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AUX FRÈRES DUPUyJ
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur S Je ne veulx pas laisser partir la staffette, restabiie' aulcunement depuis la cessation des courriers , sans avoir le bien de vous salliier, et souhaicter la bonne année où nous entrons, et vous dire que grâces à Dieu nous sommes encores en trez bonne santé en ce pais. Mais nos appréhensions ne peuvent pas cesser, quand nous apprenons que la maladie ^ est dans les lieux de Vigile ' et de Fraye *, fort prez de Grenoble^ où i on ne se garde point bien. Et qui pix est nous pensions que le bas Languedoc se peusse garentir du mal , comme il avoit faict jusques à présent. Mais depuis peu Laudun® en a esté frappé, qui est prez de Bagnols^ et le S* Esprit®, ce qui luy a faict perdre l'entrée, et
^ Probabiemenl la localité appelée aujourd'hui le Frayais, dans la commune de Grolles-d*Isère , arrondisSéroènl de Grenoble , canton du Touvet. "' ' * """ * ' "^
* Vizille et Crolles sonjt Vânb^virgtaift^ de kilomètres de Grenoble. *'*^' * '*'"'
' Commune du dép4rtë^^rft**dit Gard", airqjidissemçnl d'Uzès, cantoii tté^ftôQuc * maure, à 89 kilomètres de Nimes.
' Bagnols-sur-Gèze, chef-lieu de canton de Tarrondissement d*Uzès. Voir t. I, p. 606.
' Pont-Saint-Esprit , chef-lieu de canton de FarrondiBsement d'Uzès. Voir 1 1, p, 899.
^ Les notes, dans ce volume et dans le suivant, seront beaucoup moins nombreuses que dans le premier, parce que soit pour les noms d'hommes et de lieux, soit pour les choses bibliographiques et philologiques, la plupart des explications ont été déjà données et qu'il suffira le plus souvent de renvoyer le lecteur au commentaire de la première partie de la Correspondance de Peiresc avec les frères Dupuy.
* C'est-à-dire la peste.
' Vizille, chef-lieu de canton du département de l'Isère, dont il a été question dans le tome I, p. 646.
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à dix villages d alientour, qui avoient eu fraischençient commerce avec ceux de Laudun , bien que le mal n ayt pas encore paru en aucun autre d'iceulx qu à Laudua. Au comté de Venaysin le mal ne faict pas de nouveau progrez, au contraire il diminue grandement. Et ceux qui ont usé des remèdes nouvellement mis en prattique eschappent tous. Nous pensions restablir l'entrée d'Avignon, mais il y aura prou peine de s'y resouldre encores, si le mal du dit conté cesse tout à faict. Je n ay pas eu de vos lettres plus fraisches que de la fin d'octobre, et vous ay escript par toutes les commoditez qui se sont présentées, mesmes par la voye ordinaire de la staffette de Lyon, ou de Belmont^ d'où c'est que M' de Fetan^ dalte maintenant ses lettres, et d'où il faict partir une despesche^ quasi toutes les semaines une foys, ayant continué de m'escrire et de m'adresser tousjours quelque letti*e de mes amys, tantost de M'' Gassendi tantost d'autres, que nous recevons aprez estre passées par le vinaigre. Par la dernière staifette du dit s"" de Felan du 18 décembre, je receus une lettre de M' Gassendi du 12"^, qui accusoit la réception d'une mienne du 1 U novembre que j'avois envoyée par M*^ de Falaize soubs vostre enveloppe, dont j'ay esté bien aise, car j'estois en peine de cepacquet, M"* de Fetan ne m'ayant poinct accusé la réception de celles que je luy avois adressées par le dit a' de Falaize. Mais j'ay esté encores plus content d'apprendre par le dit s' Gassendi qu'il avoit veu entre vos mains de mes lettres encores plus fraisches. Ce qui me faict conjecturer que ce puissent estre celles que . j'avois baillées «au s*^ CoUon du 28"^ novembre. Vous en aurez depuis re.c8u%dy :ù *â!^mbre que j'avois envoyées par la staffette dont M"* de •/.Vt'.Fefin ti^'.àcouse la réception. Et ay encore escript depuis par un cour-
j*i£f^ ^(fpot*dhiaire du pais party le 20 du mois passé. Par le retour , • • ••' .. •• * • •
; ^ Cbmmune du département du RMne, * Sur M. de Fetan, voir 1. 1, p. 98.
canton d'Anse, arrondissement de Ville- ^ (Test-à-dire un paquet de lettres et
franche, à 17 kilomètres de Lyon. Voir p. à autres objets confies k la poste. Ce sens du
une noie sur Balmont. S'agit-3 de deux lo- mot dépêche n'a été indique ni dans le Die-
calités différentes? Le nom a-t-ii été mal timnaire de Littré , ni dans les dictionnaires
écrit, ou a-t-il été mal lu? antérieurs.
duquel je me promets d-avoir de voz nouvelles Dieu aydant. Nous n en avons poinct icy que du passage des troupes que le Roy veult envoyer en Italie, dont les s,ooo hommes du chevalier de la Valette^ ont rompu la glace ^ et commancé à brescher' noz règlements de santé. Mais il n'y a pas moyen de desobeyr au maislre eu chose si importante au bien de son sçrvice. On y apporte toutes les précautions que Ton peut. Vous aurez à ce coup des vers de M' Viaz* sur la prinse de la Rochelle^, et si la despesche ne part demain, vous en aurez de M' Remy •. Pour des fruicts d'un païs qui ne produit rien de plus noble que des oranges aigres, ils ne seront possible pas trouvez tant mauvais. Je vouidrois bien qu'ils fussent à vostre goust et de céz messieurs de vostre Académie. Pour le moings tesmoigneront-ils la bonne volonté des autheurs comme de leurs compatriottes. Les Flamands de Marseille ont eu roolle des chargements des despouilles que les HoHandois ont rapportées de la flotte d'Espagne, mais on n'en scait pas les particularités; ce sera une grande affaire, si elle est bien véritable. M' nostre Gouverneur ^ est venu aujourd'huy de Marseille , aux fins de concerter la forme du passage des troupes du chevalier de la Valette, comme je pense. Nous verrons demain Dieu aydant ce qu'il vouldra dire. Et je finiray en vous baisant trez humblement
^ Louis, chevalier de la Valette, était un enfant naturel de Jean-Louis de Nogaret, duc d'Épernon. U devint, en i645, lieutenant général de l'armée navale des Vénitiens et mourut en i65o.
* G*est-ë-dire ont surmonté les premières difficultés. Littré ne cite , au sujet de cette locution, qu'une phrase du duc de Saint- Simon.
^ Sur le mot breseher, voir le tome I,
* Sur Balthazar de Vias, voir le tome I, p. 385.
' Voir sur ces vers le fascicule VI des Correspondants de Peiresc, i883, p. xiv. ' Sur Abraham Remy, voir t. I, p. 678.
La pièce de vers de Remy, dont une copie se trouve dans le registre XXXVII de la collection Peiresc & la bibliothèque d'Inguinibert, est intitulée : Rtipella obsesêa,fui gali AngU, ad illusirissimum cardinalem de Richelieu, Ce morceau et quelques autres {Ad RupeUam. Cal, aprilis i6a8; Heeresii moriens ad Rupellamos ohsessos; Temphtm gloritB e ruiniê Rupellœ excitaium Ludavieo XIII tritm^hanti) sont reproduits dans le petit volume publié à Paris chez Jean Libert, i6&5 : Abrakami Renmii eloquentiœ projisioris et poeUe r^i poemata (p. 7m8).
^ Le duc de Guise, déjà bien souvent nommé dans le tome I.
à LETTRES DE PEIRESC [1629]
les mains et à Monsieur du Puy vostre frère et à toute l'Académie, demeurant.
Monsieur,
vostre Irez humble et trez obéissant serviteur, DB Peiresg.
A Aix, ce & janvier 1639.
Je vous envoyé un catalogue de livres m[anu]s[crit]s la pluspart grecs où j'estime qu'il y ayt quelque chose qui mérite de n'estre pas négligée. Un mien amy a descouvert cette cache ^ en un lieu, où je faics ce que je puis pour faire valloir un peu de crédit que j'y pensois avoir, et pour faire disposer le maistre des dits livres de s'en desfaire et d'y mettre un prix. Je ne scay si j'en pourray venir à bout. Cependant je serois bien aise de scavoir de vous et de cez messieurs de l'Académie qui y tiennent le hault bout s'ils y auront rien trouvé qui arrive jusques à leur goust, et combien ils estimeroient à peu prez que le petit recueil se peult honnestement payer.
Si l'on imprime l'ordre des courriers ordinaires qui parlent de Paris toutes les semaines pour les paLs estrangers et pour les provinces du royaulme , comme les années précédantes, je vous prie de m'en envoyer un exemplaire à la première commodité, par la voye ordinaire de Lyon ou de Balmont^, car il n'y aura pas de danger que cela passe par le vinaigre.
• On vous adressera possible quelque lettre de change de Bordeaux de la part des gents de mon abbayie^ auxquels ay mandé de le faire, si leur commerce est tout à faict rompu comme il semble avec Mar-
* Uttré n'a dtë sous ie mot cache que unenotedeM.de Cazenove(L7ft/cnfié£atre
des témoignages d'écrivains post^eurs , des chercheurs et curieux du 9 5 janvier 1 888 ,
Molière, La Fontaine, Voltaire, Regard, p. 69). J.-J. Rousseau. ' L'abbaye de Gnttres. Voir la savante
' Baimont est un lieu dit coteau et montée monographie publiée par M. Ant. de Lande Balmont, qui se trouve entre la gare de tenay : Pehresc abbé de Gwtres (Bordeaui, Vaise (Paris-Lyon) et le fort de Dncheré. 1888, grand in-8*). Voir divers détails sur cette localité dans
seilie à cause du mal de Thoulouse ^ Si cela est, je vous supplie de recevoir ces deniers aux termes apposez aux dites lettres de change, et s'il y a commodité de les faire remettre en cette ville ou à Marseille par Messieurs Passa rt et Sarons, ou autre de vostre cognoissance à la meilleure condition qui se pourra, vous m'obligerez bien fort, si ce n est que quelqu'un de ccz commis de Tespargne baîllast bonne rescription sur les receptes générales, à cette heure que l'armée vient de de ça, ou autrement, auquel cas M' le Peletier^ pourroit faire l'office envers cez Messieurs. H y a lieu d'y penser. Mais tousjours suis-je d'advis que vous en reteniez là ce que vous jugerez à propos , pour satisfaire à mes petites commissions ordinaires de libvres. Excusez mes importunitez , je vous supplie.
Je vous recommande le pacquet de M"* Gassendi, ensemble celuy de M' Moineau' et la lettre du sieur Naudé* au cas que M' Gassendi ne fust à la viite.
Si vous voyez M' de Vrys ^, je vous prie de luy dire ou envoyer dire par un des vostres que, selon son désir, M' le General des Galères^ l'a recommandé chèrement à M' l'Archevesque de Paris ^ en luy escrivant d'autre choses
' La peste ravageail alors Toulouse et une grande partie du Languedoc. Voir des d^Cafls sur ces ravages dans le fascicule X des CorrupomdanU de Peirese, t885. Lettres Je GwUmam i'Ahhatia, p. v et a5-â8.
' Voirt I,p. 3oi.
* Sur le docteur Reûë Moreau, voir t. I, p. A 19, et surtout p. 879.
* Sur Gabriel Naud^, voir t I, mêmes lettres, p. Ao5, ii3, 87/i.
' Sur le peintre Adrien de Vries, voir t. T, p. 61, 789, 734, etc.
* Philippe-Emmanuel de Gondi.
' Jean-François de Gond t.
* Bibliothèque nationale, collection Dupuy,,vol. 717, fol. •.
U k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT, RÛK DES P0IGTEVIN8 DEBRl^RB SAINT ANDRlE DES ARTS CHE2 m' DE THOD,
À PARIS
Monsieur, J'avois esté pius de deux nioys entiers sans aulcunes lettres vostres, naais par ia dernière staffette de M"" de Fétan j'en ay receu tout d'un coup si grand nombre que j'en suis honteux, à sçavoir du 6 novembre (soubs une enveloppe de M' le Peletier du i o décembre à M'^ le premier présidant d'Oppede^), du 12, 19, 21 et â8 décembre avec lettres de M' Gassendi du 1 9"®, de M'' de la Baroderie ^ du 5"*^ du dernier, de Lorraine du 3 novembre, du s' de Vris du 17"* et une boitte de plantes du s' Robin ^, laquelle passa dans le vinaigre mais si heureusement, parce qu elle estoit exactement bien adjustée et clouée, qu aulcune humidité ne pénétra dans la boitte et les plantes se trou* vèrent trez bien conditionnées. Vray est que ce que vous aviez cotté dessus de vostre main du jour du partement de Paris tant de la dicte boitte que pacquet de lettres empescbà que rien ne fust ouvert, et fit que Ton se contenta de tremper au vinaigre les pacquets tout clos, oii il n'y eut quasi que les seules enveloppes mouillées. Je vous prie d'user de la mesme précaution à l'advenir, car les autres pacquets que l'on soubçonne venir de Lion sont tellement grillez ou bouilliz que tout se gaste. Or il n'y a pas une de voz lettres ou je n'aye trouvé de nouvelles obligations que je vous ay lesquelles meriteroient de bien plus grands remerciements que je ne scaurois faire ejt des effects de mon service que je vouldrois bien pouvoir acquitter. Mais il y faudroit des responses particulières que je ne puis vous faire présentement à mon
' Anne de Mayoier, baron d*Oppède, mentionne dans ietome I, p. t/io. — ' Voir t. I, p. 733. — * Voir t. I,p. 55o.
trez grand regret, pour avoir esté constraint inespérémeni et hors de mon rang et ordre du tableau d'aller aujourd'huy à la garde de la porte de la ville, avec un mauvais temps, qui m*a opcasionné un peu de colique et obligé de me jetter dans le iict d ou je vous faicts ce mot pour accuser seulement la réception de voz lettres, et vous supplier de m'excuser pour cette foys si je ne faicts mieux mon debvoir, à quoy je suppléeray par la prochaine stâffette ne trouvant pas de meilleure voye, quelques bonnes qualilez que puissent avoir tous autres porteurs, comme vous pouvez voir par le temps qui s'escoula avant que vous eussiez mes lettres par M*" de Falaize, qui n'a poinct encores paru de par deçà ni par conséquent voz lettres du 8"® que j'attends impatiamment puis que vous m'y renvoyez, pour la response de mes précédantes lettres. On nous dict icy que M^ le Mareschal d'Estrée ' est à Valance^ puis quelques jours. Nous appréhendons fort le passage des trouppes pour la maladie qu'on dict estre desjà dans les trouppes de Montbrison '. Tout est en la main de Dieu. Nous allons rendre l'entrée à ceux d'Avignon ; le mai est cessé par tous les lieux du conté Venaissin où il estoit fort et excepté dans Carpentras où il faict bien du ravagea Sur quoy je finis demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresg.
Vous suppliant que la presante soit commune à Monsieur Du Puy, vostre cher frère.
A Ail, ce 90 janyier au soir, tGsg.
Je vous recommande trez instamment le pacquet cy joinct pour Bordeaux d'où j'ay enfin eu des lettres par Marseille.
' Sur ce personnage, voir Ll, p. 777. * Voir sur ia peste de Garpentraa t.-I,
' Le chef-lieu actuel du département de p. 741. Dans le volume 9537 du fonds
la Drôme. français on Ironve (pièce n** 5) une lettre
' Aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement écrite d'Avignon à Peiresc, le ^7 avril
du département de la Loire , à 35 kilomètres 1 699 , contenant des nouvelles de Garpen-
de SaintrEtienne. tras « où , dit-on , 9 ta santé va s'améliorant 9).
Comme aussy le pacquet de M' Guiltard et celuy de Robbia qui sont voisins, bien niary de donner cette courvée à voz gents, mais il importe pour cette foys, sans conséquance ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT, RUB DBS POICTETINS PRKZ SAINT ÂNDB^ DBS ARTZ CHEZ M' DE THOO,
À PARIS
Monsieur, Par la dernière staffelte qu'on fit partir d'icy il y a dix ou douze jours je vous accusois la réception de vos despesches venues par la mesme voye, tant du 6 novembre que du mois de décembre jusques au 28"^ fors celle du s' de Falaise du 8"^ laquelle est depuis arrivée, aprez toutes foys voz lettres du 8 janvier pareillement venues par staffette, lesquelles m'accusoient celles tant du s^ Bide que de vostre petit courrier, que jay enfin receûes peu à peu, trez bien conditionnées , et par conséquant le livre de M*" Rigault, et tous cez autres livretz et lettres du dernier décembre et 2"® janvier, sans que rien de tout cela soit passé par le vinaigre. Car touz nos ordres sévères commancent maintenant à cesser puis la venue de M' le Mareschal d'Ëstrée et de tout son train , qui a voulu passer sans porter aulcune billette de santé des lieux de son passage, non plus que Bezançon commissaire général ^, un mareschal de camp qui ne voulut dire son nom lequel couroit à six chevaulx, qui estoil possible le Mareschal DuxeP, et plusieurs autres courriers, tant du Roy, que des officiers de l'armée. Vostre petit cour-
* Vol. 717, fol. 4. écrivain raconte {tbtd,, p. a5) qu'en avril ' Charies de Besançon , seigneur de Sou^ 1639, à Sose, le maréchal d'Estrées se ligne, était commis aui subsistances des ar- plaignit à Louis XIII de la conduite de Bernées. Bassompierre 1 accuse d'avoir rempli sançon.
sa bourse aux dépens de la nourriture des ' C'était Jacques du Blé, marquis d'D-
soidats {Mémoires, t. IV, p. aSi ). Le même xelles. Voir t. I, p. 688.
rier ne partit de Paris que le âi°^, aussy n'arriva il que dimanche passé. Le s' Bide m'avoit envoyé de Marseille son pacquet dez le vendredy au soir, sur le poinct que l'on expedioit un messager à Gènes pour porter les lettres du vice légat d'Avignon pour Romme où j'eusse peu envoyer le TertuUian s'il fut venu par le dict s' Bide, comme j'envoyay l'inscription de M' Rigault au cardinal \ c'est à dire celle qui estoit venue soubs son enveloppe de luy, et non l'autre que vous m'aviez adressée parmy ces petits livrets. Mais à quelque chose malheur sera bon, car si le TertuUian fut allé dez lors, c'eust esté sans l'epistre liminaire que je trouve excellante, et trez digne d'estre veûe par le cardinal auparavant la préface, comme y servant de grande modification. Ce qui n'eust peu estre prest en cette conjoncture que j'estois si pressé. Maintenant nous verrons si mon relieur auroit le courage de l'insérer dans le volume de la relieure du Gascon assez proprement puisque le dict Gascon se faisoit fort d'en venir à bout. Sinon au pix aller, je ferai achever de relier l'exemplaire que j'en avois eu au commancement avec la dicte epistre en son lieu, et le ferai couvrir sinon de ce beau cuir marbré, au moings du vray marroquin de Levant ou du sagrin^ de Perse, avec la plus propre doreure que mon homme ^ y sçaurà faire, dont je veux croire qu'il s'acquittera aulcunement bien, si ce n'est pour la tranche, où il ne scauroit faire la couche mar* brée. Mais j'estime que cela importe moings que de laisser en arrière une si belle epistre et si nécessaire à voir conjoinctement avec les notes. Cependant je vous supplie de m'envoyer quelque autre exemplaire de la mesme epistre et du petit indice que Tautheur a adjousté au bout de ses notes pour les faire insérer au livre qui me demeurera, sans qu'il soit de besoing que M' Rigault se mette en peine de m'en-
^ Le cardinal toat court, c'est toujours ' C'eat-à-dire mon serviteur et, par
Fr. Barberini. conséquent, Corberan, au sujet duquel
' La forme sagrin reprësente-t-elle la je citerai cette phrase de la Vie de Pei-
(MTononciation du mot chagrin en Provence resc par Gassendi (iiv. VI, p. 543) :
au xYii* siècle? On Peiresc tenaitnii compte (rSimeoni Gorberano, ingenioso glntina-
de Torigine orientale du mot {sagri en turc) ? tori. d
larmiMEftii katioxalb.
voyer un autre exemplaire de son Tertullian pour moy, comme vous me dicles qu'il vouloit faire^ estant raisonable que je me contente de Tun de ceux qu'il m'a ja adressez. Mais vous me ferez plaisir de m'en achepter une coupple d'exemplaires en blanc bien complets, pour en faire part à de mes amys de par deçà, et par la première commodité pour l'Italie, j'envoyeray le livre et la lettre du dict s' Rigault au cardinal soubs l'adresse de Dom du Puy afin qu'il les presante de sa main-, selon vostre désir. J'ay trouvé la lettre du dict s' Rigault pour Rome, trez belle et digne de son autheur et de celuy à qui elle est escritteS et crois qu'il en demeurera grandement satisfaict. Au reste ce livre avoit esté si proprement empacquetté, que quand le pacquet eust passé par la purification du vinaigre, je pense que rien ne Tauroit peu endaumager. Son inscription a esté grandement admirée icy d'un chas* cun et crois qu'elle ne le sera pas moings dans Rome ; elle vint bien à poinct pour y passer, dont je lui demeure infiniment redevable, et à vous de m'en avoir procuré la communication, comme aussy de tous cez autres livrets tant de M^ Grotius que autres^ et des papiers et me* moires de la Rochelle, qui ne nous ont pas esté moings nouveaux pour estre de vieille datte, car nous n'avions quasi rien apprins des curieuses remarques et particularitez qui y sont descriltes. C'est pourquoy je vous en remercie trez humblement de tout mon cœur, ensemble de cette belle response au manifeste de Savoye^ dont on nous avoit faiet grande feste sans que nous l'eussioùs peu voir. Ayant encor esté bien aise d'apprendre que vous ayez veu l'Italien primitif, car j'eusse creu qu'il eust esté faict en France sans cela. Je n'ay pas encores peu voir M** Bide puis son arrivée en ce pais, mais mon frère Ta veu à Marseille, et luy a faict toutes les offres d'honesteté à luy possibles de sa part et
^ Le cardinal de Richelieu. férent et avec indicalion de lieu : Le tnoitt-
' Réponse au mamfette de M. le due de feUe de France y emayi au duc de Savaye,
Sapoj^, dédiée à Son Allecce; Iraàek de l'ita* sur l'état présent des affaires de Fnmce, Matih
Uen,i99^riméâFrancJwi{BA.^ i^ùSAxk-li''), toue et Saw»fe (Pans, E. Marlin, 1638,
11 y eat deux autres ëditiom bous le même m-S"*).
titre dans ie format in-8* m 1638 et t63o, ' ltispos$a «/ man^esto del sereniesiwm
et'une autre édition encore sons un titre dif* ducé diSavoia (Francfort, 1 6a6, în-i").
de la mfêane. Il doibt venir icy, où nous lattendons en bonne dévotion pour luy tesmoigner le pouvoir que vous avez sur nous. Je Tavois veu par hasard une autre foys qu il passa en cette ville revenant de la Rochelle, in'estant moy trouvé de garde à la porte de la ville, où je voulus faire cognoissance avec luy, mais il s'excusa disant vouloir passer incognito. Il estoit avec la Miliere ^ qui a esté au gênerai des Galères et qui est maintenant à M' de Mantoiie, et en tout plein demploy. Il ne ma envoyé aulcune lettre de M' Priandi ^, possible la reserve il pour sa venue y mais je ne laisray de le servir cordialement en tout ce qui me sera possible. J'ai veu icy un M'' d'Auviilier^ qui est de la suite de M' le Mareschal d'Estrée, qui a Thonneur désire cogneu de vous, et qui monstre d'estre grandement curieux. Il est un peu incommodé des jambes, et a faict, ce dict il, grand sesjour en Italie, durant lambassade et expédition militaire de M' le Mareschal. Mais je fus estonnéde ce que luy ayant moy demandé des nouvelles du dict s^ Bide, il me dict qu'il ne le cognoissoit nullement et qu il s en enquerroit.
Quant à voz lettres et mémoires, j*ay veu le roUe quil vous a pieu dresser de Temploy de loo libvres dont jay ^sté aussy honteux que des précédants, jugeant cette punctualité grandement à charge à une personne de vostre sorte, quoy que vous puisse faire dire au contraire Texcez de vostre courtoisie. £t si vous ne vous résolvez de vous abstenir de vous donner cette peine, vous me constraindrez de m'abstenir de vous employer en la recherche des livres et autres choses du temps, estant impossible que vous n'oublyez souvent des articles de despance àwôsfare préjudice, et que cette peine ne vous soit plus importune que la recherche mesmes des livres. Vous auriez subject de n avoir pas de regret, quand vous auriez mis dans une bource à part l'argent
^ J'ai vamement cherché le nom de ce qai figure dans le recueil Avenel (t V et
personnage dans les recueils de la première VII ).
moitié du xvn* âède, et notamment dans * Sur cet ambassadeur du duc de Man^
les Mémoires de Bassompierre et les HisUh toue, voir 1. 1, p. 779.
riettes de Tallemant des Réaux. D ne faut ' Je dirai pour d*AaviUier ce que je viens
évidemmait pas l'identifier avec le sieur de de dire pour La Millière : je ne trouve son
Minière, gratilbomme de la maison du roi, nom nulle part
qu on vous auroit donné pour moy et que vous y puiseriez pour les fournitures me concernant tant qu il dureroit, sans vous astraindre à rescriptiire de toutes ces parties. Et vous m'osteriez l'anxiété où vous me tenez. Pour l'honneur de Dieu faictes l'ainsiu dezhorsmais, je vous supplie, et ne me donnez plus de telles mortifications qui blessent en quelque façon la confiance que j'ay en vous, et desrogent grandement à la liberté de la correspondance que je pensois tenir avec vous, que vous me contraindriez d'interrompre , si vous ne me donnez ce contentement, que je vous ay si instamment requis, comme je faicts encores en toute humilité, espérant que vous ne m'en vouldrez plus esconduire. Cependant à ce que j'ay peu juger par les derniers articles de ce bordereau, il fault bien que vous soyez grandement en advance pour moy, ayant retenu comme vous avez faict sur mon conte, et des livres d'Elzevir, et de ceux de là foire, et de ceux mesmes de Paris, ce que vous nedebvez pas laisser si longtemps sur voz coffres. C'est pour quoy je vous supplie trez humblement d'envoyer prendre chez la dame de Lignage ce que vous jugerez à propos, estimant qu'elle ne faira pas difficulté de continuer ses fournitures sur les lettres de crédict de Marseille où j'escriray qu'on en r'affraischisse l'ordre. Et quand il viendra, soit parla Hollande, ou par l'Allemagne, quelque exemplaire de ce livre intitulé Marmora Arundelliana ^ j'en suis si affamé, que vous m'obligerez infiniment de m'en faire avoir un , le plustost qu'il se pourra , m'estonnant que quelqu'un de voz libraires n'aye prins le soing d'en faire venir de ces lieux-là. Car il y a longtemps qu'on en a eu dans Rome. J'ay eu ici un exemplaire des mémoires de la royne Marguerite ^, qui est venu par Avignon sans passer par le vinaigre; j'ay admiré de voir que l'édition ayt esté non seulement advouée par un imprimeur, mais par un privilège^. C'est Mon Signer Bagny qui me l'a envoyé, qui
^ C'est louvrage publie par Jean Selden le Manuel du Ubraire (t III, coL li&i). en 1638-1 639 .'Marmora i4r«mie/tana^ sive * L'édition faîte par Aoger de Moléon,
saxa grœca incisa (in-<â*). Voir sur les édi- seigneur de Granier, à Paris, ches^Ch. Gbap-
tions suivantes des inscriptions des marbres pelain, 1698, petit in-8*. de Paros , qui avaient été acheta par Peiresc ^ Ce privilège , qui étonnait tant Peiresc ,
avant d'être achetés par le comte d'Arandd, ne reparut pas dans la réimpression qui fut '
a esté la cause que je ne lay pas faict passer plus oultre, jugeant bien qu'il Tauroît faict luy mesme. Je seray pourtant bien aise d'en avoir quelque autre exemplaire pour mes amys, et le livre du Florentin que vous dictes avoir esté nouvellement imprimé là si exactement, et plustost du beau papier que du pire. Il me tarde bien aussy que ^nous puissions avoir cez conciles du P. Sirmoud et le Solin de M' de Saulmaise ^ où je me promets de trouver de rares observations.
Au reste, ça esté un merveilleux coup de partie^ que la prinse de cette flotte des Indes occidentales'. Ces peuples se vont rendre les maistres de la mer en despit de la grandeur d'Espagne. Et m'eslonûe que cela ne constraigne l'espagnol à faire la paix en Italie, espérant que quelque bonne mine qu'il face quelque temps, il fauldrà enfin qu'il ployé. M** de Savoye faict tousjours continuer les travaulx de la fortification du chasleau de Nice et du fort S^ Souspir.
On dict que Dom Felice^ a faict une querelle d'Alleman^au pauvre baron d'Alemagne, gênerai des Galères de S. A.^, luy ayant donné un
doDnëe, la même année, des Mémoires de la Boitte Marguerite et qui, sauf cette omission , est en toat point conforme à l'édition originale.
* Rappelons que les Conciles du P. Sirmond ( Concilia antiqua Galliœ) parurent chez Cramoisy en 1639 (in-fol.), et que le Solin de Saumaise {PUnianœ eœereitaUones in Caii Juin Solini Pofyhistora) panit la même année chez Drooart
* Littré, sur cette expression , ne cite que deux phrases de M"* de Sévigné.
^ Onliidaml'Artdeviryierksdates{ChrO' nologie historique de la Hollande, édiL in-8% t XIV, 1819, p. 479): «tLes armateurs hollandais , Tan 1698, firent essuyer à cette dernière puissance [FEspagne], à la hauteur de Cuba, en Amérique, une .perte considérable par Tenlèvement de leur flotte, dont la prise fut évaluée à douze millions dç florins, n
* U Vassor (Histoire de Louis XIII, t. V, p. 637) nous apprend que ce trDom Félix 9» était (rfils naturel de ta maison de Savoye et gouverneur de Montmeliant». Dom Félix est souvent mentionné dans le recueil Avenel (L VI, VII, VIII). Le savant éditeur se contente d en faire rrun gentilhomme attaché h la duchesse de Savoie».
* Littré, sous cette locution proverbiale, n*a cité que deux phrases de Scarron et de M"* de Sévigné.
* Nous retrouvons ce personnage dans une lettre du cardinal de Richelieu du 3i juillet i636 (Recueil Avenel, L V, p. 59&) : irLe baron d'Alemagne est employé dans Testât de farmée navale en qualité de chef d'escadre de Provence.*) Sur Biaise, baron d'Allemagne et delà Font, et sa fille. M"* de Joucques, voir Tallcmant des Réanx, t. Vif, p. 396.
là LETTRES DE PEIRESC [1629]
soufflet, et lautre ayant voulu mettre la main à lespée, il le flt saisir et emprisonner au dit chasteau. Ce n est rien qui n eust esté predict à ce pauvre gentilhomme, que je tiens perdu tout à faict sans ressource queiquonque et aussy bien que le s' d'Albiny ^
Depuis avoir escript, la despesche n'estant partie on a eu advis que la nouvelle de l'emprisonnement du baron d Allemagne n'estoit pas véritable, dont j'ay esté bien aise, car c'estoit grand daumage de la perte d'un si brave gentilhomme. Ce 5 febvrier*.
Je déplore infiniment la mésintelligence d'entre M*" l'archevesque de Thoulouze ' et le parlement et ne doubte poinct que cela ne nuise à l'un et à l'autre ordre. Je dis à l'un et à l'autre, d'aultant que bien que M' l'archevesque emporte l'advantage à ce coup selon la disposition du temps, il y aura possible tant de peine à l'exécution entière, et tant de matière de nouvelles brouiileries, qu'on vouldroit avoir esté à recommancer. Et cela sera pour estre tiré à consequance ailleurs, et pour rompre en divers lieux la bonne correspondance qui y pouvoit estre, laquelle semble beaucoup plus à prixser que tout autre advantage qu'on y sçauroit prétendre.
Un navire turquesque * s'est eschoûé entre les isles d'Ieres et la terre ferme, où c'est qu'une cinquantaine de Turcs se sont saulvez cgmme ils ont peu. Entre lesquels plusieurs esclaves ont trouvé leur liberté, et deux Turcs reniez, se souvenant d'avoir esté chrestiens en leur enfance, ont déclaré vouloir revenir à l'église et les a on mis dans le cou*
^ C'est le personnage appelé d'AIbigny dans les Mémoires de Bassompierre (t. I, p. 84 et a6S) et qui, après avoir été gouverneur delà Savoie, mourut emprisonné en 1609.
* Ce paragraphe a été ajouté en marge, en regard du paragraphe commençant par les mots : trOn dit que Dom Fdice. .. f) , lequel a été biffé de trois traits de plume.
' Charles de Montchal. Voir sur ce prélat le tome I , p. 888. Une intéressante étude lui
a été consacrée par M. Léon-G. Pelissier dans le fiiscicule 1 de son recueil intitulé : Les amis d-Holstenius (Rome, 1886, grand in-8*. Extrait du tome VI des Mélanges d'archéologie et d'histoire, publiés par i*Éo6le française de Rome).
* Montaigne a dit : tes armées Turfws^ ques. Turc a remplacé Turquesque dans là seconde moitié du xvu* siècle, et tout le monde connaît làgaUhre tunpie du SeafinAt Molière.
vent des PP. Recolez pour les instruire au christianisme. J avois un petit livret que je voulois envoyer à cez pères » imprimé à Paris in*8^ ib'jU chez Martin le jeune, soubs le tittre de Confusion de la secte de Mahomet, traduict par Guy le Febvre de la Boderie ^ Mais je ne lay sceu retrouver en mon estude; si vous en rencontriez quelque exemplaire, soit en blanc ou frippé, vous m'obligerez de m'en faire avoir un, et de me l'envoyer par la première commodité.
Quant au s' de Vris peinctre, je vous remercie par un million de foys des caresses et bons offices que vous luy av^z rendus et que vous ne cessez de luy rendre, mesmes de Tadvis qu il vous a pieu me donner que j'ay esté infiniment aise d'apprendre, non sans beaucoup de regret qae le pauvre homme se laisse ainsin emporter, comme font quelques foys les poètes, en l'admiration de leurs ouvrages, et de leurs heureuses rencontres de rimes, ou autres cadances, quasi inopinées, 11 faut qu'il ayt bien changé d'humeur, car il estoit merveilleusement humble en ce païs icy, et d une conversation doulce et complaisante, quasi comme* eeUe de M*" Rubens, au reste homme de grande probité et syncerité, et grandement timoré, de sorte que j'aurois peine à me pei^uader qu'il se laissast porter à des suppositions. Il m'escript qu'on avoit trouvé sa manière si approchante de celle de Antoine More, disciple de Titian, qui vivoit il y a 70 ans^ qu'on avoit revoequé en double si le portraict
' Cet écrivain naquit à ia Boderie (Calvadofi) le QaoAt i54i ety mooniten i&98. Voir sur loi et sur ses deux irères Nicolas et Antoine le livre du comte Hector de la Fer^ rière-Perey : Les Labodêrie, ituie sur uns famille nornMiuie (Paris, 1857, iii-8''). Voir spécialement snr Guy une étude de M. F. Nève: Guy le Fèvre de ia Boderie, onentaiiste et poète, l'un des coUaiorateurs de lapohfffhtte d'Anvers (186a , in-^). Le Manuel du lihraire ne menlioiiDe pas le peiii livret àùat parle Peiresc, mais il n'a pas été oublié par La Croix du Maûe, qui nous apprend que Topuscuie^ traduit de Titaiien par Le
Fèvre avait été écrit premièrement en espagnol par Jean André {Bibliothèque française, édition de 1773, t. I,p. 998).
' Antonio Moro, selon une note que veut bien me communiquer M. E. M&ntz,naqait à Utrecbt vers i5ia et mourut à Anvers de t576 à 1578. La Biographie universelle indique des dates bien différentes ,\535 pour la naissance, i568 pour ie décès. Horo fut le peintre de Charies-Quint et de Philippe II. U excella dans les portraits. Le Musée du Louvre en possède deux de cet babile artiste. (Voir le Catt^ogue de F École Jlatnande.) Moro, que Ton trouve en Italie du mois
de son frère n'estoit point de cette main là. Mais il m allègue en tesmoings deux peintres bien galants hommes que j ay veus icy, qui le cognoissent luy et son frère utérin qui est représenté en ce portraict. Bien veux-je croire qu'il la si longuement penéS et tant à son aise, son frère luy prestant le collet*, qu'il n'en feroit pas si aisément un pareil , et de faict il me dict que selon le payement on faict plus ou moings de travail, et que pour estre payé à la douzaine il ne seroit pas raisonable d'y apporter tant d'art et tant de soing. M' Rubens me paHe de luy en une de ses lettres ^, et me dit qu'il a veu de ses portraicts si exactement ressemblants, et de si bonne manière, qu'il le louoit grandement, ce qui me faict croire qu'il avoit possible veu la personne mesmes de son frère utérin qui est représentée en ce portraict; tant y a que j'en sçauray la vérité, car j'en feray escrire ces deux peinctres qu'il m'allègue. Et quand cette pièce ne seroit pas de luy, tousjours seray je bien aise d'avoir de sa main le portraict de M. Saulmaise* et quelque autre comme il m'a promis, et me contenterois bien de la bonté de la manière qu'il avoit autres foys icy, à plus forte raison s'il l'a bonifiée comme il dict. Aydez moy envers M*^ de Saulmaise pour luy faire donner le temps, et prester le collet. Et s'il faict M' Grotius, je le prieray de m'en faire une coppie, car celuy que j'ay* ressemble si peu à mon gré que j'avois peine de le recognoistre quand je le receus.
d'avril i55o au mois de novembre i55i, ne fiit pas disciple du Titien , comme l'ëcrit Peiresc; mais il copia d'une façon excellente pour Philippe II la Danaëde Tillustre peintre , et c'est de là sans doute , selon l'opinion de M. Mûntz, que vient la qualification d'élève du Titien.
^ Sous le mot peiner pris dans ce sens qui a toujours été peu usité, Littrë n'allègue aucun écrivain et se contente de donner un exemple général : Ce peintre peine heoMeciup ses tmorages,
■ C'est-à-dire l'aidant. Peiresc , on le voit , emploie cette locution dans un sens tout
contraire au sens habituel, lequel est celuici : se présenter pour lutter, être prêt à résister è quelqu'un, à disputer contre lui. Voir dans le DicUonnaire de Littré trois phrases de Bnssy-Rabatin , de Molière et de Destouches où prAer le eoUet reçoit cette dernière acception.
' Cette lettre ne nous a malheureusement pas été conservée.
* Il a déjà été question du portrait de Claude de Saumaise dans le tome I,
' Voir au sujet du portrait de Grotius
la page citée dans la note précédente.
Mais j'ay trouvé bien estrange sa prétention de faire aller M' de la Ville aux Clercs^ chez luy pour se laisser peindre, j'aymerois mieux n'avoir poinct de portraict de mes amys que de leur procurer une telle importunité ou servitude, je luy en escripts mon sentiment, et que je me contenteray plus tost d'un simple premier traict de ressemblance que de leur imposer cette servitude. Au reste il m'escript avoir nouvelles d'Anvers qu'on y avoit recouvré pour moy un exemplaire du livre de la maison de Ijynden^ avec quelque portraict qu'on luy debvoit bientost envoyer et qu'il esloit en peine de me le faire tenir; je luy mande qu'il vous remette le tout en main et que vous me ferez la faveur de prendre ce soing. Quand vous le verrez, je vous prie de l'en semondre, et de le faire* retirer, attendant qu'il se puisse restablir quelque commerce sans passer par Lyon. J'attendray impatiemment cez notes de M"" Heinsius^ sur le nouveau testament^, car ce qu'il a faict sur le Nonnus avec tant de modestie m'a infiniment agréé ^. Son Ovide et son Borace ne pourront estre que trez bons *, tant soit peu qu'il y ait contribué du sien, quand ce ne seroit que le choix des meilleures entre diverses leçons, ou la correction de l'ouvrage et netteté de l'édition.
J'ay veu le cathalogue des libvres m[anu]8[crit]s que le s' Franc. Bravo a baillé à M' Rigault où il y a bien des pièces curieuses et importantes, ce semble, mesmes le Fecundus Hermianensis dont il a fourny la coppie, mais pour mon goust de moy, qui ne puis pas tant bien me servir des meilleurs libvres, je vouldrois bien avoir veu cette
^ Sur Antoine de Lomënie, sieur de la Ville-anx-Glerc8, voir 1 1, p. 56.
' Annales généalogiques de la maison de Lynden, par F. Christophe Barkens, Anvers, t6a6.
^ Sur Daniel Heinsius, voir 1. 1, p. SBi.
* L*oavrage ne parut qu'après la mort de Peiresc : ExereitoUones saerœ ad Novum Testamenium (Leyde, 1689, in-fol.).
" Damelis Heinsii Aristàrckus Saeer, sive ad Nonni in lohannem meUqthrasin exereita^ (tones (Ley de, 1627, in-8*).
• VHoraee et YChide attendus par Peiresc parurent en 1639 (Leyde, in-16). Déjà Heinsius avait publie dans la même ville , en 1619, une édition in-8* d*Horaee qui avait été fort critiquée.
histoire ecclésiastique de Menegaldus puisqu'il a manié le Trogus, et qu il en a vraysembiablement conservé quelques fragments autres que ce que nous en a donné le Justin.
Gez etymologies aussy d'Orion grammaticus^ ne pourroient estre que de bon usage. Et cette histoire de Philostorgius de Pholius^ ensemble cez autres pièces de l'histoire constantinopolitaine de Briamius et de Nicephore Blemmydas '. Gomme j'escrivois la présente on m'a apporté de la poste vostre despesche du 1 5°^ soubs une enveloppe de M' Jacquet du 2 4"^ passée par le vinaigre, mais Dieu mercy il n'y a rien de si gasté qu'il ne puisse bien servir. Geluy qui a accoustumé d'estre au bureau pour la santé, et qui sçait mon humeur, ne s'y est pas trouvé par malheur, car la cotte du doz de vostre pacquet devoit empescher l'a purification du vinaigre ; on y avoit joinct au bureau de M' de Fetan un pacquet de Lyon qui a esté cause de ce desordre. Je luy veux mander de faire mettre soubs enveloppe séparée ce qui viendra de Paris. J'ay grande appréhension que cez changements ne desgoustent M' Jacquet, à quoy beaucoup d'honnestes gents feroient grande perte.
Voila quasi tout ce à quoy escheoit principalement responce sur toutes voz lettres, si ce n'est que je crains d'avoir oublié de vous accuser la réception de la boitte de cire d'Espagne, et de tout ce que vous aviez faict bailler au petit courrier du pais. Vous remerciant de rechef de tant de soing ef de tant de belles curiositéz et m[anu]s[cri]tes et imprimées dont nous ne vous sçaurions rendre aulcune revanche qui vaille. Et je suis constrainct de clorre pour le
' Lexicographe grec, ne à Thèbes en bgypte dans le v* siècle apès J.-G. Son Eiymologicmn a ëtë pabiié par Sturz dans le recueil des Etymologiea, dont il forme le 3' volume (Leipzig, i8ao, in-4**).
^ L'extrait de V Histoire eeclétiastijpêe de Philostorge (ne en Cappadoce dans le it* siècle après J.-G.) que nous a conservé Pliotius fut publié par J. Godefroy (Genève,
16&3 , in-i**), et de nouveau, quelques années plus tard, par Henri de Valois (Paris, 1678).
.' On a publié qudques pages de cet éerivain ecclésiastique du xui* siècle {Recueils de Raynaldi, de Léo Allatius, etc.). Plusieurs autres ouvrages de Blemmidas existent en manuscrit dans les bibliothèques de Munich, de Paris et de Rome.
présent, en continuant mes voeux pour vostre santé et contentement, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
A Aix, ce 3 febvrier 1689.
Mon frère est en Arles depuis quelques jours; je l'attends à mardy prochain Dieu aydant II vous est trop obligé et à M*^ vostre frère de l'honneur de vostre souvenir comme je suis aussy et de Tesperance que vous me donnez de la participation de ces belles inscriptions antiques nouvellement recueillies par Do m Du Puy.
Celles d'Arundel debvroient bien sortir de quelque coing. Je plains infiniment le pauvre P. Goulu ^ Ce bref avec la clause Dummodo recédât à vulgari schismate facultatis est bien estrange, et s'il s'en void de coppie je la verrois bien volontiers. Je m'en vay voir M*" Bide dont je viens d^apprendre l'arrivée. M' le mareschal d'Estrée revint devant hier au soir en cette ville et alla incontinant rendre sa visite à M. le premier présidant qui l'avoit veu à son retour d'Arles; mais il estoit passé oultre à Marseille.
J'entends qu'il se trouve là des curieux qui ont coppie de diverses pièces curieuses de la façon de fra Paolo Servita^. Mesmes une sienne version des cantiques, quelques pieux discours familiers, recueillis par de ses amys, et plusieurs epistres mesmes à des persones qualifiées de delà. S'il s'en pou voit avoir des coppies vous m'obligeriez bien de me les faire faire par quelque coppiste.
Comme aussy de quelques petits traictz de Scaliger qu'on dict se trouver pareillement sur quelques chappitres du Daniel et du Job, si cela se trouve en main de voz amys'. On m'a dict que vous avez faict
* Voir, sur Dom Jean Goulu, le tome I, * Sur Fra Paolo Sarpi, voir t. I, p. aS,
p. 177. Peiresc venait d'apprendre la nou- 55, etc.
velle de la mort du général des Feuillants, ' Aucun de ces traités n'est signalé dans
mort arrivée à Paris le 5 janvier 1639. le Joseph Justus Scaliger de Jacob Bernays
bailler Tarmonie céleste de feu M' Aleaulme ^ au s' Hardy commissaire au Ghastelet^ pour la faire imprimer. J'en sçauray volontiers la vérité*.
Il s'estoit veu une lettre du roy à M. de Crequy du 6 Janvier pour faire mettre en liberté la connestable, on dict qu'il y a eu arrest du conseil du 17°*'' Janvier, pour son eslargissement formel. Vous verrez icy les arrests dudict conseil contre nous et contre Mess'* des comptes. On dit qu'ils avoient esté résolus bien plus fulminants, mais que cela fut modéré. Je me conjouys avec vous de la publication des conciles du P. Sirmond, et vous ay bien de l'obligation de la reserve qu'il vous plaict me promettre d'un exemplaire en fin papier. Je vous prie d'en faire autant du Solin de M*^ Saulmaise.
Je vous a vois prié de me mander si les notaires apostoliques de Paris ont aulcuns privilèges, enquerez vous en, je vous supplie, et s'il s'en trouve rien d'imprimé, faictes moi la faveur de me l'envoyer au plustost que vous pourrez^.
(BeHin, i85o, in-8*), ouvrage très exact aa point de vue bibliographique et où un * chapitre spécial est consacré à la critique ecclésiastique {Eccksiastiscke Kriuk) dans les œuvres du grand philologue.
^ Sur le mathématicien Jacques Alleaume , voir t. I, p. 3&0.
' Claude Hardy, fils de Sébastien Hardy, receveur des tailles au Mans, naquit dans cette ville; il fut d*abord avocat au parlement*de Paris : il acheta bientôt une charge
de oonseilier au Châtelet ; il mourut le 5 avril ^678. Il fut l'intime ami de Descartes, de Gassendi, de Huet qui Ta beaucoup loué dans ses Mémoires, Il fit imprimer en 169 5, in-Â'', Leê questions d'Euclide (Data Euclidis), avec les Commentaires du philosophe Marin, Voir Histoire Uttiraire du Maine, par B. Hauréau, seconde édition, t. VI, 1878 , p. 73-76.
' Hardy ne fit jamais imprimer ï Harmonie céleste,
• Vol. 717, fol. 6.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, âdvogât en la cour de parlement,
ROE DBS POIGTBVINS PREZ SAINT ANDRlÊ DBS ARTZ, GHBZ M'' DE THOD.
À PARIS
Monsieur, La despesche est demeurée quelques jours icy pour attendre quelques resolutions que vouloit prendre M"^ le Mareschal d'Estrée avec les gents du païs, sur le passage des trouppes qui viennent du Hault Languedoc et du païs suspect de maladie, lesquelles on expose en une isle de S** Marguerite, prez Lyrins^ pour quelques jours de quarantaine, sans les laisser communiquer avec ceux de cette province. Gomme aussy pour l'embarquement et charroy de grande quantité de bled et de munitions, qui su y vent l'armée, ce qui s'est résolu ce jourd'huy. M' Sanguin \ qui passa en poste samedy, portoit des ordres si précis de passer en quelque façon que ce fust, soit que M*" nostre gouverneur fust présent ou non, remettant à son arbitrage de passer ou non, qu'il fut grandement surprins, et parla cathégoriquement qu'il iroit quoy qui peust arriver. Et c'estoit pour cela qu'il avoit désiré de voir M"^ le Mareschal dimanche, qui s'y en alla, et en revint hier au soir ayant aujourd'huy disné chez M' le premier présidant d'Oppede. Et le s' Bide y est arrivé de Marseille à l'heure mesmes qu'ils s'alloient mettre à table tout à temps pour estre de la partie. A ce soir j'ay eu l'honneur de le voir et de le sallùer de vostre part; il se loue
* L'île Sainte-Margoerite fait partie des tour en 1 638. Voir les Mémoires de Bassomtles de LériDs, vis-à-vis de Cannes (Alpes- pierre (t. IV, p. 989). On trouve une anec- Maritimes). dote sur Sanguin dans Tailetnant des Réaax
* C'était Charles Sanguin, alors gentil- (t. II, p. aS). Ce personnage est souvent homme ordinaire du roi et plus tard son mentionné dans le récueU Avenel {t II, III, mattre d'hAtei (i63o). Il fut renvoyé de la VII, VIII).
grandement de vous, et m'a faict de grandes recommandations de la part de M"" Priandi, à qui je suis infiniment redevable de Tbonneur de son souvenir, et de m avoir procuré la cognoissance d'un si galant homme. M' de La Falaise s'y est trouvé en mesme temps, qui s'en va demain en Arles pour les embarquements. Un qui vint hier de Nice m'a asseuré que les fortifications y vont fort laschement, et que les soldats y sont en si petit nombre qu'il n'y en a pas 3oo d'extraordinaire. Ce qui me faict conjecturer que M' de Savoye pourroit bien sinon estre de la partie, au moings se tirer un peu en arrière pour laisser faire, ce qui ne seroit pas peu. Dieu luy veuille bailler cette inspiration! M'' Bide n'est pas trop esloigné de cette espérance, je le serviray de tout mon cœur en tout ce qui me sera possible. Et sur ce je fîniray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Pbiresg.
Ce 5 febvrier au soir 1639.
J'ay aujourd'huy escript à Mess* Autin^ PouUain^ et Du GhesDe^ et vous supplie de leur faire rendre mes lettres, et d'en faire demander la responce. Je prie M' Autin de me faire bailler coppie de quelques chappitres d'un registre de monnoyes qu'il a , de feu Lautier ^, et vous supplie de luy envoyer un coppiste, pour les transcrire. J'ay des coppies de quattre ou cinq vieux registres des monnoyes, qui seroient possible de quelque bon usage, si j'y pou vois adjouster une coppie en-
' Voir, sur Autin ou Aultin, 1. 1, p. a 1 1.
' On conserve à Carpentras, dans le cinquième registre des minutes des lettres de Peiresc, plusieurs lettres à M. Poullain, gênerai des maimaieê à Paris, mais on n'y trouve pas la lettre ici annoncée et qui aurait été écrite le 5 février 1699. Les lelti-es de ringuimbertine adressées à M. Poullain sont au nombre de neuf, huit de 16 ta, la der-
nière de 161 9 1 toutes écrites de Paris. Voir une lettre de Poullain h Peiresc à la Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 95&a , fol. 97, écrite de Paris le aS août 161 3.
' Sur André du Ghesne, voir 1 1, p. i5.
* Philippe de Lautier, d'Embrun, qui avait été général des monnaies de France dans le siècle précédent.
tiere de celuy du dit Lauthier, mais je ne sçay si ce ne seroit poinct une denaande désagréable au dit s' Âutin. Bien l'asseurerois-je que je ne rimprimerois pas , s'il me permettoit de le faire transcrire , et que ce ne seroit que pour mou usage particulier, pour avoir mieux de quoy entendre le faict des monnoyes de ce Royaulme. 11 ne seroit pas besoing d'y faire dessigner les figures du registre parce qu'elles sont toutes imprimées en l'espreuve qu'en fit tirer M' Autin dont il me donna un exemplaire. Cependant s'il y avoil moyen de faire transcrire le registre qu'on appelle Entre deux aiz de la cour des monnoyes, j'en serois infiniment aise et en ferois bien volontiers la despance. Je crois qu'il a esté desja coppié plusieurs foys, et qu'il se trouveroit de vos amys qui en auront la coppie, eutr'autres M' le Présidant LauzonS M' Pouliain et autres. Voyez, je vous supplie, si par quelque moyen voua le pourriez faire coppier soit sur l'original, ou sur des coppies; en un besoing. M' de Lomenie le pourroit bien faire tirer pour l'amour de vous et de moy, s'il ne le vouloit adjouster à ses recueils luy mesmes par mesme moyen. Vous verrez une lettre de M' Holstenius^ qu'il ne fault pas publier, je luy prépare des lettres de recommandations aux consuls de Levant. Il en fauldroit du roy à l'ambassadeur qui fussent de bonne ancre ^.
* H. de Lauzon est Irès souvent mentionné dans le recueil Avenel. Voir passim t.n,in,IV, V, VI, VII et VIII. Nous^trouverons phisiéars fois son nom dans les lettres soÎTantes. Le repstre VI des minutes de Peiresc ii la bibliothèque de Carpentras contient (fol. 789) une lettre à M. le président
de Lauzon écrite d'M\ le 6 février i633.
* Sur Luc Holstenius, voir t. I, p. 69, 453, etc.
' L'expression éertre de bonne encre est dans XHistoire umverselh d' Agrippa d*Aiibigné. — VoL 717, foL 10.
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A MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y, âdyogât en la cour de Parlement de paris,
BUE DES POIGTEVINS DERRIERE SAINT ANDfté DBS ABTZ, CHEZ H' DE THOU.
A PARIS
Monsieur, Vostre lettre du 2 Janvier me fut envoyée de Marseille cez jours passez de la part de M*" Bide, et le jour mesiue, mon frère De Vallavez, qui se trouvoitlors à Marseille, l'allà visiter de ma part, pour sçavoir si ce n'estoit pas Juy qui s'estoit chargé d'un pacquet vostre selon 1 advis que vous nous en aviez faict donner par la voye de M' de Fetan, et luy oflPrit toute sorte de service et pour luy et pour moy. M*" Bide luy dict qu'il me l'avoit envoyé et qu'il s'en debvoit incontinant venir icy où je l'avois attendu en bonne dévotion, pour luy faire mes compliments de vive voix, et pour luy tesmoigner combien vous pouvez sur moy et sur touts les miens. Il ne vint qu'hier fort tard, et dès que je l'ay sceu à ce matin je le suis allé trouver avant qu'aller au palais, il n'estoit pas levé et je l'eusse attendu sans que pour une affaire qu'il m'avoit envoyé recommander je suis entré en la chambre, et l'ay faict passer à son contentement. A l'issue je pensois l'aller voir, et j'ay trouvé un des siens en chemin qui me venoit faire des excuses de ce qu'il avoit esté constrainct de repartir en poste sur le passage d'un courrier du roy. Et de faict M' le Mareschal d'Estrée qui estoit icy pour quelques jours, s'en reva^ demain du grand matin à Marseille, pour revenir icy souper le mesme jour, aprez avoir conféré avec M' de Guise des ordres nouveaux qu'il a eus du Roy. Possible que le dit s"^ Bide reviendra avec luy, et je rechercheray tous moyens de le servir, pour
^ Ce synonyme de s'en va de nouveau a-t-il été ailleurs remarqaë? Je n*en trouve pas mention dans nos dictionnaires.
Tamour de vous, et de M' Guiscardî, et pour 1 amour de luy. Si j'en rencontre des occasions, vous en entendrez les efiPects Dieu aydant. II ne m'a poinct faict rendre de lettre de M' Priandi, mais je ne laisray pas d'agir en tout ce que je pourray, et de servir M' Priandi si je puis de toute mon affection, vous l'en pouvez asseurer. Au reste le TertuUian de M*" Bigault est arrivé en trez bon estât sans passer par le vinaigre. J'ay trouvé grandement belle son epistre au cardinal de Richelieu, non seulement pour les félicitations de l'heureux succez de la guerre de la Rochelle, qui ne se pou voient faire de meilleure grâce que cela, mais aussy pour les interprétations qu'il y a faictes de la préface de ses observations laquelle en est bien meliorée à mon advis. C'a esté de la peine à M"* Rigault de reparler une seconde foys de ce qu'il avoit desja si dignement traicté. Et je recognois bien que je suis cause en partie du soing qu'il en a prins. Mais je n'en suis pas marry et crois bien c[u'il en est maintenant bien aise luy-mesmes, puisque par ce moyen il contente tout le monde, et prévient tout prétexte de sinistre interprétation. Et je trouve que cez derniers éloges qu'il donne à TertuUian sont grandement advantageux pour sa mémoire, voire plus obligeants que les précédants, espérant qu'ils seront encore mieux prins d'un chascun. Son inscription pour la réduction de la Rochelle ne se peult assez extoUer^ à mon gré; j'envoyay au cardinal Barberin, parla dernière commodité, l'exemplaire qu'il m'en avoit envoyé luy mesmes, et si j'en eusse eu une douzaine d'exemplaires, je les eusse envoyés en bon lieu. Je vous prie de nous en faire envoyer, ensemble de son epistre liminaire au cardinal de Richelieu, pour en faire part à noz amys.
M' le Mareschal d'Estrée faict tout ce qu'il peult pour haster les trouppes qui doivent passer les monts, tant pour les levées qui se font en cette ville et en divers autres endroicts de cette province, que pour le passage de celles qui viennent du Languedoc et du Daulphiné^
^ Le verbe exioUer, da latin extollere, est indiqaé comme vieux par le Dtcthwuùre de Trévùitx. Le mot ne figure pas dans le Dictionnaire de Richeiet.
mrauntii iatioiau.
lesquelles descendront par la rivière jusques à la mer, où Ton les embarquera sur des navires ou autres barques de mer, toutes celles du Martigues ^ et autres lieux de la coste ayant esté arrestées pour cet effect; la cavallerie est desja descendue prez d'Avignon, d'où elle prend la traverse du Conté Venaissin, bien prez des lieux infectez de la maladie, pour passer par Apt^, sur le pont de Sisteron', et de là se rendre vers Antibe ^. Car en ce temps le passage des barques de la Durance seroit grandement incommode, et cependant on espargne les principales villes du coeur de la province , au cas que les trouppes laissassent du mal en passant quelque part, ce que Dieu garde. 11 est desja arrivé en Arles grande quantité de bleds et de munitions pour toute l'armée, descendues par eau à travers le canal de la rivière de Saône qui passe par Lyon. Dont l'aliarme est bien grosse de touts cez peupples icy, estant malaisé de croire que ceux qui estoient sur cez batteaux ayent peu s'abstenir de frequanter avec ceux de Lyon en passant'. Dieu nous veuille bien garder, nous en avons bon besoing en ce païs. Vous verrez coppie d'une lettre du Roy à M' de Crequy pour Teslargissement de M^ la Gonnestable. On dict qu'il y a eu un arrest du conseil sur le mesme subject et qu'il est arrivé un exempt à Grenoble pour l'aller eslargir et que M'' de Crequy avoit voulu remettre à l'arbitrage de M' le premier Présidant touts les différants qui pouvoienl estre entr'eulx. Ce que ceux de son conseil d'dle n'ont pas voulu accepter qu'elle ne fust actuellement remise en plaine liberté. On nous [fait] espérer bien tost le Roy à Valance^.
* Aujourd'hui ks Martigues, chef-lieu de canton de rarrondissement d'Aix, h ko kilomètres de cette ville, h 38 kilomètres de Marseille.
' C3ief-lieo d'arrondissement du département de Vaucluse, à 56 kilomètres d'Avignon.
^ Chef-lieu d'arrondissement du département des Basses- Alpes , h ho kilomètres de Digne , aa oonfluent de ia Darance et du Buech.
* Chef-lieu de canton des Alpes-Maritimes, arrondissement de Grasse, à âS kilomètres de Nice.
' Bassompierre, qui avait passé à Lyon le 19 février, note que ia peste y rrestoit violenter {Métmnres, t. TV, p. &).
• LouisXIII était parti de Paris le 1 5 janvier (et non le i6 , comme le marque VArt de vèr^ les dates); il passa, le i4 C^vrier, ë Lyon, et de là se rendit k Grenoble, d'où
Nous D['avons] mainteOAiit d autres nouvelles, et je finis demeu* rant tousjours, .
Monsieur,
vostre trez humble et trez affectionné serviteur,
DE PEmfiSG,
A Aix, ce 3 febvrier 1699 ^*
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOOAT BN LA COUR DE PàRUBMBNT, À PARIS.
Monsieur, Je vous escrivis fort amplement par la dernière slaffette qui s'en alla vers vous. Celle qui arriva devant hier m'apporta quelques lettres, mais non pas de vostre part, lesquelles ne passèrent par le vinaigre que pardessus la commune enveloppe. Les trouppes commencent à passer et faire bien des desordres. Dieu sçaitce que ce sera au passage du gros. Pourveu que nous eschappions de la maladie, tout le reste sera peu de chose. On dict que ceux de Casai ont faict des merveilles à une sortie, mais qu'ils sont grandement pressez^. L'exemple des Rochelois leur doibt fournir tant plus de persévérance et de patiance en leurs nécessitez. Un ménager extraordinaire de Gènes vient de passer qui m'a laissé aÇbrce lettres de Rome, mais on ne me donne pas le
il oUa, le 6 wws, héroïquement forcer ea personne les barricades da Pas de Suse. D ne se reiïdit à Videnee que plus tard. Voir Latre du roi à Jf. d'H4tlmewrt , sur ion défmrî de la mlk de Suze pçmr vmùr à Vaknee (97 avril). Paris, J. tlartin, 1699, in-8% ^ VoL 717, foL 1 !.. La daie da 3 fëvriar e«t \x^ distincteoient ioserite au 1ms de la présenle lettre, mais comme il est très pro-
bable que Peiresc, qui avait d^à écrit h Dnpay une assez longue lettre ce jour-* là (n"* m), n*en a pas écrit une nouveUe le même jour, nous devons considérer le cltf&e 3 mis ici conuue un kj^9us et le rem* placer par un chiffre plus vi*aisemblable, td qiie6, 7, 6 ou 9 février.
* Le si^ 6it levé sur la nouvdle dé rapproche des Français (do m^rs).
loisir de les lire pour voir s'il y a rien de digne de vostre entretien; j'ay ouvert par hazard une lettre de Dom Du Puy vostre frère. J'en ay en mesme temps ou peu auparavant receu par la voye de Grenoble de la part de M*^ Godefroy ^ qui m'a retenu le Scaliger De emendatione temporum^ et le Concile* avec quelques autres pièces de mes précédants mémoires ^ dont je luy ay bien de l'obligation. Il se plaint un peu de ce que cez messieurs de Paris l'oublient, n'ayant poinct encores veu le TertuUian de M' Rigault. Et je trouve qu'il a raison. S'il y avoit moyen que vous m'en fissiez tenir deux ou trois exemplaires, vous m'obligeriez bien , car je ne m'en puis deffendre de divers endroicts d'où il m'est demandé avec grande instance. Si vous prenez de ceux du petit papier et les faites ployer et battre médiocrement, il en pourra bien venir une coupple à la foys, et les faire mesmes rogner, pour diminuer daultant le pacquet, encore qu'ils courussent fortune dépasser par le vinaigre, patiance, il suffit de les envelopper dans un bon cartoncin (?), et y faire coller l'enveloppe pardessus, car on se contentera, au pix, de le tremper superficiellement. Et s'il y a moyen d'avoir aussy quelqu'autre exemplaire de ce panégyrique de Sillon ^, vous ne me ferez pas une petite faveur et à mes amys qui s'y attendent. Excusez moy de cette importunité et de la presse qu'on me donne qui me constrainct de clore demeurant tousjours. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DB PfIRESG.
A Aix, cexi febvrier 1639.
^ Sur ce Godefroy (Jacques) , qui habitait Genève pendant que son frère Théodore habitait Paris, voir 1. 1, p. 55.
* Opus de emendaUone temporum : addtta velerum Grœcorum froffmenta selecta (Genève, 1629, in-fol).
^ Probablement quelque réimpression de YUtma del conctlio tridentmo de Pietro Soave Polano (pseudonyme de Paolo Sarpi), dont
la première éditionavait été donnée à Londres en 1619.
* Les mémoires des livres à acheter pour le compte du plus fervent des biUiophiles.
* Sur racadémicien Jean de Silhon, voir 1. 1, p. 177, 495, Voici le titre complet du panégyrique dont veut parier Peiresc : Par négyrique d Monseigneur le cardinal de Rtchelieu, sur ce jui s'est passé aux derniers traiAks
Depuis avoir escript jay leu quelqu'une des lettres de Rome, entr'autres des vers de M' Aleandro ^ qui me semblent bien gentils sur la Rochelle^ et une relation des cérémonies dont vous aurez coppie à tout hazard en cas que ne les eussiez apprinses si particulièrement, où vous trouverez quattre vers du pape sur le mesme subject^ et aurez le dernier règlement de la santé.
Vous accepterez la bonne volonté et M' Du Puy vostre frère que je révère comme je doibs. J'attends impatiement quelque bonne espreuve de l'epistre liminaire du Tertullian de M"* Bigault et croyois bien la trouver dans la dernière despesche qui me fut apportée de vostre part.
Je vous recommande la lettre de M' Guiltard*.
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
ADVOGAT^EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS
BUB DBS POICTBTINS DBRRUBB BAIBT AHDB^ D^S ARTZ, GBBZ M' DE TROU,
À PARIS
Monsieur, Nous avons aujourd'huy receu par la staffelte vostre pacquet du i3 Febvrier avec une lettre de M*" de Fetan du 39 Febvrier, qui nous
de France (Paris, T. du Bray, 1 639 , m-4*). La pièce est datée du so décembre i6a8.
* Sur Jérôme Aleandro, voir 1. 1, p. 60,
* La petite pièce d'Aleandro (c'est un dizain) est iotitulée : Ludovko XIII , GaUior rum régi Christianisshno , de Rupetta reeepia et data Bupeliens&us vema, Hieronymus Abonder. On la trouve à la Bibttothèque de Garpentras dans le registre XXXVII de k GoUection Peiresc, foi. 61.
* Les vers d'Urbain VIII sont reproduits au feL 5i verso du registre qui vient d'être
mentionné dans la note précédente. Le pape est très gracieux pour Louis, et il rapproche de son surnom de Juste le surnom de Victorieux :
Fortifl eum jastt Domine nomen habe. .
Rappelons que le souverain pontife avait célébré aussi en prose la prise de la Rochelle : Brtf de N. S. père le pape au roi, $ur la prise de la Rochelle; avec la traduction en françois ( a 8 novembre 1 6 a 8 ). Paris , E. Martin, 1639, in-8\ * Vol. 717, foL i4.
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donne advis de son retour chez lui; it est passé par le vinaigre sur i'e&veloppe, sans qu'il y ait rien eu de gasté Dieu niercy. Nous y avons trouvé le livre de Bertios S à l'ctuverture duquel je suis tombé sur la page ^UU laquelle seule pou voit I)ien o»erker den £aire la redlercbe^ et qoeique simplicité qui pned<Mttine en ce pauvre bon homme , tous«jours son recueil peult servir de quelque sorte de soulagement aux curieux de voir les choses qu'il a assemblées. Je vous remercie trez humblement du soiag qu'avez eu de me l'envoyer, et s'il-fust arrivé deux heures plus tost, je luy eusse feiet passer les monls à fauUe d'autre Bonveaulté. N ayant osé envoyer par cet ordinaire d'Avignon le Tertullian de M'' Bigault, sur la deffance que vous m'en avez faicte depuis peu , ne cez mémoires de la Royne Marguerite parce que j'en avois eu le premier exemplaire de la part d'une persone qui l'a , je m'asseure, faict tenir en ce païs là plustost qu'en celui cy.
Le s' Bide nous rendit dernièrement, avec une lettre de M*" Priandi de Grenoble du 17, voz deux pacquets du 9 Febvrier, où nous trouvasmes cez trois ou quattre pièces bien curieuses tant des dicts mémoires et opuscules de Picberel ^ et de la vie de ce cardinal Alborno en
* Sur Pierre Bertius, voir l. I, p. 5. Le livre dont veut parler le correspondant des frères Dnpuy est celui que le cosmographe et historiographe du roi coanposB à roceasba de la construction de la digue par laquelle Richelieu fit fermer le port de la Rochdle : De agfferibus et poiUibus haetenus ad mare exstructis digesîum novum (Paris, 1699).
L'ouvrage a ëtë rëimprimé dans le Thesaitrus antiquitatmn rormmarum.
* On trouve à cette page une lettre du cardinal de RieheUeu à Tauleur. Cette lettre en langue latine {Ad P. Bertiim, geogra^ phum et professorem regium), écrite en janvier 1639, a ëtë réimprimëe par Avenel (t.Vn,p. 6a6).
' Pierre Picherel est un savant du xvi* siède que les recueils biographiques de
notre temps ont oubh'ë. Il naquit près de la Fertë-sous-Jouarre et mourut en 1890 dans un prieure dépendant de Tabbaye d'Esaomes. C'était un docte humaniste et aussi un hébraïsant, ce qui lui a valu une place honorable, comme dit le Dietinmaire de Moréri, dans le GalUa orientaiis de P. Colo^ miès« Il est même question de Picherel dans la Bibliothèque eaerée du P. Lelong et dans les Mémoires Avi président de Thou, lequel rapporte que le jour où il alla le voir, 1^ vieillard (alors âgé de aoixante-dix-neaf ans) avait étudié peiidant quatone heures. Les opuscides théologiques de Picherel, écrits en latin, furent recueillis par André Rivet, théologien de Leyde, et imprimés en cette ville (16^9, in-ia).
firançoisS que de ce grand edict du i5 Janvi^, dont le dict s" Bîde tesmoigna d'avoir si grande envie, et si grand besoing pour s'instruire de la fonction de sa charge d'Intendant parmy la milice, que je le luy baiUay de bon cœnr sans en voir que deux ou trois articles, et ne s'en est veu auleun autre eiemplaii^e jusques à ce jourd'huy que M*^ le Premier présidant en a receu un par la staffette qu'il m'a promis me faire voir si tost qu'il l'aura parcouru, de sorte que vous nous obligerez bien de nous en envoyer un autre exemplaire, tel que vous pourrez, si n'en pouvez avoir de cette première édition. Geluy qui a envoyé à M' le premier Présidant le sien, dict qu'il y a voit soubs la presse un livret de modifications telles que le parlement jugeoit y pouvoir escheoir, qui mériteront bien d'y estre joinctes, si cela est vray, comme il ne seroit pas tant incompatible, puis qu'on l'a voulu imprimer avant quil fust vérifié selon les formes accoustumées.
Pavois auparavant eu par une précédante staffette voz de^pesches du 3/1, a 6 et 3 o janvier toutes ensemble, bien conditionnées et par consequant touts les livrets et papiers qui y estoient joincts, qui sont en tel nombre en toutes, et de si hault goust la plus part que je ne vous sçaurbis exprimer les obligations que vous accumulez à toutes b.eures et à tous moments sur nous.
Je fus si malheureux lors de l'expédition de la dernière slaffette que M' le Mareschal d'Estrée et M' le premier Présidant eo firent anticiper le départ d'un jour et demy sans que j'en feusse adverty, d^ sorte que vous aurez esté longtemps sans recevoir de mes lettres, non sans un grand reproche sur moy, car elles ne vont que de i5 en i5 jours, dont l'interstice ^ est bien long et faict on icy ce qu'on peult pour les faire remettre à une foysla semaine.
Au reste la dernière foys que je vous escrivis^ qui fut le u Febvriw, je fus encores si malheureux, que venant de recevoir une grosse
^ La vertu resetuckie ou la vie du car- archevêque de Tolède, mourut le a A août
dmal Albomoz, surnommé père de l'Église, iSôy.
par de Lescale (Paris, 1689, in-8*). * Nous avons déjà trouvé (t. I, p. 689 )
Gil Alvarez Cariilo de Albomoz, cardinal- le niot râtervlaoe employé pour mteri;a/fe.
despesche de Rome je neg^geai de parcourir vistement une lettre que j'y trouvay sans datte, et que j'estimay sur les premiers mots devoir estre de plus vieille datte que les autres, bien qu en effet elle fust plus fraische de huict ou 1 5 jours. Et aprez le partement de la staffette j y trouvay les nouvelles de larrivée de M' de Thou à Raguse en bonne santé, bien qu'escbappé de deux grandes fortunes, où il avoit perdu son valet et son équipage, dont je fus grandement mortifié, d avoir manqué loccasion de vous en faire part. Car si bien il y a eu de la perte pour luy, j'estime le gain si grand, quand on s'en tire la vie sauve, qu'il y a lieu de s'en resjouyr à boti essiant attendu que ce contentement luy demeure tousjours d'avoir veu les païs et les singularitez qu'il avoit tant désiré de voir. Vous aurez maintenant la coppie de l'article le concernant en cette lettre, qui est escripte à mon advis le i s ou le 1 9 Janvier qui sont les jours ordinaires qu'on escript de Rome à Gènes. Je crois bien que vous en aurez eu l'advis d'ailleurs, mais à tout cas j'ay estimé de vous en debvoir faire part, quand je puis, n'ayant peu vous envoyer la lettre originale à cause d'un article concernant un ordre de recevoir quelque partie d'argent et de le faire tenir, qui a obligé de laisser la lettre à celuy qui y estoit intéressé.
Or pour responce à voz lettres,* aprez raille trez humbles remerciements (que je suis constrainct vous réitérer et à Mons. du Puy vostre frère, tant au nom de mon frère, encores qu'il soit allé à Beaugentier, qu'au mien propre) de tant de belles singularitez dont il vous plaict nous faire part incessamment, et de la grande peine que vous daignez prendre à nous escrire si souvent, dont nous ne sçaurions nous revancher de nostre vie, j'ay à vous rendre conte en premier lieu de ce que vous desirez tant d'apprendre, pour raison d'Orange S pour raison de quoy l'on a faict courir icy plus d'une foys les mesmes bruicts dont vous avez ouy parler de pardela. Mais quand nous le voulusmes vérifier, nous trouvasmes que tant s'en fault que cela fust vray, qu'au contraire en ce mesme temps là , il y avoit des commissaires du Prince
* La ville d'Orange (département de Vaucluse).
d'Orange dans la ville qui faisoient je ne sçay quelles procédures, lesquels y ont longuement sesjourné et je ne scay s'ils n'y sont poinct encores. Bien suis-je trez asseuré que le Gouverneur y est tou8Jours\ et qu'il y a la mesme direction que de coustume, et les mesmes commandements, n'ayant poinct ouy nommer ce Latour. Et pour la religion dudict Gouverneur, je ne puis pas sçavoir s'il se lasse d'estre huguenot ou non, et s'il a envie de se faire catholique ou non, mais pour le moings il n'a point encores faict de profession publique de la religion catholique. Que je ne pense que le Roy feroit trez bien de s'en asseurer s'il pou voit honorablement, je ne le sçaurois dissimuler scaichant comme je faicts avec certitude la foiblesse des prétentions de cette souveraineté, et au contraire les justes raisons qu'a le Roy de se la maintenir, à qui que ce soit que puisse appartenir la propriété du fonds, soit au Prince d'Orange dujourd'huy^, ou à M*" de Longueville^ ou autres. Et ceux qui conseillèrent au deffunt Prince Maurice * de refuser l'homage par luy deub au Roy luy firent lort, et à tous ceux qui auront droict et cause de luy. Car tost ou tard, il fauldra vuider le différant, et il* n'est pas pour compeler avec un Roy de France qui a tant de droict de son costé, et tant de moyen de s'en faire à croire , et de tirer la raison du tort que ses devantiers ont souffert si longuement, tandis qu'ils estoient divertis à autres occupations et pensées plus importantes. Et puis que vous dictes qu'on faict recherche des droicts du Roy, je vous supplie me mander s'il est poinct sorty de coppie de voz mains, des mémoires que je vous avois autresfoys baillez sur ce subject. Voire si Quentin en pouvoit aller transcrire chez vous une coppie sur vostre exemplaire je serois bien aise que la luy fissiez entreprendre ou à quelque autre, de qui vous
^ Sur ce gouverneur, le siear de Val- dans les guerres de Franche-Gomtë et d'Al-
kembourg, voir t. I, p. 390. lemagne, ne se distingua pas moins comme
* Frédéric de Nassau. négociateur à Munster et mourut à Rouen
^ Henri II d'Orléans, duc de Longueville, le 11 mai i663. naquit le 97 avril 1 5 95, fut gouverneur de * Le frère et prédécesseur de Frédéric de
Picardie, comme son père, se distingua Nassau.
tHrilHEftlE MATIOSiLB.
peussiez prendre quelque confiance chez vous, car je ne serois pas bien aise qu'ils en peussent retenir et faire courir des copptes, s'il estoit possible. J'en ay bien encores la minute originale de ma main S mais plus tost que prendre la peine à la chercher entre mes papiers je payerois volontiers la peine d'un coppiste, si vous lavex agréable, et de me l'envoyer, s'il vous plaict, par la staffette, bien enpacquetté, à diverses foys s'il ne peut venir eu une seule *.
J'ay veu dans un mémoire de Gellerier un petit livret in quarto de deux feuilles seulement intitulé lingua Samaritana; s'il s'en trouve d'autres exemplaires, je vouldrois bien en achepter trois ou quattre pour en envoyer à mes amys et qu'il vous pleut me les envoyer dans un pacquet de lettres. Comme aussy verrois je bien volontiers dans un pacquet s'il peult venir ployé in 4° seulement, le Tarich de Perse*, pour le joindre à un discours d'Abbas le Persan , qui règne encor aujourd'huy *, si j'y trouve aulcun rapport de l'un à l'autre. Il a esté imprimé à Venize et est intitulé Délie conditioni (ne) di Abbas Re di Persia di Pietro délia Valle* 4** 1628. Avec la Généalogie derrière tirée depuis Adam eu 79 degrez de père en fils^. C'est l'autheur mesmes qui me l'a envoyé et je ne l'ay receu que depuis hier, j'ay escript en Italie pour en avoir d'autres exemplaires. Ce gentilhomme qui estoit venu de Perse
* Cette minute originale des ImiruetioM concernant les draicti du Roy en sa souveraineté d'Aurange est conservée dans le registre LXXVIII de la Collection Peiresc^ h Carpentras : die y occupe les feoillets 1 87 à a 06, ksqudfl avaient été enlèves de ce registre et ont été restitués à la bibliothèque d^Ingnimbert h la suite de la condamnation de Libri.
* Une copie des Instructions se trouve daoa le registre L^XVIII, tout rempli de pièces relatives k la principuuté d'Orange.
*^ Tarich Fenax, C'est une histoire (en langue turque) des anciens hhs de Perse, depuis le r^^ne d'Husheng jusqu'à Tëpoque
de la conquête arabe. Le Manuel du Uhrairt ne cite qu'une édition de Vienne, gr. inr4'', 1784-1785.
* Schah Abbas, surnommé le Grand, ne régnait plus au moment où Peiresc écrivait ceci. Proclamé roi de Perse en 1 586 , il était mort .en décembre 1698 et il avait eu pour successeur, trois jours après sa mort, son petit-fils Sophi IL Voir VArt de vérifier les dates, t. V, 1818, in-8% p. 387-388; La Perse, par Louis Dnbenx, 18&1, ia-8% p. 355-358.
^ Sur Pierre délia Valle voir 1. 1, p. 5&5.
' L'ouvrage fut traduit en français par Baudouin (Paris, i63i, inhA"*).
avec le filz du s' Tanneur l'esté passé m avoit promis coppie de quelque chose de semblable, mais il ne s'en est pas ressouvenu, il seroit bon de sçavoir de luy ce que c'est et tascher d'en avoir la veûe. Et s'il estoit en la mesme volonté on luy pourroit envoyer un coppiste chez luy, pour le descharger de ce soing ou bien chez le filz de M' le Tanneur, qui en aura sans double aultant par devers luy.
J'avois oublié par mesgarde de vous accuser la réception de la lettre de M*^ Rubens, si vous n'en avez trouvé aulcune mention dans les miennes comme je pensois avoir faict ; il ne m'escripvoit quasi que la mesme chose que ce que vous m'en touchiez de la vostre, qui fut la cause possible que je negligeay de la vous envoyer; seulement il disoit qu'il n'y ^ troùvoit aulcun curieux de faire des recueils d'antiquitez et que le Roy^ aymoit fort la peinture et le venoit souvent voir travailler au logement qu'il luy avoit faict donner dans le palais, où il avoit faict un sien portraict à cheval dont il estoit demeuré bien satisfaict. Et qu'il s'en venoit à ce moys de mars avec la Royne de Hongrie et faisoit estât de me venir voir en passant et mes bagatelles*.
J'ay prins grand plaisir de voir les inscriptions de Transylvanie de M' Grottius à qui j'ay bien de l'obligation aussy bien qu'à vous de la libérale communication qu'il vous"a pieu m'en faire. H seroit fort à propos qu'on en eust ainsin de tous les pays qui ont esté soubs l'empire Romain, car on y verifîeroit une inGnité de belles choses, pour la cognoissance des vrays noms des lieux et spécialement de leurs colonies dont les géographes nous laissent si souvent en double ou dont ils n'ont pas mesmes faict mention bien souvent, oultre une infinité d'autres belles choses qui s'y apprennent de l'antiquité.
J'ay escript au cavalier Doni * suyvant ce qu'il vous plaict m'ordonner
^ A Madrid, où la ktire ici mentioDDée suocëdë à son père but le trône d'Espagne
Alt éerite le 9 décembre 1698. Voir la en i6âi, à râgedeseizeans.
traduciion de cette lettre dans Pierre^Paul ^ Ce qne Peiresc appelait si modestement
Rubens, doeumeiUs et kttret jmbUé» et an- ses bagatelles, Rnbens rappelait Vabr^é de
notée par Gh. Rudens (Bruxelles, 1877), tautee les eumsitis du mande {loc. eit,,
* Philippe IV, fils de Philippe III, avait * Jean-Baptiste Doni, ne à Florence en
pour l'édition des inscriptions qu'il avoit recueillies \ et veux croire qu'il se laisra persuader de les lascher pour les laisser imprimer en Hollande avec l'auctarium de Gruterus^, où l'édition s'en fera sans doubte plus cominodément, plus belle, en plus beau papier et plus correcte que toute autre part, principalement si l'Elsevir s'y vouloit intéresser *. Je pense qu'ils suivront l'ordre et la disposition que feu M' délia Scala avoit donné au volume de Gruterus * et sçauray volontiers s'ils n'entendent imprimer que l'auctarium seulement, ou bien refaire toute l'édition de Gruterus, ce que j'aymerois bien mieux, afin que ce fust en bon papier où l'on peust escrire, ce qui est impossible en celuy de cette Alemagne, qui a esté cy devant employé. J'en ay recueilly quelques unes de cez païs de deçà que je bailleray volontiers, mais je vouldrois bien, en aydant à la despance, si besoing est, les faire imprimer en cahier à part, comme on a faict celles d'Espagne, pour voir tout d'une veiie le rapport des unes aux aultres et servir prmcipaiement à la cognoissance des origines de nostre païs. Sauf à cez Mess" de remettre les mesmes soubs les chapitres de la grosse oeuvre selon la disposition de Scaliger. A leur volonté.
I SgS , mourut dans la méfiée ville en 1647.
II étudia le droit à Bourges sous Cujas, fut ensuite protégé par le cardinal Fr. Barberini, qui le logea dans son palais et en fit son secrétaire pour les lettres latines; il devint aussi secrétaire du Sacré Collège, et il abandonna la ville de Rome en 16/10 pour aller occuper une chaire d*éloquence à Florence. Voir sur J-B. Doni Tarticlé de Ginguené dans la Biographie universelle. Gassendi a mentionné les relations de Doni avec Peiresc (p. 29^, année 1626, et p. 3o8, année 1627).
^ L'antiquaire Antoine -François Gori, prévôt de la basilique du Baptistère de Florence, publia en 1781 (Florence, in-fol.) le recueil d mscriptions que Doni avait laissé inédit {Veterwn inscriptimum collectio).
* Sur Jean Gruter, voir 1. 1, p. 768.
' L'Elsevier, comme dit Peiresc , ne voulut pas s'intéresser h ce projet, car nulle publication d'inscriptions anciennes ne fut faite par la célèbre imprimerie. li fallut attendre jusqu'en 1707 pour avoir l'édition augmentée et améliorée tant désirée par le correspondant des frères Dupuy (Amsterdam, 4 vol. in-fol. publiés par Georg. Grœvius).
* Inscriptiones axiùquœ toUus orbisBomam , auspieiis Jos. Scalifferi ac M. felseri; accedunt XXlVSeaUgeri indices (2 vol. in-fol. , sans date et sans nom de lieu). L'opini<m générale est que le lieu d'impression fut Heidelberg, mais quant à la date, les avis sont partagés : Niceron indique 1601; le Manuel du libraire, 1602; Fabricius, i6o3,etc.
M' voslre frère Doni du Puy m'escript que le dict s** Doni avoit desja preste son consentement, et qu'il se disposoit à me les envoyer, possible pour faire à la mode de son païs d une pierre divers coups \ car quand ils ont résolu de faire quelque chose, ils y demandent par aprez rintercession de tous ceux qui leur en pourroient sçavoir gré auparavant que la conclure comme je l'ay esprouvé une infinité de foys en practiquant avec eux. A cela ne tienne qu'il ne fasse en cecy tout ce que vous desirez pour le bien public, et contentement de M'^ Grotius et de cez Mess". Je luy ai escript en termes qu'il aura subject d'estre content de moy pour ce regard s'il n attendoit plus que cela ; mais parceque je cognois bien Thumeur du païs, j'estime que pour l'exécution finale de ce bon dessain , et pour l'accellerer, il fauldra que M' Grottius et celuy qui se charge de l'intendance de cette édition l'en requièrent par quelque bonneste lettre, car je pense qu'aussy tost on luy fera tomber les armes des mains *. H s'est rencontré que nous avions eu cy devant quelques propos par ensemble et de bouche à son passage par icy ^, et par lettres, sur les difficultez qu'il auroit peine de vaincre s'il pensoit faire imprimer cela en Italie, et il m'avoit advoûé qu'il n'y voyoit guieres de remède , et que Ton en viendroit mieux à bout de pardeça. Il eust désiré le faire à Paris, mais je luy avois faict cognoislre l'impossibilité de le faire là aussy grande quasi qu'en Italie, pour le peu de courage de noz libraires, de sorte qu'on a trouvé la matière bien disposée quand M' vo'stre frère luy a parlé et que vous luy avez faict l'honneur de luy escrire de laisser faire cela en Hollande, ce que je crois qu'il désire et passionne * plus que ceux mesmes qui s'en font rechercher.
* litlrë, sous le mot pierre, ne cite au sajet de cette locution qu'une phrase de Diderot: «r On a fait d'une pierre deux coups, d Il serait facile de trouver bon nombre d'autres exemples antérieurs.
* Métaphore à rapprocher du vers de Malherbe :
De iear main inaolente a f^it tomber les anses.
' A l'époque (t6a5) oii Doni, accompa-
^ant le l^at Fr. Barberini, son maître, reçut l'hospitdité à Aix dans la maison de Peiresc.
* Littré cite , sous le mot passionner pris dans ce sens, Mascaron et le duc de Saint- Simon; il rappelle que Chifflet, dans sa Grammaire, avait déclaré que rr passionner quelque chose n'est pas un bon motn.
C'est pour quoy je ne double nullement qu on n'obtienne de luy tout ce qu'on vouldraen cette conjoncture, avec un peu de compliments, comme je vous ay touché cy dessus.
Pour les livres m[anu]s[crit]8 j'ay esté bien aise de voir ce qu'il vous a pieu m'escrire des sentiments de M' Saulmaise, et en ce qui est du PoUux j'avois eu un peu de sa curiosité et en ayant escript à celuy qui m'avoit donné l'advis des dicts livres, pour le prier de veriBer parti* culierement ce quecepouvoit estre, ensemble de quelques autres pièces dudict catalogue , il m'a faict la responce que vous trouverez cy joincte. M' Bigault a le goust si friand et si délicat qu'il n'estime ce semble rien l'argent parce que l'or est plus précieux, ne par consequant la chair du boeuf et du mouton, parce que celle des perdreaux et des chappons est plus exquise et plus savoureuse. Et toutefoys encores que toutes ces choses ne contestent poinct la préséance en tr elles selon l'usage de ce siècle, où elle est assez réglée, si est ce qu'on ne jette poinct l'argent pour ne garder que l'or, non plus qu'on ne jette pas le lard aux chiens pour vivre si scrupuleusement de la seule chair du gibier dont on se lasseroit plustost que du bœuf et mouton , estant bien certain que ce qui faict trouver le sucre meilleur, est la vicissitude et Tentregoust d'autres choses qui sont aigrettes et de différante saveur. Si touts les livres estoient d'un mesme style, pas un ne meriteroit de louange pardessus les autres, et ne sçauroit on que c'est de beaulté de femmes s'il n'y en avoit que d'esgalement belles.
Quant au Poliaenus j'en ay desja un m[anu]s[crit] assez net que j'apportay d'Italie. Si M' Saulmaise ou aultre de vos amys s'en veulent servir, je le vous envoyeray trez volontiers, et si les livres de ce catalogue se peuvent recouvrer, ou desmembrer, je ne laisray pas eschapper celui-là , non plus que tout ce qui est de Proclus que j'avois destiné à M' Holstenius, lequel a des desseins particuliers sur cet autheur.
Tay bien de l'obligation à M' l'Evesque d'Orléans ^ de la double fa-
' Gabriel de l'AubespiDe. Voir, sur ce savant prëiat, 1. 1, p. 99.
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veur qu il m*a daigné faire des deux exemplaires de son livre ^ dont j'ay desja parcouru avec plaisir ceiuy que vous m'avez faict tenir de sa part, et faisoîs estât de vous supplier de m*en retenir un« exemplaire en blanc pour le faire bien relier, ayant esté bien aise qu il vous en ayt baillé luy mesmes un autre en si bon papier et vouldrois qu'il en eust faict de mesmes d'un exemplaire qu'il m'avoit promis de ce beau volume qu'il avoit cy devant faict imprimer^, où il disoit avoir faict corriger quelques endroicts, pour les tenir, avec l'honneur et le respect qui leur appartient, l'un et l'autre, entre les livres curieux. Il fault imputer à son bon naturel ce qu'il luy a pieu vous dire de mes services, car certainement je ne luy ay peu rendre aulcuns effects qui vaillent, mais il se paye de la seule bonne volonté comme Monsieur du Puy vostre frère et vous, Monsieur, qui n'attendez pas seulement que j'apprenne une des obligations que vous acquérez* sur moy un jour, que vous n y en adjoustiez une autre dez lé lendemain sans que j'ay le moyen ne l'adresse dé sçavoir user d'aulcune revanche qui vaille, ne vous faire pa* roistre comme il fauldroit au moings ce qui est de ma bonne volonté. J'eusse esté bien aise de vray que Monsieur l'Archevesque de Thoulouse eust eu agréable de me despartîr un exemplaire de son factum^, comme il vous a dict, pour le conserver entre les plus curieux papiers de mon estude où il y en a dont la compagnie ou le voisinage n'eussent rien desrogé au mente de son ouvrage. Mais un de ses amys m'escript qu'il en avoit donné un exemplaire à M' le Prévost Marchier *, et seulement l'avoit prié de me le faire voir, ce que le dict s' Marchier n'a pas encore faict depuis son escrire^ bien qu'il m'ayt apporté deux aultres livres assez grossetz venus de Paris dans ses coffres oultre celuy de
* De l'ancienne police de l'Éfflise sur l'ad- signale da prëlat qne deux imprimes. Je ministration de l'Eucharistie. Paris, 1699. Journal de rAssemUee de Mantes et ses Mé- L'ouninge fut réimprime en 1 655 (in-19). moires,
* De veterihii eeeksim ritUms (i6a3, * Suf Tabbë Marchier, prévAt de la cain-4*). thédrale d'Aix, voir 1. 1, p. 95.
* Au sujet de la lutte de Charles de * C'est-à-dire depuis que farchevêque Montchal contre le parlement de Toulouse, de Toulouse lui avait écrit.
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Monsieur d'Orieans que vous iuy aviez baillé, lequel il mavoit envoyé de Grenoble. Et adj ouste de plus celuy qui m'escript, qu'on tient le factura fort secret, et que l'autheur faict estât de le tenir en cette réputation. Mais si quelque bon gros moine ou quelque fratte^ bien zeellé en attrappe quelque exemplaire, nous le verrons bien tost entre les mains des colleporteurs , et encores pensera il avoir faict de quoy se faire canoinzer, en desrobailt cette pièce à son autheur. Possible me tient on pour suspect, et Dieu veuille que vous ne passiez dans la mesme cathegorie, car aulcuns m'ont imputé d'estre trop parlementaire et j'ay bien recogneu dans l'arrest qu'il vous a pieu m'envoyer, qu'on n'a pas moings affecté de nous faire le procez à nous autres de pardeça qu'à Mess" de Thoulouse, et vouldrois bien sçavoir au vray, si le cas estoit arrivé entre M' TArchevesque de Thoulouse et M" du Parlement d'entrer en contention de tous les chefs qu'on a voulu faire régler, mesmes pour les rangs des processions derrière le poille , parce qu'icy il y avoit eu quelque chose à redire sur cela, qui n'avoitpas neantmoings esclatté, ne paru dans le monde, l'affaire s'eslant estouffée en sa naissance amiablement. Et puis que nous sommes sur cette matière je vous prie me mander si c'est l'usaige de pardelà, et s'il est bien vieil ou récent, que les prédicateurs preschants devant M' vostre Archevesque adressent leur discours, non aux auditeurs , mais au dit s' Archevesque seul, aussy bien que quand on presche devant le Roy, ou les Royues , comme il fut practiqué l'année dernière en cette ville, sans qu'on s'en voulust formalizer, bien que ce ne fust pas bien patiemment qu'on le souffrit, ne avec tant de concurrance que de coustume de Mess" du Parlement, qui ne voulurent pas, et ne pensèrent pas estre à propos de faire de contention pour si peu de chose principalement en cette conjoncture que le desadvantage est si grand de leur costé. J'avois tousjours oublié de vous en demander vostre sentiment. On trouvoit je ne sçay quelle incompatibilité pour ce regard en la personne d'un evesque, puisque celuy qui preschoit allant monter en chaire prenoit sa mission imme-
^ Fratte, frère, moine.
diate de luy et sembloit aller porter la parole que levesque mesmes eust deub annoncer comme souloient faire les anciens prélats et sembloit aussy debvoir pader plus tost de la part du dict evesque à son peuple et luy faire les ammonitions ^ en tel cas requises, que de parler de son propre chef, et s adresser au dict evesque si ce n'est par quelque petite digression convenable à sa personne et à sa qualité.
Il me reste un autre commandement dont il vous a pieu m'honorer, pour auquel satisfaire je vous envoyé un extraict de tout ce qui s est peu trouver dans le couvent des Gordeliers de cette ville d'Aix concernant la proffession religieuse et ecclésiastique de frère Gauchier de Volland, dont on eust bien eu de la peine de rien trouver sans la recherche qui en avoit esté desja faicte il y a deux ou trois ans à la requeste d'un gentilhomme breton qui se disoit son parent, lequel emporta un extraict pareil à celuy que je vous envoyé, dont un religieux avoit retenu coppie, que j'ay faict coliationner sur l'original, signer par le greffier du seneschad et seller du seaul de la dicte seneschaussee en deiie forme, estant bien marry qu'il ne se soit trouvé rien de plus précis. Mais les papiers de ce couvent ont esté trez mal tenus. Or il s'est rencontré en faisant faire cette perquisition que j'ay apprins que cette affaire touchoit principalement une femme encores vivante, la plus prochaine de parenté qu'eusse le dict defunct Gauchier de Volland, laquelle, si les biens dont est question estoient en ce païs, en auroit la succession entière exclusivement à tous les autres parents plus esloignez. Laquelle a un fils fort honneste homme et fort traictable qui est bien de mes amys, lequel est homme de party, et possible auroit moyen de faire taire tous les autres parents et prétendants de ce païs icy, et pourroit prendre la peine de s'en aller sur les lieux si on vouloit entrer en traicté avec luy. De quoy j'ay estimé vous debvoir donner advis, afin que vous en puissiez parler avec celuy pour qui vous avez demandé cette instruction. A quoy je n'adjousteray autre chose si ce n'est que pour cette succession il y a
* Peirese écrit ie mot admonition k peu a rapproché VAmmonisston d un écrivain da près comme récrivait Olivier de Serres. De un* siècle, Beamnanoir. VAmonition du Théâtre d'agriculture Littré
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un prôcez formé et pendant à Paris, contre Monseigneur le comte de Soissons, qui s est saisy des biens comme mouvants de son fief au pais de Maine, si je ne me trompe, à faulte d'héritiers. Présupposant comme on dict que ce Gauchier se soit depuis sa profession et ordre ecclésiastique marié en ce pàïs là soubs autre nom et ayant laissé des en-* fants depuis decedet sans hoirs, et sans pouvoir légitimement dis-" poser de ses dits biens au préjudice des héritiers ab intestat. Si j'en puis avoir de meilleures instructions, je ne manqueray pas de les vous envoyer, et si vostre amy trouve à propos d'entrer en traicté avec celuy cy, je tascheray de le servir pour l'amour de vous en tout ce qui rae sera possible et d'employer tout mon crédit de pardeça pour luy procurer toute la satisfaction que je pourray, et disposer ce mien amy à tout ce qui se pourra trouver juste et raisonabie, et à toute sorte d'honneste party. J'attendray ce qu'il vous plairra m'en ordonner.
J'ay esté infiniment aise de voir le mémoire qu'il vous a pieu me communiquer de la part du s' Diodati, pour les errata de l'édition angloise du concile de Fra Paolo , sur quoy je feray corriger mon exemplaire. Mais je pensois que ce fussent apostilles de l'autbeur (pi'il eust adjoustées sur la dicte édition , de ce qu'il semble que ce ne soient que les faultes d'imprimerie, remarquées par quelqu'un qui l'aura conférée sur l'autographe sur lequel avoit esté faicte l'édition angloise. Car en effet j'ay apprins que le dict fra Paolo s'estoit plainct de quelque altération ou interpolation qu'on y avoit faicte contre son sens et qui faisoit je ne sçay quelle contradiction importante au fonds, qui estoit ce que j'eusse bien désiré de voir. Mais tousjours luy ay je bien de l'obligation de cecy qui rend la lecture de la pièce bien plus facile et plus agréable.
Vous rae faictes grande faveur de proffitter le temps du sesjour de Quentin pour luy faire coppier cez belles relations italiennes de M' de Thou et du cardinal de la Cueva *. Encores vous doibs je de nou-
^ Alfouse de la Cueva, ëvèque d'Oviélo, de quatre-vingt4i*oi8 ans. Il avait été oëlèbre de Malaga et de Palestrine , devint cardinal en sous le nom de marquis de Bedmar ; ambasi6aa et mourut en i655, le lo août, Age sadeurdePhilippe III ë Venise, il fot, avec le
veaux reoierciements du soing qu'il voub a pieu de prendre non seules* mant de me retenir dee livres nouveaux curieui^, mais aussy de m'en envoyer les parties ^ \wt de Cramoisy que Cellerier, ce qui est plus toUerable, puis qu'il vous plaict ainsin, leur en laissant tenir les conteroUes sur leuriibvre courant, que de vous donner la peine ef l'im^ portunité de les tenir vous mesmes, comme vous faisiez autres foys, en qUiOÎ vous m'aves infiniment obligé et m'obligerez bien davantage, s'il vous plaict V0U3 resouldre pour l'amour de moy, quand vous recevrez de l'argent de ma part, de le tenir en un sac à part et y en prendre à Oiesure que vùus ffl'a<|beptereï quelque livre en dettail ou que vous payerez quelque c(^pi3tej.sans vous mettre en peine d'en dresser des parties et d'en retenir mémoire, si ce n'estoit de quelque pieite dont le prix fust si extraordinaire que vous jugeassiez à propos de le faire sçavoir à l'advanc^.
M' Cardon m'escript de Lyon qu'il a receu pour moy les Antigue* dades de Gadis^, mais je ne suis pas d'advis de le presser de me les faire tenir que Lyon ne soit achevé de purifier.
M^ Godefroy m'a.voit pareillement appresté quelques livres que je suis bien en pçine dé faire venir seurement, parce que noqs n'avons pas encores peu k*establir le commerce des n^archandises avec les provinces voijsines de crainte qu'on y mesle de celles de Lypq. Si le Roy vient, il buldra les faire passer comme du train de la cour. G'est pour* quoy je ne suis pas d'advis que vous m'adressiez mes livres par Lyon, car tout y demeureroit ou à l'abandon en quelque lieu des chemins. Si W le Pelletier venoit et qu'il voulut faire passer ma balle comme des dépendances de ses bardes, il y auroit plus d'espérance de luy faire avoir entrée. Mais en ce cas il fauldroit prendre certificat à Paris, tant des officiers du Chastellet que de l'Hostel de ville, de l'emballement d'icelle et qu'il y fit apposer en divers lieux le scel de plomb du Roy et
ducd'Os8one,gouv0riieurdeNap)es,raat0OT ^ Mémoires, rôles, et, comme noas disons
de la coojarution de 1618. On lui attribue aujourd'hui, factures, un traité : Squlftino iella liberta neneta, qui * Ce ivre a déjà été foljet d'une note
a étë traduit par Amelot de la Houasaye. ^$m le tome I.
de la ville de Paris, et qu'on print certificats des lieux du passage par les chemins par où on la conduiroit, pour faire voir quelle n auroit poinct passé par Lyon, ne par les lieux infectez de la maladie qui sont entre Vienne et Valance. Et en ce cas on pourroit espérer de la faire passer jusques icy. Mais tout cela est bien difficile, et au dict cas la fauldroit adresser à Valance chez M' Paury ^ ou je Tenvoyerois prendre. Il fauldrà attendre ce que le temps pourra opérer, et tousjours vous demeureray je infiniment redevable, estant de tout mon cœur. Monsieur,
Yostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresg.
A Aix, ce 3 mars 1639.
Vous aurez les nouvelles dans la lettre de M*^ de Lomenie que je le supplie vous communiquer.
Je vous avois supplié de m'envoyer quelques exemplaires d'un petit panégyrique du sieur Naudé sur l'antiquité de l'escolie de Paris 8** chez Jean Moreau 1628^. Je vous en supplie de rechef, et d'y en adjouster une coupple de cet autre livret du s^ Coecilius Frey^, dont le tiltre est Admiranda Galliarum 8^ apud Franciscum Targa, en la sale du palais^. Ils pourront venir en blanc ployez et battus, dans un pacquet, pour les envoyer en Italie à des gents qui les trouveront à leur goust, vous
* Ce m6t n'est pas lisiblement écrit, et ia forme ici donnée est doateuse.
' De antiquitate et âigniuUe Scholœ medieœ parUiensis.
^ Jean- Cécile Frey, médecin et polygraphe , né à Kaiserstuhl vers 1 58o , mourut à Paris le t" août i63i, après avoir longtemps professé la philosophie au coDège Montaigu. Voir sa bibliographie dans le tome XXXIV des Mémoires de Niceron , complétée dans le Moréri de 1769. Jean Baiesdens a réuni les divers opuscules de Frey en deux volumes qui parurent à Paris en 1 6A6
et 1666, in-8^ On a une lettre de Peiresc ( Minutes de Garpentras , registre III , fol. 3 9 1 ) ^te d'Aix le a mars 1629 à ffM. Frey, docteur en médecine à Paris ?». Diverses pièces de Frey relatives à la Rochelle sont mentionnées dans le catalogue de la Bibliothèque nationale {Histoire de France, p. 570, n* 3619; p. 575, n* 9693): RebelUs Rupellœ ruina (1698); Panegyris triumphalis (1639, in-&*).
* Le titre complet est celui-ci : Admranda GalUarum compendio indieata (Paris, 1638, in-13).
suppliant, d'excuser la frequance de mes importunitez. Vous aurez des vers de M' Remy sur Taccidani de lassablenient ^ de l'embouscheure du Var, qui ne sont pas à négliger, ce semble^. Je seray bien aise d'apprendre quel jugement on en fera, et qu'il vous plaise en envoyer un exemplaire au bon P. Yassan ^, et un au bon homme Bertius de ma part. J'oubliois de vous dire pour les oeuvres de Malerbe que je n'ay que quelques vers et afforce lettres siennes qu'il m'avoit demandées pour en faire choix, je les chercheray et parleray à Mad. sa femme.
J'escripts à M' de Lomenie pour un brevet de gentilhomme de la chambre en faveur du s*^ César de Nostradame*. Je vous supplie d'intercéder pour luy et de faire fournir ce qui sera nécessaire à M' de la Tremoliere à qui j'en escris un mot, ou à tel autre que vous ad viserez estre plus propre.
J'aurois encore de besoing à mesmes fins d'un petit office de la Vierge en grec en l'an 1630 chez Jean Hébert.
J'escripts à M' d'Orléans et à M' le Lectier, vous suppliant de leur faire tenir mes lettres et de prendre soing de celles du s' Versoris et du s' Frey*.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, RUE DIS POIGTBYINS PREZ SAINT ÀNBRii DBS ARTZ, CHEZ M' DR TBOD ,
À PARIS
Que cecy ne se divulgue poinct, je vous supplie.
Madame de Guise et M' de Joinville son filz ne passèrent poinct à
' Pour ensablement. resc, et dont il paya généreusement tons les
* Celle pièce n a pas été reproduite dans frais, conune nous l'apprend la phrase suiles Poematodéjii souvent cités (Paris, i6i5). vante, voir le fascicule II des Correspaniants
* Surle père Vassan, voir t. I, p. qo. de Pemse, p. 18 et sniv.
* Voir, sur César de Nostredame, t. I, * Vol. 717, fol. i5. p. 664. Au sujet du brevet obtenu par Pei-
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Âix où l'on leur a voit préparé logis, d'aultant qtie M^ de Goûe diet que son fîlz n'apportoit aulcun nouveau pouvoir, ains seulement des lettres de cachet au parlement et aux procureurs du païs pour commander en absance de M"^ son père. Or par le premier pouvoir qu il a voit eu par lettres patentes enregistrées dez Tan 1.6 1 6 Jl n'y auroit que la simple survivance, à condition de succéder à son perâ, et après la mort d'iceluy, sans autres nouvelles provisions, pouvoir commander dans la province, etc. , se reservant le Roy la réception de son serment. Or ny est faict aulcane mention de conunander en ab'ssiDOQ dv piére, ains seulement aprec sa mort et je pense qu'on ne luy $ jamais faidt prester le serment au Roy. De sorte que je pense que M' de Guise, voyant qu'il n'y avoit aulcun moyen de passer pardessus ce^ difficultez» se résolut enfin d'envoyer en cour pour faire expédier un nouveau pouvoir de lieutenance en absance , avec clause pour la prestation du serment au parlement, et cependant l'entrée a esté différée, car pour aller chercher le Roy sur la frontière et puis le sceau à Paris, il y aura quelque temps. Cependant, parce que M" de Guise vouloit que son fik commandast effectuellement, ce qu'on ne pouvoit souffrir pqisibleinent, pour prévenir toute contention , il fut concerté qu'il s'abstiendroit de son costé de faire d'acte de gouverneur, et que le parlement en feroit aultant du sien, et qu'on differeroit et dissimulèroit toutes choses de part et d'autre en attendant les commandements du Roy sur cela.
Madame de Guise a preste 6,000 escus^ à M"" son niary par contract publique^ devant notaire et tesmoings avant son parlement pour l'armée. On avoit emprunté 5 00 escus pour luy meubler sa maison d'elle avant son arrivée. Ces navires ont bien de8pendu^ et bien peu faict de service depuis qu'on les a quittez. Enfin il les a fallu tous laisser, et alkr par terre.
Les trouppes qui sont passées ont faict de grands ravages, rançon-
^ Je remplace par oe mot une ahrëvialion ^ De^pendu, c'est-à-dire dépensé. Voir au
formée de deux signée conventionnek. sujel de -ces syjiony me» la piquante défiilitîon
- Peiresc dit contract publique comme donnée par Maiberbe et rapportée par Racau
Montaigne avait dit un debwir publique, dans la Vie de ce poète.
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nements et violements, sans que la penderie de quelques uns ayt peu remédier au mal; leur excuse et de leurs capitaines estoit que depuis onze moys ces pauvres soldats n'avoient pas touché un sol de leurs monstres, et qu'il les falloit bien laisser indemniser comme ils pouvoient. Bezançon^ reprocha publiquement à M*^ le Mareschal d'Estrée que le Roy n'avoit poinct entendu que les trouppes traversassent la province comme elles ont faict, ains seulement un bout pour s'aller embarquer, et que le fonds estoit destiné pour ledict embarquement et traject par mer, et qœ cela ûe s'estoit fiaiet que par vengeance de ce qu'on ne s'estoit voulu laissée persuader de donner de l'argent ^«
* Charles de Besançon , doot il a été déjà qaôstioD, ainsi que du maréchal d'Estrées, dan» la lettre IK da présent volume.
' Vol. 717, fpl,|99^'C^(te)eitrefutécrîle le même jour que l« précédente , comme nous rapprend la mention inscrite au dos : a mars 1699. Signalons, dans le volume gS&Zi du fonda françuis, divers documents transcrits de la main des Dupuy et qui forment un petit dossier rrpour estre envoyé à M' de Peiresc, conseiller». Le premier de ces documents (foi. 8&) est une relation des érénements militairesde Suai , évite de Ghaumont , le mardi 6 mars 1699, et dont la dernière partie seulement a été conservée. II y est question du maréchal de Schomberg , qui tr a receu une moasqnetade si favorable que la balle luy ayant passé entre la chair et les costes dn costé gauche Ton promet sa guanson entière dans, la jour?'», du commandant de Valençay, vqui en a aussi receu une dans le gras de la caisse, mais il n*a ddaissé pour
cela de continuer son travail ... », du comte de Sault trqui a entièrement deffait un régiment des ennemis dont estoit maistre de camp Don Marc Antonio Bellon, Milanois, lequel estant h cheval h sa teste s*est.sauvé plus viste que le pas abandonnant ses compagnons».
Le second document (fol. 84 v") est une relation, écrite le même jour et en la même ville, de Tentrevue du prince de Piémont et du cardinal de Richelieu, et de Fenlèvement des barricades de Suse. Deux autres documents (fol. 96) sont relatifs à Tattaque et à la capitulation de la ville de Suse. Ces derniers , extraits de lettres écrites du camp de Chaumonl, sont datés du 7 mars. Le narrateur donne, dans le dernier document, les détails que voici : crLe combat dura environ deux heures. J*y estois et je vous asseure qu'il y faisoit bien chaud. Enfln M' de Savoie lascha le pied. On a pris dix drapeaux et trois capitaines prisonniers. . . »
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À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Jay receu vostre despesche du 20 febvrier depuis quatre ou cinq jours par la voye de la staffette sous enveloppe de M' de Fetan du 3 mars, où je trouvay les imprimés des resjouyssances de Rome, et de Tapologiepour les juges royaulx dont je vous remercie trez humblement, ensemble de toutes les autres belles curiositez qui y estoient joinctes, et principalement de la peine qu'il vous a pieu de prendre à nous faire si bonne part des nouvelles de pardelà. Estant bien fasché que la cessation de noz ordinaires nous empesche de vous pouvoir rien mander en revanche de pardeça, qui ne soit si envieilly que la grâce en est perdue. Vous pourrez voir les deux petits imprimez des dernières nouvelles de la cour que nous avons eu hier et aujourd'huy, ne doubtant pas que vous n'en ayez aultant et au centuple de pardelà, aussy tost et plus tost que nous. Mais pour ne rien obmettre de ce qu'il vous plaict me commander, je ne laisray pas de vous envoyer tout ce que nous pourrons en avoir de pardeça. Ne pouvant y adjouster si ce n'est que la relation du xii est d'un gentilhomme qui est au service de M' le Mareschal de Crequy, nommé Busset. M*^ de la Barben, qui en est revenu aujourd'huy et qui en partit le samedy matin 1 0"^, ne dict rien de plus, si ce n'est que revenant par Ambrun, il y rencontra deux régiments qui alloient trouver le Roy et grand nombre de muUetz chargez de munitions et provisions nécessaires à l'armée; que l'on preparoit le convoy de 2,000 mulletz pour le secours de Casai, et qu'aulcuns l'avoient asseuré (sans toutefoys qu'il en fust si acertainé^) que chascun
* Le Dictionnaire de Trévoux donne de ce tr vieux mot^» cette dëBnition : asseurer, certifier, et cite ce vers de Marot :
Qaant aa travail, bien je voas aeertaîne.
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des dits mulietz devoit porter une couverture de veiours viollet semée de fleurs de liz d or, pour faire que les trouppes qui feroient la scorte ^ fussent plus jaloux de les conserver, et que les ennemys eussent plus d'appréhension de violer la vénération et le respect qui estoit deub à cette livrée. On dict de plus que Senetaire^ ne laissoit pas de continuer le traicté avec M' de Savoye^ et qu'il estoit arrivé le mesme jour avec certains articles corrigez, reformez en la forme qu on disoit avoir esté auparavant demandée par le Roy, voire tous signez, mtais je ne sçay s'ils seront venus aussy peu à temps, ou aussy tard que ceux que disoit l'ambassadeur d'Espagne avoir esté signez par son maistre.
Du costé de Nice vous aurez sceu que M' de Guise a voit envoyé Le Plessis Bezançon^ avec un trompeté à Dom Felice dez le 6 de ce moys, lequel avoit demandé cinq ou six jours de terme pour advertir son maistre. Le i â de ce moys les trouppes commancerent à passer la rivière avec grande facilité, parceque à la faveur des sables que la mer y avoit jettez dez le commancement de febvrier , encores que Dom Felice eust refaict un nouveau canal artificiel, on s'avisa de subdiviser l'eau de la rivière un peu plus hault, et la ranger en une vingtaine de diverses branches, qui la diminuèrent en sorte que chascun rameau ou ruisseau pouvoit estre saulté et passé commodément par les gents de pied sans se mouiller. On avoit apporté des ponts de boys et autres engins que l'on n'a pas laissé d'employer pour le passage du canon , qui debvoit bientost passer et M' de Guise en mesme temps, lequel estoit encor à Antibes, la pluspart de son armée estant desjà campée dans la plaine et les prairies audelà de l'eau. On dict mesmes que 3o ou
^ Peiresc reproduit ici Titalien scorta. La forme escorte se trouvedéjà chez des ëcrivains antëriears.
' Henri de SeDneterre ou Saint-Nectaire, marquis de la Ferté-Nabert, était alors marëchd de camp. Il mourut le & janvier 1 66a , âgé de quatre-vingt-neuf ans.
^ Sur la mission de Senneterre auprès du duc de Savoie, voir les Mémoires de
Bassompierre (tome IV, pages i5-â&).
* Bernard de Besançon, seigneur du Plessis , s'était distingué comme ingénieur au siège de la Rochelle. Voir sur lui une note dans le Recueil Avenel (t. IV, p. i35). Besançon est plusieurs fois mentionné dans les Historiettes de Tidiemant des Réaux (t. I, p. i35,i36;t.II, p. 16^,173, 3&o).
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ko coureurs, allant recognoistre le païs, trouvèrent une embuscade de 200 Espagnols où il y eust un peu d'escarmouche, et quelque prisonni^ emmené, mais nous n'en avons encores rien de certain, si ce n'est que M"^ de Guise récent un pacquet du Roy, soubs l'env^ loppe duquel il en trouva un autre accompagné d'une lettre de Sa Majesté par laquelle elle luy commandoit de passer un jour certain, et aprez estre delà l'eau, ouvrir le pacquet qui y estoit joinct et non plus tost pour mettre lors à exécution les mandements de Sadicte
La maladie du conté Yenaissin est cessée partout fors Carpentras, où il y a eu encores quelque petit accez. On a restably l'entrée pour le commerce quasi par tout ledict pais, et rouvert les ports et passages des rivières, de ce costé là, et commaucé à souffrir qu'on apporte de Grenoble des balles de bardes, et livres de persones particulières; peu à peu il se fauldra apprivoiser. J'oubliois de vous dire que dez dimanche dernier les cinq galères de reste qui avoient esté apprestées, suy virent la première, et firent voile par un fort favorable temps pour aller à Antibes, et favwiser le passage des trouppes qu'il nous tardé bien de voir dans la terre ennemye, car elles ont ruiné tout le pauvre païs, estant incroyable des extorsions et rançonnements qu'elles y ont faict et des eruaultez exercées, pix qu'en pais de conqueste. J'oubliois encores que certaines galères de Sicile avoient abordé à Villefiranche et deschargé quelque infanterie espagnole ou sicilienne d'environ i,5oo ou â,ooo hommes en fort mauvais équipage, et qui ne sont pas en estât de faire grande résistance aux nostres.
Pour respondre maintenant à vostre lettre , j'ay esté bien fasché du decez du pauvre M' I^ouUain. Il avoit de fort curieuses recherches pour la matière des monnoyes, qui meriteroient bien de n estre pas perdues. Vous obligerez le public de vous en enquérir et d'en prendre un peu de soing, aussi bien que de celles de M' Aleaume. Il avoit mesmes de fort bons libvres bien qu'en petit nombre; s'ils se vendoient, ils meriteroient d'estre recherchez. Il avoit entr'autres ce volume in fol® des
opuscules du P. Mariana^ qui est tant deffendu en Espagne, où est le traicté De Monetis^ qui le fit tant persécuter*. Je l'achelterois bien volontiers, si vous en rencontriez jamais à vendre soit celuy là ou autre, mes assortiments en cette matière, qui sont assez grands, estants deffec* tueux en cette pièce là, et en celle de la Grsecia Lazii^ de la vieille édition en petit folio, qui est bien meilleure, à mon gré, que la dernière de Francfort en jplus grande forme, mais en trez chettifve lettre ^, et deffectueuse d une espreuve qui y estoit joincte d'un autre ouvrage de cetautheur, dont je vous r affraischiray la mémoire à tout hazard, si vous le rencontriez jamais. Si j'eusse esté adverty des voyages que sont allez faire en Allemagne les s" Diodati et Gassendi % je les eusse priez de Ty chercher pour l'amour de moy. Cependant je vous remercie trez humblement du soing qu'il vous plaict de prendre de la transcription des deux registres des monnoyes dont je vous avois prié, tant chez M** le présidant Lusson que chez M' Aultin, ensemble des droicts et privilèges des notaires apostoliques. Quant à la lettre du consul de Tltalie, je la vous renvoyé avec mille remerciements trez humbles comme d'une
* Noos avons rencontre ie nom in père Jean Mariana dans le tome I (p. 43a). lie volume dont parle Peiresc est celui-ci : Tractatus VII tutn theologiet, tum hUtorici, videUeet: I. De advenlu Beali Jacobi ApastoK in Bùpamam, IL De editkme vtt^uia SS, BU^Uorum, etc. (Cologne, 1609, in-fol. de hhU pages).
* C'est le traita qai dans le recueil de 1 609 porte le n*" IV et est intitule : De monelef nrn-
^ Le père Mariana, accusé du crime de lèse-migesté pour avoir osé affirmer que le changement opéré dans la valeur de ta monnaie est combunnaUe, iut misanx arrètsckas le couvent des religieux franciscains de Madrid : il était alors Âgé de soixante-treize ans. Le roi d'Espagne ordonna de faire acheter sans bruit le plus grand nombre possible
d'exemplaires des sept traités et de Ica livrer aux flammes.
^ Voir sur Wolfgang Lazius 1. 1, p. 918. Conférer une note des Lettres françaises de Joseph ScaUger (1879 , p. 370 ).
^ Cùwmeniaiianum rensm Grœearwn Ubfi dm. L'édition de Francfort, dont Peiresc se plaint, avait été précédée de deux éditions au moins, celle de Vienne (i558) et celle de Hanan (i6oS),in-feKo l'une et l'autre. L'ouvrage de Laiius a été inséré par Gronovius dans le tome VI du Thésaurus antiquit, Grœcar,
* Le voyage projeté ne se fit pas. Gassendi, ayant visité les Pays-Bas, revmt à P»risle 8 ao&t 1639, après envinn neuf mois d'absence. Voir Vie de Gassendi, par Bougerel , lequel ajoute (p. 6&) que « c'est l'unique voyage qu'il ait fait hors in Rc^aume».
pièce qui n'a pas laissé de me bien consoler, encores que je ne l'aye peu lisre sans frémir, parceque j'y ay apprins que les naufrages dont on m'avoit escript de Rome estoient antérieurs au voyage ou arrivée à Seyde , car on me les escrivoit en sorte qu il sembloit que cela fust arrivé à son retour \ ce qui m'affligeoit grandement, attendu ce quon y adjoustoit de la perte de son équipage , qui me faisoit croire que toutes les curiositez qu'il pouvoit avoir ramassées en la Palestine et Œgypte fussent perdues. De ce que maintenant je suis en quelque espérance qu'il ayt saulvé non seulement sa persone, mais aussy les despouilles qu'il r'emportoit de cez pais orientaux, qui en sont plus fertiles que les contrées de Gonstantinople, à tout le moings, plus aiseez à recouvrer et avec moings de rançonnement.
J'attendois à ce jourd'huy bien impatiemment le retour de l'ordinaire de Rome, pour y apprendre des nouvelles plus fraisches du progrez de sa pérégrination, mais il n'est poinct encores comparu, et fault que les troupes qui sont sur la frontière tant d'un costé que d'autre l'ayent arresté, si ce n'est qu'il n'ayt pas trouvé à Gènes les despesches de Rome, et qu'on l'y aye retardé une semaine pour les attendre comme ils font quelquefoys. Ou bien que M"^ de Guise le retienne comme on dict qu'il arreste toute sorte de commerce de part et d'autre jusques à ce qu'il ayt faict esclatter son dessain , dont nous serons bientost esclaircis Dieu aydant. Si vous me pouvez envoyer par la voye de la poste un exemplaire du TertuUian de M'Rigault, pour M"^ le Premier Présidant, vous m'obligerez, et pour sa préface je vouldrois bien au moings en avoir exemplaire corrigé en un endroict où l'imprimeur a laissé je ne sçay quelle faulte en la douzième page, ce me semble, lorsqu'il parle de l'opinion que TertuUian pouvoit avoir conceue du Montanus. Je vouldrois bien qu'il se résolut de la laisser imprimer de rechef à son libraire puis qu'il ne double plus que M'^ le Gardinal n'en soit demeuré plainement satisfaict. Je n'ay poinct osé envoyer sans cela son exemplaire à M"" le cardinal Barberin et en attends tousjours sa resolution. Je me res-
' Peiresc a oublié de nommer ici François-Auguste de Thou.
jouys que nous puissions espérer un peu plus tost que ne pensions le Soliu de M*^ Saulmaise, mais je suis fasché que ses notes demeurent en arrière, voire quand ce ne seroient que ses prolégomènes \ car Dieu sçaict quand on les luy pourra arracher des mains si l'occasion de cette édition ne l'y force. Voilà quant à vostre lettre.
Il me reste à vous dire que je vous envoyé une petite relation traduite de Tanglois de Purchas^ par le s' Valois*, de deux petits voyages assez curieux, l'un de Jean Sanderson en Syrie, et l'autre de Henry Timberiey en OEgypte*, m'asseurant que vous ne le verrez pas mal volontiers. Le dict s' Valois avoit prins cette peine à la prière du s' Gassendi, et j'en voulus retenir coppie, avant qu'il luy en envoyast la minutte comme il disoit vouloir faire, et comme jepensois qu'il eust faict, et que vous l'eussiez veiie par ce moyen. Mais il m'escrivit dernièrement qu'il s'attendoit que j'en envoyasse une coppie, ce que je faicts maintenant avec prière d'en faire part au dict s' Gassendi à son retour, si ce n'est qu'il eust laissé ordre de la luy faire la part où il sera ^. Il y aura icy une lettre pour luy que je vous recommande, comme chose qui luy importe à ses affaires particulières. Je vous envoyé aussy le premier libvre du Théophile de M' Fabrot* bien au net, et en Testât qu'il peut estre plus commodément imprimé en trois colonnes, sur l'autre coppie cy devant envoyée. N'ayant osé en mettre davantage dans le pacquet pour ne le trop grossir, et pour ne laisser en arrière un petit livret des Actes du Pape Gaius'' venus de Rome que j'ay creu vous devoir envoyer à faulte de meilleur entretien. Il
' Littré n*a cité sons le mot proUgomènes aucun de nos recueils biographiques ou biqu'un seul écrivain. Gués de Balzac {Le
Barbon). * À Tendroit où il sera. Littrë n'a pas si-
* Sur Samuel Pnrchas, voir le tome I, gnalë cette expression qui revient souvent
p. 85. dans les lettres de Peiresc.
' D s'agit de Jacques de Valois, le tré- 'Le Thêopkik d'Annibal Fabrot devait
sorier de Grenoble, qui, en raison de son paraître neuf ans plus tard (Paris, i638,
origine écossaise, connaissait bien la langue in- A*).
^ Saint Gains, élu le 1 7 décembre 9 83,
Sanderson et Timberiey ne figurent dans mourut le 33 avril 996.
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y aura là assez de quoy entretenir Timprimeur s'il y veult mettre la main selon sa promesse, eu attendant que par les ordinaires ou staffettes suy* vantes, je vous puisse envoyer peu à peu les autres livres suyvants. Ce vous sera tousjours de la peine nouvelle, et nouvelle occasion de nous obliger nous mesmes en la personne du dict s'Fabrot, que nous honorons et affectionnons, comme le seul qui faiçtun peu valloir les bonnes lettres de pardeça. Je vous recommande cette entreprinse tant que je puis, layant grandement à coeur, pour le contantement de lautbeur, et pour Thonneur de nostre pauvre et stérile pais, qui doibt faire valloir le plus qu'il luy est possiUe les fruicts qu'il produict, quelque austérité qu'il y ayt, comme les septentrionaux font valloir leurs citres^ et leurs biaires, à faulte de bons vins. J'oubliois que le passage de cez trouppes ont desassorty^ tous nos livres de géographie de la carthe de Provence, que j'ay esté constraint d'arracher de divers endroicts pour en accommoder les députez du pais, qui suy voient les routtes avec les régiments par divers endroicts. Je vous supplie de m'en faire achepter quatre ou cinq exemplaires chez le s** Tavemier s'il est possible de les faire séparer comme je pense, et une coupple de celles du Daulphiné. Je n'ay pas encores peu expédier les inscriptions de M'' Grottius, mais ce sera Dieu aydant par le premier, et demeureray à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, M Pbimsg.
A Aix, oe i6 m«ro 1699'.
^ Peiresc écrit le mot cidre comme l'écrivait , au XVI* siècle , La Noue dans cette plirase de ses Mémoires: ff Meilleur que les dires de Normandie. »
' Littré ne cite sous le mot désassorti qa\me phrase de M"* de Sévigné. Le Dic-
tionnaire de Trévotuc cite sons le même mot un quatrain du duc de Nevers.
' Vol. 717, fol. 28. Voir à l'Appendice du présent vohime, seconde partie (n" I et II), deux lettres de Jacques Dupuy à Peiresc, une du 1 9 mars, fautre du 90 mars.
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[sans àdbbsse,]
Monsieur, Despuis vostre dernière despesche du i G"** j'en ay receu deux des vostres du 27 febvrier et a mars, soubs une enveloppe de M' de Fetan du dimanche \i^, lequel m'escript avoir retenu par devers luy un livre assez grosset ^ qu'il dict reserver pour me le faire tenir par le prochain ordinaire. Je pense que ce soit le TertuUian de petit papier dont vous faictes mention, que nous pourrons avoir environ dimanche prochain ou lundy, car de Lyon icy par la staffette les despesches qui en partent le dimanche demeurent tousjours 8 ou 1 o jours par les chemins, s'il ne se rencontre quelque extraordinaire qui les chasse. Mais si le Roy vient en Languedoc comme on dict, ces lettres viendront un peu plus viste. Car on ne songe nullement de restablir les ordinaires courriers, puis que M"* de Fetan s'est retiré dans Lyon, que le commerce ne soit absolument restably avec la ville de Lyon, ce que je ne pense pas estre faisable de nostre costé, que les grandes chdleurs ne soient venues, pour descouvrir si la maladie n'y regrillera poinct. Ceux de la santé de Lyon avoient faict requérir le restablisse^ ment du dict commerce et pour justiBcation de leur bonne santé avoient envoyé un estât des malades, avec certification qu'il n'y mouroit plus de la maladie que deux persones par jour, ce qui renouyella bien les allarmes de tout le monde icy, auquel un seul accez est cappable de donner l'espouvante toute entière. On avoit relasché un peu de la rigueur du vinaigre, estimant que le bui'eau de M' de Fetan fust hors de Lyon au lieu de Balmont d'où il faisoit datter ses lettres et brevects. Et parloit on de soufitir que les courriers ordinaires peussent aller d'icy à Vienne, et possible au dict Balmont dans quelque temps. Mais cette retraicte de M' de Fetan a gasté tout le mystère, et destrnict tout
* Le mot ffreswt a été troa^ë par IMiré dans le Roman de la Bote, dans Ambroise Pare et dans les Mémoires de Sainfr-SimoD ; c'est, du reste, un mot d'origine provençale.
ce que nous avions advancé pour le regard, et a-ton desjà renouvelle beaucoup plus de rigueur que de coustunie, tesmoing les bulles de Montmajour de M' de Brèves que j ay receues par la dernière slaffette, dont Tenveloppe passa parle vinaigre chauffé, et peu s'en fallut qu elles ne fussent endaumagées, mais Dieu mercy on y arriva à temps, pour empescher qu on n y exerçast plus de rigueur. La grosseur du volume qu'elles monstroient avoir, fit demeurer en arrière vostre livre du TertuUian, comme je pense. On nous veult faire à croire que le Boy s'en revient par cette province en Languedoc, dans 3 semaines; si cela est, il fauldrà faire effort pour le restablissement de noz ordinaires de Lyon, et tascher de les faire arrester à Vienne, et qu'on leur envoyé là les despesches de Lyon, pour faire cesser les ombrages qu'on a icy de la ville de Lyon; si le mal qui estoit en Valance et Vienne est cessé, nous en viendrons plus facilement à bout.
J'ay receu dans vostre despesche les exemplaires que vous y avez mis tant de l'inscription de M' Bigault que de la préface, dont je vous rends grâces trez humbles, et ne manqueray pas d'en faire insérer un dans l'exemplaire destiné à M"* le Cardinal , s^il se peult faire proprement, sinon j'y employeray le mien que j'avois tousjours tenu en laisse^ pour cet effect, et puis le feray tenir parla première commodité. Ëntr autres coppies de la dicte préface la première que je maniay me mil en grande allarme, car je la trouvay chasttée de tout ce qui alloit à la deffence du TertuUien , et craignois que toutes les autres fussent de mesmes , et qu'il eust prins fantaisie à l'autheur d'en retrancher cette partie là, qui me sembloit trez nécessaire. Mais je fus tout consolé, quand j'eus vérifié que les aultres estoient aussy entières que la première que j'avois veue, et prins conjecture que la chastrée estoit celle qui avoit esté véritablement faicte pour celuy à qui elle est adressée, et que le surplus avoit esté arraché de la lettre qui pouvoit avoir esté préparée pour Bome, afin de l'insérer en ce lieu là, où elle fict trez bien; tant est que j'en suis grandement satisfait et content, et grande-
* C'est-à-dire réserver, comme le chasseur tient en laisse des chiens dont il se servira plus tard.
ment obligé à la courtoisie de M'^Rigauit, auquel si je ue pouvois escrire cette foys icy, je vous supplie de luy faire mes excuses trez humbles at^ tendant de m'en acquitter mieux par l'ordinaire prochain, auquel temps je verray si par mesme moyen je luy pourroisfaire tenir quelques lettres de recommandation pour les juges de Dijon , sinon de moy, qui n'y ay pas de grandes habitudes, au moings de quelqu'un de mes amys.
Il m'escnpt que M' Autin mettroit entre les mains de nostre coppiste le registre de Lautier pour en transcrire ce que je luy avois demandé, qui n'estoit que certains feuillets des monnoyes du temps de S^Louys, et s il ne luy estoit incommode, toutes celles qui estoient audessus de Philippe le Bel, en remontant jusques à Philippe Auguste, en quoy ils m'ont bien obligé l'un et l'aultre, et je lascheray de leur en rendre toute la revanche qu'il me sera possible.
Je ne luy en avois pas demandé davantage, parce que le registre entre deux aiz qui commance au dict Philippe le Bel pouvoit suppléer le surplus en quelque façon. Mais c'est la vérité que s'il se trouve de coppiste à prix honneste qui eust le courage d'entreprendre la coppie entière de tout le dict registre de M' Aultin, et que luy ne l'eust pas désagréable, je ferois de bon coeur la despance, et ne ferois pas pour cela moings volontiers aussy celle de tout le registre entre deux aiz. Et pensois vous en avoir escript à peu prez en ce sens là, mais je vois bien à ce que vous m'en revocquez en doubte, que je ne m'eslois pas» bien donné à entendre.
Cependant je vous suis bien redevable du seing que vous avez daigné prendre de l'un et de l'aultre, comme aussy de la recherche des livres de la secte Mahometane et de ceux d'Estienne, qu'il vous a pieu me retenir, en quoy je ne puis assez louer vostre desbonnaireté en mon endroict, et la curiosité du choix que je trouve bien délicat et cappable de tenter de ceux mesmes qui pourroient estre moings curieux que moy. C'est pour quoy je seray bien aise qu'il vous plaise me les retenir tout à faict, non que plusieurs d'iceulx ne se trouvent parmy les miens. Mais ce que vous dictes qu'ils sont tous en blanc et fort nets, m'en a mis la salive en bouche, afin de les pouvoir faire mieulx relier que ne
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9ont eeux que j'avois par devers moy de plus longue maia, d(»t quelque amy sera bien aise de s'accommoder. Je n eu retraoeheray que ce nont* yeau Testament grec iSôg que fai desjà double ovtripple, au lieu du quel je vous prie de prendre la petite bible hebraïcque in 1 6 , si le prix en est modéré, pour la donner à un de mes amys qui a ce gouat là, qui la sçait qua^ toute par coeur, lequel ea a une enooves en moindre forme (je pense que c'est le a A) en plusieurs volumes, qu'il a contiQuellement dans ses pochettes, que je vouldrois iHen luyrenouveUer, car elle est fort sallie et engraissée. Mais j'ay oublié la datte. Ce Mystagogus Cresolii ^ swa tousjours bon à avoir, puisque vous le trouves bon , voire en fin papier^ si le prix nea est pas excessif.
Le sieur de Gastines m'escript de Marseille qu'il avoit renouvelle le crédit à la dame de Lignage pour ûoo l[i]b[vres] selon qu'il vous pdairra d'en oixlonner, et envoyer prendre chea elle pour mon compte. Je n'y regrette que la peine que ce vous est
Nostre ordinaire de Rome n'est poinct encores passé de ee jourd'buy^ nomplus que le vendredy de la semaine passée, et craignons qu'il ne soit retenu, avec toutes ses despesches, où je courtois fortune de perdre quelque petite anticaille qu'on y debvoit bazarder. Mais ce qui me le £aict attendre plus impatiemment est d'apprendre des nouvelles de M^ de Thou. On m'escript de Marseille qu'à son exemple le fiJz de M' Mangot ^ qui estoit à Rome s'est résolu au voyage du Levant et s'en va par Gonstantinople.
' Ludoviei CresolUi Armorki e Societate Jèsu Mystagogus desaenrum hammum OscipUna, etc. (Paris, Sebastien CramoÎBy, 1699, in-foL). Ce recueil, dont on peut voir le titre complet dans Ja BibUothique des pères de Backer et Sommervogel (t. I, col. ]66â), reparut èi Paris, 1 638, en a volumes i&-Â^ Le père Louis Crésd, né en i568 dans le diocèse de Tréguier, mourut en i63A.
^ Claude Mangot , seigneur de Villarcean , DreviUe , Orgères et Vilieran , fui tour è tour
maître des requêtes, procureur général en la chambre de justice, ambassadeur en Suisse, premier président du parlement de Bordeaux, secrétaire d*État, garde des sceaux, etc. Si Ton connaît bien Claude Mangot, on connaît très peu le fîls dont il est ici question. D'après la généalogie donnée dans le Mariri, Qaude eut do sa femme Marguerite Le Beau, quatre fils et quatre filles. Je ne sais lequel des quatre fils (Claude, Anne, Jacques, Mathurin) fut le voyageur en Orient.
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J «y esté lÀm inarry de l'incontinance du sieur du Mon^tier ^; lap* preheMian que j*ea avois eu à ladvance mavoit iuduict à luy escrire, pettsant qiïe pour 1 aœoor de moy il fîst quelque vioiance à son mau* vais naturel, mais il ne fault pas trouver estrange que la uature ayt vaincu , nomplus qu'envers laultre que vous me nommez. Si le sieur de Vri^ peuJt faîr e quelque autre pièce esgalement elabourée sur per- «one vivante, il Cauidrabien qu'envie se taise. Quoy qu il en puisse estre, touajours en £aiet il assez pour avoir de quoy me contenter en mon paiv ticuiier, et pour mériter qu'on en £ace cas, et qu'on ne le tienne pas dtn$le commua. Je suis bien aise qu'il ayt si bien rencontré au por^ Iraict que vous dictes de M' xiostre jadis archevesque ^ et vouldrois qu'il en eust aultant faict de celuy de M' de Saulmaise. Il fauldrà avoir pa* tiauce, pour attendre sa commodité, ce ne sera jamais trop tard pourven qu'on ayt les pièces qu'il a promises.
La lettre de M' le Cardinal au Roy ^ sur son reffus des abbayes de M'' de y^ndosme \ est généreuse et digne d'une grande loiiange à Monseigneur^ en cette conjoncture principalement, qu'il n'a pas trop de revenu pour les fraiz extraordinaires qu'il est quasi constraint de faire ^.
Je vouldrois bien que le traicté de M"* de Rohan dont on vous a parlé fust véritable et bien conclu, pour esviter le passage des trouppes de l'armée, qui ont eu commandement de repasser dans cette province pour aller au siège de Nismes et Usez qu'on dict debvoir estre faicts en mesme temps, car ce pauvre païs estoit quasi ruiné de leur allée, et s'en va
* Le célèbre peintre Daniel du Monstier.
* C'était Alphonse de Richelieu, devenu en 1 698 , d'archevêque d'Ai^, archevAque de Lyon.
^ Cette lettre du cardinal Armand de Richelieu à Louis XIII (i3 février 1699) estdansle U>melïidnre0teilAvenel{p» â3o- 939).
* Les abbayes deMarmootier et de Saint- Lacien-de-Beauvais, les deux meilleures des
quatre que possédait le grand prieur, mort prisonnier au château de Vincennes, le 8 février précédent.
^ D'après les Mémotres de Richelieu , beaucoup eurent pour la générosité de ses sentiments la même adaûration que Peiresc exprime ici: «Ce refus, dit Richelieu, fut très bien pris de Sa Majesté et loué de toute la Cour, oè semblables actions ne sont pas vues d'ordinaire. >»
estre désolé tout à faict à leur retour. Les gents du païs ont député mon frère de ce costé la malgré luy, pour voir s'il s'en pourra faire embarquer une partie et il s'y en est allé par un trez mauvais temps de pluye.
La consolation que nous pouvons espérer en ce mal quasi inesvitable gist en l'espérance et au bien que l'on nous promet que nous verrons icy le Roy dans peu de jours, et par mesme moyen quelques uns de nos amys qui suyvront à la file, entr'autres M' le Pelletier et M' de la Hoguette, puis que vous nous asseurez leur despart, dont je tressaillis de joye, en m'imaginant desja de les gouverner un peu céans et d'y faire des voeux pour vostre santé et de toute l'Académie en cette bonne compagnie là.
J'oubliay la semaine passée de voir si mon homme n'avoit rien laissé sur ma table en fesant l'enveloppe de vostre pacquet, et quand la staffette fut partie je Irouvay qu'il n'y avoit rien mis de cez petites relations de la cour dont je vous parlois. Vous m'en excuserez, s'il vous plaict, comme de chose où vous ne pouviez pas aussy rien apprendre qui vous fust nouveau, et sur ce, aprez vous avoir conjuré de me conserver l'honneur de voz bonnes grâces, je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DB Peiresg.
A Aix, ce vendredy au soir aS mars 1629 ^
k MONSffiUR, MONSIEUR DU PU Y,
ADVOCAT m LA COUR DE PARLEMENT DB PARIS, À PARIS.
Monsieur, Depuis avoir envoyé mon pacquet à la poste, estant au palais, on m'y a faict appeller par un huyssier pour me rendre un pacquet de * Vol. 717, fol. 37.
M' de Thou; aussy tost j'ay envoyé requérir mon pacquet à la poste, et conjurer le postillon qui debvoit porter la staffette de différer encore un quart d'heure, pour joindre ce pacquet au mien et cependant j'ay prins la plume pour me conjouyr avec vous de l'heureux succez de ses pérégrinations jusques à ce poinct là qu'il n'attendoit plus que le bon vent pour s'embarquer et s'en revenir depardeça, comme j'ay veu au bas de sa lettre en la parcourant laquelle je ne laisray pas de vous envoyer, afin de ne vous pas faire attendre d'y voir les particularitez qu'il m'escript, auxquelles il ne se sera possible pas amusé dans les vostres. Seulement vous supplieray-je de ne pas faire sçavoir ce qu'il m'escript concernant la négociation d'Algers qui pourroit ruiner ce pauvre Sançon ^ tandis qu'il est encore engagé de pardelà. Mais qu'il soit de retour et qu'il ayt achevé de ramener tous les esclaves, il n'y aura pas de danger d'en dire chascun librement sa rastellée ^, sans appréhension de nuire à la liberté et à l'interest de tant de pauvres gents. Encor un coup je vous félicite de cez bonnes nouvelles, estant de toute mon affection , Monsieur,
vostre Irez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresg.
A Aix, ce dernier mars 1639.
Si le pacquet d'Alexandrie fust arrivé quelqu'heure plus tost, j'eusse peu faire part de cette bonne nouvelle à Rome, où les amys de M' de Thou eussent esté grandement consolez.
Vous prendrez plaisir de voir, je m'asseure, la lettre de M' Holstenius. Il n'est pas si desgousté que M' Rigault, et monstre bien plus
' SurSansonNapollon, voirt. I,p. 3i8. * Peiresc emploie quelqaefois cette ex- Depuis que ladite page a été imprimée, pression figurée que le Dictionnaire de Tré- M. Léon Boui^ès a inséré, dans six livrai- voux signale dans Saint- Amant et au sujet sons de la Revue de Marseilk et de Provence de laquelle Littré cite, outre divers auteurs (mai-juin 1886 à mai-juin 1887) une ex- du xv* et du xvi* siècle, Scarron et J.-B. odlente étude biographique sur cet ami et Rousseau, correspondant de Peiresc
d'ardeur aux M[anu]fl[crit]s Greca doat je vous avois envoyé Tindice, mais j'ay grande peur qu'ils ne m'eschappeut; j'y faicta ce que je puis pour en venir à bout.
Tandis que j'estois au palais, mon homma avoit entreprins la eoppie du catalogue des opuscules m[anu]s[crit]s de Cardan que je venois de recevoir; il s'en va faict, et j'espère le pouvoir encores mettre dane le pacquet. Il en fauldra envoyer aultant à M"* Deodati.
Nous ferons demain chanter un T^ Deum à l'église métropolitaine pour les heureux succez des armes du Roy en Italie, sans (eu de joye, selon les mandements de Sa Majesté ^ Je vous prie de trouver b^a qwe j« prie icy M' vostre frère d'essayer s'il pourroit avoir quelques exemplaires des vers de M"" Sirmond ^ sur la Rochelle ^, car j'ay perdu le mien qui m'a ei^ retenu et en vouldrois bien garder un dans mon recueil et en envoyer delà les monts. Quand on luy en iroit demiandep pour moy, il est assez galant homme pour en donner s'il ne s'en trouve plus à vendre*.
^ Défaite du duc de Savoie au pas de Suze (6 rpars); c^pln^ion de la paix avec le vaincu (ii mars); levée du siège de Casai (i8 mars). On conserve à la Bibliothèque nationale (Lb^* aySa) : Lettres du roi à sa cour de parlement de Provence, sur l'heureux progrés de ses armes en Italie, ok les Espagnols ont été contraints de laisser ravitailler Cazal, et d'âter le sihge, dont ladite cour a fait rendre grâces à Dieu par un Te
Deum , chanté solennellement en Valise métropolitaine {^o mars). Aix, par E. David, 1639^ in-8'.
' Voir, sur Jean Sirmond, 1. 1, p. aSa.
^ Bvpella capta, seu deJeliciLudovici XIll ad perduelles hœreticos expéditions, auctore Joanne Sirmondo , hiskmographo regio ( Puris , i629,in-4°).
* Vol. 717, fol. 39.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOGAT BN Lk COUR DB PARLEMENT B0B i^ IH>1€TIVI1» PIBX DB SAINT ANDRé DBS ARTZ, ÛHBZ U' M THOd,
A PARIS
Monsieur, Je vous escmis fort à la baste par la dernière staffelte^ laquelle partit par un si mauvais temps de pluye, que je ne sçay si elle aura peu arriver au temps accoustumé. J'avois destiné cette matinée à vous entretenir, mais un présidant de la cour m'est venu surprendre , et ma de vive force enlevé et faict perdre le meilleur du temps, mais je vous envoyé tout ce que nous avons eu du costé de nostre armée, et de Constantinopie, qui est tout ce dont je vous pourrois entretenir. Le sieur Guez de Marseille ^ y adjouste que M' du Thou iuy escript du a 5 febvrier, d'Alexandrie, qu il estoit presi à s embarquer sur le navire du cappitaine Roubau ^ qui n attendoit que le temps propre pour prendre la routte de Malte, pour de là s'en revenir par l'Italie et par ce pais icy, qui nous sera un grand heur. B me mande qne M"* Maur got * estant à Venise eust une bien favorable rencontre pour son passage en Constantinopie avec le sieur Gedoin sur les galleres de la republique qu'elle a baillées au dict sieur Gedoin jusques à Cataro^ ou Corfti ^.
^ Jean GaeB fat an des oenreBpoodaatB de Peireflc. On conserve à Gurpentroa pkisieu» de» lettres qoe ce dernier lui adressa (Minâtes, l'egistn» UI, IV, VI) et aae lettre écrite de MacseiHe, le 17 mai i63^, par Gués à Peiresc, en ki envoyant la relation des derniers troublas de Constantinopie (rqpstre VIII).
' Voir deux lettres de Peîrese an d^taine Roobau, da a6 juillet 1619 et du 1*' août
de la mèflae année (Miaules, rc^pstre VI).
' le n'ai trouvé qn'aae smle lettre éerite par Peiresc ff àMangoi,à Parift» le ^^ février 161 3 (Minutes, registre iV).
* Cattaro est une viUe de la Miaatie, cheHiea de district, à 70 kilomètres de Baguée, au fond du gotfe appdé Bouches de Cattaro.
^ C'est Gorfeu, une des plus grandes des Iles Ioniennes (royaume de Grèce).
Je vous renvoyé avec mille remerciements la lettre de Valkenbourg ' que j ay veûe bien volontiers aussy bien que les autres curiositez que vous y aviez daigné joindre, bien honteux de n'avoir de quoy user de revanche. Les vers de M' Borbonius* à part du livre de Bouguier ne seront que les bien venus pour en pouvoir envoyer de là les monts, et les joindre au recueil de ceux de la Rochelle. Vous remerciant encores de ceux qu il vous a pieu me retenir du sieur de S^ Amand, et surtout de ceux de ce jeune Jesuitte dont je voudrois bien sçavoir le nom ', à la lecture desquels j'ay prins un grandissime plaisir, et s'il y a moyen d'en avoir d'autres exemplaires vous m'obligerez infiniment pour en faire part aux amys. J'ay veu avec grand plaisir les livres dont vous m'avez daigné retenir l'assortiment, entre lesquels j'ay esté bien aise de trouver le Typus orbis terrarum du bonhomme Bertius in fol® * que je luy avois autres foys voulu mettre en teste **, et luy proposois de le représenter en différantes cartes, selon la differance des suppositions des divers aultheurs principaulx, comme Pline, Strabon, et autres dont nous n'avons pas des carthes. S'il y a moyen d'avoir de ces vers de Barldçus ^ 8® pour les faire passer en Italie par la poste, vous m'obli-
^ Le gouvemenr d*Orange déjà mentionne dans le tome L Voir notamment p. 390.
' Sur Nicolas Bourbon, voir une note de V Appendice du tome I, p. 768. On trouve presque toutes les poésies de cet académicien réunies dans un volume intitulé : PoemaHa eœposita, etc. (Paris, i63o, in-ia).
^ Ce jeune jésuite n'est autre que le père Pierre Le Moyne qui , né le 5 mars 1 609 , n'avait que vingt-sept ans au moment où Peiresc écrivait ceci. On sait qu'en 1639 parut un recueil de vers de ce poète sons le titre suivant : Les Triomphes de Louys le Juste en sa réduction des Rocheloi* et des autres rèbeUes de son royaume. Dédiés à Sa Majesté, par un religieux de la Compagnie de Jésus du collège de Reims (in-A*). Voir la complète et excel-
lente monographie : Étude sur la vie et les œuvres du P. Le Moyne , par H. Chérot (Paris, 1887, in-8*).
* Sur Pierre Bertius, voir tome I, p. 5. Le bon homme avait alors soixante-quatre ans et allait mourir six mois plus tard. Le baron Walckenaer (article Bertius de la Biographie universelle) cite sous un titre quelque peu différent un recueil qui doit être le même que l'ouvrage mentionné par Peiresc : Variœ orhis universi et ^us partium Tabula geographicœ ex andquis géographie et historicis confecUB, per Petrvm Bertium, in-4' oblong.
* On voit que l'heureuse influence de Peiresc s'exerça sur les travaux du géographe flamand comme sur tant d'antres travaux de ses contemporains.
* Rappelons que les vers latins de Bar-
gérez. Je vous envoyé un duplicata du sieur de Gastines à la dame de Lignage pour le crédit et vous supplie en toute summission d excuser Fimportunité que je vous donne à toutes heures et le temps qui s'est perdu sans vous renvoyer voz vers du dict Barlœus , avec vostre m[anu]8[crit] du Mareschal Gervasius ^ et des papiers que je vous debvois avoir envoyez si long temps y a, mais j'espère que les chemins ne tarderont pas de s'ouvrir, Dieu aydant, mesmes si le Roy vient en ce païs. Monsieur de Lusson^ m'oblige infiniment de me vouloir si libéralement communiquer les extraicts qu'il a de ses registres, et je rechercheray tous moyens de le servir en revanche. Si j'estois résidant à Paris comme luy, où j'eusse moyen d'avoir la veiie du registre entre deux aiz*, toutes les foys qu'il se presenteroit occasion d'y aller vérifier quelque article, je ne me mettrois pas tant en peine d'en faire faire une coppie entière. Mais en estant esloigné comme je suis, et hors quasi d'espérance de retourner de là , avec mes infirmitez *, il ne fault pas trouver si estrange que je voulusse avoir faict la despance de cette transcription , s'il estoit loisible, pour y pouvoir avoir recours au besoing au cas que je puisse rédiger par escript ce que j'ay observé des monoyes de noz
lœus (Gaspard van Baerie) ont été plusieurs fois recueilUs sous le titie de Poemata, notamment en i665 (Amsterdam, 9 volumes io-ia).
^ Gervais de Tilbury, maréchal du royaume d* Arles, auteur des Oûa Imperialia. Voir sur lui le tome 1 , p. 638.
* Lusson ou Lauson. Rappelons que le pr^identde Lauson, déjà mentionne, fut un des plus cëlèbres bibliophiles et coUéetionneors de Paris. Voir Tarticie que lui a con-* sacré M. Edmond Bonnaffë dans le Dicimn noire des amateurs français du ivif siècle (188&). Je dois ajouter que Peiresc, en ce passage comme en plusieurs autres, a écrit très distinctement Lusson et non Lausmé Quoique le président de Lusson soit inconnu et quoique, au contraire, le président de
Lauson ait été célèbre et ait eu, de plus, des relations avec Peiresc, je n'ose donner la substitution du nom de Tun au nom de l'autre comme évidente : elle est seulement assez probable.
^ Le registre entre deux ais était un registre de la Cour des monnaies, dont, comme veut bien me le rappeler M. L. Delisle , il y a une copie aux Archives nationales Z^ 35o-35 i . Ce rostre devait son nom à sa reliure faite avec deux planchettes. Littrë cite, au sujet de cette sorte de reliure, une phrase dû. Gymbaban mundi de Bonaventure des Périers : ff Je ne sçay s'il le demande [rdié] en aix de bois, ou en aix de papier. »
^ Peiresc ne devait, en eflet, jamais revenir k Paris.
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roys» aussy bien qu6 de» plus anliquefl, et posâbie y aurait il quelque chose de plus curieux que le commun. Mm si ce livre est tenu si cW rement à cette heure qu'il ne se communique poinct, coomie autres fbys, il fiauldrà prendre patience, et à tout le moings s'il est loisible d'avoir coppie du chappitre concernant les monnoyes d*or du Roy Philippe le Bei, ce nous sera encorea beaucoup de faveur, et d'apprendre en quel temps finit le dict registre. On me presse desja tant que je suis constraint de clorre pour ne laisser eschapper lloccasion de la staffette, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, M Pbuibsg.
A Aix, ce 7 avril 1699.
Je vous recommande les lettres cy jointes, et de faire clorre celle qui est à lâche volant S avant que l'envoyer au sieur Guiltard ^ pour la faire tenir, et m'excusez si je vous faicts voir mes badineries si confidamment, à faulte de meilleur entretien.
On a desterré un nouveau marbre' avec une inscription qu'on soubstient estre antiqiie, bien qu'en termes bien extravagants ou extraordinaires, à sçavoir * :
BORISTENES ALANVS CAESAREVS VEREDVS
PER AEQVOR ET PALVDES ET TVMVLOS ETRVSCOS VOLARE QVI SOLEBAT PANNONICOS IN APROS NEC VLLVS INSEQVENTEM DEN^ •
' Le Diitùmnmn de Littrë ne doBiie pas ^ Ce marbre av4t été trouvé sar te teni^
celte expresfitoD et iodiqae seulemeDt l'ex* toire d-Apt, el Pmew l'avait bit transporter
pression cocA^t voi^. La même observatioD dans sa maison. Voir Gassendi, tiv. lU,
s'applique anx Dietiotmmre» de Rich^et et p. 33i. de Trëv<mx. ^ Gassendi a reproduit (Mi.) cette in-
' GuiitwdétaituBavocatau conseil durai, scripkion snr la^puUe ou » tant disserté. Peî»
qui habitait Paris, et auquel Peiresc adressa rese en a souvent reposé da!» sa corii«»-
pfaisieurs lettres, du a 3 octobre i6a6 au pondance. 8 avril 1637 (registre III des minutes). * Vok 717, foL 3o.
xin
iU)VOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS.
Monsieur, La dernière staffette de Lyon du premier de ce moy.s ma apporté vostre despesche seulement du âo mars, de ce que j y attendois celle du mardy suyvant a 7""'^, ce qui monstre que lordinaire de Paris du mardy n arrive plus à Lyon le sammedy au soir comme il souloit, ou que M' de Fetan faict partir la staffette le dimanche farop matin, avant que les lettres soient distribuées, ce qui faict perdre huict jours de bonne grâce aux nouvelles que vous prenez la peine d« nous escrire. Et si cela debvoit aller ainsin, il vauldroit mieux que vous escri vissiez le vendredy, pour avoir dix jours francs entre Paris et Lyon au lieu de 1 II qui s'y consument à cet autre conte. Il fault que je luy en escrive un mot. Il vouldroit que noz ordinaires fussent restablis et trouve estrange que nous ne puissions nous y resouldre, mais si la présence du Roy ne le faict, ils courent fortune d'estre bien reculez, tant pour les grandes fouUes qu a souffert le païs à cez passages d'armées, que pour Tordre quon remettra à la garde de la santé aussy tost que les trouppes auront achevé de repasser. Car on ne peult approuver que les villes voisines de Lyon se soient si tost bazardées d'y restablir le commerce. J'ay receu par cette voye de l'ordinaire le libvret de Drebels*
' Voir sur Cornélius Drebbel et sur k liviet dont parle ici Peiresc (Petit traité de la nature des éUments)^ le tome I, p. &86. Complétons les renseignements doimés là ( note 1) en disant cpe Drebbel naquit k Alkmaaren iSyaetmourutàLondreseniSSA; que dans le rostre VU de la coUeetion Peiresc, à Carpentras, figure une lettre de
Girard Pieterson Schagen à Adrien Tfaonison, écrite d'Alkmaar en décembre 1607, contenant la vie et Yâoge de C. Drebbel, ingénieur du roi d'Angleterre. Ajoutons encore que Tqu trouve une mention de Drûbbel dans Gassendi (iiv. III, p. 1691), où le nom du physicien est imprimé DrdfMus.
Voir enfin sur Drebbel une lettre de Rufa^ia
et celuy de la langue samaritaine dont je vous remercie trez humblement. II y avoit d autres livrets que j'ay veu aussy volontiers. Mais celuy de la semaine précédante de ce jésuite de Rheims a esté trouvé bien gentil, il fauldrà bien sçavoir son nom, et en avoir quelque autre exemplaire*; avec iceluy il vint un petit éloge du Roy, qui monstroit avoir esté broché, et lequel avoit esté depressé pour l'envoyer, mais il y manquoit les dernières feuilles.
Je n'ay pas trouvé en ce discours de la langue samaritaine ce que j'attendois, au moings pour ce qui est de lautheur, car il y a faict mettre des Alphabets, qui vallent mieux que son discours. C'est pourquoy, ne s'en pouvant pas avoir d'autre exemplaire, nous prendrons plus facilement patience.
Je vous remercie des bonnes nouvelles qu'il vous a pieu me donner du sieur Gassendi d'Aix la Ghappelle ^ et du soing que M' du Puy vostre frère veult prendre d'intercéder envers M"^ de Lomenie pour le sieur de Nostradame*, comme aussy de celuy que vous daignez prendre d'employer Quentin pour l'amour de moy, principalement en cez registres de monnoyes, en quoy je vous aurois bien de l'obligation et par conséquant à Mess" Autin et Rigault.
Pour M** le présidant de Lusson, je me doubtois bien que malaisément pouvoit il estre sans avoir aultant de ce registre entre deux aiz. En quoy il m'obbligerà grandement de m'en octroyer la communication. Et pour les itinéraires du sieur Le Blanc*, qu'il ne s'en mette pas
à Peiresc, écrite de Londres le 9 août 16^9 {Reeueild'Émile Gachet, p. â 3 3). Rubens parie avec qaelque iroDie de cefamosissimoJUosofo.
* Le P. Pierre Le Moyne mentionné dans la note 3 de la page 6^.
* Bougerel {Vie de Pierre Gassendi) n'a pas mentionne, dans son récit des voyages de son héros en 1699, ce séjonr à Aix-la- Chapelle.
^ César de Nostredame. Il s'agissait d'ob* tenir pour le poète-historien le brevet de
gentilhomme ordinaire de la chambre du Rôi et pent-étre aussi quelque autre faveur. Voir le fascicule II des Correspondants de Peiresc, passim.
* Le voyageur Vincent Le Blanc, appelé quelquefois Blanc, naquit à Marseille en 1 55& et mourut à une époque qui n'a pas été précisée(vers 16&0). J'ai rappelé dans le tome I (Appendice, p. 772, note 5), que Le Blanc confia, d'après les conseils de Peiresc , à Pierre Bergeron le soin de mettre au net ses ma-
en peine, car enfin je me suis saisy de tout ce que le pauvre homme en avoit par devers luy par escript, et qui plus est on luy avoit desrobbé un grand volume in fol^ que j'ay soubstraict le plus deitrement du monde d*entre les mains de celuy qui le luy debtenoit plus de vingt ans y a, et le nyoit^ Je ne plains que la [mesjllange^ que le pauvre homme y a faicte, de ce qu'il s'estoit laissé persuader à Indiens^ contre la globosité^ de la terre, s'il est loisible d'ainsi n parler, en quoy il se rend grandement importun et ridicule, mais il fauldra retrancher tout cela, comme M' Bergeron avoit desjà faict. Si le commerce n'eust esté fermé pendant la maladie de Lyon, j'aurois envoyé long temps y a le volume au dîct sieur Bergeron, avec un autre aussy gros et quelques autres papiers de l'autheur. J'espère que ce sera bien tost que je vous en envoyeray une cassette où tout cela sera avec d'autres choses qui me pèsent bien long temps y a.
Je vous envoyay par la dernière staffette une lettre de M' de Thoulouse' pour vous faire voir son desgoust de son arrest, et m'eschappa de
vous ser^ la responce que je luy avois faicte à la chaulde^ sur
ce subject, laquelle je vouldrois bien maintenant avoir retenue, et si par hazard vous ne l'aviez encor envoyée, vous me ferez plaisir de me la renvoyer. Je n'ay pas veu son factum, et n'ay pas creu le debvoir demander à M' le Prévost Marchier, pour bonnes considéra-^ tions. Quelque jour nous le verrons Dieu aydant. Ce qui me le faisoit
nuscrito. Le recueil parut en 16&9 sous ce titre : Le Blanc (Vincent), Les vayagesfameux qu'il afmts depuis Vaage de douze ans jus^ qu'à soixante aux quatre parties du monde; rédigez fidelhment sur ses mémoires et registres par P. Bergeron (Paris, in- 4*).
* Gonnaissait-on l'intervention si adroite et si heureuse de Peiresc ?
' La première partie du mot est coupée. Le mot mélange était autrefois des deux genres : Amyot et Ambroise Paré ont dit la meslange.
^ Nouvelle petite coupure dans le manuscrit. J'avais cru pouvoir lire aux Indiens, mais on ne lit que à [In]diens,
^ Le mot globasité n'est ni dans le Dictionnaire de Littrë, ni dans les Dictionnaires de Richelet et de Trévoux.
* Charies de Montchal.
* Mot coupé. Probablement /otre passer, ^ Nous avons déjà trouvé (t. I,p. 687)
Texpression sur la chaude, qui est la même que celle-ci*
plus désirer, estoit que je m'estois imaginé que le Père Sirmond y pourroit bien avoir contribué quelque chose de aon chef.
J'escriray à Venise pour le livre de Pietro délia Valle \ cependant je vous envoyeray le mien si tost que je lauray retiré des mains d un amy, qui la voulu parcourir. J'ay eu des lettres du sieur Doni, mais il ne parle nullement de ses inscriptions» et me parle d'une chose bien mal possible à moy, de faire agir en sa faveur les puissances supresmes. Je pense que c'estoit pour cda qu'il me r envoyoit lesteuf ^ sur ce subject, nous verrons ce qui s'y pourra faire.
Voila pour respondre à la vostre dernière. Les nouvelles de ce pays consistent seulement au retour des trouppes qui s'en reviennent du costé de Nice par diverses routtes à travers la province, ayant esté ainsin ordonné de la part du Roy, avec mandement exprès de ne les pas faire embarquer pour considérations particulières, qu'on n'a pas exprimées. Il est desja passé par cette ville quelques cornettes de cavallerie qui ont gaigné le devant pour s'en aller au rendez vous à Ta* rascon.
On attend aujourd'huy en cette ville M' le Mareschal d'Estrée, et à Marseille M' de Guise que l'on tient avoir couché la nuit passée à la S^ Baulme, et avoir esté hier à midy à S^ Maximin pour voir le miracle annuel de la S^ AmpouUe. Madame la duchesse de Grequy s'y trouva à mesme dessein accompagnée de M"^ la marquise de Canillac, sa sœur.
Le Roy debvoit, ce dict on, faire la feste' à Ambrun*, pour passer par cette province au temps qu'il avoit cy devant ordonné, et se rendre vers le Languedoc, où l'on asseure que M' de Rohan a faict des courses jusques au S* Esprit, pensant surprendre un convoy de
' Sur Pierre délia Valle, le grand voya- ' La ftle de PAopes, qui, ceUe année4à,
genr, et but ses ouvrages, voir le tome I, tombait au i5 avril,
p. 5^5. * Embrun (Hautes-Aipea). La nouvelle
* Sous rezpresôoQ figurée, empruntée ji'était pas exacte, car Louis XIII ne partît
aux joueurs de paume, renvoyer Péterf, de Scue pour aller en Languedoc que le
littré ne cite que La Fontaine. a 8 avril.
bestail qui s'en venoit d'Auvergne en ce païs icy pour la provision des boucheries, mais il n eust pas d'assez bons advis. On attend le conseil à Beaueaire aprez Pasques, et sur ce je Bnis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peirbsc.
A Aix, ce ià avril 16^9.
Puis que mon pacquet ne se trouvoit pas gros à ce coup cy, j'y ay adjousté le second libvre du Théophile de M' FabrotS attendant de vous envoyer les autres petit à petit par les commodités suyvantes. Je vous recommande la lettre de M' de Vris, et vous prie de faire ouvrir le pacquet de livres qu'il vous a donné, car il y debvoit avoir deux exemplaires du livre de la Généalogie de Linden, l'un que M. Gevartius m' envoyé, et l'autre que j'avois faict achepter, auquel cas si M' de Thou n'en a poinct en sa bibliothèque je vous supplie d'en retenir un pour son assortiment. Que s'il n'y en avoit qu'un dans le dict pacquet, je vous prie d'en faire advertir le dict sieur de Vris, afin qu'il moyenne de faire recouvrer l'exemplaire, car je suis en quelque soubçon, qu'un Flamand nommé Cossiers qui s'estoit chargé de l'un et de l'autre n'y ayt faict quelque fripponnerie, pour gaspiller les 8 escus que l'on m'a faict payer de l'un de&dicts exemplaires. Je vous remercie trez humblement de la lettre de M' Gevartius où j'ay apprins avec desplaisir le decez du pauvre P. André Scfaottus^.
L'exeez de vostre desbonnaireté me faict excéder en importunité; nous n'avons pas depardeça des ouvriers qui travaillent si proprement qu'à Paris, et noz marchands n'y pouvant pas encores trafiquer, nous ne les pouvons plus charger des commissions que nous leur soullions donner. Si les dames de chez vous ont un jour la commodité allant à
* U s'agit le dn nannaerit prépare par t. lil, eo). 6&9) n'indique pat le jour da
Annibal Fabrot, le TUopkik n^ayant para décès an dode beHëniste et se contenle de
qu'en i638. dire qn'ii mocnrat en lôf^ç. Le Dictùmnmn
. ' La BAlhtkèque di9 éfrivâins de ia Corn- de JUorén (1759) nons avait appris qae
pogme ie Jim» (dernière éditioD, in-folio , Schot moiunt le aS janvier 1 ^39.
la rue Âubery le boucher, de faire commander à quelque lingiere des rabats pareils à peu prez à ceiuy qui sera joinct à ce pacquetS elles me feront grande faveur; le mal est que je ne sçaurois espérer de les servir en revanche de cette peine, comme je debvrois. Je vous envoyai dernièrement des lettres pour la dame de Lignage où il y aura de quoy fournir à cette despance. Excusez moi, je vous supplie, de cet importun employ, et me commandez tant plus librement^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS
Monsieur, Je vous escrivis sammedy par la staffette ordinaire. Depuis celle de Lyon est arrivée soubs enveloppe de M^ de Fetan du 8"*® de ce moys, où se sont trouvées voz despesches du a 2*^ demeurées l'autre foys, et celles du 3°'' de celluy cy fort bien conditionnées, avec tous les libvrets qu'il vous a pieu d'y joindre. Cependant l'ordinaire de Rome est revenu qui m'a apporté afforce lettres du 17 et 3 o mars, la plus part sur le subject du decez de feu M' Aleandro \ L^ sieur Suarez * m'a envoyé (de la part de M' le cardinal Barberin, ce dict il) une figure d'un phénomène bien extravagant de 5 soleils apparus à Rome sur Saint-Pierre en plein midy le âo du dict moys de mars^, lequel je vous eusse bien
^ Rapprochons de cette demande de ra- * Vol. 717, fol. 35.
bato une demande de même genre faite par ^ Rappdons qae Jérôme Alëandre mounit
Peiresc à Malherbe en Tannée 1607 {Lettres le 1 1 mars 16219. ^^^ ^^^* indiquée par
de rédition Lalanne, t. III, p. 43). Ajoutons Crescimbeni, h tort contestée par Niceron,
que, l'année précédente, le poète avait de- est confirmée par Victorelli, à la fin de son
mandé des camisoles à Tarchéologue (lettre éloge du cardinal Aléandre, imprimé en
du 3 octobre 1606, tbid., p. 7), et que, i63o, et est aussi confirmée par Peiresc,
d'autre part, Malherbe, en mai 1607, pro- comme on le verira plus loin,
cura des aiguillettes à son correspondant de * Sur Joseph -Marie Suarès, le futur
Provence {ibid,, p. 38). Les commissions évèque de Vaison, voir 1. 1, p. ^^7.
bien faites entretiennent Tamitié. ' On possède deux opuscules de Gassendi
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envoyé ti^ez volontiers, par cette voye extraordinaire, mais noz curieux d'icy me i ont osté des mains tantosï pour le voir; ce sera Dieu aydant pour sammedy prochain. Cependant vous aurez une autre lettre de M' Holstenius oii il y a de bien jolies choses, et M*" Aubery ra'escript avoir eu lettres de M' de Thou du grand Caire du 5 janvier sur le subject de ses pérégrinations en pleine santé grâces à Dieu, en Hierusalem, au mont Liban, et en Damas. Mais vous aurez veu par les pos^ térieures du ri 5 febvriér, qu'il estoit depuis allé au mont Sinai et qu'il nous avoit escript de cette mesme datte, mais noz lettres doibvent avoir prins le chemin d'Italie, au lieu de celuy de ce païs icy. Vous verrez ce qu'il escriptdu ly"^ sur la mort du sieur Aleandro que je ne puis assez: déplorer. Dom du Puy m'en faict un^ grande page qui m'avoit bien serré le cœur, je vous envoyerois sa lettre sans qu'il fault que je luy responde la semaine prochaine, et à cez autres Mess".
Je ne pënsois pas vous escrire avant sammedy par la prochaine staffette, mais ayant sceu que M*" le Premier Présidant^ envoyoit un pacquet à la poste extraordinaire, j'ay esté bien aise de vous faire part de ces nouvelles de M' de Thou quoy que plus vieilles que les précédantes et de cette lettre de M' Holstenius, ensemble d'une relation des routtes de cette armée qui s'en revient du comté de Nice et passe en Languedoc, et d'une petite relation de Nismès, qui ne s'accorde pas bien (si ce n'est un leurre) avec les asseurances qu'on nous a données qne le marquis de Montbrun ^ estoit passé vers le Roy, aprez s'estre abouché avec M"" de Rohan ou quelqu'autre de sa part. S'ils sont sages, ils fleschiront, sans attendre l'extremitt^ de ceux de la Rochelle. M' de Montmorancy bat vivement le chasteau de Soyon ^, résolu de les faire tous pendre.
Quant à vbz despesches, je vous remercie trez humblement de tant'
sur eette apparilion : Phœwmenan rarum ' Vincent-Anne de Maynier d'Oppède.
Biomœ obêenixiuM ^0 MaHn et €^ causaii%m * Sur ee penionnage, Voir fe tome I,
expUeatio, etc. (Amsterdam, 16^9, in-Zi''); p. 390.
Parhelia seu Soles IV spurii qui eirea verum ^ Soyons est une commune du dëparle-
apparuerunt Rama die ùo MartU iSfig et de ment de TArdèche, canton de Saint-Përay,
eiâdem epUlsta ad Henrieum Renerium (Pa- arrondissement de Tournon, à 33 kilomètres
ris, i63o, in-4*). " de Privas.
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de livres curieux et autres papiers singuliers , mesmes de cez vers de Borbonius qui mentent bien de n estre pas ensevelis dans le livre où il les a confinez. Le livre de Frey ^ ne passera poinct les monts pour ne vous esconduire en chose si juste, quoy qu'on me Teust demandé de ce païs là. Je n ay jamais veu cet homme, mais M' Gassendi fut cause qu il m'escrivit^ et je creus luy debvoir respondre^; pardonnez moy de la peine que vous y avez eu à faire tenir ma lettre. Je n ay pas encores peu voir les autres livres que vous y aviez joincts, à cause du jour qu'il estait hier, et que l'on m'a destourné cejourd'huy , si ce n'est celuy pour les Minimes de Rome de F. Ogier^, que je me fis lisre hier au soir aprez soupper avec plaisir, et Tenvoyay incontînant à un de mes amys qui Ta emporté hors de la province à [c]e jourd'huy, de sorte que je seray bienaise d'en avoir un autre exemplaire sans rongneures pour le joindre aux autres choses de mesme calibre; il est in li^ chez du Bray^. Je vous remercie trez humblement du cahier d'Orange^, où il y aura bien à adjou^r des mémoires et pièces que j'avois de pardeça, et que je n'avois pas à Paris lors que je le dressay.
J'ay esté bien aise que M' de la Baroderie ^ se soit rencontré l'un de ceux que M' de Vris a choisis pour object de son art, car il est homme de bon loisir, et bien intelligent en telles matières, et qui le sçaurà bien faire valoir, quoy qu'on puisse dire au contraire.
La dédicace du Solin de M' Saulmaise à Mess" de Venise lui vauldra sans doubte una coUana ^, comme fît TAristote de Scaliger de M' MaussacS la chaine estant passée par mes mains pour la luy faire
' VAdtniranda Galliarum eompendio tWt- * Le cahier dëjà mentionne où Peiresc
eata mentionne plus haut (lettre VU). avait rëuni bon nombre de doeuments rela-
' Cette lettre, adressée k M.: Frey, doc- tifs à ï Histoire de la ville d'Orange. teur en médecine à Paris, le a mars 1699, * Sur ce personnage voir t. 1, p. 78 3.
est conservée dans le registre III des minutes ^ Un collier, une chaîne en or. Saumaise
de Carpentras (fol. 894). obtint-il de la république de Venise la brU-
^ Sur François Ogier, voir 1. 1, p. 33. lante récompense que Peiresc souhaitait
* Discours au Rai en faveur des Minimes pour lui? François du cowent de la Trinité du Mont, à ^ Voir, sur Jacques-Phihppe de Maoaaac,
Rome, pour la conservation des privilèges de t. I, p. lo. Voici le titre du recueil : kptalo-
la Nation (Paris, 1639). réXovç xsfspi KAtavMoplas. AristoteUs Uf-
tenir. Vous m'obligerez bien de m'en retenir un exemplaire en fin papier. Estant bien marry que sur ce que je vous avois escript long temps y a vous n'ayez envoyé demander à Madame de Lignage, car vous eussiez trouvé qu'elle avoit les ordres renouveliez long temps y a, et je m'eslonne qu elle mesmes' ne vous en ayt envoyé advertir, comme on l'en avoit priée, afin que l'ordre demeurast perpétuel, et par le dernier ordinaire on m'envoya un duplicata de la lettre d'advîs sur ce subject, que je vous adressay. Mais je me resoulds, pour couper chemin^ à toutes cez longueurs, d'envoyer exprez de l'argent à Marseille, pour le vous faire, payer de pardelà. Aussy bien en veux je faire tenir au sieur Tavernier^ et autres et ce sera la semaine prochaine Dieu aydant.
li suffira que les cartes de Provence et Daulphiné soient jointes aux autres libvres, pour ne les gaster en les ployant.
J'escripts à Bordeaux à mes gents, qu'ils vous envoyent un panégyrique du P. Petiot jésuite^' que vous ne verrez pas mal volontiers, celuy que j'en ay receu m'ayant erté enlevé de vive force par noz Mess" du Parlement, car je le vous eusse envoyé. Excusez moy, et me commandez comme,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresg.
A Aix, ce 16 avril 1639.
tom à» animalibus, Jtdio Cœsare Scaiigero interprète, cum ejusdem comtnentariis , Philippus Jacobus Maussacus, in senatu Tho^ latano eonêtUariMS regitu, ex bHHothêca patema (fpus a multis ahhine atmis expetitum primus vuigavilet restituit, additis Prolegtnnenis et Animadversionibus (TooJouse, 1619, in-fol.).
' L'exprésBion est à rapprocher du vers du MiiânArûpe:
A tous nos déméiés coupons chemin , de f^ce.
* Voir, sar Melchior Tavernier, le tome I , p. 18.
' Le P. Etienne Petiot naquit à Limoges en i6oa et mourut en 1675. Voici le titre de Topuscule : Panegyricus Ludovieo XIII, wndiei rehellionisy domitori eiementorum ^ œtemo triumphatori , profraeta Bri$annia, pro subjufato Oceano, pro inumphata Rvpella, dietus in colle ffio BiirdigiUensi Societaiis Jesu a Stephano Petiot , Lemovieensi , ejusdem societatis y rketoHoes professore ( Bordeaux ,• Pierre de la Court, 1638, in-8').
76 LETTRES DE PEiRESG [1629]
J'attends impatiemment des nouvelles dé Taffaire du pauvre Nostradamus parce quil est bien vieil et cassé ^ Excusez moy pour l'honneur de Dieu de cette courvée ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS
À PARIS
Monsieur, Je vous escrivis par la dernière staiïette saromedy passé et depuis soubs une enveloppe extraordinaire de M'' le Premier Présidant par laquelle je vous accusay la réception de vos despesches du 2 2 mars et 3 avril et vous fis part de quelques lettres de Rome. Celle cy ne sera que pour adjouster une coppie de nouveaux vers du Pape ^ qui mont esté envoyeis de la part du cardinal Barberin, ensemble cette apparition de cinq soleils que j'ay faiçt coppier, tellement que vous la pourrez garder, si jugez quelle en vaille la peine, et puis que le pacquet n'est pas gros à ce coup cy d'ailleurs, vous aurez par cette commodité l'exemplaire du livre du Roy de Perse*; je seray bien aise que le trouviez à vostre goust. J'en ay envoyé quérir un autre pour moy à Venise, que j'attendray tout à loisir puis que j'y ay parcouru ce que je voulois y voir. L'ordinaire de Rome ne m'avoit poinct laissé de lettre du cardinal^, mais le vice légat d'Avignon m'en a renvoyé une sitost que ledict ordinaire a esté arrivé là, où il tesmoigne de grandes condoléances de la perte que le public a faicte en la mort du sieur Aleandro. Je hiy avois escript dez le premier advis que j'en eus, qu'il debvoit re-
^ Si casse qu ii s'éteignit quelques mois ^ Nous avons déjk vu que ce livre avait
plus lard (après le 9 3 août). été publie par Pierre délia Valle sous ce
* Vol. 717, fol. 35. titre : Relaz4ùne delh eondiziom di Abbus ri
^ Sur Urbain VIII et ses poésies, voir di Persia (Venise, lôaStin-A**). 1. 1, p. 18. 'Du cardinal Fr. Barberini.
mettre à M' Holsteiiius ies mémoires et observations du dict sieur Aleandro ez mains du sieur Holstenius pour les donner au public, et achever ce qui s'y trouveroit imparfect, spécialement sur le calendrier constantinien. Nous verrons ce qu'il nous respondra. Car quoy que la modestie face dire à IVP Holstenius dans sa lettre que je vous ay envoyée S je ne pense pas que le génie du cavalier Doni fust assez^ fort pour sortir de cela à souhaict^. Je feray une recharge la plus instante que je pourray sur ce subject par le prochain ordinaire de la semaine prochaine, Dieu aydant.
J'oubliay de vous escrire dernièrement l'affaire du sieur Bezançon^ (qu'on dict estre filz du présidant Chevalier^, à tout le moings qu'il ne trouvoit pas bon que son père putatif le qualifiast son filz) lequel se voyant embarrassé dans la contestation qu'il avoit eue avec M' le Mareschal d'Eslrée ^, et ayant apprins de la cour, que l'air du cabinet et du conseil n'estoit pas pour luy, faignit d'estre griesvement malade et d'avoir de si grandes convulsions qu'on eut pitié de luy, et l'envoya t'on dans une chère ^ à la prochaine ville , pour faire consulter son ma , demeurant lousjours neantmoings avec des gardes, qui ne le tenant d'assez prez dans cette confiance de maladie, il trouva moyen de leur eschapper, et se saulvà du costé de Nice, où l'on dict qu'il est encores.
^ Voir cette lettre dans le recueil de Boissooade, n* xxii, p. iâ3. Holstenius répond ainsi (p. i /i/i ) à la demande de Peiresc : (rNam quoJ in Aleandri locum me subrogaie conaris, id profecto tenuitatis roete conscientia deterritus admittere non ausim ...»
* Voici le passage dans lequel Holstenius {ibid») proposait à Peiresc de charger Doni de fachèvemenl des travaux d'Aléaadre :
ffjQuod et Donium nostrum una meeum factorum existimo , et quidem eo inagis, quantum polilioris doctrinoe el<^[antia et anliquitatîs cognitione praœtaLn Dans luie lettre précédente (du a 3 mars), Holstenius déplo-
rait ainsi (p. i33) la mort d'Alëandre : ir De Cl. Uieronymi Aleandri morte pntojam aliorum literis ad te nuntiatum fuisse , cujus interitu Italia magno lumine, et universa res literaria insigni omamento orbata est. n
' Gharies de Besançon, seigneur de Son* ligné, déjà plusieurs fois mentionné.
^ Sur le président Chevalier, voir t. 1, Appendice, p. 833.
^ Voir sur cette contestation les Mémoires deBassompierre, t. IV, p. aS.
^ G'estrèhdire une chaise à porteurs. Nous avons déjà rappelé (t. 1, p. 67, note 1) que Tidentité des mots ehmre et ehai$e se prolongea jusqu'au milieu du xvii' siècle.
Il est venu un prevost pour luy faire et parfaire le procez jusques à sentence exclusivement, pour estre aprez jugé par Mess" les Mareschaulx de France, auxquels le Roy en a renvoyé et attribué toute jurisdiction et cognoisçanceS dont ee pauvre homme est au desespoir. Les communes le regrettent fort, parce qu'il a voit bien empesché des desordres au passage des trouppes encores qu il s'en soit faict beaucoup. On adjouste que le Roy a faict deffences de plus bailler par cy aprez la qualité de commissaire gênerai que prenoit le dict Bezançon, parce qu'elle sembloit heurter et quasi destruire la charge de gênerai d'armée, ce disent cez Mess"- On se plainct fort des nouveaux desordres et rançonnements que font cez trouppes par tout le pais. Vous diriez que tout est au pillage, on dict qu'il y en a eu de bien frottez en quelques lieux d'ici autour qui ne sont pas tant regrettez, car ils abusent bien de la facilité des chefs. Au reste on commance à nous renouveller les appréhensions de la maladie qu'on dict faire desjà du progrez à Grenoble; c'est pourquoy on acejourd'huy faict assembler extraordinairement Mess" du parlement, pour en suspendre l'entrée et le commerce, attendant le verbal de ceux qu'on a envoyez pour s'en informer soubs main ^. Et si le voisinage du Roy et le conseil qui est à Valance ne nous eust empesché de frapper coup, nous eussions incontinant interdict le commerce de tout le Daulphiné, à cause de la communication qu'il a quasi inévitable avec Grenoble. Mais si le Roy est une foys passé en Languedoc, on leur fera de grandes instances pour agréer qu'on restablisse les ordres les plus rigoureux que l'on pourra pour le regard , de crainte que le mal ne nous accueille , qui seroit la totale ruine de ce païs, aprez celle que nous avons eue aux passages de ces trouppes, qui ont desjà cousté plus de 3oo mille escus au païs, et
^ On iil dans les Mémoires de Bassom- * Littré ne cite, à propos de cette expres-
pierre (t. IV, p. 53): ffLelundy 9"*' [jail- sion , que des ëerits postérieurs à la présente
let 1699], nous fusmes encor au conseil, lettre, leA CanMéraUons svr lês ccups d'État
puis nous vinmes, M. de Chomberg et moy, de Gabriel Naudë (1639), le Soliman de
cheux moy juger Besançon d avoir la teste Mairet (1639), etc. tranchée, d
sont pour en eouster encores beaucoup, si les troujppes du Roy ne sont plus réglées que celles que nous avons veues jusques à presant. Nous n avons rien de bien certain pour le temps dé ]a venue du Roy dont nous sommes en grande peine ^ et de faire sortir du pais les trouppes qui ont le commandement d'aller en Languedoc. Voda tout ce que nous avons pour le présent. Conservez moy l'honneur de vos bonnes grâces, comme à celuy qui est et sera à jamais ,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Pbiresg.
A Aix, le 90 avril au soir ti
J'oubliois de vous dire qu'il est passé par icy depuis deux jours un ambassadeur de Gènes di casa Lomeliino ou Palavicino, qui s'en va vers le Roy pour compliments ^. Il y a eu quelque peu de changement en leur ville pour le choix des persones qui y sont en employ, qu'on diet n'estre pas du tout tant attachées à TEspagne que ceux qui sont sortiz de charge. Vous aurez seeu que les assiégez de Soyon se sauvèrent une nuict fort bien pour eux , car ils n'eussent pas eschappé la corde. M' de Montmorancy est descendu à Beaucaire où Madame sa femme estoit fort griesvement malade et en grand danger de mort.
Un mien intime amy qui ayme passionément la musique m'a prié
^ Ce fut , nous Tavons déjà va , le 98 avril que Louis XIIl partit de Suse pour rentrer en France. Il amva le 1 4 mai au camp devant Privas.
* Bassonqpîerre dit dans ses Mémoires (t IV, p. 99) : (r II arriva à Suse un ambassadeur extraordinaire de GesnesT) , et (p. 33) : irLe vendredy 97"*rambassadenr de Gènes eutaudieiiee. . . 9» Le marquis de Chantérac n a pas indiqué le nom de cet amtMSsadenr qo avait ainsi fait connattre le reeueil Avenel (t III, p. 981): ff Augustin Palavicino fut envoyé à Suse pour féliciter le roi de son
glorieux passage en Italie. La république de Gènes avait écrit au cardinal de Richelieu ' pour le prier de disposer le roi à accueillir avec bonté leur ambassadem*. » Richelieu, dans une lettré à la reine, du. 9 9 avril, écrivait ceci : (tII a envoie devant, pour annoncer sa venue, force confitures qu*il a fait passer par la Savoye; et, pour sa personne , il a creu que le chemin de Provence lui seroit plus favorable, au rebours des Normands, qui vont par eau et envoient leurs procès par ten'e^D
fort didemment de luy faire recouvrer des airs nouveaux s'il y en a, je vous supplie d'en demander quelques uns des plus modernes et des meilleurs à quelqu'un de voz amys; en un besoing M' du Monstier mon compère^ ne me les refusera pas si vous les luy faictes demander de ma part, sçaichant bien qu'il les a incontinaût qu'ils sont esclos. Excusez moy de cette peine et pour l'honneur de Dieu me commandez tant plus absolument.
J'oubliois de vous dire que cet ambassadeur de Gènes fut porté à Toullon par deux galères de la Republique sur lesquelles parurent afforce gents vestus à la Françoise, et furent deschargées trente six caisses d'une mesme forme que l'on disoit estre envoyées au Roy par la dicte Republique qui furent emportées par dix huict multets que ledict ambassadeur fit demander pour cet efféct sans les autres qu'il print pour ses bardes et pour son train. Mais on adjouste à cela une chose dont je n'ay pas de bon garant, sçavoir est que parmy cez caisses la Republique envoyoit au Roy cinq cents mille escus en or de l'argent du feu mareschal d'Ancre, et veult on asseurer que le dict ambassadeur l'avoit ainsin asseuré à M' le General des Galleres tout hault en présence de prou de gents ^. Si cela est je m'en rapporte; tant est que se non fu bella , fu ben trovala '. Bien est il véritable qu'il y a eu du changement en l'employ des persones choisies pour les principales charges de leur republique.
Je ne vous avois pas dict aussy une chose bien déplorable, que lorsqu'on voulut se servir du canon que Ton avoit faict traisner pour favoriser le passage de la rivière du Var contre les galères d'Espagne, il se trouva que les bouUetz n'estoient pas de calibre, de sorte qu'il n'y eut pas de moyen de le faire tirer, et fallut que les pauvres soldats passassent à la mercy du canon des galères dont il en demeura plus de 200
* Il s'agit là du peintre Daniel du Mods- ne dit pi^ un mot de ia groase flomme qui tier, que Peiresc appelle son comphre parce aurait ëCë apportée par Tambassadenr. qu'ils étaient intimement liés. - On cite généralement cette expression
* Le cardinal de Richelieu, dans la lettre proverbiale sous une forme un |)eu diffëdont un fragment vient d'être reproduit, rente : S« «0» ^ p«ro , etc.
sur la place, et toujiefoys il ne se vit jamais rien de si insolent ne de si tyran que ce Buysson qui avoit la commission de l'artillerie et que tout le monde condamnoit en une faulte si inexcusable. Il a bien faict crier tout le pauvre monde, qui est passé par ses mains soit pour mui-lets ou autre attirail, mais cela soit dict entre nous, s'il vous plaida
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
Je receus lundy au soir vostre despesche du lo de ce moys, avec le TARICH ^ fort bien conditionné et un cahier de remonstrances sur les rentes de Paris, où il y a de fort bons mouvements de ce pauvre bourgeois, dont je vous remercie trez humblement, comme aussy des particularitez de la cour, en revanche desquelles vous en aurez une petite relation qui n est pas de si haulte cour, mais encores y aura t'il possible quelque destail qui vous pourroit estre eschappé. Vous aurez par mesme moyen l'autre despesche de M' de Thou du Caire laquelle il accusoitpar celle d'Alexandrie; vous verrez ce qu'il m'escript, car j'ay eu loisir de luy faire response pour l'ordinaire de Rome, depuis que je l'ay receûe, avant le partement de la staffette.
J ay prins grand plaisir au jugement dont vous m'avez faict part de cez Mess" qui ont l'oreille si sensible sur les vers des sieurs Yiaz et Remy', et sans nommer persone j'ay donné un petit mot d'advis à celuy qui en avoit besoing, qui n'est point jaloux de ses ouvraiges, et recognoit fort ingenuement la vérité; il est fort jeune* et en estât de se corriger, comme il en a trez bonne envie. Pour la première syllabe de
^ Vol. 717, fol. 37. ham Rémi sur la prise de la Rochdle.
* Ce livre a ëtë déjà mentionne plus haut * Là il est question de Rémi, lequel nV
(iettre VU). vait alors que vingt-huit ans, tandis que
' Les vers de Balthazar de Vias et d'Abra- Vias avait dépasse la quarantaine. II. 11
SYRUSt je pense que ce qui se trouve du nom pareil de ce lieu en isle de TAsie Mineure, le peult avoir trompé. Oultre que pour les noms propres il semble que les poètes s'en soient fort dispancee» attendu que les etymologies en sont communément tirées de si différantes racines, quil nest pas inconveniant que les unes ayent des fondements pour allonger, et des autres pour abbreger la prononciation d'une syllabe et de faict si on alloit examiner le nom de Syrie selon les origines Phoeniciennes ou Hébraïques, où les principaulx mots et primitifs sont accompagnez de consonantes fort haspirées, mesmes celuy là, qui estoit anciennement monosyllabe, comme il est encor aujourd'huy entre les Arabes et se commance à escrire par une lettre grandement haspirée, qui ne se peult proprement imiter par les lettres grecques ou latines sans en joindre deux ensemble pour faire TSOUR S il est bien malaisé de le mettre en vers en sorte qu'il ny eust de la cacophonie, s'il estoit escript et prononcé si scrupuleusement comme aulcuns croiroient qu'il deubt estre, et de faict ce qu'aulcuns ont depuys exprimé par un S en SYRIA, les autres Tout exprimé par un T en TYRUS, bien qu'on tienne que l'un vienne de l'autre. Voire quelqu'un a tenu qu'ASSYRIA ne soit qu'un emprunt de syllabe, pour pouvoir plus corn* modement prononcer la première consonante du mot de Syrie en la redoublant, attendu que les voyelles leur sont si indifférantes et qu'ils ne s arrestent principalement qu'à leurs consonantes.
Quant à l'autre mot de Yarus, bien que l'usage receu soit sans réplique, si est ce qu'il ne reeevroit pas moings de difficulté, s'il estoit examiné selon les plus vraysemblables etymologies et origines de la langue GauUoiae ou Germanique où la plus part des rivières et ruisseaux se trouvent avoir retenu des noms qui viennent d'une seule origine, bien que divwsi6ee d'une estrange fiaçon, comme le Var, le Garon, le Garin ou Guarin, le Verdon, le Gtiar, le Guardon, la Garonne, la Gavarre, le Gavarret, le Gau, le Gappeau, le Gaveau, le Gavot, le Gavardel, le Gavaudan, le Gavai^don, la Gaveme, la Gavelne,
^ Tscmr ou Soor est une YÎile cle la Turquie d'Asie, province de Syrie, sur la Méditer^ ranëe, à 36 kilonètres d'Acre. C'est fandenne Tyr.
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rUveaune, et une infinité d'autres, que Ton trouve à touts bouts de champs dans cette province, et dans le Languedoc, mais principalement dans cet pais du Bearn, et autres circonvoisins, lesquels ont plus opiniastrement retenu le Barragoïn celtique ou cantabrique, où j ay autres foys admiré de voir quasi touts les ruisseaux qualifiez en cette sorte et Dieu sçaict si le nom de Ligeris ne pourroit pas en estre dérivé comme les autres, car les voyelles n'estoient pas gueres moings arbitraires entre ces peuples là qu entre les Orientauh, et de faict vous voyez que dans cette mesme Province nous avons deux notables rivières qui ont retenu les noms de VAR et de VËBDON, et si on y rapportoit les autres noms de rivières ou ruisseaux qui peuvent avoir changé TV de la première syllabe en B ou en P, comme il n'est pas arrivé moings promisc&ement^ que de le changer en G oU en GV, vous y trouveriez comprins le PADUS et un si grand nombre d'autres, qu'il n'en manqueroit pas dont cette syllabe pourroit avoir esté rendue brefve, soit par corruption ou autrement, avec la traicte du temps ^; voire l'ËRIDANUS n'en seroit pas exclus, n'estant pas nouveau que le temps retranche des lettres du commanceoaent des mots comme d'aile leurs, et comme d'y en adjouster, tesmoing ce que les anciens ont remarqué de son vieil nom BOGHËRNUM, le GH n'estant pas tant eslongné du G pour la prononciation, qu'il ne peult avoir esté nommé GUERIDANUS et BOGUEBIDANUS, ce qui embrasseroit encores nostre RHODANUS, par la mesme raison , puisque l'arbitrage des voyelles en la dicte langue celtique l'a faict aussi bien nommer autres foys par quelque autheur EBIDANUS, comme le PO et quelques autres de ceux d'autour des Pyreooées, où il s'en voit de plus apparantes vestiges, n'y ayant rien d'incompatible de faire de GAURDAN ERIDANUS et RO- DANUS et qui plus est le RHENUS de GUARHENUS, les noms de GUÉ et de VADUS pouvant fort bien encores venir de tout cela, sans qu'il faille craindre d'offancer l'antiquité, pour avoir voulu comprendre tant de rivières et ruisseaux soubs des etymologies venants d'uae mesme
' On chercherait vainement cet adverbe dans nos dictionnaires. — * G*est-à-dire )a saite du temps.
source. Puis que vous voyez que dans le Bearn il y en a un nombre merveilleux, qui ne sont diversifiez qu'en terminaison, diminution ou ampliation comme peuvent avoir faict les anciens, principalement dans ces premiers siècles de plus grande ignorance ou simplicité, car ceux qui sont venus par aprez ont plus scrupuleusement voulu faire valoir les corruptions des noms propres en i'estat qu'ils les ont trouvez, pour les mieux distinguer les uns des autres. Mais que direz vous de cette impertinante digression ? Vous aurez bien du subject de vous mocquer de moy, je vous supplie de m'en excuser, car toutes cez badineries me sont insensiblement eschappées de la plume sans y avoir pensé quand je l'ay prinse pour vous escrire, et ne suis pourtant pas marry de m'y estre engagé, car cela m'y fera possible songer un jour plus à loisir et si cela estoit examiné par ung homme comme M"" Grottius, je pensa qu'il y trouveroit possible au bout du compte quelque bonne consequance à tirer, ayant la langue de son païs à commandement, et la pouvant joindre aux origines de la grecque et latine mieux que moy. Si vous le trouvez quelque jour en humeur d'en prendre la patiance, je ne seray pas marry que luy en disiez mon imagination quoy que possible impertinante, car je sçay bien qu'il ne laisra pas de l'interpréter benigneraent selon sa doulceur naturelle et nous enseignera de très belles choses, s'il veult, sur cette matière.
Au reste je suis bien aise qu'ayez faict retirer les /loo livres pour empescher que ces gents ne soient si empeschez à rappeller leur mémoire. Je vous remercie du soing qu'avez eu des libvres de Macé dont j'ay veu le roolle. Pour la Bible elle me semble de vray un peu chère, et puis de n'estre pas toute en blanc, il y a quelque chose à dire, car pour la relier" de nouveau tout d'une parure, la marge en pâtira fort. Je vous supplie de mè mander la datte de l'édition, la vraye forme et le nombre des volumes, car aussy bien si ce n'estoit la mesme édition sur laquelle a faict sa mémoire locale celuy à qui je la destinois, je n'y employerois pas volontiei^ une somme notable, cette sorte délivres estant hors de mon usage tout à faict. J'ay desja envoyé en Espagne le mémoire des livres qui y sont nouvellement imprimez, par un reli-
gieui qui va au chappittre des Minimes à Barcelonne avec lettre de crédit d'un marchand de Marseille. S'il s'y en trouve je pense que nous en aurons. Je serois bien marry que les occupations du sieur de Vris Tempeschassent de faire le portraict de M*' Saulmaise ^ Je n'ay pas en* core peu retirer toutes les lettres de recommandation qui m'ont esté promises à Mess" de Dijon pour M" Rigault et Haullin*; entre cy et la première staffette j'espère de les retirer toutes, et qu'il y en aura quelqu'une de bonne. Si j'eusse sceu les noms de leurs juges, et spécialement de leur rapporteur, j'eusse plus affecté ceux là que les autres, mais je faicts escrire à tous ceux que je puis tant de la Toumelle que Grand chambre, parce que je ne sçay en quelle chambre il est, et que les procez suivent le rapporteur en quelque chambre qu'il soit obligé d'aller.
Je vous doibs mille remerciements trez humbles des bons offices et favorables compliments qu'il vous a pieu rendre à nostre pauvre M' Fabrot, qui est bien fier de l'honneur que voa^ lui faictes et vous en sera à jamais redevable. Je vous ay adressé le second livre, et pensois maintenant envoyer le troisiesme; mais puis que cela ne presse pas, je luy feray remettre encor au net quelque feuille, pour ester tout prétexte de doubte aux compositeurs d'imprimerie. Je vous remercie encores par un million de foys de la prompte et favorable expédition des provisions du bon vieillard le sieur de Nostradame^, en quoy vous m'avez infiniment obligé, comme aussy M' de Lomenie et M*" de la Tremolieres, mesmes du Gratis auquel je ne m'atténdois pas, et les en remercieray comme il fault. Je les luy ay envoyées et crains que la joye ne fasse tort à sa foible santé, tant il en a esté content. Il eut désiré quelque petit mot de sa quaiité et de ses services, mais je pense qu'il se doibt contenter de cela.
^ U a été déjà plusieurs fois question, telet de Paris, voir 1. 1, p. 911, où Peiresc
dans cette oorrespondanee, du portrait de écrit ainsi le nom de Tarchéologue : Autm. Saumaise , si vivement et si vainement désiré ' Les provisions de i'état de gentilhomme
par Peiresc Voir notamment 1. 1, p. 77. de la chambre du roi obtenues pour César
' Sur ce savant conseiller du roi an GhA- de Nostredame.
Pour des pièces de feu M' de Maierbe, je ne pense pas en avoir en vers qui nayent esté imprimées, et pour la prose, j'ay grand nombre de ses lettres missives qu'il m'avoit autres foys demandées pour les revoir, et en faire choix de celles qui se pouvoient imprimer ^ Mais cela fut interrompu par des voyages survenus de sa part et de la mienne. Si on en veolt je vous envoyeray trez volontiers tout ce que j'en auray. M' le conseiller Boyer son neveu ^, et père de son héritier*, me demanda Tautre jour la mesme chose, et je luy avois faict la mesme responce, mais il ne m'en avoit pas depuis parlé.
J'ay trouvé jolies les petites heures grecques de Libert, ce me semble, et vous prie de m'en faire envoyer un autre exemplaire k vostre commodité.
M' le Nonce * m'a faict plainte de n'avoir pas veu l'epistre de M' Rigault au cardinal de Richelieu ^; si j'en eusse eu une à part, je la lui eusse envoyée , mais toutes celles que vous m'aviez envoyées ont esté employées aux quattre exemplaires que j'ay eus en main, l'une en celuy du cardinal Barberin, l'autre en celuy de M' d'Oppede*, car le libraire n'y en avoit poinct mis, la troisiesme en un autre que j'ay envoyé en Italie, et la quattriesme pour le mien, où il me manque
^ Ces lettres, dont les autographes sont conservés à la Bibliothèque nationale, furent écrites de février 1606 an 3 avril 1698; elles sont au 'nombre de Q9i, sans compter les pièces sans date ; elles ont été très mal publiées en 1899 par le libraire Biaise, et très bien pubKëes, en 1869, par M. Lnd. Lalaone, daos le tome III des Œmres de Malherbe (Collection des Grands icrwaim de la France).
' Jean-Baptiste de Boyer, conseiller au )>aTieinfliit d*Aix, était neveu de la femme de Malherbe. Ce fot lui qui édita, en 1687, la traduction des Épitres de Sénèque laissée pur soo oDoie; il dédia cette publication au cardinal de Ricfadieu. Voir, sur J.-B. de
Boyer, le Malherbe de M. Lud. Lalanne
(t. I, p. xLui; t. n, p. 961, 969; t. m,
' Malherbe, déshéritant complètement sa famille, choisit pour légataire universel son petit-neveu Vincent de Boyer, seigneur d'Egu^ies, qui fat conseiller au ptriement d'iix, conmie son père^ et qui «e maria avec Madeleine de Forbin d*Oppède. Voir les Rues d'Aix, t. I, p. Sg, 569.
* Jean-François Bagni, qui avait succédé en 1697 au cardinal Spada. Voir, sur le cardinal Bagni, le tome I, p. 116, 777.
* L*épttre dédicatoire in TertuHien.
* lie premier président du pariement de Provence.
encores le quarton de supplément aux animadversions. J en a^ois bien une cinquiesme qui vint toute la première, mais il y avoit quelques faultes d'imprimerie, et n estoit pas mesmes ajustée en façon qu'elle se peult jamais relier proprement.
Pour le commerce, je crains fort que nous ne soyons encores bien loing de le restablir, car le vicelegat nous vient de mander que la maladie s'est fourrée tout fraîschement dans un village nommé Monteux prez de Garpentras \ où tout d'un coup en 2/1 heures y a eu Uo personnes frappées , et dict on qu'un malade par surprinse e^t venu passer à Noves ^ et à Eyragues ', où nous avons envoyé en diligence faire fermer tous les lieux où il aura frequanlé. Si Dieu ne nous ayde, nous courrons grande fortune à cet esté , et si ces armées ne prennent autre chemin que par cette province et par des lieux où les chaleurs font si facilement prendre le mal. La cavallerie qui devoit passer en Languedoc a rebroussé chemin depuis Arles, et a eu commandement de s'en aller suyvre M"" de Schomberg du costé de Lyon. L'infanterie doibt estre passée depuis hier; le jour précédant tout estoit desja passé fors le régiment du chevalier de la Valette qui avoit sesjourné un jour plus que son ordinaire ne portoit par les chemins. M'' de Guise à la prière du parlement s'en alla en personne en Arles, pour les faire sortir et faire retenir les muUets qu'ils emmenoient pour plus de /io mille escus.
C'est tout ce que je vous puis dire et que je suis tousjours.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DB PsttESO.
A Aix,oe a8 avril 1
' Mooteax eet une ûamaiane du iéfw Gliâto«a-Reiiard,à7kilQin4tre6deoettevilie.
tement de Vaacluse, canton de Garpentras, ' Commune du même département, du
à 5 kilomètres de cette viJIe. même arrondissement et «du même canton ,
* Commune du dëpartementdes Bouches- à 5 kilomètres de ChAteau-Benard.
du-Rhône,arrondis8ementd' Arles, canton de * Vol. 717, fol. 89.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu la vostre du 17™* avec la boitte de M"" Robin, les vers de M' Sirmond , les papiers de M' de Vpnd et autres belles curiositez que vous y joignez d'ordinaire, dont je vous remercie de tout mon cœur, bien marry que noz chetives revanches ayent si peu de proportion avec les obligations dont vous nous comblez à toutes heures. Je suis bien aise •que la lettre de M' Holstenius vous ayt agréé. Je trouve ce personage grandement universel, et qu'il y a tant à apprendre auprez de luy, que sa conversation ou correspondance ne se sçauroit assez prixser. Je suis bien avant en traicté pour les m[anu]s[crit]s grecs, et en ay desja offert 5oo livres contant des 20 pièces du roolle que vous avez veu, on n'en veult rien r abbattre de 900 livres. Nous verrons ce qui s'en' pourra rogner; tant est que j'auray de la peine de m'empescher de les prendre à ce prix là s'il ne se peult faire mieux, quand ce ne seroit que pour bailler à M' Holstenius ses Platoniciens, qu'il a maintenant si à coeur. Du Pollux il n'y a que les deux premiers livres de l'imprimé, encores ne sont ils pas complects, mais en revanche des autres libvres de l'imprimé, il y a en ce volume m[anu]8[crit] afforce autres pièces non jamais imprimées, lesquelles seules m'embarqueront possible à cette acquisition, quand il n'y auroit que cela. On l'a conféré sur l'édition de Basle in U^ de l'an 16 36 («te) ^ et s'y est trouvé la differance contenue au mémoire que je pensois vous avoir envoyé, mais à tout hazard je le feray de rechef joindre à la présente. J'ay bien de l'obligation à Mess"Rigault et Haultin, du registre de Lauthier ^, et trouve fort bon Temploy
^ Pour i536. Cette édition de VOnùnuu» * C'est probablement de ce registre qu't-
Uca est la troisième. Les deux premières vait èié tire Touvrage intitule : Figures àes
sont, Tune de i5oa (Venise, Aide, in-fol.), motmoies de France, Paris, 1619, in-&*. Ce
l'autre de 1 5 a 0 ( Florence , in-fol. ). volume fut publié par Jean-Baptiste Haultin ,
que vous y faictes de Moulinol, en absance de Quentin; il estoit un peu eslourdy et précipitants ce me semble, du temps que je Temployois; il n y aura pas de danger de luy recommander un peu l'attention et Texactezze en ce qui est des nombres, et puis qu'il me met au taux de M' de Lomenie, à tout le moings qu'il ne fasse pas de difficulté de vacquer par aprez à la collation sur l'original, avec quelque autre, en payant, affin qu'il n'y demeure pas, s'il est possible, des faultes considérables. Si les livres de M' Poulain se vendoient, j'achepterois volontiers l'exemplaire que luy avoit donné le dict sieur Aultin, de ce qu'il fit imprimer en taille de boys des monnoyes de France ^, pour le faire coupper par petits morceaux, et les faire proprement placquer auprez de chascun des articles de la coppie du dict registre, ' oik il en est faict mention. C'est daumage que M' Aultin en fit imprimer si peu d'exemplaires, qu'il en fut incontinant despourveu. Si par cette occasion ou autre de la vente de quelque inventaire il s'en présente à vendre quelque autre exemplaire, je vous supplie de me le faire achepter, pour servir à cet usage là, car j'estimeray bien ce registre, si je l'ay un jour bien complect. Tune des curieuses pièces de mon cabinet. Ces relieurs qui réduisent en libvres les portraicts d'hommes illustres imprimez en placcard chez le Clerc, coUeroient bien proprement toutes cez figures de monnoyes chascune en son lieu et place, selon le dict registre. Je me doubte fort que vostre soubçon concernant les oeuvres de Cardan ne soyt vray; je n'ay jamais peu tant gouster cet homme là, oi!i je trouve, ce me semble, beaucoup plus de plume que de chair ^, mais j'eusse esté bien aise d'y servir M' Deodati et ceux qui y trouvent leur goust, car comme j'ay
mentiooDë dans la lettre prëcëdente. Voir On voit que précipitant s'est dit encore au
Manuel du libraire, 1. 111, col. 69. xvu*.
^ Littré, qui rappelle cette piquante de- ^ Le livre dont il vient d'être question :
finition des Français donnée par Martin du Figures des vumnoiee de France.
Bellay : «rLes François sont bouillans et ^ Bon jugement pi ttoresquement exprime,
précipitants de nature n, fait observer que La locution dont se sert Peiresc n'a pas été
le mol s'est dit adjectivement au xvi* siède. recueillie dans le Dictionnaire de Littré.
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souvent des gousts eitrawdinaires, et que je suis bien aise que mes amys me les sou£frent, je pense estre obligé den faire de mesme envers ceux qui ont d autres gousts que les miens, et cest comme cela queii recherchant pour lamour de mes amys des choses que je sçavois estro de leur goust et qui nestoient nullement du mien, je m'y suis laissé neantmoings prendre quelques foys sans y penser, comme à la moustarde, et m'y suis enfin trouvé affriandé voulusse je ou non, dont je ne me suis pas tant repenty. Mais je ne pense pas pourtant que cela m advienne, pour ce chef là, à mon advis.
Je me suis un peu lassé à escrire à Rome de façon que je finiray un peu plus tost pour le coup, remettant le reste h ce que j'ay mandé à M' du Puy vostre frère et vous suppliant de me tenir tousjours,
Monsieur, pour
vostre trez humbio et trez obligé serviteur, DE Peibbsc.
A A», ce h mai 1639.
J'ay eu une relation d'Espagne sur la reduclion de la Rochelle, où il n y a rien à apprendre pour le regard que nous ne sceussions desja mieux d'ailleurs, mais neantmoings il y a certaines chosettes tant à l'advantage de la France que j'ay creu qu'elle meritoit de n'estre pas négligée, et pour cet eiïect je la vous mvoye originellement^ pour la garder, et faire induire deshorsmais à ceux qui escriront de la prérogative de la France sur l'Espagne, comme une pièce qui vient de leur main, tout de mesmes comme ils afiectéut tant d'alléguer noz autheui*s François sur tout ce qui leur peult estre éschappé à leur advantage. Vous la pourrez faire voir à M' l'advocat gênerai Bignon et à M' Godefroy, qui n'en seront possible pas marrys, non plus que d'apprendre de vostre part que je suis tousjours leur serviteur trez humble, bien fasché de le leur tesmoigner si mal.
11 y a un libvret in S"" d'observations de médecine imprimé à Paris
' C est-4iHlire à Tëlai d'original.
AUX FRÈRES DUPDY.
en l'an 1613 de Gbiffletius père et du filz.aussy ', que je recouvrerois volontiers, s'il vous toQilxMt en main ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
Â PÂBIS.
Monsieur, Je ne pourray pas avoir le bien de vous entretenir à ce coup cy comme j'eusse désiré, à cause du decez d'un nostre parent, qui nous oblige à des compliments qui ne se peuvent remettre. Seulement je vous accuseray la réception de vostre lettre du 1 8 mars par le sieur Pierre Harwik de Hambourg, qui est party à ce jourd'huy pour aller à Marseille, et delà prendre la rontte de Suse et du Piémont, pour s'em* barquer sur le. Pô et s'aller rendre à Padoiie, où je lui ay baillé des lettres qu'il a désirées pour le sieur Lorenzo Pignoria', comme aussy pour divers amys en divers lieux de cette province, par lesquels il a prins son destour pour la curiosité. C'est un trezbonneste jeune bomme et dont j'estime bien la cognoisçance qu'il vous a pieu me procurer, et vous en remercie de tout mon coeur. Vostre lettre luy vint bien à propos à Monpelier, où l'on l'avoitarresté comme spie*; elle fîit ouvwte, et fut le seul fondement de sa délivrance. Je receus depuis voétre despescbe du 2/1 avril par la staffette, avec cette généalogie ridicule, une querimonie^ des Minimes et des poèmes d'Auberoche^ dont je vous remercie,
^ Jeao Chifflet, doctear en médecine, mort vers 1610 à Besançon, sa viHe natale, avait laissé un ouvrage inédil intitule : Singuiares ex curatéotàhus et eada»erum seeliomhut obêertationes , qni fat publié par son fits atné, Jean-Jacqnes, doetem* en médecine, sur lequel on peut voir le tomel, p. 591.
* Vol. 717, fol. 4i. Voira T Appendice,
seconde partie, n*" III, une lettre de Pierre Dapiiy écrite à Peiresc le 18 mai 1699.
' Voir snr cet éruditie tome 1, p. 3.
^ Poar espion, littré rappdle qae Fancienne langue disak ^pie.
^ Sous le mot querimome Littré cite un écrivain du xvi* siècle, Calvin, et deux du XVII*, Scarron et Saint-Simon.
" Ce doit être Pierre d'Aulberodie, de la
mais bien plus des Poemata ^arlaei, que j envoyay inconlinant à Rome, s'estant preseoté un gentilhomme qui s*y eu alloit; c est pour quoy vous m'obligerez bien de m'en procurer quelque autre exemplaire s'il s'en peult avoir, pour moy et pour quelques amys, car cet homme est fort à mon goust. Je ne plains que le mauvais caractère qui a esté employé à cette édition. J'altendray le TertuUiah^ que vous me promettez par la prochaine staffette qui viendra tout à propos pour le présenter à M*^ nostre Archevesque^, à qui je feray lisre l'epistre liminaire en ma présence si je puis*, et puis je prendray de ses lettres pour Dijon. Les vers de ce Gruceius ne semblent pas devoir estre négligez*. C'est pour quoy je leur ay faict passer les monts, en ayant retenu coppie, au cas qu'il ne s'en peusse recouvrer d'autre exemplaire, comme je ferois bien volontiers, pour en avoir mon assortiment des choses de cette matière plus complect. J'oubliois de vous remercier du libvre du comte de Cramail^, que M" nostre Archevesque a voulu voir;
compagnie de Jésus, professeur de rhétorique au collège de Bordeaux, auteur de diverses odes la dues publiées en 169& dans le rare et curieux recueil intitulé : La eotironne dejleurs tissée dans le parterre de Thémis et des muses du Parnasse de Guyenne, dédiée au Roy (Bordeaux , Jacques MîHanges , iGq/i, plaquette in-&*). Le poète d'Aulberoche a été oublié dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (dernière édition). Son nom est imprimé sans a postrophe dans le Catalogue de la Bibliothique nationale (t. I, p. Sa 5), où Ton mentionne ainsi uu de ses poèmes : Urbano oeiavo , ponù- Jici maximo ,primogeniti Eeclesiœjilii Ludovici Justi, ckristianissimi régis , expeditiones Reana et Rupellana, ad sutmnam Ecelesiœ et regni dignitatem susceptœ peifectœque , kerokoversu ■ descriptœ a P. Daulberoche (1639).
' Le Tertullien de Rigault.
' L'nrchevèque Alphonse de Richelieu.
' L'épîlre dédiée au fi*ère de Tarchevêque
d'Aix, au grand cardinal Armand de Richelieu.
^ Les vers de La Croix , comme on le voit dans la lettre suivante, étaient consacrés à la prise de la Rochelle. Voici le titre du poème conservé sous le n"* 918 b la bibliothèque de la Rochelle {Bibliographie rochei^oistf^ par Léopold Délayant, 1889, p. a63): Iselasticon seu triumphus rupellanus Ludoviei Justi (Paris, Jean Libert, lôag, in-8'). I^e catalogue de la Bibliothèque nationale n'indique de La Croix qu*un poème sur Casai : EmericiCruceisoteria Casalœa, sive expediûo italiea Ludovici Justi (Paris, 1629, in-8'). Ëmeric de la Croix, né à Paris vers 1690, est connu pour avoir donné une édition de Stace( Paris, 1618, in-A').
^ Le comte do Cramail ou de Carmaiu était Adrien de Monluc, seigneur de Montesquieu, prince de Ghabauais, petit-fils du maréchal Biaise de Monluc. Il naquit en i568 et mourut en i6â6 (aa janvier). Il fut ca-
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c'est pourquoy je ne i'ay pas encore veu, et je vous en suis tant plus redevable. Je dicts M*^ nostre Archevesque, parce qu'il faict encores la fonction de premier procureur du pais aux assemblées publiques, en ayant mandé une solemnelle au 1 6 du présent. Nous croyons qu'il sera icy plus longtemps que n'avions pensé. Je suis doublement aise de ce qu'avez trouvé le moyen de m'assortir du volume des vu traictez de Mariana, et de ce qu'avez rencontré le propre exemplaire du pauvre feu M*^ Poulain qui me l'avoit autres foys voulu donner, dont je m'cstois depuis repenty, voyant que je n'en avois peu avoir d'ailleurs. Encores fauldroit il s'enquérir que sont devenus les mémoires et papiei^ curieux dont il avoit fort bon nombre. Je les aurois fort volontiers acheptez , si je me fusse trouvé là, et n'eusse pas laissé de conserver au pauvre (leffunt l'honneur tout entier de ce qui s'y seroit trouvé digne de voir le jour. On me surprend et me constraint on de Gnir. Vous verrez aux papiers cy joincts le peu que nous avons de nouveau, n'y pouvant adjouster si ce n'est que jeudy M*^ de Guise passa par icy et alla descendre chez M' l'Archevesque et aprez estre venu disner chez luy, passa oultre vers Avignon, estant allé voir le Roy à la Voutte^ où l'on dict qu'il a prinsson quartier. Et sur ce je finis demeurant, Monsieur,
vostre Irez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresg.
A Aix.ce 19 may 1609. .
Mon frère s'est tant incommodé en ses voyages qu'enfin il est. tombé malade, mais grâces à Dieu il est maintenant sans fiebvre, et debout, mais grandement affoibly.
pitaine de ceot hommes d'armes , maréchal mais dont quelques exemplaires auraient été
de camp des armëes du roi^et gouveruenr mis ea circulation dès le milieu de 1699?
du pays de Foix. Le livre dont veut parler ^ La Voul te, chef-lieu de canton du dëpar-
Peiresc serait-il le recueil intitule : Les jeux tement de TArdèche, arrondissement de
de l'mcùtmu , qui parut à Paris, Tannée sui- Privas, à 91 kilomètres de cette ville, snr la
vante, sous le pseudonyme de De Vaux, rive droite du Rh^ne.
Je vous supplie de m'envoyer par la voye de la poste, s'il s'en peut avoir, un exemplaire de cez petites heures du concile d'Elzevir soubs le nom de Cologne \ soit en blanc ou reliées, pour un amy^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, J eus hier vostre despesche du h may, avec le livret de M' Ribier ^ les rabas et les vers de Gruceius sur la Rochelle que je trouvay trez bons à mon petit goust. Et s'il y a moyen d'en avoir quelque autre exemplaire, me ferez faveur singulière comme aussy du livre du dict sieur Ribier. J'avois eu lundy la précédante despesche du 27 avril avec le ïertullian fort bien conditionné et le factum deM'^Grotius que j'ay admiré, et qui meriteroit encores d'en avoir quelque autre coppie, s'il s'en trou voit, pour esviter qu'une si bonne pièce ne se perde; voire si l'arrest sur ce intervenu se recouvroit, bien que contraire, il seroit tousjours
' N'ayanl trouvé aacone mention de ces petites heures, pas même dans Touvrage le meilleur qui ait été consacré aux Elievier, celui de M. A. WiUems, je me sois adresse & réminent bibliographeet voici ce qn'ilm'a fait rhonneur de me répondre: irll m'est impossible de vous procurer le moindre renseignement au sujet des petites heures du Concile dont il est question dans la leltre de Peiresc. Non seulement je n'ai jamais rencontré ce volume, mais je puis affirmer qui! n'en est demeuré trace dans aucun ea(«k>gue du temps. Ce qui est plus significatif encore , c'est que le titre en question , ni aucun autre titre analogue, ne figure dans les catalogues officinaux des Elzevier parus en i6s8
et 1 638. La lettre étant de 1 699 , vous pouvez tenir pour à peu près certain qu'un livre quelconque imprimé vers cette époque par les EIxevier aurait été porté dans l'un au moins de ces deux inventaires. Je regrette beaucoup de n'avoir pu résoudre ce petit problème biUiographique. . . »
• Vol. 717, fol. /i3.
* Probablement : Discours sur le gouvernement des numarchies et des principautés souveraines, par Hessire Jacques Ribier, conseiller d'État (Paris, Cramoisy, i63o). Comme pour les Jeuœ de Vincùtmu men* tionnés en une note de la lettre précédente, quelques exemplaires du livret de Ribier purent être distribués en 1699.
bon, et encores meilleur si le factum contraire se trouvoit. La lettre à la Royne estoit bonne à voir, et tout le surplus, mesmes^ la lettre de M' Besly dont je vous remercie trez humblement, honteux de me voir tousjours plus reculé des moyens de vous rendre aulcune revanche de tant de bienfaicts pour lesquels nous ne vous sçaurions rendre que de bien chetives paroles, si Dieu ne nous en ouvre de meilleurs moyens que n'en avons peu avoir.
Vous verrez dans les lettres de Rome cy joinctes les nouvelles (|ue nous avons de M' de Thou; il me tarde bien fort de le voir icy, pour estre en repos d'esprit de tant de dangers et naufrages dont il est eschappé qui luy presagentsans doubte quelque grand et digne employ, auquel Dieu le reserve.
Cependant je vous remercie trez humblement du soing qu avez prins pour ce que je desirois du registre de M' Autin qui m'a infiniment obligé, et M' Rigault quant et luy, comme aussy de l'instance qu'il vous plaict de faire à M'' de Lusson pour me faire participer à quelque chose de ses recueils de la chambre des nionuoyes, dont je luy seray infiniment redevable et chercheray tous moyens de m'en revancher. Le sieur Vincent Bkinc a un grand procez sur le bureau contre le Grand Maistre de Malte; il ïne dict hier que s'il eu a bonne issue comme il espère , il ira donner on coup d*esperon à Paris pour aller satisfaire aux commandements de cez Messieurs la.
Si j'eusse soen le commerce de M"* Lumaga^, il y a long temps que je les eusse employez pour me faire avoir cez MARMORA ARUNDEL- LIANA ^, car ils sont de mes amys, principalement celuy qui est fraischement retiré de Gènes à Paris, de sorte que si l'affaire n'estoit encores faicte, il suppléera fort volontiers, si vous luy en faictes dire un mot de ma part. Je -vous ay néantmoings toujours une trez grande obligation de ee soing qu'il vous a pieu d'en prendre, et de me toucher les par-
^ N'oublions pas que mesmes voulait alors blis à Géoes qui furent an nombre des cordire turt&ut. respondants de Peîresc.
* Bi^^peloBsqiiefesfrèeeaLumiiga (&hrco- ' C'est la némorable puUiccition de Jean
Antonio etOttavio) étaient des banquiers ëta- Selden (1699, in-/i'*).
ticularilez qu'il vous a pieu m'en escrire qui m'ont bien esmeu la curiosité plus ardante de les voir que devant.
Je m'estonne fort que n'ayez pas trouvé la figure du phoenomene du soleil du âo mars dernier dans mon pacquet, car j'eusse juré delà vous avoir envoyée, l'ayant faict copier exprez pour vous, et ne sçay comme elle se peult estre esgarée; j'en fis faire en mesme temps une autre pour M'' Gassendi, et je crains que mon homme par inadvertance les aye mises toutes deux dans son enveloppe, car elle n'est pas demeurée sur ma table. Le peintre qui l'avoit coppiée n'est pas à la ville; je l'attends ce soir, et la luy feray refaire pour la vous faire tenir par le premier. Un homme qui se picque de prédictions a mandé que ce signe pronostiquoit de grands changements à l'église Romaine dans cinq ans du jourd'huy ; si je puis vivre assez pour le voir, je le croiray mieux qu'à cette heure.
Pour le panégyrique du P. Petiot S il ne me souvenoit pas que [vous rjeussiez envoyé de Paris, ce qui me faisoit penser que ne l'eussiez pas eu. G estoitpour cela que j'avois mandé qu'on vous en fist tenir de Bordeaux. Et puis que dictes m'en avoir envoyé un exemplaire, il fault qu'il se soit esgaré d'un paquet qui avoit esté fort gasté du vinaigre , et qui fut remis à mon relieur la plus part pour le rdaver, et que s'il la deschiré il ayt eu regret de me le remettre devant les yeux, ou bien que mon neveu s'en soit saisy ^. Je veux pourtant en sçavoir la vérité et tousjours vous ay-je bien de l'obligation de la faveur que m'en aviez faicte. Et de celle que m'avez procurée envers M' de la Hoguette. On nous disoit que son camarade estoit passé à Mantoûe ou Venize, mais je ne vous en oserois rien asseurer; j'attends si ntfus serions assez heureux pour les voir icy.
J'ay veu ce qu'il vous plaict me mander de la Bible des païs bas, dont je vous remercie, et puis que ne l'avez prinse il n'en sera pas de besoing pour à cette heure, estant assez assorty pour mon petit besoing de ce costé là.
' Voir plus haut, lettre XIV. — * Le baron de Rians, déjà plusieurs fois mentionné. Voir notamment 1. 1, p. i33.
Je remercie trez humblement les dames de chez vous et leur crie mercy d'avoir oublié de leur mander le nombre des colletz dont j'avois affaire; il suffira d'une douzaine encores, puis qu'il leur plaict, oultre ceux qui sont venus, qui ont esté trouvez parfaictement beaux par les femmes de céans, ne se faisant rien de si propre de pardeça, es- . tant bien marry de la peine que je leur donne, sans leur avoir rendu aulcun service. J'ay esté trez aise que l'ouvrage de M' de Vris ayt peu contenter M' de la Baroderie ^ et crois qu'on s'en contentera tousjours de mieux en mieux.
Vous verrez les nouvelles que nous avpns à l'imprimé cy joinct*; on dict de plus qu'il y a bien Aoo hommes de morts de nostre costé^, et qu'aprez la retraicte des ennemys, les nostres entrèrent dans Galvisson^ et mirent tout à feu et à sang, comme n'ayant poinct capitulé avec eux en haine de ceux qui y avoienl esté tuez le jour précédant.
Le Roy presse desja ceux de Privas^ qui se sont laissé prendre les logements contre leurs pièces de dehors*. On croid que la ville ne tien-
* Adrien de Vries avait fait le portrait de H. de la Baroderie.
' Cet imprime devait être la Relation envojfie au roi de la honteuse Jitite de M. de Rokan, avec la défaite entière de ses troupes par l'armée de Sa Majesté, commandée par M. le maréchal d'Estrees , en Languedoc (îa mai). 1 699 , in-S*. Goofërez les Mémoires du duc de Rohan (édition de 1766, t. I, p. 917-91 9). Voici comment se termine son récit : «r Ainsi se passa cette affaire où peu s*ett fallut que le duc de Rohan ne reçût un échec qui entratnoit sa ruine et celle de son parti 1»
^ C'est ce qu'aflirme le duc de Kohan (p. 919) : «n y eut de morts du côté des Reforma cinquante ou soixante et le double de Uessés; du cAté des Catholiques Komains il y en eut pins de 4oo de morts et 800 de
^ Chef-lieu de commune du département
du Gard, canton de Sommières, arrondissement de Nîmes, à 1 7 kilomètres de cette ville. Dans rédition qui vient d'être citée des Jlfémoires du duc de Rohan, on a imprimé Canisson (p. 916, 919).
' Louis XIII était arrivé le i4 mai au camp devant Privas. Le cardinal de Richelieu vint rejoindre le roi le 19 mai.
* Voir sur le siège de Privas les Mémoires de Rassompierre (t. IV, p. 39-/13 ). Conférez diverses plaquettes énumérées dans le Catalofuede la BiUiothique nationale{t I , p. 879) : Lettre envoyée à la reine, mère du roi, contenant ce qui s'est passé en la prise de Privas (So mai). Paris, Vitray, 1699, in-foL; Lettre du roi à la cour de parlement de Provence, contenant les particularités de tout ce qui s'est passé au siège , prise et embrasement de la ville de Privas (3i mai). Aix, E. David, 1699, in-8*; Lettre du roi à monseigneur le due de Guise, gouverneur et lieutenant
tWPklHSMK lATLOIAll.
flra guieres et pour la cittadelte quelle sera tost reduicte en pouldre.
J'ay employé plus de temps que je ne pensois à escrire à M" Rigault, et seray bien aise que voyez ma lettre et m'en disiez vostre advis librement; cela m'excusera si je ne vous entretiens davantage. M"" nostre ar- . chevesque alla hier à Marseille voir Madame de Guise ^ et emmena mon frère tout malade avec un peu de violance. Il a tenu son assemblée des Prélats, Nobles et communautez, du nombre {sic) des procureurs joincts et refusa la deputation au Roy, bien dict qu'il serviroit le païs et de tout son pouvoir. On le nous faict espérer.
M''de Guise est en Avignon, et presse la sortie de la gendarmerie venue de Suse pour se rendre aujourd'huy à Marseille.
M' de la Trimouille ^ passa hier icy revenant de la S** Baulme^ et print la poste sans s'arrester que fort peu.
Madame de Guise doibt aller àson tour en pellerinage à la S**" Baulme et dict que dans le moys de juillet ellje veult partir pour Nostre Dame de Lorette* avec deux galleres, pressant de mettre en estât celle que M' de Guise a faict construire de nouveau.
Et sur ce je finis demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peibesc.
A Aix, ce 19 inay 1639.
général pour le roi en Provence, contenant les patiieularitée , etc. (3i mai). Aîx, E. Devid>, 1699, JQ-8*.
* Nous avons déjà vu que c'était Henriette- Catherine, fille du marëchal-dnc Henri de Joyeuse.
' Henri, seigoeordeiaTrëinoille^ducde Tbouars, prince de Tarente et deTalmond, ne en 1 598 , mourut en 1 ôyii. « Ayant abjure la religion réformée au siège de la Rochello entre les mains du cardinal de Ricbelieo, litrondansL«cWfner(fe ThotuareyDoewmenU hieioriques et ffénAUogiquee (Pms, 1877, infol., p. i35), il fat investi par Louis XHI
de la charge de mestre de camp de la cavalerie légère de France, t» J*ai vu une plaquette très rare intitulée : La conversion de M, de la Trimouitte duc et pair de France, faitte en l'armée du Roy devant la Roekelle le 18' jour de juiBet mil six cens vingt-huict ( Paris , Toussainct du Bray , 1 6a 8 , petit in-8* dei3 pages).
' La grotte de la Sainte-Baume, dans la montagne de ce nom , appartient an d^rtement du Var, arrondissement deBrignoies, canton de Saint-Maiimia.
* En Italie, à ai kilomètres d'Ancône, à a kilomètres de TAdriatique.
roubliois de vous remercier comme je faicts trez humblement du soing de me retenir le nouveau recueil de Miraeus^ donationum Belgicarum^, ayant desja deux volumes de luy de choses approchantes qui sont bien curieuses*. Je vous recommande un pacquet des bons Pères Chartreux de cette ville et de M' Marchier, ensemble celuy de Bordeaux et celuy de M' Gassendy et surtout celuy du sieur du Sùul procureur, y ayant urte fistule dedans'^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Vous aurez icy une lettre que M' de Thou ma daigné escrire de Malthe du 5 avril où vous verrez combien heureusement il estoit passé d'Alexandrie en Sicile dans dix jours , et qu'il luy avoit fallu attendre plus de vingt jours la commodité de passer à Malte, doù il faisoit estât de s'en venir sur les galères de la religion. Je ne crains que le retardement, attendu que le premier rendez vous pour le voyage de l'Infante estoit au moys de mars, et nous sommes desja si advancez en la saison, que vraysemblabiement on remettra ce passage à l'automne, pour ne hazarder cette princesse aux grandes chaleurs. Oultre que s'il est vray que le Roy d'Espagne se veuille déclarer contre la France, comme on dict, il n'y a pas d'apparance qu'on expose cette princesse aux dangers oil elle pourroit estre engagée par un mauvais temps, qui la constraignist d'abborder en lieu qu'elle eust voulu esviter, principalement cette année qui a esté si desreglée, surtout dans la mer, où il est plus arrivé de naufrages, l'hyver dernier, qu'il n'y en avoit eu de <2o ans. La bonne
* Sur le chaDoine Aubert Le Mire, voir ^ Peiresc veut parler du Ccxfej: (fofMftonum 1.1, p. 870 et 871, piarum, prœsertim Belgicarum (Bruxelles,
* Donatione» Beigicœ. Libri II (Anvers, i6â/î, in-^"").
1659, in-4*). * Vol. 717, fol. /i 4,
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fortune de Monsieur de Thou ayant esté si grande, que le lendemain de son débarquement à Saragousse de Sicile » ou le jour suyvant^, le navire du cappitaine Roubault, sur lequel il estoit venu d'Alexandrie d'OEgypte jusques à Saragousse, fit naufrage au destroict de Messine, avec telle perte que les marchands intéressez croyent qu'ils seront bien heureux si du saulvé ils peuvent recouvrer jusques à â5 pour cent, au lieu que s'il fust venu à bon port, ils n'eussent pas laissé leut* bonne fortune à moiugs de doubler leur sort, et d'avoir cent pour cent, en quoy Monsieur de Thou et tous ses serviteurs ont bien de quoy louer Dieu qu'il fust sorty si opportunément de ce navire, tout ce que je regrette présentement n'est que la perte des lettres qu'il y avoit, je m'asseure, de sa part pour vous et pour moy. Car M' le lieutenant de l'admiraulté de Marseille ^ m'a dict avoir apprins qu'il y avoit un pacquet de lettres du dict sieur de Thou adressé à luy, qui s'est perdu, ce qui me faict juger qu'il n'y pouvoit avoir pour luy que la lettre d'adresse, et que le reste debvoit estre à vous Mess" et à moy, encores qu'il ne les accuse poinct dans sa lettre de Malte, s'estant vraysemblablement fié que nous deussions avoir receu cette despesche longtemps devant la datte de cette lettre du 5 avril. J'ay envoyé faire la plus exacte recherche qui sera possible à Marseille, chez le dict cappitaine Roubault et son escrivain, pour sçavoir au vray s'il n'y avoit point de bardes de M"" de Thou, et quelle sorte de pacquet estoit celuy que M' de Thou avoit adressé au dict sieur lieutenant de l'admiraulté.
Je n'ay pas à ce coup icy de responce à vous faire, d'aultant que la dernière staffette qui vient de Lyon ayant anticipé son arrivée de 3 jours, je receus voz dernières lettres du k may assez à temps pour y respondre conjoinctement avec celles du 27 avril. Seulement vous diray je que maintenant que les pluyes et inondations ne sont plus cappables d'arrester les ordinaires et empescher que ceux du mardy n'arrivent à Lyon le sammedy, puis que vous dictes vous estre indifférant d'escrire le mardy ou le vendredy, elles viendront plus fraisches du
^ C'était M. de Valbelie, dëjà mentionne dans le tome I, p. ioo.
mardy, car M' de Fetan faict iousjours sa despesche de Provence le dimanche.
Nous avons icy M' TEvesque de Constances S incognito ce dict-il, qui arriva hier au soir, venant de Rome, accompagné du sieur Orsel, que feu M' d'Herhault^ avoit despesche au pape de la part du Roy, lors du traicté de Suse. Lundy passé, M*" de la Trimouille y vint de Marseille et 8*en alla voir M' TArchevesque, et aprez tira vers Tarascon à son rendez vous. Les trouppes de cavalierie sont encores en cez quartiers là, au grand regret de tout le pais qui y reçoit une hien grande foulle, sur quoy il y a bien du discours, pour le mal entendu d'entre ceux qui avoient creu le pouvoir empescher, mais cela seroit trop long et ennuyeux. Vous verrez ce qu on escript de Marseille touchant Tinterdiction prétendue du commerce de France faicte en Espagne le 1 6 de ce moys ou environ. Jay receu une lettre du P. Jean François, Provincial des Minimes de ce païs*, qui est allé au chappittre gênerai à Barcellone, d'où il m'escript de la mesme datte du 1 6 may, touchant certaines particularitez de livres dont je Ta vois chargé, et ne dict rien de telle interdiction, et quand on a envoyé approfondir la nouvelle et qu'on a interrogé touts les patrons, matelots et autres qui en estoient venus sur plusieurs barques, il ne s'est trouvé personne qui ayt peu dire : j'ay ouy faire la publication des deffences du commerce. Mais plusieurs estoient d'accord en cela de l'avoir ouy dire à d'autres qui les avoient asseurez d'avoir ouy publier l'interdiction. J'ay pêne de le croire, parce qu'on ne commance pas coustumierement par là, quand on veult déclarer la guerre en ce temps icy. On en sçaura bien tost la vérité.
J ay veu citté cez jours passez un Goronides Dorotheus* in synopsi
* Lëonor Goyon de Matignon , qui siégea fol. 876 , uneleitre de Peiresc an R. P. Jean*
du mois de juillet i6a5 au mois d'avril François, écrite d'Aix le a6 février 1699. i646, devint ensuite évAque de Lisieux et * Voir le Manuel du libraire , au mot
mourut le 9& février 1680. Josephus Gorianides seu Jomffim, et, si Ton
* Voir, sur ce secrétaire d'État, t. I, veut beaucoup de détails sur cet historien,
p. 8 1 3. la Bibliotheca Hebrœa de J .-Christophe Wolff
' On conserve dans le rostre VI des mi- (Hambourg, 1718, h vol. in-&*, t. I,
Dates, à la bibliothèque de Carpentras, p. 6o8-5 3 3, et t. III, p. 387-389). Joseph
chronic. apud Serrariuin\ dont je ne me suis pas encores desjuné^. Si c'est chose qui se trouve, je vous supplie de m'en faire avoir un exemplaire et un bon Apulée ^ pour donner à un amy qui me la envoyé demander de bien loing. Ensemble un Julius Obsequens et un Festus Avieuus, si vous en rencontrez et s'ils peuvent commodément venir par la poste, il seroit encore meilleur.
Vous aurez sceu la mort de ce grand Roy de Perse qui avoit tant faict parler de luy*. Si tout ce qu'on en dict est véritable, il a voulu couronner sa vie d'une action bien estrange et bien mémorable, car on dict que quattre jours avant que mourir, estant en pleine santé, au moins sans mal apparent, il convoqua tous les grands de son royaulme, et en leur présence déclara son successeur un Glz de son filz puisné , jeune prince, mais fort valeureux, et lequel il avoit desjà veu bien faire dans les armées^. Puis se desmit de l'empire, [en rejvestit ce jeune prince, et s'estant levé de son siège, y fit asseoir son petit filz et se prosterna luy mesmes devant luy, et luy embrassant les jambes luy fit hommage comme si ce ueust esté que le premier de ses subjects, et s'estant levé se mit au dessoubs de luy, et dict aux autres de venir recognoistre leur Roy, ce qu'ils firent à l'envy, bien ravis de cette action. Au partir de là, ce vieillard s'alla mettre au lict disant qu'il se sentoit mourir, et quattre jours aprez rendit l'ame®. Je vous prie.
Gononides est un rabbin qai écrivit en hébreu une histoire (}es Juifs comme supplément à celle de Flavius Josèphe.
^ Nicolas Serarius, né à Rambervillers (Alsace) en 1 555, entra dans la compagnie de Jésus en iSyâ, fut pendant vingt ans professeur à Wnrtzbourg et à Mayence, et mourut dans cette dernière ville en 1609. Voir dans la Bibliothèque des ierivaina de la compagnie de Jésus (t. III, col. 761-766) la liste des ouvrages de ce religieux que Barbnius (Annales) appelle la lumière de rÉgUse d'Allemagne.
' Nous avons déjà trouvé Teipression se
déjeuner, fonr s' aceomtnoder, se délecter, dans le tome I, p. SSg.
^ Un bon Apulée avait été publié quelques années auparavant : Apuleii Opéra omnia, eum Ph, Beroaldi, SteweehH et aliorum notis; ex edilione /. Casauboni (Lyon, A. de Harsi, 161 4, 2 voLin-8*).
* Nous avons vu plus haut ( lettre VII ) que Scbah Abbas était mort en décembre 1698.
^ Ce petit-fils de Schah-Abbas prit, en montant sur le tr6ne, le nom de Schah-Séfi. Il régna jusqu en 1 64 1 .
* Ces curieuses circonstances ne sont point indiquées dans La Perse de Louis Dubein.
si les advis n en estoient desja de pardelà , d'en faire ad ver tir M*^ de la Motte S aGn que s'il escript à M"^ Gassendi, il luy en touche quelque mot) car il faisoit grand cas de la générosité et franchise de ce Prince là.
Aujourd'huy Ton a assemblé les chambres pour diverses occurrances, entr autres pour voir l'edict du 1 5 janvier à Texamen duquel on tra-r vaille par commissaires quelque temps y a. Et si Messieurs du Parlement de Paris font quelques modifications qui se puissent voir, nous les verrions bien volontiers.
11 s'est par mesme moyen parlé d'une grande entreprinse de la chambre des comptes, laquelle s est laissé porter à faire un arrest portant deffances au Thresorier (qui est payeur des gages) de payer les gages des présidants et conseillers de la Grand Chambre du Parlement, à cause que la cour pour travailler à un procez criminel contre des officiers de l'armée qui avoient contrevenu aux ordonnances, pour faire exemple, avoit quitté son audiance du jeudy et l'a voit remise au lendemain qui estoit le jour ordinaire de l'audiance de Messieurs des comptes et aydes, à sçavoir le vendredy de la semaine dernière, et par mesme moyen les avoit empeschez de tenir la leur, attendu que les mesmes advocats servent à l'un et à l'autre tribunal.
On a délibéré que le procureur gênerai du Roy poursuyvroit la cassation de leur arrest etc. et que soubs le bon plaisir de Sa Majesté il seroit enjoinct au dict thresorier de payer les gages des présidants et conseillers de la cour aux termes et manières accoustumés; autrement qu'il y seroit constrainct par corps ensemble ses cautions. Le voisinage du Roy nous a retenus dans la modération. '
Plusieurs eussent désiré de passer plus oultre, et procéder par cassation de leur arrest, et par lacération d'iceluy, pour reparer l'affront et l'injure, voire par constrainte et saisie des biens de ceux qui y avoient opiné.
Mais la plus doulee et la plus discrète opinion l'a emporté, afin de
* François de la Mothe-ie-Vayer*
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les laisser dans leur tort, et qu'ils ne soient pas en peine de poursuyvre la cassation de uostre arrest.
Cependant on leur a frappé un coup bien cuysant ; ils avoient un ancien droict de petits seaux qu'ils avoient conservé depuis le temps des comtes de Provence, qui leur valoit de bons émoluments. On a donc faict arrest, portant que conformément aux ordonnances qui abolissent touts cez petits seaux, on se pourvoiroit [auprez de] la chancellerie du Roy, avec deOences à touts ofiBciers [qui resideroient] en la province, d'exploicter aulcunes commissions venants de leur part soubs les dicts petits seaux, et si elle n estoit seellée en la petite chancellerie du Roy, à peine de suspension de leurs charges, et à tous autres d'y déférer soubs grosses peines. Ce qui augmentera le revenu de la chancellerie de plus de 6 ou 5oo [livres] pour le moings; c'est pour quoy difficilement pareront ils à ce coup là et auront subject de se repentir d'avoir de gayetté de choeur, à si peu de subject, attaqué le parlement si mal à propos.
Il me reste à vous dire que n'ayant rien de quoy grossir mon pacquet à ce coup j'ay envoyé prendre chez M' Fabrot un autre libvre de son Théophile et à la première commodité nous envoyerons le surplus, car le pacquet eust esté trop gros. Il attend en bonne dévotion i'espreuve que luy promettoit le sieur Cramoisy, et encores plus impatiemment d'entendre qu'on y ayt mis la main à bon essiant, comme je vous supplie de l'en faire solliciter un peu. Et sur ce je finis, n'estant pas bien gaillard , et demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peirbsc.
A Aix, ce 35 may 1699.
Vous aurez une petite boitte de Rome venue par mer de la part de Dom du Puy. Geluy qui l'a apportée dict qu'il a demeuré un moys en chemin à cause des vents contraires, et qu'on luy a dict qu'elle est pleine de grenes, de sorte que la saison sera passée de les
semer, à mon grand regret. Cez Messieurs la pouvoient bien avoir en-^ voyée par lordinaire d'Avignon, «ar elle seroit à Paris long temps y a. Vous aurez une autre coppie des Parelies de Rome ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ÂDVOGAT EN LA GOOR DE PARLEMENT, BUB DBS P0ICTBVI1I8 PBBS SAINT AROB^ DBS ÂRTZ ,
Comme je prenois la plume pour vous escrire par la staffette de cette semaine, il passa un extraordinaire de Gènes, qui m apporta afforce lettres de Rome , et me dict qu'il s'en retoumoit dans deux heures , et que l'ordinaire d'Avignon estoit arresté là pour 1 5 jours , de sorte que de trois semaines nous ne pourrions espérer autre commodité d'escrire à Rome, et d'y faire tenir le Tertullian de M' Rigault, puis que j'en avois maintenant la permission et que mon homme y avoit fourré l'une de cez preffaces que vous m'aviez envoyées dernièrement, en sorte qu'il n'y à rien d'indécent. Je quittay donc vostre despesche, pour ne perdre l'occasion de celle là, et employay tout le temps à escrire à Rome, tant à mon dict seigneur le cardinal Rarberin et au R. P. Dom du Puy à qui j'adressay le livre suyvant l'ordre de l'autheur, qu'à aulcuns autres amys, n'ayant pas encores peu lire toutes mes lettres de Rome, ains seulement celle de M' Holstenius que j'ay creu vous devoir communiquer, et celle du sieur de Ronnaire qui m'escript du xi mars une bien affligeante nouvelle du decez du pauvre sieur Aleandro advenu le 9°^^,
^ Vol. 717, fol. 47. mort d' Aleandro une autre lettre de Peiresc
^ D'après ce formel témoignage, Aleandro adressée à Christophe Dupuy, le 37 avril
fierait décédé deux jours plutAt que ne Fin- 1639, lettre (jue Ton trouvera à la fin du pré-
diquent les biographes, lesquels mettent gé- sent volume, dans la première partie de
néraiement sa mort au 1 1 mars. Voir sur la YAppenHee.
iHramcaiK ratiorals.
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n'ayant esté malade que :xi .jours. Javoi» trouvé, une siennedettre dans cette deapesoke du a 3. fd)Yner, avec un roolle des oeuvres m[anu]« s[crite]s trouvées à Rome^ dont il avoit arresté le prix pour moy à une 5o°^ d'escus, mais cela fut traversé, en sorte qu'on Tavoit mis à plus de 100 escus, et le fou s'estoit sur cette conçu rrance persuadé quil en debvoit avoir 3oo, de sorte qu'il na.fauldra pas de long temps penser à cela. Le traicté de Fato n'y est pas, mais il y en a bon nombre de bien curieux non imprimez et un dont le subject n'est pas bien esloigné de celuy là. Je n'ay pas eu lé temps de le bien connsiderer ne faire transcrire; ce sera pour le prochain Dieu aydant. Cependant pour ne perdre du tout l'occasion de vous sallûer, je vous ay voulu faire seulement ce mot pour vous dire que le sieur Aubray m'escript que la nouvelle de Raguse concernant l'arrivée de M' de Thon s'estoib trouvée faulse, et que par la dernière staffette, je reeeus voi despesches du â mars, et ensemble le fagot des deux exemplaires ^uTertuUian petit papier de^ meurex de l'autre foys. Mais il n'y avoit poinct d'epistre liminaire ni de ce carton cotté Q dont je n'ay receu qu'un seul evemplaine avec les préfaces que m'envoyaates Tautre jour, lequel exemplaine du carton je fis insérer au libvre du cardinal qui est party cejourd'huy pour l'Italie. Gomme je pensoi? clorie et remettre à: une autre :foya ma responce à vos dernières y on m'est venu» apporter vwtredespesehe du 1 3"^ fort bien conditionnée, mais je ne la sçaurois lire^ la staffette ne se pouvant plusarivster, et l'ayant arrestéejusques à présent avee beaucoup de peine.
Vousm-excnserex s'il vous plaict pour à œtte heure, et je demeu^ renay,
Monsieur,
voatre tnez humble et très obligé serviteur, DE Pbiresc.
A Au, ce 3i mara 16^9 \
* VoL 717, fol. 49.
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MoQsieur, Vostre deepesche du xi may, arrivée fort bien conditionnée avec les livres et papiers qu'il vous avoit pieu dy mettre, m'a apporté une bien agréable nouvelle,, comme vous diètes, d'entendre (pietM' Rubens fut de retour sain et sauve d'un grand voyage, mais j'en suis bien demeuré mortifié me voyant firustré de l'esperancfe que j'avois coneeûe de le voir icy et de le gouverner quelques jours, pour y apprendre mille bonnes choses que je me promettoîs de pouvoir apprendre de luy en luy expesant mes petites curiositez. Je ne doubte poinct qu'il n'ayt retenu quelque griffonnement de œe vieilles figures Pei^siennes , dcmt j'ay veu un peu de description dans une lettre missive imprimée in 8^ d'un certain nommé Figuera, si je ne me trompe, que M' Bigaon me monstra au* très foys. S'il fust passé par icy, nous eussions peu voir cela entre ses mains. Le sieur Léger m'avoit parié, oe me semble, d'une source de fontaine ou de petite rivière, dont la montagne est quasi tonte taillée et figurée d'une infinité de belles figures, et si ce n'est luy, il fault que je l'aye ouy racconter à qudque autre de ceux qui ont feict ce voyage. C'est sans doubte que dans ces pais là , qui ont autres fois eaté si puissants , il fault qu'il y soit demeuré de belles vestiges ^ de leur grandeur. Et semble que le terrain de cez ]Mis là ne soit pas si corrosif que celuy de deçà, car les médailles et figures de bronze qu'on apporte de tout ce Levant ne sont quasi poinct rouillées, ne les raarbrea rongez de Tair. C'est pour quoy ce qui n'a esté brisé volontairement, se doibt estre beaucoup mieux coinservé que parmy nous. Et le deffault d'habitation a empesché de ruiner une infinité de choses qui seroient deperies par l'usage comme nous voyons advenir tous les jours de pardeça.
' Je ne oonoais |M8 d'aotce exemple de l'emploi da mot tmiîge au Mumin, emploi condamne par Tétymologie (m»%»mii).
Il fauldrà laisser un peu recognoistre M' Rubens, et puis le sonder sur ce qu il en aura peu observer» et mesmes pour les thiares et habillements des princes et deitez de ces pais là. Je vous r envoyé sa lettre avec mille remerciments, vous estant bien redevable de la communication et à luy de la continuation de ses bonnes grâces. Je n ay pas receu son portraict, car l'interdiction du commerce l'a enclavé quelque part, et possible dans Anvers mesmes , comme les livres que vous avez à moy, et les autres portraicts qu'il vous plaict me garder.
Je n ay pas encores peu lisre le livre de Dom Antoine ^ et ne doubte poinct qu'il n'y ayt de bonnes curiositez, cependant je vous en remercie trez humblement, ensemble des autres livres et papiers singuliers qu'il vous a pieu d'y joindre, comme aussy des libvres d'Elzevir que vous avez retenus et mesmes des livres de musique par le moyen desquels je me suis dellivré d'une persécution d'importance. Le pauvre Morel* a esté bien simple de ne se pas estre pourveu des catalogues de la foire. Monsieur le Présidant de Lusson m'a infiniment obligé de me faire part si confidamment de son registre. Quand je n'aurois que la seulle es* critture, ce me sera tousjours une grande faveur et un grand advantage. Mais s'il se trouvoit quelque jeune peintre qui voulut y desseigner les figures des monoyes qui y sont aux marges, il n'y auroit rien à désirer. Ce n'est pas une besoigne où il soit requis une main si excellante, car il n'y a guieres que des lettres et caractères à contrefaire, à quoy est besoing quasi de plus de patiance que de sciance de peinture. J'y despendrois volontiers une petite pièce d'argent, comme pourroit estre une douzaine d'escus ou environ plus ou moings. Je ne craindrois que le temps et le fauldroit faire fort presser; à tout le moings quand on feroit portraire les monnoyes d'une centaine des premières années, on pourroit dire d'avoir le meilleur, car les plus modernes sont assez cogneûes, et y a moyen de s'en passer si la coustance ou le temps y sont
* Briive et sommaire description de la vie Louis, second fils du roi Emmanuel; il na-
et mort de Dom AtUoine , premier du nom et quit en 1 5 3 1 et mourut à Paris en août 1 5 qS.
dix'httitiesme roy de Portugal, etc. (Paris, * Le libraire parisiensi connu, dontlenom
1639, in-S**). Dom Antonio eut pour père revient souvent dans ceUe correspondance.
considérables. L autre petit recueil de vieilles ordonnances des monnoyes nest poinct à refuser non plus, au moins d'en avoir l'inventaire, car j'en ay prou, je m'asseure, une bonne partie. Mais quand il n'y en aurait que certain nombre que je n'eusse poinct, je n'y plaindrois pas les frais du coppiste, n'estant pas de si grand volume ne de si grande despance. Soit que M' d'Aubray vienne ou non le Roy s'approchant de nous, j'espère que nous aurons moyen de vous faire tenir la cassette qui est demeurée si longuement icy inutile et les voyages de Blanc * n'y seront pas obmis asseurement. Au surplus je vous remercie trez humblement de ce qu'il vous a pieu m'escrire touchant le grand edict, que nous avons veu les chambres assemblées, et avons cotlé bon nombre d'articles pour y délibérer chascun à part, aprez la S* Reray, car avant les vacations, il est malaisé d'y rien faire. Cependant s'il y a moyen de rien apprendre du destail de ce que Messieurs du Parlement de Paris trouveront bon d'y faire, vous nous obligerez infiniment. Gomme aussy au cas que les arrests de Thoulouze et Bordeaux se peussent voir, on les verroit bien volontiers.
Ce libvre de Dom Antonio pourroit bien passer delà les monts si nous n'avons rien de meilleur entre cy et le prochain ordinaire, auquel cas je vous en demanderay un autre exemplaire. Mais si nous avions de ceux d'Elzevir, je crois qu'ils seroient encores mieux receus, et s'il en vient quelqu'un double, on y aura bien moings de regret. Nous n'avons poinct icy de nouvelles que vous n'ayez plus certaines que nous de la prinse de Privas^* On attend le Roy à Marguerites prez de Beaucaire ' et Nismes pour y faire commancer le siège. Les chevaux de
^ Vincent Blanc ou Le Blanc. regardée comme la plus forte place des
* ^SmaLyoirMénunresdeBaêsontpierre, religionnaires, et la prend, le ay, avec le
t. IV, p. 43 ; Lettres du cardinal de Rkhelieu, château de Toulon. » t IV, p. 3si3. Le fort de Toulon, près de ' Marguerittes est un chef-lieu de canton
Privas, ne se rendit que le 99. Il faut^donc du département du Gard, arrondissement
corriger ce passage de VAri de tirijier les de Ntmes, h 10 kilomètres de cette ville.
dates (t. VI de Fédition in-8% 1818) : «rLe De Privas {U juin), Louis XIII se rendit à
i4 mai, il [le roi] fait investir, par le ma- Alais par Villeneuve- de -Berg, Bargeac,
réchal de Schomberg, la ville de Privas, Salindres.
poste ont esté envoyez à la. traverse, pour les ludvenues du lieu où Sa Majesté se logera. M' rArehevesque partit hifir pour aller à la cour et promit de revenir dans 3 semaines ou un moys, le Roy s approchant de nous. J ay eu un peu de fiebvre cez jours passez qui m'a empesché de le gouverner comme j'eusse possible faict. J'en suis maintenant quitte grâces à Dieu , mais je suis demeuré un peu foible. Nous sommes en de nouvelles allarmes bien grandes de la maladie, laquelle a esté portée par un prebstre, venu de Grenoble, à un bourg nommé Reillase à sept ou 8 lieues d'icy \ où il est mort cinq ou six persones dans deux jours. Elle a paru en mesme temps à un petit village nommé Ghenerilles à s lieues de Digne ^, où il en est mort anltant dans /i ou 5 jours. L'un et l'autre ont esté bouclez' et assiégez par ies voisins en mesme temps. Ge nous sera une grande' grâce du ciel si nous pouvons nous en garantir cette année avec cette guerre, mesmes à cause de deux régiments que le Roy a doniiez à lever en cette province, qui sont cappables de mettre le mal partout si Dieu ne nous ayde. Sur quoy je finiray demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiubsc.
A Aix,ce s juin i6s9\
' Reillanne d8t an cbef-Uen de canton dii département des Basses-Alpes, arrondissement de Forcalquier, à i8 kilomètres de cette ville.
' Ghéneriiles est une tonte petite oomraane (moins de loo habitants) sitnëe dans
le canton de Uée» , arrondissement de Digne , à t8 kilomètres de cette ville.
' Bouekr, c'esL-À-sdire fermer Tentrëe.
On disait autrefois boucler un port, comme le rappelle le Diedtnmaire de Tréîxmx.
* Vol. 717, fol. 53.
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A MONSIEUR,. MONSIEUR DU PUY
\ PARIS
Monsieur,
A ce coup cj' je vous aœuteray la reoeption de deux despesches voslres, non seulement de celle du 18 avec TOvide d^iBlsevir^ et les heures greec[nes» mais aussy celle du d& quia anticipé. son arrivée de 3 jours, avec l'Horace^ et i'Âsinus de Heiualus\ le livre de Sabatho^ et une infinité d'autre» papiers et curiosités les plus gentilesr qui se puissent voir, le tout venu fort bien conditionné Dieu mercy, nonobstant la précaution! esterteure du vinaigre, qui me faict vous supplier néant** moings de vouloir tousjours faire mettre une bonne feuille de macukture par dessus vostre fagot et par dessoubs vostre enveloppe pour esviter plus asseurement que rien ne se puisse gaster.
Paurois mille choses- à vous escrire enresponoe de voz bienfaicts et très agréables entretiens y mais il fauldrà' que je le remette à la prochaine semaine à mouitrez grand regret, àxouse.que Ton m'a desrobé tout le jour à ce destiné, et que Ton me faict commancer un baiu; durant troÎA jours pour lequel* il me fauit eertaiqes petites précautions et j'ay creu que vous me pardonneriez:comme je vous emsrupplie trez humblement» Seulement vous feray je les rememments que je dœbs trez humbles de tant de signalées» faveurs^ que je> reçois de vous et de voz amys, et
' Piik.OmMNaMmùOpefa.DamIBem' ms textim reeensmt (Leyde, 1699, 3 vol. iii-16}.
' QiimtÊU Harathu FJoccw. AeeeiutU tnmc AMÎcfi» Heinni de Satyra Haraikna.Ubri duo. . . (Leyde, i6aQ« t vol. ia-i6i divisé en trois parties).
^ Lau8 Atini tertia parte auetior (Leydé, 1 699 , iQ-9& ). On sait que Fëdition originale de cette fiieëtie de Daniel Heinsius est de
i6a3..Voir sur les denx ëditioDs Us Eke^ vier de M. Alphonse Willems, p. 60 et 89 , n" 9i5 et3i5.
* DiêsertaU» de SaMMsAo, swe de t>erQ mi9Hatqmym^tuirti.pn9çepti; auctare Antonio WaIœo,,S.S. Theologiw doetore el profesêore in Aeademia Lugduno-Batava ( Leyde , 1628, in-8'). Le théologien protestant Antoine de Wale naqait à Gand en 1673 et mourut à Leyde eu juillet 1639.
en contre eschange d'un mauvais entretien que vous eussiez eu de raoy, je vous envoyé une lettre que j'ay reçue du sieur P* deHa Valle à qui j ay escript ce que vous desiriez concernant ses relations de la Géorgie et ses pérégrinations, et ay accepté son offre du Pentateuche Samaritain. Il fauldra que vous vous donniez un jour la peine de voir le Père Maurin de l'Oratoire ^ pour contracter cette affaire, et voir si ceux qui entreprennent la grande Bible s'y pourront accommoder en sorte que le gentilhomme demeure satisfaict. M' Gassendi m'en avoit souvent escript, mais vous ferez bien plus si vous voulez et sans vous incommoder, par l'entremise de vos amys. Cependant vous pourrez voir Teschantillon qu'il m'envoye du dict Pentateuche, et les Alphabets égyptiens, que j'ay veu trez volontiers et où il y a quelque chose de bon à proffiter, ce me semble. Mais il y fault un peu de loisir pour en parler.
Je vous envoyé encores une lettre de M' Holstenius que je vous supplie de ne pas monstrer à d'autres, puis qu'il ne le désire pas, car avec vous il n'y a moyen de rien celer. Vous y trouverez de jolies particularitez. Il sera bien content à mon advis , car je suis enfin venu à bout de cez m[anu]s[crit]s lesquels il avoit tant à cœur, dont j'ay arresté le marché, quoy qu'un peu cher, et faict le payement; il n'y a que l'interdiction du commerce qui me tient en peine pour les pouvoir faire venir. Je suis bien aise que le registre entre deux aiz se soit transcript à si petits fraiz, car je m'attendois à aultant d'escus que vous dictes y avoir de livres. Les monnoyes qui y sont représentées sont imprimées avec les pièces mesmes, passées sur la fumée de la chandelle. M"" Âultin en avoict faict une coppie où il avoit apporté la mesme punctualité. Mais cela seroil malaisé à faire faire par autres que ceux qui sont spécialement curieux de cette matière et qui en ont faict grand recueil. Si quelque peinctre pouvoit en prendre un peu de griffonnement, quand il ne feroit que prendre la grandeur des espèces et les lettres qu'il pourroit imiter, avec un peu de figure de la croix et de la
' Voir sur le père Jean Morin le tome I, p. 536.
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pille, il suffiroit et j'y employerois volontiers de l'argent , comme aussy au registre de Lauthier, principalement de celles qui se trouvent n'estre poinct imprimées au libvre de M'^ Aultin en taille de boys ^
Le sieur Vris m'a escript deux foys, mais je ne luy sçâurois de ce coup respondre et vous supplie, si le voyez, luy faire mes excuses et à cez autres Messieurs, luy estant inGniment redevable du seing qu'il a prins des portraicts de M' Saulmaise et de M' le Beauclerc.
Mon frère m'escript d'Avignon que le nonce avoil receu coppie de la ratification d'Espaigne pour les articles d'Italie.
J'ay prins grand plaisir de voir toutes les lettres escrittes sur la publication de la paixp d'Angleterre ^, à cause de ce qui s'est passé de pardeça, par M' de Guise contre le Parlement, estant luy allé dans l'église métropolitaine faire chanter un Te Deum et prinz place soubs un grand day au mitan du cœur, au mesme lieu où le Roy avoit faict mettre le sien la dernière foys qu'il fut icy. Il avoit faict semondre la chambre des comptes de s'y trouver, en absance du parlement qui n'avoit pas de commandement du Roy d'y aller, et avoit respondu que pour cez actes il ne recevoit les commandements que de Sa Majesté. Mais il en fust esconduit aussy de Mess" des comtes encores qu'il eust offert de prendre une autre place et de se contenter de leur laisser leur costé libre, et se mettre de l'autre costé où ils creurent qu'il les auroit précédez en corps. C'est un fort long discours que je ne vous sçaurois faire maintenant. Tant est que j'ay esté bien aise de voir qu'en toutes cez lettres il ne se parle poinct de Te Deum. Vous me pardonnerez si je remets à une autre foys cet entretien, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et Irez obligé serviteur, DE Peibesg.
A Aix, ce 9 juin au soir 1639.
^ Ce livre de Jean-Baptiste Haultin , dont rarissime est compose seulement de planches, on trouve la description dans le Manuel du li- ' Le traite de paix et d'alliance entre la
ln'aire{Llll,f. 6o)yeBimiitaié: Figures deê France et l'Angleterre avait ëtë signe le
nunmoyes de Fnmee{x 6 1 9-, inrà''). Ce volume â & avril.
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Orfeuil vient de passer qui dict avoir laissé le Roy à Alez ^ et que tout avoit feict joug au Roy ^ excepté Nimes et une autre place; on na sceu dire si c'estoit Anduze ^ ou bien Uzez ^
Je vous sry recommandé le filz de M' Oliivier, le conseiller de ce parlement ^, et vous réitère le compliment le plus affectueusement que je puis, et de voir s*il y auroit moyen de luy faire tomber en main quelque jolie cause à playder avant que s en revenir de pardeça.
Le Roy assiège S^ Ambruy ^, M*^ de Marillac a preste le serment de Mareschal de France^,
L^advis de Tinterdiction du commerce d^E^agne se trouva h\d\ et avoir esté fondé sur une autre sorte de publicatiomqui ne regardoit pas le gênerai des nations, ains certaines affaires particulières*.
' Chef-lieu d^arrondisBement dn département du Gard , k h& kilomètres de Nimes. .Le 9 juin, Louis XIII n'était pas à âlais, mais aoprès d'Aiais, k Salindres, qui est à 10 kilomètres de cette ville. Voir les ilfémoireê de Bassompierre, t. IV, p. &8. La ville d^Alais (ht investie le 9 et se rendit le 16.
' Le Dietûnmaire de Trévoux npféie que Régnier et Brébeuf ont dit : faire jimg, pour «e soumettre. Littrë signale cette locution dans les Mémoim de Saint-Simon.
' Chef-lieu de canton du département du Gard, arrondissement d* Alais, à 1 A kilomètres de cette ville.
* Chef-lieu d'arrondissement du département du Gard, à a& kilomètres de Nimes.
' Sur le conseiller Olivier et sur son fils, voir 1. 1, p. 71.
* Saint-Ambroix , chef- lieu de canton du département du Gard, arrondissement
d'Alais, k ùo kilomètres de cette ville. Le rai n*ent point è assi^r Saini-Ambroix, car la place se rendit aussitôt que Louis XIII parut devant ses murs. Voir les Mémoires de Bassompierre (t IV, p. Â7) et une lettre du cardinal de Richelieu à la reine mère, du 8 juin 16^9 {RecMeil Avenel, t. III, p. 887 ).
' Louis de Marillac avait reçu le bÂton le â juin , d'après Richelieu qui , le 3 de ce mois , écrit à Anne d'Autriche (t III, p. 336 ) : «1^ roi fithierM. de Marillac mareschal de France. Je puis asseurer Vostre Msjesté que sa recommandation y a fait plus qu'aucune autre chose. D D'aprèsles Jf AnoKTMde Bassompierre (t. IV, p. 46), ce fut le dimanche 3 que «rie roy fit mareschal de France M. de Marillac». M. de Chantérac {Und. , note & ) constate que les provisions sont datées du i*' juin.
• Vol. 717, fDl. 53.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Je m en vay présentement à Marseille faire la bien venue à M' de Thou qui y arriva devant hier en trez honne santé de retour de son voyage de Barcelonne, MaillorqueS Sardaigne, Sicile, Midte et du Levant, dont je loue Dieu et me conjouys de tout mon coeur avec vous. 11 faisoit estât de repasser encor en Italie, pour s^acquitter de sa promesse envers cez Mess" de Rome, et particulièrement pour y aller repraidre M' Aubery lequel l'y avoit longuement attendu, maïs nous luy ferons sçavoîr que M'^ Aubery en est asseuretnent party depuis le i3"^ de may, et espère que nous le destoumerons de ce voyage, non seulement pour la mauvaise saison, mais aussy pour l'amour de vous, et abbreger le temps de son absanee de chez luy. Nous y allons en si bonne compagnie, que je ne pense pas qu'il nous en puisse desdire, car cest avec M' Haligre, conseiller d'Estat, M*" le Grand, maistre des requestes^ et M' le Pelletier, lesquels m'ont faict l'honneur de faire penitance deux ou 3 jours céans, et ont rompu leur voyage qu'ils s'en alloient faire ailleurs du costé de la S*^ Baulme de Thoulon, pour tourner du costé de Marseille, et aller rendre ce condiment en eoTfs de députez de l'Académie à un si digne chef. Il eust fallu, pour comble de mes souhaicts, que vous eussiez peu estre de la partie.
Au reste vous m'excuserez bien si je ne respons encor à ce coup à voz dernières lettres que j'accusay par la dernière staffette, puis que le temps que j'y avois destiné se va divertir en si bon employ, et si je paye d'une si bonne monnoye que sera, je m'asseure, la lettre cijoincte de M' de Thou, lequel vous pourra bien avoir escript de Mar-
* C'est Majorque, la plus gneode ie% lies Balëares, en espagnol Malhrea.
seille , mais s'il a baillé ses lettres à quelque marchand, elles passeront possible soubs l'enveloppe de quelque correspondance qui n'ira pas si viste chez vous que le pacquet de M' de Lomenie. Il passa un courrier par icy depuis mercredy au soir, party de Casai puis trois jours, lequel disoit que l'empereur avoit remis le siège devant Casai, avec 2 5 mille hommes, qui y dévoient estre dez lors qu'il en partit, mais l'ordinaire de Rome passa hier au soir, avec lettres de Rome du 2 juin et de Gènes du 9°** où l'on n'en sçavoit encores du tout rien. Ce sera une trez mauvaise affaire, si ce divertissement * obligeoit le Roy de quitter un si beau jeu pour retourner en Italie. Dieu punira, s'il lui plaict, cez canailles d'Espagnols, atissy bien que noz révoltez, de tant de mauvaise foy.
Dom du Puy m'escript du dernier may, et M' de Bonnaire du â juin qu'ils n'a voient eu aulcunes nouvelles de M' de Thou et qu'ils en estoient en extrême peine. Il n'y a rien de nouveau en leurs lettres que la rattification faicte en Espagne, ce dict on, des articles de la paix d'Italie et que si cela s'achève on fera des cardinaulx entre lesquels on parloit de M' nostre Archevesque^. Mais ces choses auront bien possible changé de face, si ce n'est que l'advis qu'on a soit véritable, que les Espagnols veullent refaire la paix, aux mesmes termes qu'elle est conclue, pourveu qu'on la leur laisse faire les armes en main, pour reparer l'infamie passée. On disoit que Spinola' estoit passé à Gènes. Mais de là on n'en a rien escript icy que je sçaiche, et sur ce je finis demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DR Pbibbsg.
A Aix,ce 16 juii>i6a9.
Cez Messieurs vous ont voulu escrire en corps d'Académie et m'ont
* Pour dwenion. — * Alfonse-Louis du Plesds-Richeliea fat, en effet, de la promotion de 169g. — ' Voir sarle câèbre général le tome I, Appendice, p. 863.
à vive force faict soubscrire où ils ont voulu aprez que M' Haligre a tesmoigué désirer passionement d'y estre aggregé.
Le Roy est encor devant Alez, à nostre grand regrets M"" de Castille est en Avignon malade de fiebvre qu'on tient un peu dangereuse^.
En voulant clorre on m'a apporté vostre despesche du i*' juin fort bien conditionnée, mais je n'en sçaurois voir que la datte, pour ne retarder cez Messieurs qui veuUent se mettre en carrosse. M' Haligre s'est saisy desja du Marmora Arundelliana ' pour me laisser cachetter cette lettre *.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Voz despesches du 8 et 1 2 de ce moys de juin arrivèrent hier au soir et furent trempées dans le vinaigre sans mercy, à cause de l'augmentation des bruicts de la maladie, mais les livres de Bourdeaux servirent à deffendre voz papiers; celuy de Seldenus fut un peu attaint, mais avec la laveure, les macules sont disparues. Celuy de M' Rigault estoit si bien empacquetté, que quand il eust esté dans la mer, il eust peu se garentir longuement. Il fauldra dezhorsmais y adjouster, soubs l'enveloppe, quelque bonne forte feuille de maculatures pour ne courir la mesme fortune. Le Julius Obsequens fut en mesme temps descousu , et trempé dans l'eau et mis en presse , et s'est bien nettoyé par ce moyen. Je vous remercie trez humblement de toutes cez belles curiositez et du soing qu'il vous a pieu d'avoir de me retenir les livres mentionnés en vostre lettre, en quoy vous ne debvez avoir aulcun regret, ne se
' Loais XIII entra dans la ville d'Aiais le * Pierre de Gastille, contrôleur général
17 juin, le lendemain de la capitulation des des finances, gendre du président Jeannin.
habitants. Il partit de cette ville le 37 du 'Le livre alors tout récent de Seld^,
mime mois {Mémoires de Bassompierre^ comme nous Tavons déjà vu.
t.IV,p. 5i). * Vol, 717, fol. 55.
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pouvant faire de meilleur choix que le vostre. Il £auldra prendre un peu de loisir pour voir le catalogue de la foire.
J'attends aujourd'huy céans M' de Thou qui voulut aller aeeompagner Mess" Haligre , le Grand el le Pelletier en leur pèlerinage de la S^ Baukne et S^ Maximin, et partirent de Marseille mardy aprez disner, pour aller coucher à la Giottal^ et le lendemain à Toullon, touts en bonne santé, grâces à Dieu, ayant eu advis de leur passage en touts ces lieux là, et qu'ils dévoient partir de S^ Maximin à ce jourd'huy après desjuiier. Je m'en vay monter en carrosse pour aller au devant d eux à une lieiie d'icy ou environ, ce qui m'empeschera de vous entretenir comme je desirerois. Seulement vous diray je que nous fusmes à Marseille 3 ou & jours ensemble, oii nous n'engendrasmes poinct de melancholie^, encores que la mer en esprouvast quelques uns, en allant voir le chasteau d'If et la pesche.
Je receus à Marseille les 3 opuscules de Villegas qui seront cy joincts^ ensemble la vie de Don Juan d'Austria qui est in 4^ fort gros"^, et qui ne pourra aller qu en deux foys« Cependant nous verrons s'il y aura moyen de la parcourir. Geluy de Portugal ne se trouva paa à Barcellone ^, mais j*ay donné charge de le faire venir du lieu mesme de l'édition. J'ay bien du regret de ne vous pouvoir respondre à tant d'arrérages, mais vous estes si bon que vous m'en excuseres encores, s'il vous plaict, comme je vous en supplie de tout mon coeur, espérant que la semaine prochaine il y aura plus de moyen de m'aequitter de mon debvoir ou au pix aller la suyvante que nous serons tout à feiict hors de notre parlement.
' Chef-lieu de canton da département des Bouches-du-Rhône , h 35 kil. de Marseille.
' Littrë n'a cite cette locution que d'après le Médecin malgré lui de Molière.
^ On connatt (rfusienrs antenrs eapagnob de ce nom. IJ doit être question ici d'Ësteyan Manuel de Villages , sumommë T Anacréon espagnol , ne à Najeraen 1 5g6 , mort en 1 669. Sur ses divei^ recueils poétiques, voir le Ma-
nuel du Librairt (t. V, p. 1 938) , YHitUnrede la Unérature espagnole de Ticknor, traduite par M. Magnabal (t. III, p. 77-79, 90-96).
^ Historia del Don Juan de Auetria (Madrid, 1 617, in-4*) , par Lorenio vaaderHammen y Lson.
* En cette ville avait paru, en 1S79, la Gromea dd principe Dom Jmm de Auttrimf&t Gostiol (in-8').
M' de Builîon ^ s en vient tenir les estâts de^^e pais à Tarascon. M"* le Premier Présidant^ s'en alla hier à Marseille, ensemble M*^ le présidant Seguiran^, pour entendre de la bouche de M' de Guise certaine créance à laquelle ils estoient renvoyez par le Roy sur lé subject des dicts estats, où Ion veult qu'ils se trouvent l'un et l'autre, ce dict on, et que M' de BuUion y préside. Je ne pense pas qu'ils s'y puissent accommoder sans quelque autre précaution. Nous sçaurons lantost le subject de leur voyage, Dieu aydant, car ils sont de retour maintenant.
M' le comte de Moret* est encor en cette ville, où il trouve du divertissement qui n'est pas tant hors de son goust.
Nous vismes à Marseille une barque de ce pais revenue de Lisbone, sur laquelle les officiers de la justice de la dicte ville avoient faict pendre aux antennes un cousin de Ravaillac , trouvé saisy d'un coulteau d'assassin dans son bas de chausse avec lequel il s'estoit vanté de vouloir tuer le filz de celuy que son cousin avoit tué ^. C'est une furieuse manie. Dieu veuille préserver Sa Majesté de telles mains, et nous donner une bonne paix, demeurant,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE PsiRBSC.
A Aix, ce a3 juin 1699 ^ hAste.
J'ay receu deux despesohes de M'^ Gassendi du q& may et 1 juin, mais je n'y pui^ respondre à mon grand regret, de cette foys. Je vous envoyé l'advis d'un célèbre astrologue sur les parelies dont je Vous prie luy faire part, quand vous l'aurez veu, croyant bien que vous n'en ferez pas si grand cas comme Tautheuf pense que l'on doibve faire.
^ Sur Qaude deBultîon, siear de Bon- * Sur Antoine de Bourbon, oomle de Mo-
ndies, alors membre du conseil (depins ret, voirie tome I, p. ^89. 169&) et hiâitôt surintendant des finances * Ce parent du r^îcide n^est pas men-
(1639), voir le tome I, p. 819. tionnë dans Touvrage consacré par M. Amé-
' Anne de May nier d^Oppède. dée Gailandreau à Ravmllac et à m femille
' Sor Henri de S^guiran, beau-frère de (Paris, 1886, in-8'). Peiresc, voir le tome I, p. 89.
J'ay quelques lettres pour M' Rigault, que je vouldrois bien accompagner des miennes, mais il me pardonnera, s'il iuy plaict, pour cette semaine. Je feray pourtant ce que je pourray, le remerciant cependant de son TertuUian, tant que je puis. Il peut envoyer les autres exemplaires quand il vouldrà pour Dom du Puy et autres que je feray tenir seurement, estant bien marry que M' d'Orléans ^ le soit allé attaquer, et vouldrois l'en avoir peu destourner ^.
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
ADVOCAT EN LA GOUB DE PARLEMENT
Monsieur, Depuis avoir envoyé ma despesche à la poste, ayant apprins que M' le Gouverneur avoit envoyé retarder l'expédition de la staffette jusques à demain au matin, j'ay bien voulu vous faire cette appendice' pour vous donner advis de l'arrivée de M' de Thou, et de cez autres Messieurs Haligre, le Grand et le Pelletier, en trez bonne santé Dieu mercy, et que M' de Thou a prins une consolation non pareille à la lecture de voz lettres du 8 et lâ"^ et des papiers qui y estoient joincts, ensemble de la préface de M' Rigault sur son Tertullian, où il a voulu yoir le chappilre contentieux entre Iuy et M*^ d'Orléans, n'estant pas moings scandalizé que moy d'ouyr dire qu'il y puisse avoir eu du mal entendu entr eux. Il a prins aussy grand plaisir à cez Marmora Arundelliana, où il fault advouer qu'il y a de si notables époques, que je ne pense pas qu'il nous soit demeuré un plus beau monument de l'antiquité grecque que celui là. Pour moy, de ce peu que j'y ay peu jetter les ieux j'en suis demeuré infiniment satisfaict. Et
^ Gabriel de i'Aubespine. iit-on dans le Dietùmnmrt de Littrë, a varie,
* Vol. 717, fol. 56. et on le trouve souveot fëminin d'après le
^ r Ce mot, qui est aujourd'hui maBcnlin, latin. ^
les observations^ du sieur Seldenus, où j'ay trouvé quil a manié un Pentateuque Samaritain d'un Archevesque d'Hibemie, d'où il tire de bonnes et curieuses consequances. Il fault que celuy du P. Sancy^ soit tout le mesme, et seroit bon de vérifier sur l'eschantillon que je vous envoyai dernièrement de celuy du sieur P* délia Valle, si ce n'est pas aussy la mesme chose, car ce gentilhomme avoit creu que la langue n'en fusse pas purement hébraïque, ains une version en dialecte samaritain. Le P. Morin aura bien tost esclaircy tout cela. On vient de nousasseurerde la réduction de la ville d'Anduse, de Sauve ^ et autres d allentour. On avoit creu que ceux d'Anduse se fussent voulus saisir de M"^ de Bohan, mais cela ne s'est pas encores bien vérifié. G'eust esté une prinse d'importance. Sur quoy je finiray pour aller boire à vostre santé avec cez Messieurs, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresg.
A Ail, ce 97 join 1699 aa 8oir\
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je vous accusay par la dernière staffette la réception de voz despesches du 8 et 1 â de ce moys et l'arrivée de M"^ de Thou en cette ville, venant de la S^^Baulme avec Mess" Haligre, le Grand et le Pek
' Ce8t-à-dire:aind que des observations. Saint-Malo en t63i et mourut ie 90 no-
* Cëtait Achille de Hariai, fils de Nicolas vembre i6i6. de Hariai, seigneur de Sand : d'abord abbé ' Chef-lieu de canton du département du
de Sainl-Benolt-fiur-Loire, de Villdoing, de Gard, arrondissement du Vigan , à ko kiio-
Ghastdiers, il fol nommé évéque de Lavaur, mètres de Nîmes. et, après avoir été ambassadeur en Orient, ^ Vol. 717, fol. 58.
il entra dans l'Oratoire, devint évèqne de
nirkmzuc iflTioiAU.
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letier, lesquels me firent la faveur de s'ar rester encor icy trois jours, mais il n y eut pas de moyen de les retenir plus longuement, quelque instance que je leur en fisse, principalement à M' de Thou, car pour les autres, ils estoient mandez par M" le Garde des sceaux, et mesmes M" le Pelletier estoit pressé de se trouver à la resolution d^affaires importantes à cette Province auprez du roy, c est pourquoy je les laschois patiemment, mais pour M' de Thou, il sembloit que toutes cez considérations cessassent et quil ne me deubt pas refuser 7 ou 8 jours, car la presance des autres m'empeschoit de le gouverner et entretenir selon son goust particulier comme j'eusse désiré. Il voulut neantmoings partir en mesme temps que les autres, et s'en retourner à Marseille, m ayant neantmoings engagé sa parole qu'il reviendroit icy pour l'amour de moy et me donneroit quelques jours. On me donne tous les jours de ses nouvelles tandis que je l'attends en bonne dévotion. Je luy fis voir voz dernières despesches auxquelles il print un plaisir non pareil et à quelques uns des livres que j'ay receus de vostre main par la poste. 11 raconte des merveilles de ses voyages, et s'il en faisoit jamais une relation, ce seroit toute autre chose. que tout ce que nous en avons jamais veu jusques à présent. Il me dict entre autres choses de trez belles particularitez de la mer rouge, et du mont de Sinai, où il vid de trez beaux livres grecs ni[anu]s[crit]s oi!l il souhaictoit bien la sagacité et patiance de M' Holstenius, pour y distinguer ceux qui nous manquent en l'Europe de ceux que nous avons. Et a grande envie de s'aboucher avec le dict sieur Holstenius, pour luy donner sur ce subject des instructions importantes, monstrant d'ailleurs d'avoir tousjours en l'esprit anîmum redeundi^ vers l'Italie et Rome, bien qu'il aye promis assez solennellement à cez Mess^ et à moy de n'y songer plus, et qu'il s'en retournera d'icy à Paris, sans autre destour que de la cour. Mais j'ay peine pourtant de me le bien persuader, et vous asseure que sur un bruict qui vint cez jours icy de l'arrivée des galères de Malte à Marseille, pour repasser en Italie, je tremblois que la commodité et les
^ Le dÀir de revenir, Fesprit de retour.
habitudes qu^ii a prinses ne le r amenassent en Italie. A faulte de quoy, il y a trois de noz galères qui ont eu pour mission du Roy d aller charger à Messine quelques soyes des Marseillois qui doivent partir dans le moys prochain. S'îl faict guieres plus de sesjour à Marseille et qu'il en ayt le vent, il sera malaisé de le retenir. Car dans ce temps là tout le pire de la saison mauvaise de Rome sera expiré et il se pourra arrester quelques jours à Florence et à Gènes, et par aprez s'en retourner en France par l'Allemagne. Je feray touts mes efforts pour l'en dissuader, mais s'il ne se peust esviter, il fauidra bien se consoler à plus forte raison que du voyage du Levant. Il me resterait beaucoup de choses à vous dire en responce de voz lettres tant les dernières que les précédantes, mais nous sommes au desgel de nostre parlements de sorte que pour expédier quelques pauvres gents qui sont demeurez en arrière, il £atult que je remette à ce moys de juillet, que j'espère n estre poinct de service, m'asseurant que vous m'en excuserez cependant, seulement vous diray je que se présentant occasion pour Rome , j'ay envoyé à Monseigneur le Cardinal Laus Asini de Heinsius avec ses autres opuscules, attendant d'en avoir quand nous pourrons, comme aussy la vie de Dom Ant[onio] de Portugal, qui se remplacera bien plus facilement. Jen'ay pas veu le lieu de Serrarius où il citte le Goronides Dorotheus in synopsi chronicorum, mais je l'ay veu allégué à la marge du Ghronicon Alexandrinum, en divers endroicts de l'édition de Raderus^ in«/i^ Monachii i6â/i, page 369 où il cotte la page 397 de Serrarius ad Machabœos et ailleurs, ee me semble, car je ne le sçaurois maintenant vérifier. Nous eusmes icy hier M*^ de Bul-
^ Si je eomprends bien cette métaphore, Peirese veut dire cpiè |e Pariement, après avoir été un pea engourdi , s'est remis au travail avec beaucoup d'activité et, en raison du retard qui avait été apporté à l'expédition dea affurea , ett phia occupé que jamais.
namkmm et «cdbatuliMm. • . opéra et $tui» Mëtik. Rmim. La première édition est de
Munich, 161 5, pet in-A*. L'éditeur du Chronicùn Alexaxkdriman ou Chranican paschale, le jésuite Matthieu Rader, naquit dans leTyrol, à Inichingen , eo i56i et mourut h Munich en décembre i63/î. Voir un important artide sur cet érudit dans la BibUo- /UftM des écrivmM de laCoH^Mgme de Jéswt (t III, in-fol., 1876, col. 6-11).
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lion, qui y tinct le lict tout le jour disant avoir des fiebvres et la goutte, mais il n a pas laissé de partir à ce matin pour Marseille où il s en va voir M' de Guise qui a mandé les Ëstats du païs à Tarascon au i o"^ où M' de Bulion a charge de porter la parole de la part du Roy. L on avoit mandé aux deux premiers présidants des deux compagnies sou*veraines de s'y trouver à l'ouverture, et M' de Bullion entendoit d'y présider comme plus ancien conseiller d'estat. Mais on n'a pas trouvé que cela fust nécessaire ne toUerable, n'ayant jamais esté practiqué en ce païs, que le premier présidant y ayt esté précédé par autre que par le gouverneur, ne qu'autre y ayt porté la parole que luy en sa presauce hors de quelques mots que le gouverneur a de coustume d'y prononcer pour compliments au commancement, et pour attester que ce que leur va dire celuy qui le suit est par exprez mandement du Roy^ les autres qui y assistent sont coustumierement des trésoriers de France et receveurs des deniers du Roy aprez celuy qui porte la pa^ rôle. On a despesché en cour sur cette difficulté, et je crois que noz premiers présidants seront tenus pour excusez, si M"" de Bulion s'y trouve* Sa maladie fut honneste prétexte à luy de ne pas sortir, et à M' le Premier Présidant de l'aller visiter charitablement. Je m'y trouvay, et il dict à M' le Premier Présidant lors qu'il se retiroit qu'il ne manqueroit pas de l'aller voir chez luy. Je ne scay pourtant s'il l'a veu à ce matin avant que partir. Au reste nous sommes tous en grande allarme de ce que la maladie a commancé de paroistre dans la ville de Digne et en deux ou trois autres villages d'allentourS de sorte que l'on vient de faire arrest pour les faire blocquer, et de suspendre pour vingt jours le commerce de touts les lieux circonvoisins qui sont à trois lieues à l'entour des uns aux autres, pour voir s'il n y aura poinct eu de communication qui eust peu apporter du mal ailleurs. Dans le vil-
' Sur la peste qui ravagea cette ville et pitre vi iotiinlë : De Pair et de la peete de
les environs, voir le récit de Gassendi dans tSag, est très curieux et très ânouvanL
sa Notice eur VigUie de Digne y traduite par Gassendi dëdare qu'il t^udt les détails qu'il
Firmin Guichard (Digne, i8i5, in^ia , fournit sur le fléau, du savant docteur Lau^
p. &i'&9). Ce récit, qui remplit tout lécha- taret, lequel donna ses soins aux pestififrés.
lage de Ghenerilles qui fut attaint le moys passé , tout y est mort à trois seules persones prez et médecins et cirurgiens et tout sans remission. A Reillane il y a desja plus de soixsante morts de la maladie; ce sera un grand miracle si tout ce pauvre païs ne s'embrase avec cette convocation des Estais sans laquelle nous avions de besoing de suspendre la communication de lieu à autre quasi par toute la province pour laisser paroistre le mal là où il peult avoir esté porté insensiblement. Jamais la paix ne vint plus à propos que fera celle-cy, dont on nous donne tant d espérance. Je prie à Dieu de la vouloir accelierer le plus que faire se pourra, et sur ce je finis demeurant ^ Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DB Peibesc.
A Aix, ce 99 juin au soir 1629 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Celle cy sera encor aussy courte que mes précédantes et faicte aussy à la haste, pour ne rompre guieres la compagnie que je doibs à M' d'Aubray et à M' de la Hoguette qui arrivèrent céans devant hier fort opportunément l'un par le chemin d'Avignon et l'autre par celuy de Tarascon, sans sçavoir Tun de l'autre. Je ne vous sçaurois exprimer le contentement que ce m'a esté ne combien cela a servi à me consoler du tort que M** de Thou nous avoit faict à trez touts, en meslant noz plaintes communes et particulières , car M' d'Aubray le venoit voir icy pensant le trouver encores céans. Il croid que ce pourroit bien estre quelque vœu faict dans les dangers du voyage de Levant qui pourroit
avoir engagé M' de Thou à ce voyage de Rome avant que se retirer. Pour moy je ne l*impute qu à un scrupule de s'acquitter de sa parole envers cez Mess**. Au reste la douceur de la conversation de mes hostes est telle que rien ne la sçauroit esgaler ou meliorer que si nous avions l'honneur de vous y pouvoir tenir l'un ou l'autre. Cependant nous vous y avons bien souhaicté, et ce na pas esté sans parler de Tacademie , et implorer du ciel toutes ses grâces pour vostre santé et prospérité.
M' de la Hoguette fut un peu surprins quand je luy dis que M' Granier^ songeoit à donner au public cez escripts du chancellier Baccon, et me dict qu'il vous en escriroit pour vous conjurer de l'empescher, n'estimant pas que cela soit tollerable pour ne prostituer la réputation de l'autheur, qui s'en estoit fié à luy et ne luy avoit baillé que des choses informes et non digérées. Je luy ay remonstré que cela se pouvoit aulcunement reparer par un adverlissement au lecteur qui tesmoignast le îarrecin en la forme qu'il a esté faict, mais il ne s'en paye pas, et crois que vous luy ferez grand plaisir d'empescher ce coup la.
M' nostre Gouverneur partit hier de Marseille pour aller voir le Roy, sans passer par cette ville, croyant trouver Sa Majesté à Beaucaire. On assure que ceux de Nismes ont enfin crié vive le Roy; si cela n'est, je crois bien qu'il ne sçauroit tarder^ puis que les autres sont à leur debvoir, qui n'est pas un petit miracle, aussy bien que de voir que la maladie ne se soit poinct encores mise dans l'armée du Roy. Nous ne sommes pas si heureux en ce pais icy où elle faict bien du progrès du costé de Digne, en sorte que nous allons mettre des bornes à la rivière de Verdon et de Durance, pour exclurre le commerce de tout ce qui est ay delà, avec le reste de la province, et Dieu sçait si nous
^ Auger de Maul&n, sieur de Granier, let] les desputés de Nismes vindrent traitter
rëditeur des Mémoires de ViHeroy, des Mi- tout ie matia avec Monsieur le Cardinid. . .
moim de Marguerite, des ï^eUr» du car- Le jendy 5"* Mcmsieur le Cardioal et M' de
dînai d^Ossat, etc. Voir sur faii le tome I, Mootmorency ammeoèrent les desputës de
p. 355. Nismes quy firent leurs soumissions au Roy.
* On lit dans les Mémoires de Bassom- Levendredy 6"' on publia la paix à Nismes
pierre (t. IV, p. 5a) : «Le mardy S"*' [juil- et y fit-on les feux de joye.i»
nous en pourrons garentir. Cependant M*" d'Aubray se charge de la cassette, pour ia faire tenir comme des choses du train de la cour en voz quartiers.
Je vous envoyé une lettre du cardinal Barberin toute de sa main où vous verrez ce qu il me respond à la proposition que je luy avois faicte de subroger M' Holstenius au soing de la publication des postûmes du feu sieur Aleandro, et une lettre du dict sieur Holstenius bien gentile aussy. Je ne les avois pas receuesparlordinaire d'Avignon, ains par celuy de Lyon, de sorte que le tout passa dans le vinaigre, avec le livre que le cardinal y avoit faict joindre des Hymnes corrigez, lequel je vous envoyeray par le premier ordinaire, afin d'y pouvoir un peu jetter les yeux entre cy et là si tost qu'il sera sec, car il la fallu relaver à cause du vinaigre. Je crois bien que vous aurez en recommandation les lettres cy joinctes que je vous envoyé de Mess" d'Aubray et de la Hoguelte sans autre semonce, ils sont aprez à les clorre. Et ne me veuUent pas accorder de s'arrester encores demain , pour attendre mon frère qui doibt estre de retour d'un petit voyage qu il estoit allé faire depuis sa venue de la cour, vers M^ de Guise à lifarseille et de là à Beaugentier. J'espère pourtant de les retenir, veuillent ils ou non et de boire encores à vostre santé avec cez Mess", mon frère estant de la partie, sur quoy je finis demeurant,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DK Pbirisc.
A Aix, oe samedy an soir 7 jafllet 1699 en haste.
J oubliois de vous dire que le sieur Suare^ m'escript de la mesme datte du 1" juin que les vers de Borbonius et de Sirmondus' ont esté veus par le Pape et le Cardinal^ à Castel Gandolfo^, lesquels les ont trouvez excellants, et me mande que le dict sieur Cardinal m'envoye cez Hymnes sacrez par commandement de Nostre Saint Père et y ad-
* Les yeiiB sar ia prise de ia Roclielie. — * Urbain VIII et Fr. Barberini. — ^ A 17 Itilomètres de Rome, sar ie lac Albano<
jouste un distique faict par Sa Sainteté sur ceux qui jouent de la harpe et chantent, en cez termes :
Pierios roodulos digiti sine voce ioqauntur • Damqae canuat certans provocat ora manus.
Je ne vous envoyé pas sa lettre à ce coup afin de pouvoir respondre au préalable à tout plein de divers chefs qu il y a auxquels eschoit responce. Il dict entr'autres que M' Holslenius me vouloit escrire concer* nant le mot TRITVKRI, mais qu'il doubte s'il le pourroit faire lors, estant fort affairé depuis la nouvelle qu'il avoit eue de l'heureuse issue de la prevosté d'Ambourg à luy conférée par Nostre Saint Père à la requeste de Monseigneur le Cardinal, la recommandation duquel avoit esté si puissante, que l'Empereur sans avoir esgard aux prétendants trez nobles, l'a préféré et agréé, dont je pouvois, dict il, me resjouyr avec luy. Je crains que cette occasion ne le fasse retirer de Rome, dont je ne serob pas tant marry, s'il avoit an préalable veu un peu à souhaict les m[anu]s[crit]s du Vatican, possible sera ce pour le mieux.
11 me reste à vous adresser les papiers de ce gentilhomme de Madame la Comtesse, à qui je pensois faire responce, mais la lettre qu'il m'avoit escritte s'est esgarée entre me& papiers, en sorte que je ne la sçaurois retrouver maintenant. Je tascheray de la retrouver pour y satisfaire; cependant vous luy pourrez faire rendre ce qui le touche afin que le temps ne luy nuise, et l'asseurer de mon service, aussy bien aurois je peine de l'entretenir à ce coup. L'homme de qui je luy avois parlé l'a servy fort franchement et fidèlement, et mérite qu'on y ayt esgard selon qu'il a daigné l'en asseurer.
Je ne sçaurois non plus escrire à Madame de Brèves, à laquelle je vous prie de faire cependant tenir le paquet et lettre cy joincte ^
» Vol, 717, fol. 6«.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur Ce mot à la haste dans les iDcommoditez de la cour en logement emprunté, n'est que pour accompagner la lettre cy joincte de M' Gassendy laquelle debvoit accompagner un fagot de ses escripts, lequel je baiUay fort inopinément à M' Haligre et à M' le Pelletier sans y pouvoir adjouster une lettre de deux lignes, à quoy je salisferay maintenant par une commodité de l'un des siens que je viens de rencontrer inopinément, lequel s'en va le suyvre. Mais je ne vous sçaurois entretenir, d'aultant que l'homme veult partir. Seulement vous prieray je de faire adverlir M' l'Huillier ou M' de la Motte en son absance, que vous avez ce pacquet du dict sieur Gassendy et que vous estes prest d'en suyvre les ordres que M' Gassendy en aura donnez.. Et si le dict sieur l'Huillier s'en alloit en Flandres, il les pourroit porter; sinon il fauidra attendre les commoditez qui vous pourront estre indiquées par le dict sieur Gassendi. Car cez pièces luy sont si chères, que je ne suis pas d'advis de les conâer à autre qu'au dict sieur l'Huillier, s'il n'y en a ordre bien précis. Excusez moy de cette peine. Nous avons veu icy M^ de la Hoguetie, qui est tousjours le plus courtois et le plus obligeant homme du monde, et M*" Sanguin, vostre parent, qui nous est venu si à propos que sans luy, qui nous a desparty son logement par pitié, tous noz députez du Parle^ment qui estoient venus pour sallûer le Roy demeuroient logez dans les rues. Et il ne se contenta pas de nous céder son logis et son lict, mais il nous y fit apporter de chez le Roy de quoy vivre et à disner et à soupper le premier jour de nostre arrivée, si magnifiquement qu'il ne se pouvoit rien faire de plus exquis. Il est merveilleusement honneste et bien faisant, et est bien vostre parent de ce costé là. Le Roy entra en cette ville mardy au
nrRMBBII lATIOBAU.
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soir S et croid on que les députez de Nismes le viendront aujourd'huy prier d'aller voir la leur et qu'il s'y en ira demain ^ M' le conte est tousjours bien mal, et si Dieu ne faict résister et agir puissamment la jeunesse, il court grandissime fortune de la vie*. Je receu» avant que partir d'Aix vostre despesche du 26 juin fort bien conditionnée, mais je differeray d'y respondre par l'ordinaire; aussy bien ne crois je pas que cette lettre puisse aller guieres viste, et sur ce je finis demeurant,
Monsieur,
vostre tre* humUe et trez obligé sefviteur, DB Peirssg.
A Uzez, ce la juillet 1699 en haste *.
• À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
Nous voicy enfin de retour sains et sauves du petit voyage de la Cour que nous sommes allez faire du costé d'Uzes et de Nismes où Mess^ de nostre compagnie voulurent que je me trouvasse entre leurs députez. pour sallûer le Roy et Mess'^ les Ministres. On nous avoit rendu à l'advance de mauvaises charités, mais nous ne laissasmes
^ On lit^ doBS les Mémoire* de Bassom-^ pierre (t. IV, p. 53 , 54) : (rCeux d'Usés vindrent [à Beaacaire] prier le Roy d'aller en leur ville, à quoy il se résolut. . . Le mardy 1 G** M' dfe Ghoinberg et moy vînmes le matin à Use» pour donner les ordre» nécessaires. Le Roy y arriva le soir. »
' Nous lisons dans les mêmes Mémoires (p. 54) : ffLe vendredy 1 3"* nous eimies les ostages de Msines, et leurs depiitëff vindrent
supplier te Roy devoidonr honorer leur vilte de sa présence. Le samedy i^"* le Roy vint à Nismes; il fut fort bien reçu; puis il alla voir les arènes. »
' Ce fiit le la juiHet, selon Bassompierre (t'M.), que Louis de Bourbon, oomtè de Soissons, «rfut à Textremité de sa maladies, n commença, le dimanche 1 5 , à aller mieux.
* Vol. 717, fd. 64.
Oigitized by
pas d'y trouYer trez bon accueil. Je vous escrivis par M' d'Haiigre et vous adreesayiun petit fegot des papiers de M*" Gassendi et crois que vous l'aurez veu à Paris avec M' le Pelletier, avant la réception dé la preiante. J'escripvis encor un mot à M*" de Lomenie avant que partir d'Uzez à l'indication que me fit M' Lucas V d'une commodité extraordinaire d'un gentilhomme qui s'en alioit en poste à Paris, et luy envoyay coppie de là première érection d'Uzez en tittre desimpie Duché ^. Mais ce fust si à la haste que jein'eus pas de moyen de vous escrire. Devant hier au soir nous arrivasmes icy, et y trouva^mes voz depesches du 99 juin et 3 juilletbien conditionnées, avec le Babbi Ëlcfaa,'et les deux opuscules d'Erycius Puteanus', dont je vous remercie trez humblement ensemble M' de Vris. Le Tertullian pour Dom du Puy est aussy venu en trez bon estât, et je ne manqueray pas de le faire tenir à Rome par la première commodité, ensemble le pacquet pour M' de Thou, de qui je receus hier une lettre de Gènes par l'ordinaire de Rome et une autre de Maillorque laquelle estoit :demeurée en arrière. Vous y verrez ce qui estoit de ses premiers desseins, et ce qui a depuis prevallu. Il faut trouver bon tout ce qui luy plaict et. espérer que le tout sera pour le mieux Dieaaydant, ne doublant poinct que tous ses voyages et divertbsfiments ne luy soient grandement utiles, tost ou tard, et qu'il n'en demeure beaucoup plus satisfaict et beaucoup mieux instruict, pour
' Voir sur Lucas le toinç I, 4^^pendii^, p. 818.
* La vicomte d'Uzès fut érigée en duché (mai 1&65) en faveur d'Antoine de Grussol.
' Henri Dapuy (nom francisé d'Hendrik van Put), né à Venloo en iSyA, mourut en 16&6 à Louvain, où il avait succédé à JosleJjipfle dans la chaire de bdles-lettres (1606), quil oecupa jusqu'à sa mort Un des deux oputeuies envoyés à Peiresc (Ery- ^s Puteanus en laissa 98, dont on peut voir la liste dans.le tome Wllâes.Mémoires de Niceron) devait élre : De S, Flavia Do-
mitUla, Uer(^e, ObsenaAmeuk epULeUea, ai loeum Martyrohgn Romani ffanis MaU (Louvain, 1629 , in-4'). Voir sur H. Dupuy le curieux article du DteHotmaire de Bayle (t XII, p. 363-373). On a deux lettres de Peiresc à «M. Erycius Puteanus, professeur royal en l'université de Louvain» : Tune écrite d'Aix le 16 août i6a6, l'autre écrite «r de Boisgency, le do .novembre 1 699 » ( Minutes de Carpentras, registre V, loi. 394 et 395). Ce dernier document a été publié, avec d'intéressants commentaires, par M. G. Bojdens dms le Bulktin Rtihens, 4* livraison de 188s , p. a68 et sniv.
se pendre plus cappable des plus grandes affaires du royaulme où j'estirne que ses mérites nom pareils rappelleront un jour, pour le bien de l'estat.
Le mesme ordinaire de Rome m'a rendu une lettre de M' Holstenius grfindement honneste à son accoustumée sur le subject de ses Platoniciens. Mais par un bien grand malheur le bruict de la maladie du Heu où ils estoient prévint de deux jours seulement l'arrivée de l'homme que j'envoyois pour les prendre, qui n'eust pas le courage d'y entrer, de peur de faire quarantaine à la sortie, et depuis le mal s'y estant estendu , il n'y a plus de moyen d'y pourvoir que l'on ne voye ce ^ que deviendra cette ville, et qu elle soit bien et deiiemeht purifiée. Ge^ pendant j'ay mis ordre qu'on les fit bien emballer, et séquestrer en lieu qui fust hors de commerce dans la maison où ils sont. Ce sera une grande mortification à M"^ Holstenius et à moy ne sera gueres moings grande pour n'avoir moyen de satisfaire assez tost à sa curiosité pour ce regard et à laparoUe que je luy en avois donnée. Tousjours prendrez vous plaisir, je m'asseure, de voir sa lettre.
Gomme j'en estois arrivé jusques icy, j'ay receu vostre despesche du 9°*^ avec le g^libvre de M*" d'Orléans ^ l'antidote, la remonstrance de M' l'evesque de Montpelier^, et autres choses dont je vous rends grâces très humbles. Il y a voit une autre lettre pour M*" de Thou, que je joindray au précédant pacquet, et les adresseray à Rome à M' de Ronnaire, qui m'escript en avoir receu un grand nombre de toutes parts pour ledict sieur de Thou, lesquelles il luy garde jusques à ce qu'il repasse à Rome, ou qu'il luy donne autre ordre de les luy faire tenir ailleurs.
J'ay aussy receu une seconde lettre de M' l'Huillier, qui estoit en
^ Un nouveau fragment de Y Ancienne de ce prâat antérieure de plusieurs années
police de VÈgliee, ouvrage ici plusieurs fois è Tëpoque où nous place la présente lettre :
mentionne. Remontranee m Roi centre ks duels, pro-
' C'était Pierre de Fenouillet. On men- noneie au nom du clergé de France à la tenue
tienne dans la BMiotki^ UsUnique de la des Étalé, le s6 janvier î6t5, France (t. I, n* aoa53) une Remontrance
peine de ia première, à cause du retardement de ma responce, mais il l'aura meshuy receue, et ne tardera pas de recevoir les papiers qu'il attendoit de M' Gassendi, lesquels je vous ay adressez, par M'' d'Haligre et Pelletier, qui partirent en carrosse de Tarascon le mercredy xi de ce moys, et ne pensoient pas sesjourner en chemin plus d'une quinzaine de jours ou environ, de sorte qu'ils ne tarderont pas d'estre là.
J'ay esté bien aise d'apprendre que vous ayez receu la coppie du m[anu]s[crit] de Jacques de LalainSque j'avois faict transcrire ^ sur un exemplaire du sieur Chifflet*, n'ayant pas sceu que M' Godefroy ne M' Chrestien^ en eussent de semblables, car j'eusse eu recours à eux piustost qu au dict sieur GhiBlet, mais il importe peu d'où que la coppie en vienne, pourveu qu'elle soit bien correcte. Cependant je vous remercie de l'advis de cez deux autres exemplaires, pour m'en pouvoir prévaloir en la collation si besoing estoit.
Les alphabets et mémoires samaritains et cophtites ne pressent nullement, non plus que la lettre du sieur Pietro délia Yalle que l'on m'escript de Rome s'estre marié depuis peu à une Arménienne qu'il avoit emmenée du Levant avec sa defuncte femme ^.
J'ay veu à Nismes le sieur Samuel Petit ^, professeur en théologie
' Jacques de Lalaing , dit le bon chevalier, naquît vers i&aa, et fut tuë le à juillet 1&53. G*est le héroB d'une chronique longtemps attribuée à Geoqfes Chastelain et qui a pour auteur Jean Le Fèvre, seigneur de Saint-Remy. (Voir la Notice sur cet écrivain mise par François Morand en tète du tome II de la Chronique publiée pour la Société de Tbistoire de France en 1881.) VHieUnre du bon chevalier, Jacques de Laloin, parut du vivant de Peiresc par les soins de Jules Ghifflet, fils atné de Jean- Jacques Cbifflet (Bruxelles, i63&, in-&*). Uonvrage a été réimprimé par Buchon dans les Chrmiqueê nationales française» et dans le Panthéon, littéraire.
* Cette transcription est conservée è
ringuimbertine (Carpentras) dans le registre XVIII de la collection Peiresc, à ia suite de la transcription des mémoires de Robert de la Marck., seigneur de Fleuranges.
' A la fin de la copie que Peiresc avait fait prendre, on lit cette note écrite et signée de la main de J.-J. Ghifflet : v Concordat cum ms. originali ijjunii iSag.f»
^ Sur Claude Chrestien, fils de Florent Chrestien, voir le tome I, p. 887.
* Voir sm* le second mariage de Pierre^ délia Valle, Tarticle d'Byriès dans la BiographieumverseUe. Cet académicien donne debien piquants détails sur la première femme du voyageur, laqudle était une Orientale, comme la seconde, dont elle était la parente.
' Samuel Petit naquit le 9 5 décembre
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prétendue, filz d'un Parisien proche parent de M'^ Perrot, vostre allié, et demeuray grandement salisfaict de la doulceur de sa conversation et de sa rare érudition. Il me monstra un petit travail qu'il a faict sur lecompute des Samaritains aprez Scaliger\où il monstrecombien peult son esprit aprez celuy de ce grand personage, et me dict avoir faict quelque travail d'importance sur la chronologie. Je luy montray les Marmora Arundelliana que j'avois dans ma maie, où ilprint un extrême plaisir. Il me fit voir trois libvres d'observations trez curieuses sur Athénée, sur les mesmes m[anu]s[crit]s que Gasaubon avoit maniez, où il faict comme M' Saulmaise sur le Suétone. Il les veult mettre soubs la presse à ce moys de septembre Dieu aydant qu'il espère d'aller faire un voyage à Paris pour cet effect, dont j'ay extorqué parolle de luy. Il a faict de bonnes notes sur le Martial. Mais il en a de bien plus utiles et nécessaires sur tout le Plante où il est allé si avant qu'il a interprété tout le Punique qui y estoit le plus heureusement du monde ^ et y a trouvé un sens relatif au latin du devant et du derrière, qui lie trez bien les noms propres qui y sont entremçslez dont il rend les raisons trez apparantes, par le rapport des règles de cez langues orientales qui sont dérivées les unes des autres, et lesquelles divertsifioient si fréquemment les voyelles. Il est arrivé jusques à ce poinctque d'interpréter le plus heureusement qu'on eust sceu imaginer, quelques noms propres de lieux insérés en la Saincte Ëscripture parées fragments de la langue Punique, ce que pas un des anciens Pères n'a voit encores sceu faire. Au reste c'est un homme le plus humble, le plus modeste,
iSgi à Saint- Ambroix, (ut à Nimes pasteur, professeur, principal du collège, et inourot le 19 décembre i663 dans sa maison de campagne de Couri)e8sac, près de Nimes. Sur cet érudît, voir Golomiès {Gallia metUaUs, p. 169-175), la France protestante, et surtout Texoellente et en grande partie nouvelle notice bîo« graphique publiée par M. Georges Maurin en tète du i4* fascicule des Corres-
poniaM de Pmrese (Nfcnes, 1887, m*^*).
^ Voir, sur ce travail et les autres travaux de Samuel Petit, les lettres à Peiresc insérées dans le fescicuie cité en la note précédente.
' Le bon Peiresc juge ici beaucoup trop favorablement la tentative de Samuel Petit La vérité est que ce philologue échoua dons son interprétation comme tant d^autres l'avaient fait avant lui et Tout fait après lui.
et de la pi» ckmlce humeup que j aye veu^ Je parlay de luy à Mon* seigneurie Garde des Seeaux^ ebk M^le Surintendant^ lequel en parla à MonBeigneur le Cardinal de Richelieu pour le faire tirer de là et lappointer à Paris. En quoy jetrouvay tout plein de bonne disposition. Si no«s en venons à bout, je pense qu il feroit des merveilles à l'édition de ce Pentateuque Samaritain. Ten parlay aussy à MMe Grand, maistre des requestes, pour le gouverner un peu dorant le sesjour qu il a à faire à Nismes; H me mouestra un grand Homère de l'édition de Budee in folio en deux volumes S tout apostille de la main propre du dict Budee ^ et enluminé en divers endroicts des armoiries et devises du dict Budee. Il a une grande passion de vous offrir son service, tenant vostre vertu en singulière vénération. J'estime que vous y aurez bien du contentement. Il a une belle et curieuse bibliothèque, où il a bien bouquiné ses livres^ durant i a années qu'il s'est tenu dans cette misérable ville, et a une mémoire nompareilie. Il le fauit ayder à s'en tirer.
Je vous remercie trez humblement âB l'exacte relation qu'il vous a pieu faire de ce que vous avez apprins du P. Moria et du* sieur le Jay ^
^ Ce bel ëioge complète admirablement * M. E. de Badë donne pour les apostilles
fawt oe cpe lea oontemporains de Samuel Petit ont dit de ses rares qualités.
* Michel de Marillac.
^ Antoine Coiffier^Ruzë, marquis d*Effiat.
* Goâiailmé Budé, tour èi tour seci'étaire de Charles VIII, prëv6t des marchands, maître des requêtes, garde de la librairie du roi, naquit à Paris en 1&67 et mourut le 33 août i5&o. Peiresc n'a pas voulu parler d*une édition d*Honière d»e à Budë^ mm bien d'une édition possédée par ce grand érudtk Voir, sur l'exemplaire de Fédition princeps d'Homère (Florence, liSS), qm était le plus beau joyau de la bibUothèque de Badé, les détails fournis par on d» ses deseendanl^, M. Eugène de Budé, dflns^soa owrrage intitulé: Vie de.Guilbmm^ Budi, fondateur du Collèffe de Firanee (Paris, Didier,
188&, in-ia, p. 196-303).
un collaborateur i GuiHaame. «cSes marges, diUI , étaient littéralement couvertes de scolies manuscrites de la main de Guillaume et de Louis, son frère.»
* Bouquiner est pris ici dans le sens de consiilter, sens ainsi indiqué dans la dernière édition du DicUonnaire de l'Académie française ; trO se dit aussi en parlant de l'habitude de lire de vieux livres : il s'amuse tout le Jour à bouquiner dans son cabinet,y> L'Académie, Littré, les auteurs daUHetionuaire de Trévouasj etc., n'oati indiqué le verbe bour quiner que comme verbe neutca
' Guy-Michel Le Jay, d abord avocat au paiflemeat dçi Paris, puis prêtre et doyen de Véselayv élait^né è Paris m 1 588 ; il mourut en juillet 1676, selon le Dictionnaire de Moréri, en juiHet,i67A 6don.la£ttV^ra/>At> um»ereeUe.
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touchant cez bibles S et les serviray si je puis trez volontiers l'un et l'autre soit dans Rome ou ailleurs , pour faciliter sinon les approbations qui y seroient nécessaires, au moins la toUerance et abstinance de censure dont on se peult honestement passer. J'avois veu avec grand plaisir, dans la préface du Seldenus, ce qu'il y dict de ce pentateuque samaritain del'evesque d'Irlande, mais j'ay eu grand desplaisir d'apprendre en ce voyage que le pauvre Seldenus soit prisonnier d'estat, pour avoir trop librement parlé dans la dernière assemblée du Grand parlement d'Angleterre, et serois bien marry qu'il luy mesadvint^, estant son amy et son serviteur de longue main , et ayant eu fort souvent de ses lettres.
Je plains le P. Sirmond de s'en aller à Rome en ce grand aage^ et de quitter l'air où il a esté norry la pluspart de sa vie. Mais j'ay esté bien aise d'apprendre qu'il se soit rangé du costé de M** Rigault avec le cardinal de Berule contre M' d'Orléans. Je n'avois encores peu examiner la difficulté, mais à cette heure que j'ay les escripts de part et d'autre, et que nous serons un peu plus en repos, j'auray meilleur moyen de le faire. Je verray bien volontiers ce que M' Saulmaise médite sur le concile eliberitain, mais je vouldrois bien qu'il se voulust abstenir de toute sorte de termes d'aigreur envers qui que ce soit.
Je ne m'estonne pas que le cardinal Bentivoglio veuille supprimer l'édition de ses relations^, car je sçay qu'il desiroit qu'elle fust différée jusques aprez son decez. On imprime certainement aujourd'buy toutes choses avec un peu trop de liberté et trop peu de respect. Le pauvre
^ Il 8*agit là de ia Bibh polyglotte qai années aaparavant pour les mêmes motOs
porte le nom de Le Jay et qui parut en dix (i6as).
volumesin*fol.(i6a8-i6&5).Ontrouvepar- ' Le P. Sirmond avait alors bienprèsde
tout des détails sur la belle publication à soixante-dix ans.
laqndle Le Jay consacra sa fortune et sa vie. * Rdazioni varie fatte in tempo délie i
Citons seulement Tarticle sur Le Jay fourni ziatwre di Fianira e H Francia (Anvers,
par Tabbé Labouderie à la Biographie mi- 1699, in-i"*). Le recueil fut réimprùné dans
verselle. le même format en i63o à Cologne, (»ii 63 1
* Seiden fut mis en liberté Tannée sui- i Paris, ea i633 à Venise, vante. Il avait déjà été emprisonné quelques
M' de la Hoguette est en grande colère scontre M' Granier pour les fragments du chancellier Baccon, sur lesquels il vouloit travailler luy mesmes, à ce que j'ay peu comprendre, en ce voyage de la cour, où je l'ay reveu. C'est pourquoy, si pouviez rompre le dessein de cette édition, je pense que vous Tobligeriez grandement.
J ay prins grand plaisir à ce petit feuillet des arrestz sur les 9 articles du code Micheau \ et le recevrois bien plus grand si quelque jour on pouvoit faire transcrire chez vous mesmes le verbal journalier sur ce subject. L autheur nous dict que l'interest des greffiers avoit faict faire le plus grand bruict.
Sur ce je finis estant pressé de clorre, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peibbsg.
A Aix, ee samedy ai juillet 1699,
Nos Estats, voyant la grande surcharge qu'on leur jettoit sus, oultre les dernières ruines du passage des trouppes, et l'entretien de trois régiments qu'on y faict mettre en garnison, et la peste qui nous menasse de tous costés, ont voulu revocquer Testablissement des ordinaires pour se prévaloir du fonds qui y estoit destiné, dont j'ay esté bien marry. Mais noz lettres ne laisront pas d'aller touajours comme elles pourront soubs les précautions du vinaigre tant que le mal durera. M' Guiltard m'a laissé le factum de M' de Thoulouse pour le voir et le luy renvoyer, comme je feray; ce que j'en ay veu est d'importance, et je crois bien que le père Sirmond y a contribué du sien prou de bonnes choses. M' le Beauclerc vous fera part des nouvelles, comme je l'en prie, estant surprins, et ne pouvant vous en escrire autre chose. Vous verrez aux lettres de M*" d'Agut Testât de la santé, qui va mal dans la montagne; nous sdlons mettre pour barrières la Durance et le Verdon et possible surseoir la communication de lieu à autre dans la province aussytost
' La fameuse ordonnance que le garde des sceaux Michel de Marillac fit enregistrer au commencement de Tanni^ 1699.
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que les régiments seront achevez de passer pour estre aux escouttes et voir si ie mal paroistroit en quelque autre lieu ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Depuis l'expédition de la dernière staffetle par laquelle je respondis à Yoz lettres du 3, 5, 9 juillet, celles de la semaine suyvante n estant pas encor arrivées, je vous diray que j ay veu le livre de M' d'Orléans, et particulièrement ce qu'il a voulu escrire contre M*" Rigault, où j'ay trouvé grandement à redire, et si bien sa conception me semble. bonne en ce qu'il estime que le cas de l'absance ou empeschement des prélats se puisse entendre du temps des persécutions, je ne vois pas pourtant qu'on en doibve exclure celuy des navigations en terres. barbares et destituées du christianisme. Vous pouvez voir ce que j'en escripts à M** Rigault, que je plains grandement en cette occasion pour l'inquiétude d'esprit que cette rencontre luy peult avoir apporté; mais ayant la raison de son costé, il ne s'en doibt pas tant mettre en peine, ce me semble. Et crois qu'il fault bien plaindre davantage M' d'Orléans pour le tort qu'il s'est faict à soy mesmes en touts cez discours, qui desrogent sans doubte grandement à tout plein d'autres bonnes pensées qui se trouvent dans ses escripts et observations et desquelles il pouvoit espérer de l'honneur, dont U a grandement diminué la créance et l'authorité, s'estant prins si mal à propos à un tel personage que M^ Rigault, et s'estant voulu opiniastrer à chose si mal compatible avec le sens commun, et faire tant de bruict de chose qui pouvoit au bout du compte passer pour indifférante, puis que, généralement parlant^ la Doctrine du TertuUian n'est poinct approuvée par l'église, ains plus-
' VoL7i7,foL65.
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tost censurée et condamnée. J attendray avec impatiance la lettre du dict sieur Rigault à Monseigneur le cardinal fiarberin, me promettant qu il ne iaisra pas en traictant cette difficulté de se contenir dans cette modération qui luy est si naturelle et si recommandable et laquelle a tant dadvantage sur toute sorte d'aigreur, quoy qu aulcans ayent peu dire et practiquer au contraire, lesquels ne se sontguieres moings faict de tort à eux mesmes par ce moyen qu à leurs antagonistes. Je luy escripts concernant Finseription d une bague antique trouvée en Arles depuis peu iaqudle j y acheptay en revenant de la cour, et laquelle inscription semble assez curieuse estant conceue en cez termes, + TECLA VIVAT DEO CUM MARITO SEO. et peult avoir esté autres foys Yannuhis pronuhuêy et avoir passé pour orra genialis ^ Il ne fault pas que vous le laissiez en repos qu'il ne m'ait faict responce, et dict son advis sur ce subjeet. Je seray bien aise que vous preniez la patiance de voir ce que je luy en escripts, eneores qu il y ait bien des extravagances et possible des resveries, afin que vous m aydiez à les faire excuser et supporter, aullant que nostre familiarité les peult rendre tollerables, estant d'humeur de ne pas considérer tout ce qui seroit requis, quand il est question de fournir de la matière à cez grands personages d'exercer leur bel esprit, et daller fouiller dans leur grande lecture des choses non communes, pour en arracher des notices auxquelles ils n'auroient pas quelque foys daigné penser, si on ne les avoit chastouillez de la sorte, ce qui m'a autres foys reussy fort à souhaict envers feu M' de la Scale, et autres grands hommes de lettres. M'Saulmaise etM'Grottius en diroient bien aussy de trez bonnes choses s ils vouloient, et possible que M*" Besly, s'il se rencontroit là , à ce retour de la cour, fourniroit quelque observation de la vieille langue Fran-
* Gftssendi semble avoir eu sons les yeax eruditis disserait, oceanone inscriptionis :
le récit de Peime, tant son propre rëeit TECLA VIVAT DEO CUM MARITO SEO.»
ressemble & eehii de son hëros (p. 335):' Voir, dans le Dietiaimairt des muifuités
(rAreiale CQmrediret,. . . aeqoisrvitqoe an- gneques el romamet de M. Edm. Saglîo
nalam qaendani Pronubom, seu Arrbam (fiiseiccdes n et m), 1» articles Afinubu el
genialero, de qua plura per literas cum Arra.
çoise, qui ny seroit pas inutile, comme aussy Mess" Godefroy et du Ghesne, auxquels je vous supplie de faire mes trez humbles recommandations. Je vous envoyay la semaine passée des lettres de M" de Tliou, maintenant vous en aurez une d'un marchand de Marseille qui me donne advis de l'arrivée de ses hardes d'ifigypte saiidvées du naufrage de Messine, lesquelles j'ay envoyé demander, pour voir s'il y aura moyen de saulver encores quelque chosette de la rouille et de la pourriture ; j'en attends des nouvelles à ce soir, mais je ne sçay s'il ne fauldra pas clorre la despesche avant que je les aye. Nous venons d'apprendre par un honneste homme venu de Mompelier que M*" le Cardinal y fit son entrée à cheval en gênerai des armées du Roy ^ trois mareschaulx de France marchants devant en un rang^, puis M' le Duc de Montmorancy, avec M' le Duc d'Uzez' en un autre rang, et aprez eux M*^ le Cardinal seul avec le cappitaine de ses gardes un peu en arrière , et ses vallets de pied , et que M' le Comte , se portant mieux ^^ s'estoit desja acheminé vers Paris, dont tout le monde est grandement aise. On a enfin expédié et exécuté un edict de reunion de la Chambre des comptes de Mompelier avec la Cour des aydes^, ce qui avoit autres foys esté empesché avec tant d'ardeur, et en mesme temps on leur a presanté l'edict d'eslablissement des esleus d'Aix en tout le Languedoc qui est passé nemine discrepante ^. On en avoit auparavant faict
* Bassonipierre ne dit rien de celte pompeuse entrée du cardinal de Richelieu. Il se contente de nous donner (t. IV, p. 55 ) les indications que voici: «rLe mercredy i8* [juillet] nous arrivâmes à Montpellier. . . Le jeudy 1 9"" Monsieur le Cardinal nous festina, puis nous mena vers le jardin des simples du Roy. . . i.
* Ces trois maréchaux étaient Bassompienre, Marillac et Schomberg.
' Emmanuel de Crussol, duc d'Uzès.
* Bassompierre dit (t. IV, p. 55): <rLe vendredy ao"" [juillet] M' de Longoeville arriva qny nous asaeura que M' le Comte estoit hors de danger.?)
^ Citons encore les Afémoires de Bassompierre (t. IV, p. 55) : ffLe samedy ai"" on fit la réunion de la Court des aydes à la Chambre des comptes. 9 Confères la note de féditeur (même page).
* Peiresc était-il mal informé? Bassompierre, qui était sur les lieux, raconte les faits tout différemment (t. IV, p. 56) : <rLe mercredy 95°" [juillet] on apporta le refus que les estats avoint fait de verifiei* fédit des eslus. Monsieur le Cardinal envoya rompre les estats et leur deffendre de se plus assemUer k Tadvenir.»
l'adresse au parlement de Thoulouse où peu s'en fallut qu'il ne passast, car il ne tint qu'à une ou deux voix qui firent la plus grande opposition au reject, Onleur avoit parlé d'une jussion; mais cette voye icy a esté plus briefve. Et l'importance est qu'on nous asseure que cette province ne sera pas plus favorablement traictée, voire que M' de Bullion doibt arriver lundy à Marseille avec M*" d'Aubray, et que M' de Guise les doibt mener icy le mardy suyvant, pour faire le mercredy quelque chbse de semblable. Dieu veuille disposer toutes choses au bien. Vous verrez la coppie d'une lelti*e que je vous prie ne pas laisser voir concernant ce qui s'est passé aux derniers estats, qui a mis le monde en grande consternation. Au reste je vous envoyé touts les cahiers que j'avois de reste du Théophile de M' Fabrot jusques à la fin, que j'avois bien du re* gret de n'avoir envoyé avant mon petit voyage de la cour. Mais j'avois tousjours esté si pressé, que je n'avoîs pas eu le loisir de les chercher. Enfin je les ay retrouvez bien opportunément pour cette occasion, et vouldrions bien que l'imprimeur se résolut d'y mettre la main à bon essiant, et de nous en envoyer bientost la première espreuve. Je vous supplie trez humblement de l'en faire presser, et luy faire cognoistre que je luy en auray de l'obligation, estimant que ce soit tousjours M"^ Vitray \ qui m'a tesmoigné d'avoir tout plein de bonne volonté pour moy, dont je tascheray de me revancher en son endroict quand je le pourray. La maladie ne faict pas du progrez dans la ville de Riez grâces à Dieu, parce que l'ordre y est bien observé, mais dans Digne le ravage y est furieux et cez jours passez ils ont voulu forcer les gardes, en sorte que les villages voisins au son du tocsain coururent au secours, et faillit à y avoir bien du desordre. On faict ce qu'on peult pour se conserver depardeça. Et sur ce je finis demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peibesc. • A Aîx^eesamedy 98 juillet 1699.
* Antoine Vitray ou VitrtÇ, un des plus à Paris vers iSgS et mourut dans ceUe ville célèbres imprimeurs du xvn* siècle, naquit en 1674. Absorbe par Tëdition de la Poly-
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11 y a dans la bibliothèque du Roy un m[anu]6[crit] de Theodorus Hermopolites^ derrière lequel il y a un petit traicté du dict Theodorus Hermopolites sur le fit. de Reg. Jur. ^. Il n est pas de la contenance de plus d un feuillet ou deux tant seulement. Et je vouidrois bien en avoir coppie, je vous supplie de me la faire faire, et aprez Tavoir faict collationer exactement me la faire tenir s'il vous plaiet le plus tost que vous pourrez, croyant que M' Rigault n y fera pas de la difficulté.
On a en6n veu les articles de la paix d'Alez ^, qui eussent faict un peu plus de mal au cœur à prou de gents, si on n eust veu entrer le Roy dans Nismes et Uzez et desabuser cez pauvres peuples , qui ne seront pas dezhormais si revesches et si portez k suyvre les chefs de faction et de rébellion ^.
XXXU À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Voz despesches du 1 3 et 1 7 de juillet arrivèrent en bon estât mardy dernier, jour fatal à cette pauvre ville, d'aultant que la nuict précédante, la maladie avoit commancé d'y paroistre et jouer son personage^.
glotu de Le Jay, il ne put se charger de rimpression du Théophile. Voir à la suite de la Notice sur la vie de C.-A. Fahrot, par Ch. Giraud, parmi les Pièces justificatives (p. 90i-9o4), une lettre de Vitré à Peireac, du 3 9 juillet i63o, et une lettre de Peiresc à Vitré, du 8 novembre i633.
^ Voir sur cet obscur auteur, oublié dans i a plupart des recueils biographiques et dont Tépoque est incertaine, un assez vague petit article de Fabricius {Bihl grœca, édition Harles, t X, p. 897).
' Ms. grec 1 358, fol. 3&7 et 368 : Oepi
h}t9M9iivtf€ vàiAOv xal W9pl pfn^eov tn)fiaaias, x.t.A. Le manuscrit i358 provient de Tancienne bibliothèque de Fontainebleau. (Communication de H« H. Omont)
' Articles de la grâce que le roi a voulu faire au due de Rohan ef an sieur de SouUse, aux habitants des villes d'Anduze, Sauve, etc. (97 juin).
* Vol. 717, fol. 67.
* Litlré a retrouve cette métaphore dans les Essais de Montaigne, dans la satire xiv de Régnier, et dans plusieurs des grands écrivains du xvn* siècle.
par la mort d^un bon Père trinitaire qui fut suyvie le leudemain de celle de son compagnon, avec lequel il estoit allé chez une femme decedée quelques jours auparavant de la pierre, comme on avoit abu* sivement creu, car ses deux filles furent tost aprez attaintes de la maladie, dont Tune est depuis morte, ensemble un garçon tailleur qui y estoit allé porter un corps picqué ^ A la suitte de quoy il y a eu trois ou quattre autres personnes mortes soudainement, soit deffroy ou de la vraye maladie contagieuse. De sorte que nous voilà en bien piteux estât, ai Dieu n appaise son courroux. Toute la consolation que le pauvre peuple ressentit en son malheur, fut de ce qu il avoit paru, ce leur sembloit, bien opportunément, peu d'heures auparavant l'arrivée de M' le Gouverneur qui s'y en venoit mener M*^ d'Âubray, chargé de l'edit des eslections avec commission à luy et aux sieurs de BuUion et d'Aubray de l'aller faire enregistrer en la Chambre des comptes et Cour des aydes. De quoy M"^ de BuUion s'estoit desja excusé, pour ne contrevenir aux bonnes paroles qu'il avoit données icy, pour l'entretien des privilèges et prérogatives de la province. Comme ils arrivèrent donc à la porte de la ville, et qu'ils fuient accertainez de la vérité du bruict de la dicte maladie, qu'ils avoient desja apprins à quelques lieues d'icy,. ils firent scrupule d'entrer dans la ville, et jugèrent qu'inutilement mesmes ils en feroient i'enregistration, si l'establissement actuel ne pouvoit estre Oûct en mesme temps. Et disnerent au fauxbourg, et puis s'en retournèrent à Marseille, où le dict sieur d'Âubray fut retenu jusques à hier en attendant de se mieux esclaircir du faict de la dicte maladie, et si les ordres qu'cm y mettoit en pourraient arrester le cours et l'estaindre à bon essiant, mais ayant veu les suittes. M' de Guise donna son carrosse et de ses gardes au dict sieur d'Aubray pour le conduh:e jusques hors de la province, et de faict il passa hier à une lieue d'icy et s'en est allé ce jour d'huy coucher à Orgon^. Comme je fusadverty de leur arrivée à la porte, et que iW.le premier presi-
* Un corsage. Je ne retrouve pns Texpression corps piqué dans nos dictionnaires. — • Chérie» de <»nton du département des Bonches-du-Rbône, arrondissement d'Arles, h h% kilomètres de cette vQle.
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dant d'Oppede y estoit allé pour sallûer M' de Guise, je m'y en allay aussy, pour voir ledit sieur d'Aubray, et le voyant en cette resolution de s'en retourner bien tost à Paris, je voulus luy bailler le m[anu]s[crit] du Polybe et caetera que je voulois envoyer tirer de vostre cassette avec vostre coppie du concile, me voyant exclus du moyen de luy faire porter la dicte cassette, comme nous avions arresté dez la première venue icy, que je la luy envoyerois à Tarascon lors qu'il seroit en estât de partir pour Paris. Mais il s'en excusa sur ce qu'il n'avoit pas icy du train, dont je fus bien marry, et luy eusse bien baillé homme pour le suyvre et les porter aprez lui jusques au bout de la province, sans que je craignis qu'il ne fit luy mesme quelque scrupule, sur le mal qui es* toit desja dans la ville. Ce qui me fut une bien grande mortification, et ne fut guiercs moindre le soir ensupant que l'on m'apporta de Marseille le coffre (ou corbeille couverte de cuir) de M"" de Thou, qui n'avoit peu estre tiré plus tost dessoubs les balles de marchandises qui estoient venues par le mesme navire qui l'a apporté de Messine à Marseille* Car oultre le desplaisir que j'ay eu depuis, de voir le daumage que Teau de la mer a faict à la plus part des beaux livres qu'il y a voit mis, ce m'estoit un regret nom pareil de le voir engagé icy entre mes mains, hors d'espérance de m^en pouvoir descharger de longtemps, si Dieu n'a pitié de ce pauvre païs. En quoy j'admiray la fortune de cez pauvres livres d'avoir esté tirez avec tant de peine des mains des barbares qui les possédoient, et puis des ondes de la mer qui les a voient englouttis et retenus dix jours entiers, à ce que m'escript le cappitaine Roubault et autres, et aprez des mains des volleurs (car le dict Roubault asseure qu'on l'avoist destoumé au sortir de l'eau de la mer pensant qu'il eust des choses bien précieuses, et qu'on le surprint entre leurs mains, lorsqu'ils l'a voient desja ouvert et commencé de se le partager) et maintenant de le voir engagé en une ville interdicte de tout commerce pour la maladie et, s'il se peult dire, à la mercy de la maladie et des desordres qui l'accompagnent bien souvent. Mais je faicts estât de me retirer dans la sepmaine prochaine Dieu aydant à Beaugentier, où j'ay desja envoyé toute la famille à l'advance, et y feray
porter ledict coffre quant et moy, pour voir quels moyens le temps nous pourroit fournir de le vous faire tenir aprez les quarantaines accoustumées, si Dieu nous préserve de mal, comme nous Tesperons, à quoy on contribue touts les soings et ordres qui se peuvent humainement apporter. Mais il fault que Dieu les bénisse et fasse reuscir, autrement nous avons beau faire. Ëntr autres choses il est desja sorty plus de 1 5 mille persones de cette ville qui ont prins leur retraicte dans le terroir ^ des villages circon voisins où Ton se contient en quarantaine, pour aprez estre admis dans les dicts lieux. On a mis les mandiants dehors dans des huttes, oik l'on les faict norrir aux despans de la ville au deffault des aumosnes. On loge d'un autre costé les gents de basse condition non mandiants, mais nécessiteux, pareillement dans des huttes, pour les y entretenir de mesmes aux fraiz du public. La peine n'est qu'aux paisans travailleurs, qui sont en grand nombre et qui seroient gents à mettre la ville au pillage, en cas de plus grand malheur, si la vilie se trouvoit destituée des magistrats et gents de créance cappables de les contenir en debvoir. C'est ce principalement qui y re» tient encores la cour, ou du moings la chambre des vacations où je suis de service. Mais je tascheray de m'en faire excuser, non que j'appréhende le mal, mais bien le peu d'obéissance qu'on y trouveroit au bout du compte, oultre que mes inBrmitez et foiblesses ordinaires ne peuvent pas promettre grand -service en telles occurrances où il fault des gents bien robustes. Dieu mercy le mal n'est poinct encores saulté dans nostre cartier de ville, et s'est contenu dans celuy qu'on nomme des Augustins, qui est assez esloigné de nous^, pour encores. Je m'en vay faire enfermer touts mes livres dans une ou deux chambres, et les faire murer à chaux et sable, tandis que l'air n'y es^ poinct infecté, et en retiendray fort peu pour emporter quant et moy, afin d'avoir de quoy m'amuser aux champs. Cependant il ne me manque pas de la
^ Terroir est employé ici dans le sens de publiées par M. Lad. Lalanne, t I, p. &o&. lerriioire. Malherbe s^est servi de la même * Sur le quartier des Augustins, voir Les
expression dans sa traduction du XXXIlIMi- rues [d'Aix^ par Roux Alpherau, t. 1,
vre de Tite-Live. Voir les ŒwBves complètes p. 3âo.
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besoigae pour^disposer toutes choses comme elles doivent demeurer dans la maison. Ce qui mempeschera de vous pouvoir entretenir comme j'eusse désiré et de respondre comme il fanldroit punctuellement à voz lettres, seulement vous remerciray je trez humblement des curiositez qu il vous a pieu m'escrire et des livres et papiers courants qui y estoient joincts, et que j emporteray pour les voir plus à loisir, mesmes les factons de M' Rigault^à qui je m'advisay d'escrire un mot lundy parce que j avois oublié lautre jour de luy demander son porlraict. Je suis bien aise qu'ayez renvoyé à Rome les pacquets de M' de Thou; je luy en ay donné advis ce jour d'huy par l'ordinaire d'Avignon, et ay faict tenir le^ivre de M' Rigault adressé à Dom du Puy. Je ne 1 attendois plus, croyant bien que le bruict du mal de cette ville estoit allé jusques là assez à temps, mais ilscreurent que ce fust une fourbe controuvée pour s'opposer aux edicts, encores que le mai ne soit que trop vray, quoy qu'on en aye nettoyé la ville et r'envoyé au dehors le plus tost qu'on a peu toutes les familles qui en avoient esté attaintes. Si cette commodité m'eust manqué, il m'estoit bien malaisé de faire tenir ledict livre si ce n'est par mer, au cas que les villes de la coste puissent conserver le commerx» avec l'Italie, ce que je ne crois pas. Le pix est qu'on a advis à Marseille, que la santé n'est poinct trop bonne en Italie et qu'on se meurt à Ligoume et autres lieux de la coste de fièvres chaudes qui expédient^ le monde dans Irois jours, et met on en quarantaine à Marseille les barques qui en viennent, en estant arrivé une depuis sept ou 8 jours de Patron Varendo, venu de Rome, sur laquelle sont morts deux passagers en chemin faisant, ce que j'ay apprins à cause de quelques miennes petites curiositeK dont il s'estoit chargé à Rome. On attend d'heure à autre les galères qui ont porté M' de Rohan^, et sont passées à Messine, d'où elles me doivent apporter le livre
^ Sou8 le mot expédier pris dans le sens «rOn donna cent mille escus au duc de Rode tuer Je /)tcaonnair0 de Littré ne cite que han, qui en devoit plus de quatre-vingts des <ëcrivaiB8 postérieurs à Peiresc, tels que mille : mais le roi déclara qu'il ne vouloit La Fontaine, Molière, Pascal, etc. pas le'voirt et Ton convint qu'il sortiroit du
* On lit dans VHùtoire du rhgne de royaume, et qu'il iroit demeurer à Venise
Louis XIII, par le P. Griffet (t. I, p. 676) : jusques à ce qu'il plût è Sa Majesté de le
[1629] AUX FRÈRES DDPUY. 147
des inscriptions de Sicile, dont votus estes en peine à tort. Au surplus il ne £ault pas que' je ferme cette lettre sans vous dire que. si bien la mer a fort endaumagé les. livres de M"" de Thou, il y en a pourtant plusieurs qui ne seront poinct ,hors d'usage. Les cophtites seulement sont les plus gastez, et sont ceux neantmt)ings dont j'eusse esté quasi plus jaloux. Gar le papier où ils sont escripts estoit trop ooUé, et la coHe d'un feuillet s'est attachée si fort contre Tautre, quil semble que ce soit tout un seul carton, qui ne se peult quasi diviser^ sans emporter la pièce. Il y fauldra chercher quelque remède. Il y a des médailles à ce que j'ai peu reeognoistre en courant, qui seront hien bonnes à garder, et en ay i^encontré de bien curieuses, et bien de mon goust. Il n'y a qu'un mal, c'est que l'eau de la mer leur a donné un certain verd, et faulx lustre, si desadvantageux, que ceux qui ne sont bien asseurez à reeognoistre l'antique, les jugeroient toutes modernes, mais je veux essayer si quelque laveure ne pourroit poinct oster ce faulx lustre. Il y a quattre graveures antiques , dont l'une est une onyce bien gentile quoy que la graveure soit de goffe main. Il y a une Victoire et cette inscription VTERE PEUX, j'estime qu'il veult direVTERE FELIX victoiriâ partâ, et qu'à la mode de l'oriant il employé et prononce leP comme l'Fou le PH, si ce n'est que ce fut comme le PHOENICIEN converty en PVNIQ. Mais il y a une grande ametbiste où se void une figure de Mercure, ce semble^ toute escripte* quasi comme celle que le Baronius ^ a donnée au u Tome pour un des dieux de Basi*lides^. Mais icy les inscriptions sont toutes différantes, et j'en ay desja deschiffré de prim'abbord plus de la moitié. Il fault l'esprit plus
rappder. Le roi lui donna monsieur de la Valette pour le conduire en suretë jusques à Marseille , et de là une galère pour le mener à livoume.»
^ Sur le caidioal Cësar Baromus , voir le tome I, p. 70A. J'ajoute que Ton peut consulter, aa sujet des relations de Peirese avec Baronius à Rome en 1 600 , Gassendi , liv. I , p. 37.
* Trèsjeune encore, Peirese s'étaitoccupë de rhistoire de Basilide et du gnosticisme en étudiant diverses médailles et pierres gravées. D avait ainsi , avant sa vingtième année, pu jeter beaucoup de jour sur ies pages du tome II du Recueil de Baronius rdatives è Baâlide et i Técole dont cet hérétique Aille dbef à Alexandrie. Voir Gassendi, liv. I,p, 37-38.
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quiet ^ pour essayer d'enlever le demeurant. Il y a de THebreu, du Grec, et du Latin, et peult estre de TiEgyptien antique à quoy il fault une disquisition un peu exacte, et le Gophtite y viendroit, je m'asseure, bien à propos. Il y a encores deux ou trois médailles d'or du bas empire bien jolies. Et hors du coffre une grande peau de crocodyle, mais la mouiileure de l'eau de mer l'a faict corrompre et remplir de vermine, de façon qu'il y aura bien de la peine de la conserver; on y fera ce qui sera possible. Et sur ce je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur et à M' du Puy vostre frère.
DE Peirbsc.
A Aix, ce vendredy au soir 3 aoust 1639.
Si vous ne m'avez renvoyé une coppie de lettre que je vous envoyay dernièrement concernant la tenue de noz derniers estats, je vous prie de la bailler à M' le Pelletier, pour la faire voir à M' le Beauclerc qui vous la rendra par aprez, car je seray bien aise de la retirer et brusler, si elle peult revenir jusques à nous. Je dicts si elle peult revenir, et de faict, dezhorsmais les despesches courront beaucoup plus de fortune que de coustume, tant que la cour sera encor icy, car si elle en sort, les despesches l'iront chercher la part où elle se retirera, auquel cas il me sera plus aisé de les retirer. Il ne fauldra plus bazarder de pièces uniques ne dont on peult appréhender la perte jusques à ce que nous voyions quel sera le succez de ce malheureux fléau que Dieu veuille destourner de sur nous.
Depuis avoir escript, la despesche ayant esté retardée par M' le Premier Présidant jusques à ce jour d'huy, 7 aoust, je vous diray que l'on me vient d'advertir que le pacquet de Lyon de cette semaine est arrivé, et que l'on a mandé les intendants de la santé, pour l'aller faire
^ Sons ce mot, qui figure encore dans vieuœ), Littrë cite seulement une phrase de la dernière édition du Dictionnaire de VAcor Montaigne et une phrase de saint François demie française (il est vrai avec ia note: de Sales.
passer par le vinaigre, de sorte que nous voila hors de peine pour celuy là Dieu mercy. Mais j'ay bien une meilleure nouvelle à vous dire, c'est que voicy au jour d'huy le cinquiesme jour qui s'est passé, sans qu il se soit descouvert aulcun nouveau mal dans la ville ne dehors, grâces à Dieu, et que de ceux mesmes qui avoient esté envoyez à la maladerie, il n'en est poinct mort depuis les trois premiers jours durant lesquels se descouvrirent tous les inçonveniants et accez qui firent tant d'al* larme.
Vous aurez icy l'un des livres du coffre de M' de Thou que j'ay hazardé afin que vous en ayez quelque eschantillon , attendant que le commerce nous soit restably. Je l'ay faict relaver et recouldre par mon relieur, pour remédier aux macules de l'eau marine qui s'en sont bien allées.
Pour les lettres de Malerbe, j'en dois avoir diverses liasses, je n'en ay trouvé qu'une bien vieille, je chercheray plus exactement et en tout cas vous envoyeray celle là par la première commodité ^
À MONSIEUR, MONSffiUR DU PU Y,
À PARIS
. Monsieur, J'ay receu vostrepacquet du 2 4°** avec le libvre de vita et morte Mosis du sieur Gaulmin^ fort bien conditionné nonobstant le vinaigre, dont je vous remercie trez humblement ensemble des autres pièces et papiers qui y estoient joincts. J'ay veu et admiré comme vous l'espitre liminaire à M' le cardinal de Berule, et ne pense pas qu'il la puisse ne doibve souffrir en façon du monde, ne doubtant poinct qu'il n'y ayt de grandes resveries dans cez traditives rhabinesques', mais j'estime
' Vol. 717, foi. 69. ci : Liber raHmicw de vita et marte M^sis
' Voir sur Gilbert Gaulmin le tome I, cumnotis (Paris, 1699, in-8*). p. 36. Le véritable titre du livre est celui- ' Ce mot n'est ni dans Richekt ni dans
pourtant qu il y aura quelque chose à proffiter dans les observations de l'intei^rete. Il est vray qu'il y £auidra du loisir. Je suis fort aise que Tadvis soit arrivé à temps de la part de M*^ de la Hoguette, pour empcscher M' Granier de mettre souba la presse cez œuvres postjumes du chancellier Baceon, car comme je vous ay depuis escript, je descouvris que le dict sieur de la Hoguelte avoit quelque dessein d'y travailler h son loisir, s'il en pouvoit trouver la coouuodité^ C'est un personage certainement, dont le mérite et recommandables parties surpassent tout ce qui s'en pourroit jamais dire; il n'y aûroit quune seule chose à désirer en luy, pour mon humeur, qu'il fust un peu moings excessif en cez cérémonies, car il ne vous auroit pas donné la peine que vous avez, prinse à me redonner de cette eau benitte ^ si abondamment comme vous avez faict, tant de son chef que du vostre, comme si je ne debvois pas aux uns et aux autres au centuple de tout ce que j'ay jamais faict et que je sçaurois faire de ma vie. Je ne vous en ose pas dire davantage pour n'encourir les mesmes reproches, sçaichant le plaisir que vous prenez d'obliger voz serviteurs, et le desplaisir que vous recevez d'en ouyr parler, parce que vous vouldriez tousjours faire davantage que ' vous n'en faictes. Vous aurez veu par mes dernières le desastre qui a rompu nostre partie , et nous a empesché de vous faire tenir la cassette avec les bardes de M' d'Aubray, dont je suis bien mortifié. Mais au bout du compte il me fault resouldre à la patiance pour ce regard, aussy bien que pour celuy des bardes de M' de Thou qui ne me tiennent pas moings en peine que le reste.
.Tout ce qui me console le plus, est que grâces à Dieu, la cessation
Trévoux, On trouve daos ce dernier recueil ^ C'est ici l'occasion de citer une ob-
le mot rabbmique au sujet duquel Littré cite servation de Littrë : ffLes grammairiens
Bossuet et Voltaire. modernes ont décide que davantage ne pou-
* La Hoguétte n*a rien publié des œuvres vait être suivi de que. Toutefois cette déci-
posthumes du chancelier Baeon. sion est en contradiction avec l'usage des
" Nos dictionnaires mentionnent Teau bé- meilleurs écrivains. » Littré cite, à ce su-
mïeie<Hwr, mais. aucun ne semble connaître jet, Descartes, Malherbe, Molière, Pascal,
l'expression 6gttée plus simple employée Bossuet, La Bruyène, Massiilon, J.-J. Rous-
par Peiresc. seau.
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du mal qui nous avoit donné lallarme si chaulde continue tousjours. Et la santé ne (ut de longtemps meilleure qu elle est en cette ville , où nous comptons au jour d'huy le xi^ jour qui! n'y a eu mal quelquonque, tant soit peu subject à soubçon; voire on commance à revocquer en doubte si les 9 ou i o persones qui moururent dans les 3 premiers jours sont mortes attaintes de la vraye maladie contagieuse, attendu que la pluspart estoient gens gastez et pourris de veroUe et de desbausehe» qui pouvoit bien avoir dégénéré en espèce de peste, mais non pas tant communicable ^ que la vraye peste, et pour les autres la frayeur en a certainement tiié quelques uns, comme il s'est trez bien vérifié, dont les corps navoient aulcune vraye marque de peste, bien que la mort y eust esté fort soubdaine. Mais pourtant on ne laisse pas d'y apporter toutes les précautions qui se peuvent humainement, et tout de mesmes comme si le mal avoit esté le pire qu'on eust peu appréhender, afin d'en exclurre la suite et communication. Si Dieu vouloit permettre que nous en fussions quittes pour ce que nous en avons eu, ce seroit un grand heur. Cependant M' le Gouverneur n'a pas laissé de faire diverses ordonnances pour exclurre tout commerce de cette ville icy, non seulement avec Marseille, et puis avec toutes les villes de la coste, mais aussy en faveur d'Aubagne*, disant qu'il le veult reserver pour sa retraicte, en faveur de Lambesc' et Orgon dont il es^t propriétaire, et en faveur de Berre* où sont les greniers à sel^, dont la dostare. met en desarroy toute la Province et partout il envoyé des quasaques de ses gardes pour s'opposer et éluder toute sorte d'arrests du parlement. Il avoit une foys demandé conferance; on luy a député M' de Boyer, conseiller^, pour cet effect, mais ils n'ont rien conclu et tout est en la mesme mésintelligence que devant, ce qui produira un
' Le Dictionnaire de Littrë cite sous le * Chef-lieu de canton de Tarrondissement
mot eommunkahk une letti*e de Guez de d'Aix, à 96 kilomètres de cette ville.
Balzac et les Mémoires de Saint-^imon. * Chacun a entendu parler des immenses
* Voir sur Anbagne le tome I, p. 109. salines exploitées sur les bords de Tëtang de
' Chef-lieu de canton du département des Berre.
BoUches-du-Rhône, arrondissement d'Aix , à * Jean-Baptiste de Boyer, seigneur d'É-
31 kilomètres de cette ville. guilles, plus haut mentionné (lettre XVI).
jour de pernicieux effets. On a esté constraint de resouldre une deputatîon vers le Roy, pour en aller porter les plaintes à Sa Majesté. La retractation de M' de Rouen ^ est bien estrange et mérite d'estre veûe en son temps. Jay de l'obligation à M'I'Huillier^ du beau libvre qu'il luy a pieu me despartir. J'en verrois volontiers les premières feuilles si l'imprimeur en veult despartir, pour ne desassortir mon exemplaire, et pour voir à peu prez ce que c'est en attandant que le commerce puisse estre r estably, qui n'est pas besoigne preste. Mais j'ay bien plus d'impatiance de ce beau siège de Grosle de M"" Grottius, et d'entendre que le succez de Rosleduc ^ l'oblige à le descrire comme l'autre. Je suis fort aise que le sieur Noël médecin soit en la bonne ville de Paris, mais puis qu'il a tant différé je luy conseillerois de temporiser encor un peu, pour voir que deviendra tout ce mal, car encores que nous soyons en trez bonne espérance pour cette ville îcy, le mal est neantmoings desja bien grand en la ville d'Arles, et s'il faict du progrez ailleurs, il n'auroit pas de contentement en ce païs icy, où les villes sont desja toutes désertes, non seulement pour cette ville icy et Arles, mais pour celle mesmes de Marseille, où la terreur n'a esté guieres moindre qu'icy, y ayant eu, quoy qu'on le nye, des accidents aussy suspects que ceux d'icy. Que si le dict sieur Noël faisoit estât de se venir offrir à servir pendant la maladie, en ce cas ce seroit la vraye saison de venir, car il sera le trez bien veneu, etreceu avec toute sorte d'applaudissement, attendu les difficultez que faisoient noz médecins
' L'archevêque de Rouen était alors ioDgtemps il [Frédéric -Henri de Nassau]
François II deHaiiay, lequel siégea delà fin méditait le siège de Bois-le-Duc, Tune des
de 161 5 à la fin de 1 65t. plus fortes places du Brabant. L*archi-
* François Luillier, le grand ami de Gas- duchesse gouvernante , apprenant le des-
sendi. sein du prince, n'oublia rien pour le faire
^ Hugtmis Grotii obsidto Grollœ, cum an- échouer. Elle leva une armée considérable.
nexis anno i6aj (Francfort, 1639, in-foL; Mais Thabileté de ses généraux et la va-
Amsterdam, 1639, in-fol.). Dans VArt de leur de leurs troupes ne purent empêcher
vérifier ks dates, on n'est pas mentionné Bois-le-Duc de capituler le 16 septembre
le beau siige célébré dans les vers la- [i6a8].w Voir sur Bois-le-Duc et le siège
tins de Grotius, on raconte ainsi (t. XIV, de 1639 une note du recueil Avenel, t. IV,
p. 178), le siège de Bois-le-Duc ; Depuis p. k\k.
ordinaires qui ont bien aydé à augmenter 1 allarme pour rançonner incontinant la ville. On en a arresté quattre à cinquante pistoles par moys, dont on leur faict ladvance de cent pistoles de deux moys en deux moys, et ils s'obligent de servir la ville durant tout le mal, s'il y en a, à cette condition. Les cyrurgiens se faisoient fort tirer l'oreille, et navoient pas de honte de demander des dix mille francs, mais on en a faict venir de dehors, qui leur ont passé la plume par le bec\ et se sont contentez de la raison et du debvoir.
J ay receu un gros fagot de Rome de la part du cardinal où est ce libvre délia congiura del Fiescho in U^^ dont parloit Dom du Puy, ensemble la vie de Sylvestre II de Bzovius in-f^ ' ; la vie de saint Adalbertus* escripte par le dict Sylvestre II ^ adjoustée par appendice à la précédante, et les suffrages des cardinaulx et evesques adsistants au consistoire lors de la canonisation de saint André Gorsini, evesque de Fiesoli , prez de Florence *, in 8**. Je n'ay pas encores veu ce que c'est
* Voir Texplication que le Dictwnmire de Littrë (au mot Bec) donne de cette locution qui a é\é employée par Molière et par le duc de Saint-Simon.
* La congiura del eonie Lwgi de' Fieschi, descr. da Agost, Mageardi {Venise, 1699, in-iî*). Voir sur Augustin Mascardi une note dans ie tome I des Lettres de Jean Chapelain (p.aav).
' Syhester II paniifex maximus (Rome, 1699). Abraham Bzovius, dominicain polonais, naquit en 1667 et mourut le 3 1 janvier 1637. Ce fat un des continuateurs des Atmales de Baronius (tomes XIII à XXI, imprimes à Cologne de 1616 à i63o).
* Saint Adalbeii , ne à Lobnik en 9 5 0 , fut le second évèque de Prague (1 9 février 983 ) ; il mourut le s 3 avril 997. Voir Répertoire de$ sources historiques du moyen âge , par Fabbé Ulysse Chevalier (fascicule i, col. 17).
" Le savant bibliographe cité dans la note précédente mentionne, au sujet de saint
Adalbert, un grand nombre d'auteurs, mais il ne signale ni Bzovius, ni Silvestre II. Du reste, ce serait à toK que Ton aurait mis sous le nom de ce pape la Vie que lui attribue Peiresc, si Ton en croit un des plus doctes de tous les Bollandistes, Henschenius [Acta Sanctorum, Aprilis, t. III, p. 176), lequel rappelle que Baronius, en ses Annales, cite sous le nom de Silvestre II la Vie de saint Adalbert, d'après un manuscrit de la bibliothèque du Mont Cassin. Il rappelle aussi que Bzovius a publié cette Vie en 1699. Lui-même la reproduit parmi les documents relatifs à saint Adalbert
^ Saint André- Corsini , né à Florence le 3o novembre i3oa, carme en i3i9, évéque de Fiesole en i36â, mort en 1873 le 6 janvier, fut canonisé par le pape Urbain VIII en 1699. Voir A^^toire de Tabbé U. Chevalier (fasc. i, col. ii/»).
et ne sçay s'il y aura rien qui vaille, ne qui meritast de vous estre envoyé, si ce n'est possible cette vie de s* Âdalbert pour estre pièce du temps, et d'un siècle assez stérile. Je la parcourray mais que je sois aux champs Dieu aydant, et puis je pourrois bien la vous envoyer et celle de Sylvestre, en un ou deux pacquets, car quand bien en les ployant ils se gasteroient il n'y auroit pas grande perte. Si les libvres arabes m[anujs[critjs de M' de Thou n'estoient si gros, je les hazarderois volontiers par la poste les uns aprez les autres, attendu que je sçay qu'il y a une bible, et que le sieur le Jay m'escrivit dernièrement qu'il en desiroit avoir une de Rome en quelque façon qui fust bien entière. Et encores ne sçay je si la grosseur un peu trop disproportionnée ne pourroit empescher de les bazarder, car tousjours ne sont ils qu'in U^ et plus tost il y auroit moyen de les envoyer en deux foys chascun des deux plus gros volumes. Mais j'appréhende avec cez nouveaux bruicts de peste de ce costé cy, que Mess" de Lyon ne se veuillent vanger des rigueurs que nous avons exercées suc eux et sur leurs pacquets maintenant qu'ils penseront avoir représailles sur nous, et qu'ils ne veuillent faire passer comme nous par le vinaigre tout ce qui viendra de pardeça. C'est pourquoy j'attendray ce que M' de Fetan me mandera depuis l'advis de nostre allarme, touchant l'ordre qu'ils auront prins pour cela.
L'une des choses qui me feroit haster de vous envoyer lesdicts libvres seroit pour vous donner moyen d'y employer voz excellants relieurs, à tascher d'en séparer les feuilletz qui se tiennent la plus part les uns contre les autres, n'y ayant osé employer le mien comme inexpérimenté en cez besoignes si difficiles. Or cez petits libvres ^Egyptiens ou Gophtites sont si mal accommodez qu'à peine se peuvent ils ouvrir en cinq ou six endroicts du volume, et je plaindrois grandement s'il ne se trou voit quelque remède à cela. Il y avoit cinq petits feuillets de vellin, de ceux que M*" de Thou disoit, ce me semble, avoir faict venir de la mosquée du vieil Cayre et dont j'eusse bien faict grand cas, comme luy, s'ils se feussent peu conserver en leur entier, mais comme cela estoit destaché et n' estoit pas en libvre ne soubs aulcune couverture, je ne
sçay si la mer y a plus exercé de tyrannie, ou si ceux qui les ont maniez au sortir de l'eau ne les ont pas bien gouvernez; tant y a qu il y en a de louts gastez et perdus ; il y en avoit un seulement qui estoit plus conservé que les autres, lequel je fis mettre entre deux ais un peu chauffez où il s'est fort bien remis, et par où j'ay jugé que Tescritture est arabique, la plus part enrichi de fleurettes d'or ou de miniature, avec des gloses interlineaires, et semble estre arraché de quelque libvre en forme bislongue comme ceux de musique, possible pour plus de commodité à chanter dessus dans la dicte mosquée, si ce n'estoit pour les chrétiens arabes. Or j'estime que cela soit bien vieil, et le juge de ce que aulcuns autres des dicts feuillets sont percez, ce semble, à Tendroict où avoit esté l'ancre corrosive , comme cette vieille Genèse m[anu]s[crite] d'Angleterre que vous avez veîie autres foys, dont les lettres estoient quasi à jour, et à pièce emportée. Si nous avions la liberté du commerce de Marseille, j'eusse envoyé quérir l'interprète du Roy, pour voir s'en seroit rien deschiffré. Mais cdane se pouvant, si je ne trouve à TouHon quelque Turc qui m'y puisse servir, je le vous envoyeray là, pour les mettre ez mains de cez Maronites^, qui de leur grâce me gardent encores sans jamais m'avoir voulu rendre un petit libvret escript en caractères cophtites, qu'un cordelier de ce pais icy m'avoit donné, lequel je leur avois mis en main pour voir s'ils en sçauroient rien deschiffrer, et parce que je ne m'advisay pas de le leur redemander qu'aprez le decez de feu Monseigneur le Garde des sceaux du Vair, ils me voulurent faire à croire que le dict seigneur le leur avoit donné, qui estoit une imposture Arabesque à la mode de leur païs, n'ayant pas moy de quoy vérifier là le contraire ni beaucoup de volonté de me tourmenter de si peu de chose, mais leur mauvaise foy me blessa grandement, et m'a depuis empesché de les employer jamais, au moins celuy qui est encores là, car pour l'autre qui s'en retourna en Levant, je ne pense pas qu'il eust esté perfide pour si peu de chose. Au reste , comme j'avois escript jusques icy. M' Valois ^ m'est venu voir,
* Le Irësoriep de Grenoble.
revenant de Suse et de Turin, envoyé en ce pais par M' le Marescbal de Crequy. II m'a conté afforce nouvelles de libvres bien curieux, mesmes du Glossarium arcbaiologicum Spelmanni, qu'il a veu ez mains de l'ambassadeur d'Angleterre à Turin, qui est sans doubte chose excellante, et dont l'autheur^ m'a envoyé les so premiers cabiers plus de dix ans y a, où j'ay apprins des merveilles de cez langues septentrionales et origines de mots anciens qui en sont descendus. II fauldra bien lascher d'en avoir un exemplaire complet. H m'a dict avoir veu aussy un autre livre d'un Herveus anglois'^, imprimé à Francfort in 4** de motu cordis et sanguinis', qui est chose trez exquise au rapport qu'il m'en a faict et qui sera bien du goust de M' de la Hoguette comme celuy des veines lactées, car il veult prouver une circulation perpétuelle du sang par le cœur, des artères aux veines, et des veines de rechef aux artères, etc. II y a encores d'Angleterre une Historia navalis qui sera sans doubte curieuse dans la suitte plus qu'en ses commaucements '^^ II parle d'un Italien qui faict de Gravibus qui s'imprime à Turin , qui est trez curieux ^, d'un autre qui se faisoit à Padoûe de quadratura circuli promota ^, dont les figures de boys se tailloient aux
* Henri Spelman. Voir sur cet érudit, le Du Gange de F Angleterre, ie tome I , p. so et SI. Voici le titre complet de son célèbre recueil : Qhssarium archaioiogimm : continens iatnuhbarbara , peregrina, obsoleta et novaUe significatùmis vœabula. Ce fut la première partie du Glossaire (jusqu'à la lettre L) qui parut en 1699. L^ouvrage complet ne fut publie que vingt-trois ans après la mort de Tautear, en 166& (in-fol.)
* Il s'agit là de Tillustre médecin Guillaume Hai*vey, né à Folkstone en avril 1 678 , mort en juin i658. Voir sur Harvey, outre le livre mânorable 3e Flourens {Hkunre de la découverte de la eireulatian du sang, Paris , i85& , in-i a), on article du docteur A. Labouibène dans la Reme scientifique du s 6 novembre 1 887 : Harveyetladrculatimdusanff.
^ Ëxercitatio amtotnica de motu cordis et sanguinis in animalibtts (Francfort, 1638, in-Zi").
* Peîresc veut sans doute parier des pi^eraiers chapitres d'un ouvrage ainsi indiqué dans le Nouveau manuel de bibliographie universelle de Ferdinand Denis, Pinçon et de Martonne : Th. Rivio, Historia navalis anti^ qua , libri quatuor ( Londini , 1 63 3 )•
' Des recherches faites pour moi en Italie par d'obligeants et savants amis n'ont pu me procurer le moindre renseignement sur l'auteur et le livre dont il est ici question.
• G'ëtait l'ouvra^ intitulé : Curvi ae reeti proportio a Bartholomœo Sovero Friburgenti m Gymnasio Patavino Matheseos pro/essore promota, libri sex (Patavi, i63o, in-4*). Voir, sur l'auteur de ce livre, né à Fribourg
despens du cardinal de Savoy e '. Mais laatheur est mort sans que l'édition fust achevée. Finalement il me parloit de Tautheur de lanti- Tycho ^ qui a faict un lihvre ex professo de tribus novis steliis contre Tycho, Keplerus et tous les modernes, qu'il fauldra tascher d'avoir en son temps \
Mais pour les nouvelles il dict que l'empereur occupe et fortifie non seulement la Valteline, mais tous les Grisons, excepté fort peu de chose, que la paix d'Italie est nieshuy achevée d'exécuter, mais il y a là un gros os à ronger^ dans cez Grisons. Que Monseigneur le Cardinal a mandé à M' le Mareschal de Grequy qu'au moindre advis qu'il aura de luy, il luy envoyera sur le champ 3o mille hommes pour s'en faire à croire. Que le Duc de Savoye s'est entremis fort avant par son ambas* sadeur, pour commancer un traicté de paix entre l'Angleterre et l'Es* pagne; qu'un ecclésiastique envoyé pour cet effect vers la Royne d'Angleterre par l'Infante, avec afforce reliques, ayant sallué le Roy
veiiB 1077, mort le q3 juillet 1639, et sur ses ouvrages, deux études de iML le professeur Antonio Favaro publiées dans le Bul" ktttHO di bibUogrt^ deile scienze maiem, de 1 889 et 1 886 , et dont il a été fait uu tin^ «^ part (Rome, in-&% 5o et 18 pages). — Gommanicalion de M. le baron Maono, membre de FAcadémie des sciences de Turin et secrétaire de la royale députatiou pour rhistoire de la patrie.
' Le cardinal Maurice (voirl. I, p. 8o3) se piquait de faire le Mécène et avait une cour de savants.
* L'auteur de VAnti-Tycho est Scipion Ghiaramonti, né k Césène le 99 juin i565, mort le 3 octobre i65q. Voir, sur les nombreux ouvrages de ce mathématicien, le tome XXX des Mémùires de NieeroD. Ghiaramonti est plusieurs fois mentionné dans les Lettres de Gabriel Naudé ( fascicule Xli des Correspondants de Peiresc)^ 1887, p. 3o- 3i, 76. Adrien Baillet {Des satifres person-
nelles, à la suite du Jugement des Savants, t. VII, in- 4% 1733, p. 394 - 998) a donné d'abondants détails sur la querelle soulevée par la publication à Venise (i6âi, in-/i*) de YAnti - Tycho Seipùmu Claratnontii, in quo adversus Tychonem Brahe et nowiullos alios, rationibus eorum ex opUcis et geometricis prificipiis solutis, demonstratur eomelas esse sublunares , non cœlestes.
^ De tribus novis steliis quœ annis loja, î6oo et i6oi comparuere, in quibus defnonstratur rationibus ex parallaxi prœsertim ductis stellas fuisse sublunares et non cœlestes adversus Tychonem y Getnfnam, Mcsstlinum Diggesseum, Hageeium, Samueium, Kepplerum aUosque plures quorum rationes in contrarium adduetœsolvuntur{Cé8èiùe,'i 638 , in.4*).
* Liltré a retrouvé cette locution dans les lettres de M"^ de Sévigné et dans les lettres de Voltaire.
d'Angleterre, estant dans un batteau pour aller salluer ]a Royne d'An* gleterre, accompagné du dict Ambassadeur de Savoye et d'un seigneur Anglois, le batteau se renversa soubs le pont de Londres, et ce pauvre prebstre se noya, les autres estant esckappez conune ils peurent. Mais que M*" Rubens y est allé à mesmes fins, et y est tous lés jours mené en carrosse par le conte de Carlile S et qu on en est venu si avant que le premier jour de ce moys il debvoit partir d'Espagne un ambassadeur et d'Angleterre un autre pour aller sur les lieux vérifier si les propositions faictes sans charge seront advouées, mais que le dict Ambassadeur d'Angleterre en Savoye disoit que si le Roy vouloit, il romproit bien tost tout ce Iraicté en sa naisçance. Voila des nouvelles de bien loingtaih païs pour venir d'un lieu assiégé comme celuy cy, et interdict comme M' nostre Gouverneur vouidroit faire de tout secours et raffraischissemens. Vous en devez bien sçavoir là de meilleures et plus seures nouvelles, et particulièrement de celles des livres, mais vous me pardonnerez si je me suis ainsin donné carrière, à ce coup, sans consequance, puis que nous avons si peu de moyen de vous rendre la pareille de tant de bonnes et curieuses recherches dont il vous plaict nous faire part, et que vous m'excuserez tousjours comme je vous en supplie trez humblement, faisant la profession que je faicls d'estre toute ma vie, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresg.
A Aix, ce sammedy au soir xi aoust 1609, ix°" de la cessation de tout mai soubçonneux * en cette ville, qui est un roirade , aprez trois jours entiers de progrez. Du dimanche matin, il n'y avoit rien d'altéré non plus.
Jay retrouvé quelque autre liasse des lettres de feu M' de Malerbe, que je feray porter aux champs quant et moy, pour en faire choix de quelques unes, car il y en auroit qui ne meriteroient pas d'estre e»-
^ Sur le comte de Garlisle, voir t. I, réunis par Littré sous le taot soupçotm^uc Appendice, p. 908. sont tous empruntés à des auteurs du xui*
" C'est-à-dire suspect. Les exemples et du xiv* siècle.
yoyées d'icy à Paris, nonplus que d'estre imprimées, et le fagot seroit trop gros pour la poste.
Mais je me suis enfiD résolu de bazarder les àeu^ petits volumes en langue cophtite, sur la proposition que mon relieur m'a faicte de les couvrir proprement avec de la toilie cirée; ils sont si petits qu'ils eschapperont plus facilement, et si nous trouvons que cela reuscysse, nous tascherons de nous descharger peu à peu de tout ce que nous pourrons pour ne tant languir en l'attenle du coffre entier ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monteur, Vostre despesche du dernier du passé est venue un peu plus tard qnedecoustume, mais s'est fort bien conservée, nonobstant la rigueur du vinaigre, ensemble le livre et epistre de M'' de Rouan ^ à causé des maculatures qui l'enveloppoient, lesquelles ont porté toute la mouilleure, dont je vous remercie trez humblement. J'ay veu cette epistre et suis bien de vostre advis, ne pouvant quasi me persuader que l'autheur ayt bien songé à ce qu'il faisoit aussy peu dans la dicte epistre qu'en son livre ^, au moings à ce que j'en ay peu voir jusques à cette heure, car il ne m'a pas manqué de divertissemens, oultre que le labeur n'est guieres attrayant. Je ne sçay s'il ne penseroit point qu'en se faisant tenir on hiy pourroit offrir ce que le cardinal Aleandro^
^ Voi. 717, foL 79. sëvère. Tous ks critiques ont blAmë fincoa-
^ François de Harlay, mécontent de venance deTëcrivain, et Tabaraud, dans la
s'être vu préférer, pour ie cardinalat, un Biofft*aphie wUverselkj s'est élevé contre ia
simple prêtre, dans la personne du P. de dureté et Yen^ifortement avec lesquels Tambi-
Bérulle, publia en 1639 une sorte de tieux prélat fit, au lieu d'une bistoire de
pamphlet contre ia cour de Rome sous le TÉglise, une satire de la papauté, tifare de Eedenastieœ histmœ liber primus. * Jérême Aléandre, né ai février 1 A80,
^ L'appréciation de Peiresc n'est pas trop fut nonce de Léon X en Allemagne (i5i9),
offroit autres foys à Luther pour le faire taisre^ Il y a des esprits cappables de toutes les extravagantes pensées qui se puissent imaginer. Je suis trez aise que le fagot de M" Gassendi soit arrivé sain et saulve, et de la resolution qu'avez faicte de le luy garder jusques à son retour, puis qu'il est si prest à revenir à Paris. Monsieur le Pelletier flatte le day ^ el ne dict pas tout ce qu'il pense et tout ce qu'il a veu et souffert d'incommodité quand il vous veult persuader tant de bonne chère, qui ne gisoit principalement qu'en bonne volonté. Des lettres de feu M*^ de Malerbe, je vous escrivis la semaine passée ce que j'en avois trouvé. Je suis bien aise que vous ayez eu des nouvelles du recueil que feu M' de Malerbe avoit faict d'aulcunes de ses lettres plus considérables et autres pièces dont il m'avoit autres foys parlé et m'avoit mesmes demandé mes liasses des lettres qu'il m'avoit escrittes pour y en insérer quelques unes. Je craignois que cela fust perdu, car M' le conseiller de Boyer, qui est héritier ou père de l'héritier' du dict feu M"" de Malerbe, ne l'ayant pas trouvé entre ses papiers, estoit bien en peine où il pouvoit avoir recours. Je m'estonne fort que le sieur Icard* luy ayt voulu celer cela, puis qu'il estoit dépositaire et comme (ideicommissaire de tous les livres et papiers du deffunct pour remettre le tout au dict sieur de
bibliothëcaire du Vatican (iSso). Clément VII lui donna Tarchevéchë de Blindes, ]e nomma nonce en France , puis en Allemagne (i53i). Paul III le revêtit de la pourpre en i536. Aléandre mourut à Rome le i" février i5â2.
* Peiresc avait deviné juste. Fr. de Harlay, dans la lettre de soumission qu'il écrivit h Urbain VIH, déclara qu'il garderait désormais le silence jusqu'à ce qu'il plat au jKipe de lui (mvrir la bouche, indiquant par ces mots, selon la remarque de Tabaraud, qu'il aspirait toujours h la dignité de cardinal.
' Sous cette expression , qui signifie adoucir, déguiser quelque chose , Littré ne donne aucune citation.
^ Nous avons déjà vu (lettre XVI) que le conseiller J.-B. de Boyer était le père de l'héritier de Malherbe, Vincent de Boyer, futur conseiller.
* M. Lud. Lalanne, qui a reproduit une partie de cette lettre dans la Notice bihiiographique [Œuvres complètes de Malherbe, 1. 1, p. xciv), dit au sujet d' Icard : cr C'était l'homme d'affaires de Malherbe, autant du moins que je puis le conjecturer d'après la correspondance du poète avec Peiresc, on il en est parlé plusieurs fois.» Une lettre dlcard , écrite de Bordeaux le 1 3 juillet 1 63 o, est transcrite dans le registre I des minutes de la correspondance de Peiresc, Inguimbertinede Carpentras (fol. ao).
Boyer, à qui il a en effect rendu les livres et quelques papiers, mais à ce que je voids, il avoit soubstraict le meilleur. Il n'y avoit que deux jours que M' de Boyer estoit party de cette ville pour aller du costé de Tollon, quand je receus vostre advis, mais à son retour je luy cornmuniqueray Fadvis et feray que luy en escrira comme il fault au dict sieur Icard , auquel je feray mesnies escrire par M' le Premier Présidant et par le Marquis d'Oraison ^ qui sont ses meilleurs patrons et amys et qui aymoient bien le pauvre Malerbe. Je n'y ay pas du credict pour mon particulier, pour certaines petites galanteries qui m'avoient esté faictes de sa main en affaire bien importante. Mais je le feray prendre de tant de costez qu'il aura bien de la peine à se parer de' ce coup où je sera y bien aise d'agir, pour l'amour du pauvre M' de Malerbe que j'ay aymé comme mon propre père ^, et pour l'amour aussy de M^ Granier à qui j'ay de l'obligation sans l'avoir jamais servy, dont je serois bien aise de me pouvoir revancher, mais principalement pour l'amour de vous. Monsieur, puis que vous vous en meslez si charitablement. Je verray aussy par mesme moyen s'il y auroit moyen d'arracher de mon dict sieur le Premier Présidant et de M' le Marquis d'Oraison quelques unes des lettres que le dict sieur de Malerbe leur escripvoit', dont j'en ay autres foys yeues de trez bonnes. M' de Boyer m'avoit dict, ce me semble, tost aprez le decez du sieur de Malerbe, que le deffunct avoit laissé quelques siens, escripts en depos ez mains d'un sieur de Porchères son parent* (autre que le célèbre courti-
* François d'Oraison, d'abord vicomte de Gadenet, pois marquis d^Oraison (mars i588), est mentionne dans cette phrase d'une lettre de Malherbe k Peiresc, du 19 février i6io (t. ill, p. i&o): «rVous m'avez vu, ce me semble, quelques couplets d'une méchante chanson que j'avois commence à faire sur un air que m'avoit baîllë M. le Marquis d'Oraison ...» Le premier président (baron d'Oppède) avait épousé Marguerite d'Oraison. Malherbe parie très gdamment d'dle dans une lettre h Peiresc
des a3-s5 mars i6io {Md,, p. aSo).
* Témoignage bien remarquable et au sujet duquel il est bon de rappeler que Malherbe, de son c6té, eut toujours pour Peiresc une affection dans laquelle il entrait quelque chose de respectueux.
' On n'a conservé aucune des letCres adressées par Malherbe au baron d'Oppède et au marquis d'Oraison.
* Malherbe l'appelle «rM. de Porchères Arbaut» dans une lettre à Peiresc du 3 avril 1 638 (t. m , p. 578 ). C'était son parait par
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san ^) pour prendre le soing de les faire revoir et imprimer; je croy ois que cefust luy qui eust remis à M' Granier ce qu'il «o avoit et qui luy eusl aussy remis le privilège dont j'avois autres foys ouy parler. Il sera bon de s en esclaircir et m'en eserire, s'il vous plaict, au plustost que vous pourrez, pour sasseurer si c'est autre chose que le recueil que le dict sieur Icard se trouve aujourd'huy saisy. Voila tout ce que je puis voui^ dire en responce de vostre lettre, si ce n'ert pour vous remercier comme je (aicts trez humblement des relations de Bosleduc, de la prétendue généalogie de Gogneux, que je n'admire pas moings que celle de Brèves \ En revanche de quoy, je n ay rien à vous envoyer, n'osant bazarder ia ibible arabique de M' de Tbou , sans avoir des nouvelles de M' de Fetan depuis l'advis qu'ils auront eu de nostre allarme. Encores que le mal, Dieu ooercy, n'ayt pas eu de suitte dans la vilie, ains seulement sur ceux qu'on avoit mis dehors, pour avoir eu communication avec les pruniers touchez de maladie suspecte. Tout est en la main de Dieu.
Au reste à faulte d'autres aouvelles du monde Je vous diray qu'il s'est dasterré en ce pais depuis peu un petit larmoir^ de plomb sur lequel est escrîpt GLAVDI WYOOIS, un mot se lisant h droict sens sur un costé du lannoir, et l'autre à contresens de l'autre costé, sur quoy
dKanoe; car François d'Arbaud et M** de Maibarbe (M^' de Coriolis) étaient eonr sina, la mère de Tune et la grand'niàre de Paotre appartenant à la même famille, la famUl^ d'Esoalis. Eraoçoia ll'Arbaud, trop flOBvent^aiibRda avec aon daûbomonyme , son compatriote >etiMn oantrère.à^rAcadénaie<Langier de Porokéres, naqoit à Brignoisa en 'i-B^o > et mMinit dans la Ghaii>pagne en i648. Voir' une 4rè8>iiii)ëF«B8énte élude.de M. Léaii>jdb Berhu^Perawis : Langier de PofMreset ArkM de Patekireg, deux des quarante premms défAcaiiimmfoaf^ çmee (Eorcdquier, iâ8o., in-S"*).
* Honoré Langiar de Povckàras, né à Forcai^wer Je 8 ijuin 1 5^ , fut gentilhomme
de la chambre et intendant des ffttes de la com*. Il moanit, comme nous Tapprend la Mu$e kktorifue de Loret, en octobre i653. Voir son historiette dans Tallemant des Réoux (t. IV, p. Sai), mais en tenant compte 46a observations'MotifiQativeB du savant critiqae cité dans la noie précédente.
^ Dëohirure du papier.
^ Ce mot ne se trouve ni dans le Dieiim' fiameiie Trio9tus,t ni dans Jes divers antares raaueilaJeiioogciyhi^pieaiqu'il m!a étédanaé de pouvoir aonaaiter, la forme hetymamiwe ayant préualo. Larmmr était le nom d'un petit vaaet d^une soiiedt fiale.^e las pleiareofftovpleuoenaaadepfotMaionenapioyiiient dans 'les funérailles.
il y a bien à resver à mon avis, ne me pouvant persuader que c'est que veuU dire * ce mot de SICCAM, si ce n'est une espèce de surnom ou de patrie de ce Giaudius, car elle eust deub plus tost estre moitte de larmes que seichée; toutefoys cez Mess" de Rigault, Saulmaise et Grottius en pourroient bien dire possible quelque chose de bien relevant avec les notices qu'ils ont de cez anciennes coustumes sepulchrales que je n'ay pas observées ou retenues comme eux, n'ayant mémoire quelquonque de cez choses que je n'ay veties de si long temps oultre que je n'en ay gueres veues de celles qu'il fauldroit, principalement dans les poètes Grecs que je n'ay guieres maniez. Je vous prie de les en enquérir et me tenir tousjours , Monsieur,
vostre trez humble et Irez obligé serviteur,
DIS Pinil^SG.
A Aix, ee 18 aoQSt iSftf.'
On vient de m'advertir du passage d^un courrier de M' de Mantoue, qui va vers le Roy, et dict avoir rencontré h nuict dtsmiere sii gaieres d'Espagne qui tenoienl la routte d'Italie, lesquelles portent le Marquis Spinola, et que, le ya)stein^ se trouvant hors d'employ par la .paix de Danemarc, passe en Italie ' avec grande armée centre M' de Mantoûé.
Je vous adresse le paequet cy joinct pour le siettr Guiltard, pour le luy garder jusqàes à ce qu'il soit arrivé' à Paris, car il; est aUé passer par l'Aui^rgne avec M' le Grand Prieur de Franqe. Et ay laissé l'enveloppe à caobept voiaht, afin que vous pinssies jetter les yeux, si vous voulez, sur les papiers qu'on m'a envoyez de Marseille pour luy faire tenir, et en retenir -copie ou meinoire de oe que vous vouldrez, mais je
^ Geqae vent dire. Comme ï^rfresc, Rassompierre met l'article
* QnareoonoaAlbertWeDoeBlasBiMèbe, devraHeiiomide Wd&tein, qa'ëëoritWii-
comte de Waldstein, duc de MecUembourg, lestein (t. IV, p. 1&7 ).
de Frieâlaad, de S^fan, ne aa ckAtèao ' Le célèbre capitaine n» p^ua* point en
dUermanic, en Bohême, le f5 septembre Itdie/
1 583, assassine à Egra le 9 5 fëvrier f^34.
vous prie de ne les pa$ laisser voir à i autres ^ et recaehepter le pacquet avant que le luy envoyer ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, J'ay aujourd'huy seulement reeeu voetre despescbe du 7"^ fort bien conditionnée, nonobstant quelle ayt passé bien avant dans le vinaigre, parce que vous luy aviez faict la caresse ^ d'une bien forte enveloppe, et ay trouvé trez beaux cez petits livrets de dévotion d'Amsterdam, dont je vous rends mille trez humbles grâces. Ils viendront bien à poinct au mauvais temps où nous so^nimes à présent, puis qu'il plaict à Dieu. Durant lequel je n'oserois en avoir envoyé à Rome, pour le soubçon de maladie, comme j'eusse faict sans cela. Hier nous recontions le h^ jour de cessation du mal pour la seconde foys tant dedans que dehors la ville, mais cette nuict il y a eu quelque nouvel accez en la personne de la femjne d'unhonneste bourgeoia, qui renouvelle bien les allarmes (bien qu'il n'y ayt pas encores de certitude que ce soit contagion), parce qu'on ne sçait pas quelle dépendance peult avoir cet accidant avec les précédants , auquel cas on seroit sans regret. Au terroir de Marseille, à une lieue de la ville du costé d^Aubagne, à un certain petit hameau ou assemblage de Bastides nommé des GaiUaux', il y est mort un homme de la maladie, qui fit une telle terreur dans cette pauvre ville là, qu'encores que plus d'un tiers des habitants eussent prins retraicte aux champs dez le commancement de ce moys, par précaution, il en sortit hier une infinité d'aultres familles, et une in6nité de charges de meubles. Ils faisoient fort les renchéris à nous souf-
^ Vol 717, foi. 7S. ^ Aajoiird*hai lesCaillolB, localité de près
* Cartffte est pris ici dans le sens de &- de 5ao habitants, dans la commune de venr. Marseille.
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frir aulcone sorte de communication , mais ils sont pour avoir aultant et beaucoup plus de besoing du secours de cette ville icy, que celle cy d eux. Car Tordre qu on y a mis a esté si ponctuel , que grâces à Dieu, de tous les msdades qui ont esté portez à la maladerie, il n'en est mort que cinq en tout, et hier à la visite qu'on y envoya faire, touts les malades sortirent sur le pied en estât de garison toute apparente, exceptée une seule femme qui estoit la dernière venue. Le cirurgien avoit été prins avec son vallet^ le vallet mourut incontinant et fut un des cinq. Mais le maistre est bors de danger, et sera tant plus bardy à penser et secourir les aultres dez hors mais. Voila toutes les plus importantes nouvelles que nous vous pouvons dire à présent, et crains bien, comme vous, que nous n'ayons plus de moyen durant quelque temps d'entretenir nostre commerce de lettres, car M' Jacquet m'escript du 1 a™* qu'il n'a voit poinct encores eu la despescbe qui partit d'icy dez le âg"^ du passé, qui estoit i5 jours entiers, et qui pix est, le maistre de la poste vient de m'apporter deux lettres qu'on luy escript du S^ Esprit et d'Avignon, portant que les despesehes ne peuvent plus passer sur le cbemin de Lyon parce que tout y est desja infecté de la maladie, et que tous les maistres de poste sont retirez aux champs, de sorte qu'à grande peine* les pacquets du Roy pourront aller et venir. Je ne seray pas en repos d'esprit que je n'aye advis de M'' de Fetan de la réception de cette despescbe là, avec laquelle j'avois joinct le 6"* libvre du Théophile de M' Fabrot, et de trois aultres despesehes que j'ay mises à la poste durant ce moys du 6°^, 12™ et 19"" de ce moys, ou bien qu'on les nous aye renvoyées icy. Car avec icelles je vous ay envoyé de bonnes curiositez, et à bonne foy, voyant venir les lettres de Lyon icy, et pensant que le réciproque deubt réussir, pavois bazardé entr'aultres choses, par celle du la™*, deux petits m[anu]8[crit]s en langue cophtite tirés du coffre de M' de Tbou, pour essayer avec voz relieurs {rfus expers de remédier au daumage qu'ils avoient receu dans la mer, car je n'avois pas eu le courage d'y faire toucher par le mien et regrettois infiniment que cela ftist bors d'usage. Par la précédante despescbe je vous envoyois un libvre in-4^ de quelques opuscules grecs
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imprimez en Gonstantiiiople soubs les armes du Roy d'Angleterre et dans la dernière y avoit des papiers importants que je plaindrois grande^ ment. Peu s en fallut que je ne hazarday la BibleÂrabique m[anu]s[crit]e. Mais un bon génie me retint, jpour attendre le conseil de M' Jacquet sur cela , dans cette conjoncture de nouvelle nécessité qui me met en tel estât, que je crains que pour faire tenir le coffre de M' de Thou, il ne faille prendre la voye de la mer par Rouen, auquel cas il fauldra laisser passer la quarantaine aux champs, dans laquelle je vouldrois bien avoir sur cela vostt^e résolution; autrement, je ne sçay s'il ne fauldra pas attendre des années, pour laisser repurger lés chemins d'icy à Lyon et restablir le commerce qui est si descousu et si ruiné.
Pour mes livres de delà, ne vous en mettes poinct en peine, car ils sont mieux là qu'icy asseurement, où il me fault abandonner tous les miens à la mercy et discrétion d'un peuple, qui pourra faire de grands desordres si la maladie y faict du progrez, auquel cas malaisément les gents de qualité vouldront ils tenir pied. De sorte que si je les retrouve à nostre retour, et que Dieu nous fasse la grâce de pouvoir revenir, il me semblera qu'on me les aura donnez. Et ce sera assez à temps si nous avons lors les vostres qui ne courront pas la mesme fortuné chez vous. Si cependant le temps nousfaisoit voir que la santé se peult conserver à Tollon, avec quelque commerce de Roiien, comme il y en a souvent, possible tenterions nous cette voye là sans tant d'apprehen^ sion , maintenant qu'on ne craint rien du costé des Anglois, et que la crainte n'est pas si grande aussy du costé d'Algers. Mais pour la voye de Lyon je pense qu'il ne fault plus rien bazarder, dont on puisse regretter la perte, je veux dire des pièces originelles^ âins seulement des coppies, ou des imprimez qui se puissent remplacer, et dont la perte ne soit pas considérable, afin que si quelque chose eschappe, o& ayt encores quelque consolation en cez exils où nous courons fortune de nous aller confiner pour longtemps. Mesmes qui mettroît les lettrés à part des livres, il ne seroit possible que bon, afin que si la grosseur dés livres faisoit difficulté au passage , les lettres puissent venir plus facilement.
Or pour respondre à la vostre, j'ay encores des rémerciments à vous faire du soing que vous avez eu de me faire transcrire le verbal de Tordinaire, et de me faire part des bonnes nouvelles de l'entrevue du Roy avec la Roy ne régnante (d'où tous les gents de bien attendent un Daulphin dans Tan comme vous^), et de la retenue ou continance ^ de Monsieur, de n'estre poinct sorty hors du Royaulme , dont on estoit un peu en peine. Quant aux ouvrages de Cardan ^ m[anu]s[crit]s, c estoit le pauvre M' Aleandre deffunct qui m'en avoit envoyé l'indice et qui avoit entreprîus de les m'achepter, mais il ne tarda guieres aprez cela de mourir et je suis bien empesché par qui je pourrois faire reprendre ce traicté. M' de Thou eust mieux faict cela que persone, si on eust sceu son dessein d'y retourner, et si je me fusse advisé de luy en escrire dernièrement par le dernier ordinaire d'Avignon qui passa, lequel n'est poinct revenu en son temps, et je me doubte qu'on luy fasse faire quarantaine quelque part, et que nous n'en ayons plus par cette province.
J a vois escript à Rome deux jours aprez son passage, par la voye de Lyon, du septiesme de ce moys, sous l'enveloppe de M"" de Fetan, mais je crains fort que cette despesche ne soit demeurée en chemin entre cy et Lyon, comme je vous disois tantost, et que nous ne soyons dei^ hors mais exclus de tout commerce de ce costé là. £n un besoing vous en pourriez escrire un mot à M' de Thou, qu il s'en enquist du cavalier del Pozzo et de M' de Bonaire. Pour le bon M^ Samuel Petit, nous n'aurons pas, jem'asseure, guieres plus de moyens d'entretenir aulcune correspondance avec luy de quelque temps, attendu qu'on nous asseure de Tarascon que la peste est à Nismes bien forte , et que tout commerce est rigoureusement exclus de ce costé là de la rivière, aiusin que nous
* On sait qne Tespërance de tant kê gens propre de se tenir au milieu, s'y tnaùuenir.
de hien fat trompée et qae le daaphin tant Nos dictionnaires n'ont pas indiqaë ce sens
attendu ne naquit que près de dix ans plus du mot continence. tard (5 octobre 1 638). ' Voir sur Jérôme Cardan le tome i;
' ' Le mot eontinenee est pris ici dans un Appendice, p. 893. sens bien rarement employé, dans le sens
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a asseuré un député de Tarascon, venu pour implorer secours (sans resource neantmoings) sur ce que M*^ le Surintendant a taxé leur ville à 6000 escus pour les desmolitions des fortifications de Nismes, sans aultre formalité. Mais s'ils sont quittes de la maladie de leurs voisins de Beaucaire et d'Arles (où eUe faict de grands progrez), ils seront bien heureux de n'avoir pas de plus grand daumage. Et vauldra mieux pour eux de payer les 6000 escus, que d'y envoyer des hommes qui eussent peu apporter la peste dans leur ville à leur retour. Nous pensions que tout commerce fust desja bouclé sur cez bruicts, mais il passa, Taultre jour, un gentilhomme Breton, quidisoit venir attendre le Chevah'er d'Âllincotfrt ^ pour passer en Italie quant et luy, lequel estoit venu de Hollande depuis peu , où il disoit qu'un Professeur en langue Arabique estoit revenu depuis peu du Levant où les Ëstats l'avoient envoyé avec si gros fonds de credict, qu'il en avoit rapporté 3 ou & 00 volumes Arabes entre lesquels il y avoit d'excellentes pièces non encores veûes, d'Archimede, Euclyde, Ptolemée, Appollonius Pe^gasus^ et aultres, mesmes de Platon et d'Arisiote, et qu'il y avoit des Tables astronomiques d'un Roy du Gatay ', et des observations continuées en cez pais là durant plusieurs siècles, qui doivent eslre de grands thresors. Il le nommoit M"^ Joly, et je pense que ce soit celuy dont M' Camerarius * m'avoit aultres foys escript, par vostre entremise. Je serois bien marry si M' Gassendi estoit passé si viste en cez pais là qu'il n'eust pas eu le moyen d'en voir quelque chose. Cez peuples septentrionaux
' Le chevalier d'AUincoart (et mieux * G^est ApolloDias de Perga, géomètre,
d*Haiinooart) était un des fils de Charles de qai vivait à Alexandrie soos Ptolemée IV.
NeufviUe, marquis d'Halincourt, seigneur de ' Nom que Ton donnait autrefois à la
Vilieroy , gouverneur de la ville de Lyon , etc. , Chine.
et de sa seconde femme Jacqueline de * Le registre III des minutes de la cor-
Harlay. Il portait le prénom de François, respondance de Peiresc (à Carpentras) ne
ëtait chevalier de Malte; il fut tuë à la contient que deux lettres à Camerarios,
tête du riment de Lyonnois, au siège une écrite d'Aix le 3o novembre 1697,
de Turin, en 16&0. Voir Le dernier des l'autre écrite de Toulon le 19 juin i63i.
Villeray et m famiUe, par Aimé Vingtri- Voici la suscription des deux lettre^ :
nier (Paris, 1888, brochure grand in-8% rrM. Gamerarius, chez son père, ambassa*
p. 35 ). deur de Suède, n
ont des génies mei^veîlleuselnent nobles et généreux d'envoyer chercher si loing, et à si grands fraiz, de si belles et dignes recherches comme sont celles là, et celles d'Ah^eterre. Il fàuldroit que M' Holstenius eust les rains aussy forts que ceux là, pour y proffitter aussy bien queuix. S'il y a moyen de luy escrire, il luy fauldra donner cet advis là, pour le tenir en bonne haleine. J oubliois que ce gentilhomme nous dict que ce M' Joly avoit faict un voyage où il ne fit que marquer les choses, et puis s'en revint quérir lettres de crédit, avec lesquelles il alla raffler ^ tout ce thresor là en fort peu de lieux. Ce que j'y trouve de bon est que ces Messieurs n'en frustreront pas le public et seront bien aises de faire sortir cez pièces si 'précieuses de leurs imprimeries. M' Scaliger manquera bien maintenant, qui y eust faict un merveil-* ieux proffit. Mais quelque aultre sortira de quelque coing pour sup pléer son deffault. Sur quoy je finis demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur;
DE PiniBSC.
A Aix, ce 93 aoust t(
M'estant trouvé un peu de loisir hier au soir, je vous avois faict cette lettre à l'advance, pensant l'envoyer dimanche prochain par la stâffette au hazard. Mais il vient de se présenter une commodité extraordinaire d'un honneste homme qui veult partir en poste dans demy heure , à quij'ay mieux aymé la donner, et en un besoîngj'en feray brocher un duplicata à mon homme, s'il peult estre faict à temps, pour l'envoyer dimanche, et pour servir au cas que ce courrier ne trouVast pas le moyen de passer, qui ne sera pas sans peine. Je l'ay fort prié de se charger, eh passant, s'il peult, de pacquêts demeurez aux bureaux des postes sur son chemin cottez de cette ville, ce qu il m'a promis faire s'il le peult, qdi seroit un grand secours. Le mal est qu'on me persécute d'un aùllré çosté, et qu'on ne me laisse pas escrire comme j'eusse
^ Sons le mot <n^br oo ne trouve dans le Dieiiomutire de Littrë que des citations emprontëes à des aateors du xviu* siède, Lesage et Voltaire.
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fiaietvolontiers à M' Gassendi, sur ce subjeet^pour Iny-dire qf»e le sieur Tactil, son amy de Digne \ se porte bien, et M' rEyesque aussy^, et que M'^ie Prieur de la Valette' est è Rîans^ aTec l&eonseiller Gautier son neveu ^, oà je leur envoyeray sa lettre et la mieiuie ce jonrd'huy %lx amst. Dieu aydaat, et respondray dimanche à luy et à M' d'Auhery^ biea fasefaé de ne le pouvoir à cette heure dans cette presse. Gef)end«];fct j-ay faiet joindre icy une lettre pour M* Rigault, que mon homme oublia par mesgarde sur sa table en faisant mon pac* qtiet dimanche passé.
Tout preseotemeiri; je viens de recevoir la despescbe de l'ordinaire dc^Roiiiie.yenûe par Marseille, où il l'avoit laissée; je ny ay pas trouvé de< lettre de M' de Thou, ne de M' Holsteniue, non plus que du cardinal, mais vous verrez ce que m'escrivent de f arrivée de M'^ de Thau le R. P. Dom du Puy et M' de>Bonnaire. Et par mesme moyen, verrez le peu de fondement qu*il y a aux espérances que le sieur Dony avoit données: -de fournir son recueil d'Inscriptions, sur quoy il ne m'a jamais faict de resptMice^ bien qu'il ayt punctuellement respondu à toutes aultres choses, qui est une vraye marque qu'il a de l'aversion à cela, quelques offres qu'il en eust faict autres foys au dict P. Dom du Puy. CefgentShomme de Hambourg nommé Hairtwic m'escript de Padoue^, Qt ae loue fon^ des.caresses du sieur Pignoria.
seor de Gassendi dans les foDctions de prévôt du chapitre de Digne. Ce fut lui qui prononça l'oraison funèbre de son ami dans r^gliie catbédnalsde Digne te r & novenbre ji.655,. Voir spr Niçois .Tari!,,; wort le 9& septembre i68a, la nouvelle édition donnée de cette pièce (Digne, i88a , in-8*). GonCJréB'lês Ikcuments inUUs 'mt Gtusendi (Pw4s, ♦877,.(in.^r). .<iù a été publiée, (p. 35-36) uQje lettre de Torateurà Habert de Montmor, en même temps que Toraison Aiiièbnii(ftijaniHer t.6j5S.)..
' Raphaël de Boulogne ou de. Mlognfii
déj^^oenfionDédiQS le tome U p. 19, note 3. Ajoutons que Ton trouvent uœ petite notice biographique sur ce prélat dans l'édition qui vient d^être citée dé VOraison funèbre d$ 6a9tauli{h TAppoidice, p. 85, note 1).
' âur Joseph, de Gaultier, prieur de la Valette, voir te tome I, p. âsii, note 9.
* Rians était la ville natale du prieur de la Valette.
.}l Vfiir mr le cooseâbr GauUer le fascicule I.V àe», Çorrêffandantt iâ Peiretc, consacré au prieurdela Valette (p. ia).
Wene trouvei aotqtte tnco' de la cor- ;,i«s(>oiidéiice. d« PrâesclMeo Hartwio^ ni
\m9] AUX FRÈRES DU PU Y. 17i
Le sieur. Pietro délia Valle sû'esmpt que le P. Moria lay.'ïiccude la réception des eschantmons de SàmarHain , et luy à mandé qu'il avoit fort bien entendu et interprété ies Ghappîtres dont il luy avoit envoyé co[^, -^ qu â estoit prest d'envoyer son original sdiibs les précautions offertes, mais cez interdictions de commerce viennent bien mal à propos., H s'il ne proffite ia commodité du. retour dei M' de Thou, maiaîaement s'y pourra il pourvoir de longtemps, au moings n'y pour^ ray je plus intervenir de ce lieu cy descrié.
Le dict sieur Pietro délia Valle adjonste que les relations de ses voyages et pérégrinations ne sont gaieres bien preales, et qu'il est fort desgousté de ce que son Abbas roy de Perse a esté maireceu dans Rome, et qu'on ne l'y a pas voulu vendre en façœ» qudqaonque. Mais il fault mesnager cela avec un peu de temps. Je ne vous envoyé pas sa lettre, pour luy respondre si je. puis en avoir de commodité, et puis si je ne vois de santé sur le chemin de Lyon, je vous en envoyeray k coppie , pour ne la bazarder, car encores y a il de jolies particuiaritee sur les caractères copfatites et sur son humeur et liberté particulière.
Ou m'escript de Mantoue du âo juin que le sieur Possevin eelloât decedé peu auparavant ^ et qu'il avoit laissé un Tacite avec les suppléments et des commentaires gros comme la Bible, dont on £aict une merveilleuse estime, que c'estoit un ouvrage dé 3b ans, que fon iMftoit aprez à faire imprimer*. Je voudrois bien là dessus voir Tadvis de M' Guiscardi.
On pendit hier icy unded séditieux du^Martigues, qui avaient si in^
dans les minutes dé la bibliothèque de Carpentras, ni dans les manuscrits des bibliothèques d'Aix et de Paris.
' Sur Antoine Possevin , neveu du câèbre jésuite, voir 1ê tome 1, p. 81. Avant sa mort, Antoine avait eu le temps de donner une seconde édition de son histoire en latin des Gonzague, ducs de Mantoue et deMontferrat (1698, in-A*), mais il n*avait pu publier son histoire (Clément en latin) de
la guerre de Montferrat de 161a à 1618 qui parut h Genève en i63i, et non en 1631 , comme Tindique la note de la page précitée. Puisque Toccasion s'en présente, faisons h la même note une autre rectification : les mots ducs de devaient être mis non devant Gfmzagne, mais devant ManJUme et Montferrat.
* Ce Tacite n'a jamais été imprimé. Le travail si considérable (par son étendue)
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soiemment parié à un commissaire de la cour qui s'estoit présenté à ia porte de leur ville pour l'exécution d'un arrest de la cour» et qui avoient esmeu une grande sédition dans ia dicte ville, et menasse du mesme traictement qu'on avoit faict à Sisteron, où ils traisnerent par la ville feu M** le conseiller de Bres ^
Du â8"^. Le partement de ce courrier ayant esté retardé (et peult estre son voyage rompu tout à faict), ensemble celuy de la staffette, j'ay eu le loisir d'escrire à M' Aubery et à M' Gassendi. Cependant on tint hier la conferance entr'Aix et Marseille et leurs députez, où M' le Gouverneur se voulut trouver, et tesmoigna un grand ressentiment de l'homme qui avoit esté pendu, ne voulant pas croire qu'il eust tenu des paroUes si séditieuses que celles qui résultent des informations, et qu'il en vouloit avoir la raison, et pour cet effect se trouver le 3"^ septembre à Lambesc qui est à trois lieues d'icy, où il a donné rendez vous aux trouppes qui sont delà la rivière de Durance, pour s'en faire à croire. Mais il aura loisir de se r'appaiser dans ce temps là. S'il en venoit à ce jeu , il se verroit d'estranges folies. Car cez peuples icy ne sont pas si endurants qu'en autres pais ^.
d*A. Poesevin n*est pas même mentionne p*r Daunou, dans Tarticle Tticite de la BiogrofUe tmèoer^elky où sont ënomérës tant d*aatre8 travaux sur le grand historien.
' M. de Laplane, dans son Htstoin de Sistêrm, t. II, p. i83-i93, fidt un ëmoavant récit de la sëditicm eidtëe en cette ville^ le i& juillet 1617, par Tarrivée des commissaires charges d'établir un nouvel impAt, la traite Jnrame, Ces commissaires étaient François Alby, sieur de Brez (terre située près de Rognes, arrondissement d'Aix , et qu'il ne faut pas confondre , comme on Ta fait trop souvent, avec la terre de Bresc» près de Foi-Amphoux, arrondissement de Bngnoles) et Jean-Pierre de Beau-
mont, Tun conseiller, l'autre auditeur à la Cour des comptes. Void comment M. de Lapiaoe raconte la mort du eonseiiier qui s'était réfugié dans l'hAtellerie de ia Téted'Or, en face de la Fontaine Ronde : «rDe Breas veut s'échapper par la fenêtre; il est pris, battu, foulé aux pieds, déponiHé et tratné au-dessous de la fontaine, dans un cloaque où il est laissé pour mort; et comme si le crime qui venait de lui arracher la vie ne suffisait point pour assouvir la rage de ses bourreaux, on vit des femmes, l'opprobre de leur sexe, se jeter sur son cadavre et lui faire subir les outrages les plus révoltants ...»
* Vol. 717, fol. 77.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, ^
Yostre despesche da 1 3*^ arriva hier au soir par la staffette encor à propos pour vous en accuser la réception, el vous oster de la peine où nous estions que les noslres du 39 juillet ne fussent demeurées en chemin, ensemble la suyvante du 7 aoust, que M' de Fetan nous dict avoir enfin receiie. Il me tardera grandement d apprendre qu'il ayt eu pour le moings encores celle d'apprez du 1 a"*, parce que j'y avoîs joînct des m[anu]s[crit]s iEgyptiens de M' de Thon , espérant qn elle aura paçsé, tost ou tard, puis qu'on ne la nous a pas renvoyée avec vostre dernière ensemble les suy vantes du 19 et 39 du passé.
J'ay donc à vous remercier trez humblement de la continuation de rhonneur de vostre souvenir et de voz soings en tout ce qui me concerne, mesmes en la communication de ce verbal, que je seray trez aise de voir tout à loisir, ensemble de cette lettre du Persan (oà l'on a oublié le nom propre du prince au nom de qui elle est escripte) et de ce petit traicté de Septalius que j'ay aultres foys cogneu en passant par Milan, et qui estoit en grande réputation ^ J'^y encores à vous remercier comme je faicts aussy du soing que vous avez daigné prendre, non seulement de faire tenir à Bordeaux les lettres que je vous adresse,
^ Septalitts est le nom laUnisë de Louis Settala , sa vaut médecin, née Milan en 1 SSs, mort dans cette ville le 1 a septembre i633. Le peUi traité dont Peiresc veut parler ne peut pas être le De nœtts (envies ou taches de naissance), dont la première édition est de Milan , 1 6o5 , el dont une nouvelle édition fut donnée à Padoue en i6â8 , car c est un ouvrage divisé en neuf livres. On trouve un autre opuscule du docteur Settala publié en
16s 8 : De morbis ex mucnmata eartiiagme evenieniUms fiier (Milan, in-8*). Gassendi n'a pas manqué de rappeler qu'en Tannée 1603 Peiresc fut fêté à Milan par le docteur Settala, par le frère de ce dernier et par plusieurs autres savants au milieu desquels on distinguait le cardinal-archevêque Frédéric Borromée, fondateur de la bibliothèque Ambrosienn^ (liv. I, p. 77).
maidaussy d'y escrîre vous mesmes à celuy qui s est chargé de mes afl'aires particulières, dont je vous suis trop redevable. 11 aura depuis eu de quoy se satisfaire si ces despesches que je vous ay adressées lemoys d aoust sont passées jusques à Lyon et è vous.
Mais la peine que vous avez voulu prendre pour Tedilion du Théophile de M' Fabrot oblige le public quant et nous. Je le feray sçavoir au dict sieur Fabrot, aux fins qu'il vous tesmoigne de sa part ToUigation insigne qu il vous a de tant de soing, sans le<piel je pense cpi'îl luy fauldroit attendre bien longtemps la dicte édition qui se fera mal gisement comme je pense par le sieur Vitré parmy les extraordir» naires divertissements que luy donne sa grande Bible. C'est pourquoy j'approuve fort le dessain d'y employer quelqu'aultre, s'il est possil^.
Nous serons attendans en bonne dévotion la coppie de la lettre de M' Rigault avec le cardinal Barberin , et la responce qu'il nous promet sur l'anneau de TECLA, ayant esté bien aise que M' Saulmaîse seiseit trouvé chez vous lors de la lecture de ce que je luy en avois touché, vous advenant ingénument la foiblesse de mes conjectures, comme je pense que dez lors, je n'aurais pas oublié d'en protester. Mais pourtant, par les lettres que j'ay depuis escriples au dict sieur Rigault^ A aura veu ce que j'ay rencontré pour fortifier sinon toutes mes conjectureft, au.moings celle qui regarde simplement l'interprétation de l'inscription RA'.TE par l'authorité mesmes du Plante, qui inlroduict un personnage qui aymoit mieux dire RÂfiO que ÂRRABO comme les Prenes^ tins de son temps disoient GOMÂ pour GIGOMIA par abus.eommu'inement receu, dont je ne m'estois pas advisé du commancement que je luy eu eserivis, daultant que je l'avois Csict trop précipitamment, sans m'éstre encores peu souvenir du lieu oiîi il me sembloit tousjours avoir Veu la preuve de cet usage ou de cet abbus. Car je ne vous oserois quasi confesser ma dapoccagine^ qu'il y a une bonne trentaine d'années que je n'avois remis le nez dans mon pauvre Piatite, et j'ay la plus misérable etchestive mémoire du monde, surtout des choses qui
^ Ma fain^Qtise, ma né^ûgence.
ne se trouvent pas dans quelqu'une de mes curiositez particulières, auquel ca9 je nay poinct de peine à retenir ce que je vop, quand mesmes il ne me soussieroit pas d'en conserver la mémoire. J atten* dray aussi puisqu'il vous plaict la coppie de ce petit feuillet du Théodoras Hermopolites, estant bien marry que vostre bon escrivain Grec soit deeedé. En un hesoing Ruelle (qui avoit aultre foys escript pour M' de Lomenie et dont on pourroit apprendre des nouvelles de M' de la Tremolliere, ou au collège de Glermont) prendroit bien volontiws cette peine pour l'amour de moy, puisque l'ouvrage n'est pas de longue haleine. Au reste je me resjouys grandement du voyage de M' de Saulmâise à Dijon, principalement pour les intérêts de M'Ri-^ ganlt, et pui» pour l'espérance qu'il donne (bien que je doubte un peu s'il en pourra desrobèr le temps en ce lieu la aussy commodément qu'à Paris) d'y achever son ouvrage sur le Pline, qui menteroit certaineta&it d'estre bien peigné de la main de M' Rigault et [^de la sjienne. Je suis marry que n'ayez ouvert la lettre de M' Rubens^ et vous prie d'en user ainstn à l'advenir quand vous en recevrez pour moy de ssl part, et de gents curieux, car je sçay bien que vous n'aurez pas dezagreable d'y voir ce qu'il m'escripl, où il entremesle tousjours quelque galanterie digne de n'estre pas négligée. Si mon homme en peult deschiffrer une coppie à temps, je la feray joindre icy, reservant l'original pour luy respondre un peu plus à loisir, et pour ne l'exposer au danger des chemins dans Tincertitude où nous sommes encores si les despesches continueront de passer ou non. Il m'escript de la debtention du pauvre Seldenus que je plains grandement', et dict que le sieur BoBweld^ l«y avoit faict feste de oez suppléments du Procope que vous
* Déchirure da papier. .; rëimimbDer, r&cênntttm ittnm et aueduê,
* LatÉre éaàHit as Londres to-9'aoAi 1 09 9 Maid je voodraia bien qa*il se reDfermAt dans et poUiée dânaJe recueil d'Emile Gaeliel les bornes de la science, sans aller se mâer (p. 935Hfld4:p«or le teile iUdien, p. 936«- à Ums œs désordres poiiliques^ qm Tont •88 pour la traduction). privé' de sa MbeMë, ainsi qœ piosienrs an-*
' Voiei tt ifm Rabeos écrivait à Peîresa très membres dn parioment , aonisés d*avair
m aiijet de Seidep' ; rVons avres sans^douAe agi ooatoe Je Roi dans la dernière session. » vu son traité De âiU Syris, qQ*on vient de * Voir sor ce personnage le tome I,
avez veuz, lesquels il luy fauldroit envoyer en tout cas, si on ne les luy avoit communiquez en ce pais là. Il me reste à vous remercier des nouvelles du monde, que jay veues volontiers, principalement celles du mariage de M' le baron d'Acheres ^ et vouldrois bien sçavoir si c'est avec la damoiselle que M' de Préaux avoit une foys voulu espouser, ou si c'est une aultre sœur^, soubaictant que cette alliance puisse servir à raffermissement de la fortune de cette maison et à la conservation de cette grande charge qui y est'. De cez quartiers icy nous ne vous sçau* rions escrire que des fascheuses nouvelles du progrez de la maladie, laquelle commance de sestendre en divers endroictsde la ville, et faire suitte dans les familles que Ton met dehors aussy tost qu'il y a eu quelqu'un de frappé. Il se fauldra en6n resouldre de gaigner la clef des champs^, la place n'estant plus guieres tenable pour ceux qui ne sont pas assez robustes pour résister à des grands maulx. Car encores que le courage n'y soit pas inutile, il ne sert pourtant de guieres, quand les forces y défaillent pour l'accompagner au besoing. Vous verrez en la coppie d'une lettre escripte à un de nostre compagnie ce qui s'est passé depuis peu avec M' le Gouverneur qui ne se veult pas encorefi[
p. ao. On lit dans la lettre déjà dlée de Rubens : ff II y a encore ici le cavalier Cotton , antiquaire, fort remarquable par la variëtë de 8ëd oonnaissanceB, et puis le secrétaire Boswd, tous personnages que vous devez parfrilemeiit connaître et avec lesquels vous êtes même probablement en correspondance , ainsi que vous prenez soin de le faire avec tons les bommes distingues du monde. Ce dernier m'a appris, ces jours passés, qu*il avait, à sa disposition et qu'il me communia querait. mAme divers passages de Thistoire anecdotique de Procope, touchant les débauches de Théodora, qui nunqnent dans rédilîon d'Alemanni, ayant été supprimés par modestie et par pudeur sans doute, et qui ont été retrouvés dans un manuscrit du Vatican. «
' Hichd le Beauderc, baron d'Achères.
épousa (voir les Historiettes de Tailemant des Réaux, t. I, p. ^69) Marguerite, fille de Jean d'Estampes, seigneur de Valençay.
* Je ne puis répondre à la question adressée par Peiresc à Dupuy. Tout ce que je puis dire, c'est que la baronne d'Achères eut deux sœurs: l'une Elisabeth , mariée avec le maréchal de la Chastre; l'autre, Charlotte, mariée avec Pierre Bruslart, marquis de Puisieux.
' La charge de secrétaire d'État alors possédée (depuis le 5 février i6a4) par Charles le Beauclerc, firère de Michel.
* Au sujet de cette locution figurée, ie Dietimmaire de littré ne dte que des écrivains venus après Peiresc, Pierre ComeiRo et La Fontame.
laisser vaincre, bien qu'il se trouve assez empesché à Texecution de ce qu il a dict vouloir faire. Le mal est que le peuple qui estoit sorty de la ville, pour diminuer la matière sur laquelle le mal pouvoit agir, et qui se trouve espars dans les villages voisins, ou dans les granges, parle de se venir plustost retirer dans la ville à la mercy de là maladie, que de demeurer aux champs exposé à la mercy des soldats, ce qui adjoustera bien du boys au feu \ et sera pour enflammer grandement le mal, et pour augmenter la difficulté de trouver de quoy vivre, dans la difficulté qu'il y aura de faire passer à travers la soldatesque les danrées nécessaires à ce peuple pour ses aliments. Ce qui seroit pour produire quelques grands desordres, et pour réduire le monde à Tespreuve des trois fléaux tout ensemble , peste, famine et guerre , à quoy les autheurs auroient possible au bout du compte peu davantage, et beaucoup de regret et de reproches auprez du Roy, qui n entend pas que ses peuples soient ainsin traictez. Je crois tousjours qu il^ reviendra, et qu'il ne se vouldra pas charger de cez reproches et sur ce je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
A Aix, ce 9 septembre 1699'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT, À PARIS
Monsieur, Vous recevrez ce mot dé lettre par les sieurs Gobert et le Jeune*, architecte et pjsintre respectivement, de ceux de Fontainebleau que
* Nos dictioimaires ne donnent pas cette ^ Vol. 717, fol. 79.
expression figurée. * On possède une lettre de Peiresc à
^ Le duc de Guise, gouverneur de la ir Monsieur Lejeune, un des peintres du Roy»
Provence. dans le registre des minutes de Carpentras
II. a
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le sieuT Fouquiere^ avait emmenez icy, pour Tadsister à prendre le pian et prospective ^ de la viiie d'Aix, par mandement du Roy. Ce sont des plus honnestea hommes, et des plus discrets que faye veu, et des plus officieux, cit' reoomraandables en leur vocation. Si vous pouvez faire quelque choae pour eux sdon les occasions, vous n y aurez pas de re~ gret, quand les aurez cc^neus, et prendrez j^aisir, je masseure, de les obliger, comme je vous en supplie, bien marry de n'avoir' eu leur eognoîsçance de meilleure heure, dont je me serois mieux prevallu, et ne les aurois pas laissé partir du paîs maintenant, sans tirer de leur main de bonnes choses, pour les desseins des mazures antiques de cette province, mais la maladie, qui s'espand deqa fort, ma faict faire scrupule de les y retenir. S'ils reviennent y il fauldra suppléer à ce deffault; cependant je vous supplie de les aymer pour lamour de leur vertu, et pour l'amour de moy, estant tousjours. Monsieur,
vostre irez humble. et. trez obligé serviteur,
DE Peibesc.
A Ail, ce i3 sepi6iiihi*e ida9\
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Enfin voz despesches du s 8 aoust nous ont osté de la crainte où nous estions que les nostres du 7 et i â ne fussent demeurées en che-
qui contient la correspondance avec les frères Dupuy.(foL a 53). Cette ieth-e, datée du 1 1 juillet i639,est précédée (fol. 9 Sa) d'une lettre de la même date adressée à (rM. Engobert, vallel de chambre du Roy à Fontainebleau». Cet Engohert serait-il le même que le Goheri de la présente lettre ?
' Jacques Fouquières, né à Anvers en i58o, mourut à Pans en i65g.
* Je ne retrouve le mol /mwpecdVe nulle autrepart. Le Poussin, dans^wede sesleUres , ' a employé la iotm^ prospect. Du reste le mot perspective ne semble ''avoir été employé qu*un peu plus tard. Le Dictiomimre de Littré De le signale, au xyu* siècle, que dans les écrits de Pascal et de Tabbé de Marolles.
' Vol. 717, fol. 81.
min, et celle de M^ de Fetan du 9 septembre nous a accusé la* réception de laultre que je vous aroîs âiicte du i g°^. Le reste que je tous ay adressé est allé par voy es extraordinaires à cause de la rupture des chemins. On mande que le Pont S^ Esprit est fermé; de sorte' quil y aura de grands et £ascfaeux destours à faire à l'advenir. En mesme temps que j ay eu le plaisir de voir de vos nouvelles, j'ay eu une petite mortiCcation en ce que j'ay esté sommé de respondre, mais si à la hasle, qu'à peine me donne on le loisir de vous en accuser la réception et ne pense pas qu on me permette d'achever de lisre les aultres lettres qui estoient joinctes à la vostre de M*^ du Plessis S de M' Gassendi et aultres, parce que me voicy aux champs, où je suis enfin venu, et pour ne perdre l'occasion de la présente staffette qui partira d'Aix demain au poinct du jour, un homme qui s y en va exprez aura de beseing d'employer la nuict pour y estre à temps. Latoille cirée est venue bien à propos, car M' le Gouverneur a voit envoyé un de ses gardes à Orgon ^ qui voulut ouvrir la première enveloppe de lordinaire tant de Marseille que d'Aix , disant avoir le commandement pour prendre les lettres de son maistre et les luy porter en diligence, ce qu'il ne fit pas neantmoiogs aprez avoir faict l'ouverture, mais cela fut cause que la despesche estant mise toute ouverte dans le vinaigre, d eut moyen de pénétrer plus avant, et devant qu'elle m'ayt esté apportée, il y a eu encores plus de temps perdu. Ce qui est cause que le livre du Facundus^ a esté un peu altaint par la marge d'en bas, un coing de la toille
' On possède dans le rostre I des minutes de Carpentras (fol. 5i3) une lettre écrite de Belgentier, le 6 novembre 1699, è «W Duplessis, advocat en parlement, rue Traversiere, prez les Cordeliers, à Paris». Voir d'antres lettres au même, dn a5 oetobre i639 {ibid., fol. Ss^), du i*' août i633 {ikid,, fol. 55i), du 37 mars i635 (r^istre IV, fol. 7o3), des & et 8 mars i636 (t»û{.,ibh7BÔ-79i).
' Nous avons déjà 'fraiivé( lettre XXXII)
le nom de ce chef-^eu de canton de Tarrondissemait d* Arles.
' Facundus est le nom d'un ëvèqne d'Hermiane (en Afrique) qui, selon les biographes, se distingua sous le règne de Jnstinien par le rMe qu'il joua dans les disputes ihëologiqaes au sujet des tm$ chapitrée. L'ouvrage dont veut parler. Peiresc est intitulé : Faeundi episcapi Hermtanenm Pronmeiœ AJHamœ pto itftHêîotti trium capitu-, hmm.ctmciltt {jUcheàmimim iilni xu. Ad
ciréç s'estant brisé, mais je îe renvoyé présentement à mon relieur pour le laver, croyant que ce ne sera rien, Dieu aydant. Aussy vous suis je bien redevable du soing qu'il vous a pieu de prendre de me faire voir cette pièce, qui ne peult estre que Irez bonne en ce siècle là si stérile de bons autheurs, et venant de si bonne main que celle du P. Sirmond qui a bien opportunément prévenu les aultres qui en avoient d'aultres coppies, et qui l'eussent possible donné bien tost, ou ez Pais bas ou ailleurs.
Nous avions apprins comme vous des nouvelles de l'arrivée de M' de Thou à Rome, d'environ par cette datte, comme vous aurez peu voir par mes précédantes. Ses bardes sauvées du naufrage n'estoient poinct dans une cassette ne dans un coffre, ains dans une espèce de corbeille recouverte de cuir bouilly, qui estoit, je masseure, trez bon pour la mouilleure momantanée, mais quand on y eust mis pardessus une toHIe cirée, je ne pense pas que la mer n'eust tout pénétré durant dix jours entiers qu'elle l'a tout englouttie, puis que vous voyez que la vostre n'a pas peu absolument garentir du vinaigre le pauvre Facundus. Vous pouvez asseurer M' le Jay que la Bible arabique n'est pas ainsiii mal traictée, et l'alcoran est encores mieux, car il n'v a rien d'attaché, ne mesmes de maculé, si ce n'est dans les marges, ou fort peu avant dans lescriture. Il fault que le papier en fust moings collé que celuy des livres cophtites, ou bien que ceux qui les ont faict seicher au sortir de la mer n'ayent pas eu le soing de les ouvrir aussy tost que les aultres, et de bien diviser les feuilles, tandis que la mouilleure n'estoit ne trop grande ne trop petite, pour eslre bien disposée à la séparation. Pour les médailles, il est véritable que la courtoisie de M** de Thou va jusques où vous dictes et iroit plus avant si elle pouvoit passer plus oultre, tant il y a de l'excez en son honnesteté aussy bien qu'en la vostre, dont j'ay desja tant veu d'effects, et dont vous me donnez tout de nouveau de si bonnes preuves, par les (^res qu'il vous plaict me faire des antiques qui vous pourroient tomber en main,
Juitmamm imperatorem. Jac, Sirmandi Sœ. lucem ediii notixque Hhuirati. (Paris, Séb. Jesu preshyteri cura et êtudio nuncprimwn in Cramoisy, 1 699, in-S*.)
dont je vous remercie d aussy bon cœur, et vous demeure aussy obligé,^ que si vous m en aviez donné des plus rares et des plus précieuses qui se puissent voir. Mais les mesmes loix de la courtoisie qui vous portent à cez bienfaicts obligent voz serviteurs à ne pas accepter si généralement tant de choses curieuses ensemble. Ce n'est pas que je veuille tant faire le délicat, que je ne sois trez aise d'en accepter quelques unes, sçaichant de combien bon cœur M' de Thou s'est daigné m'en faire les offres si réitérées et si obligeantes. Car mesmes je ne vous sçaurois desadvoiier, qu'il y en a qui m'ont prins par le nez comme la moustarde, àce qu'on dict communément. Mais le mal est que ce sont de celles que je faicts plus de scrupule d'accepter, crainte d'encourir le blasme d'indiscrétion , sinon en l'endroict de M' de Thou et au vostre , au moings envers le reste du monde de nostre cognoisçance qui juge sans préoccupation d'affection. Car pour les médailles de cuivre, je n'ay pas fait de difficulté d'en retenir plus d'une douzaine qui peuvent estre plus ou moings bonnes, et toutes servir à quelque petit assorti* timent, tel que sont ceux que me fournit ma bizarrieS et mon goust trop vaste. Mais l'importance est des graveures. Car si je puis un jour venir à bout de l'inscription de l'Amethiste comme j'en ay desja des* chiffré la meilleure partie, je pense que vous n'aurez pas désagréable que je vous en mande mon sentiment, ce que je n'oserois encores faire, crainte que vous ne trouvassiez pas mes conceptions assez bien fondées. Il y fault avoir un peu de repos d'esprit, que je n'ay pas encores eu loisir de trouver depuis la première veûe. Je vouldrois bien que ce qu'on vous mande du prochain retour de M' de Thou fut si certain, qu'il fust desja prez de vous, et me contenterois qu'il ne le differast pas plus loing que le terme que vous luy donnez de la Sainct Martin. Car je crains fort qu'ayant passé les chaleurs dans Rome , il n'y ayt de la peine à l'en faire partir, et que pendant cela il ne puisse naistre des dangers des chemins du costé de l'AUemagtie si les choses rompent
^ Nous avons déjà vu celle expression dans ie tome I, p. /i3&. De même, pour la ioculion figurée que m>us venons de trouver {prendre ptur k nez comme la mmUarde), voir letom^ I, p. 196.
coQime on est à. la veille, ce semble, estanl passé depuis deux jours un courrier de M*^ de Crequy, pour rappeler en diligence les trouppes de cette Province, lesquelles on avoit faict venir autour de la pauvre ville d'Aix, et depuis, par remors de consciance, on les en avoit tirées, pour les envoyer à la marine où elles ne font qu'arriver. Je n'oublieray pas meshuy les lettres de feu M' de Malerbe que j avois envoyées icy, en mesme temps que le coffre de M' de Thou, avec quelques libvres et papiers pour me servir d'amusement aux champs, durant une petite sécession. Je suis marry qu'il n'y ait chose plus digne de voir le jour, mais c'est par obéissance que je le faicts.
Le sieur NoeP est en Provence, mais il a esté arresté en quarantaine à la frontière du Rhosne, où il a esté une quinzaine de jours avant que nous l'ayons sceu, car nous luy envoyasmes incontinant des chevaulx pour l'aller prendre avec dispense des formalités par arrest de la cour, mais nostre homme le trouva party comme à la desrobée et venu au terroir d'Allençon^ où il continoit sa quarantaine, mais je pense qu'on l'envoyera prendre là de rechef, et qu'il se resouldra de servir le public en cette occasion de maladie, auquel cas il sera le très bien venu, et fort opportunément, car depuis huict ou lo jours, soit pour le desordre du peuple revenu des champs à cause des gents de guerre, soit pour le decours de la lune, tant est, qu'il y a eu plus de 80 persones frappées, et plusieurs troussées^ fort soudainement. Un conseiller de la cour, nommé de Penesfort, est enfermé et plattiné^ dans sa maison , pour s'estre sa femme trop librement laissé porter à aller chez un sien voisin, qui est depuis mort de la maladie, bien que les médecins eussent longtemps opiniastré que ce ne l'estoit pas. De mesmes que M' le Prévost Marchier, de qui le lacquay avoit esté mis
^ Le médecin dont il a été question un ' Sous le mot trousser, employa dans te
peu plus haut. sens d'etUever, de tuer, le Dicttamuâre de
' Sic, Faut~il lire Alleins, nom d'une Littrë ne cite que des ëcrivains d'une époque
commune du département des Boucbes-du- postérieure, Dancourt et Voltaire.
Rhûne, arrondissement d'Aries, canton * Le motpilattMernWt donné dans aucun
d'Eyguières, près de Lambasc? de nos dictionnaires.
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en lieu séparé de Tinfirmerie comme ayant aultre md que la peste, et a esté assez longtemps en estât, qu on le tenoit pour exempt tout à faict non seulement de ce venin, mais aussy de danger de mort, et toute foys depuis deux jours il a eu d'aultres accidants plus malins, qui font attribuer les commancements à la maladie, dont j'ay esté bien fasché, car on estoit à la veille de finir la closture de son maistre, qui ira à la quarantaine entière, si ce garçon empire tant soit peu. On n a pas icy faulte d'hospital ne de gents pour y servir et traicter les malades, à quoy on espargne si peu, qu'il y a desja plus de i5 mille escus de despendus par le corps de ville* Mais c'est que le mal de ce païs ne ressemble pas si fort celuy de Paris, non plus que nostre soleil n'est pas le vostre si absolument que les effects n'en soient grandement différants. Ce qui me faisoit ne pas négliger THistoire navale de Rivius , estoit en partie le nom de l'autheur, qui a tesmoigaé ailleurs de bonnes intentions, et en partie lesperancede la continuation jusques aux derniers siècles, qui sont principalement ceux qui peuvent estre à désirer de sa maiiu Je vous remercie trez humblement du soing qu'avez eu de me recouvrer l'Herveus de Motu cordis^et leClaromontius S mais si l'Herveus pouvoit passer soubs l'enveloppe de la poste ^ il seroit bien plus à désirer que l'aullre, lequel, allant contre mon sens, et, si je ne me trompe, contre le sens commun ^, ne peult pas gueres bien réussir à mon advis. Le livre du P. Sirmond ' ne passera pas les monts de ma part, puis mesmes qu'il est desdié à Rome. Ce seroit pescher contre la. discrétion, et ien ce temps icy, je ne sçay si on prendroit plaisir qu'on leur adressast des livres de ce païs icy et spécialement de la ville d'Aix tant que j'y ay esté pendant le mal. Je vous remercie encores irez humblement du soing que vous daignez cootinuef pow le Théophile, et des nouvelles de Vesel, que je* tiens grandement importantes, et bien employées à cez gents qui au lieu de se deffendre viennent troubler le gros de la chrestienté et obliger nostre Roy à rcpas-
* LesKvresdf^meaUoHoë^^Gailiauine ment était aam juste que vrreffient e^ Uarvey et 4e SeipÎMi Gàiaramoiili. prime.
* Peireee ne se trompait pas et «on juje- * LéditàmAxximtêM^rfèqmFècundus.
ser les monts pendant ce temps de maladie, qui est si généralement espandiie. Mais Dieu le garantira et confondra ses ennemis, et je deraeureray, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peirbsg.
A BoyBgency, ce 16 septembre iGsg.
Je vous supplie de faire mes excuses à cez Messieurs si vous les voyez, attendant que par le prochain ordinaire je puisse mi^ux satisfaire à mon debvoir. .
J'oubliois de vous dire que Ton tient qu'il y a eu un accez de la maladie dans THostel Dieu d'Avignon, et deux dans Pertuys, qui est à trois lieues d'Aix S ce qui faict grandement craindre que le mal ne soit gênerai,
J'envoye ma despesche à Aix, sans clorre Tenveloppe, pour y adjouster les lettres qui y pourroient avoir esté apportées pour les amys. en mon absance, si aucunes en y a^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Aussytost que je fus retiré à la campagne en nostre petite maison ^, je ne faillis pas de vous en donner advis, mais depuis je n'ay peu
^ Pertuisest un chef-iiea de canton da sajiefîitofiMâofi. C'était, au contraire, Qoe très
dët>artement de Vauclose, dans l'arrondis- belle maison, presque un chAteau, comme
sèment d'Apt, à 79 kilomètres d'Avignon. le prouve une ^vure d'Israël Silvestre qui
* Vol. 717, fol. 81. fait partie de la magnifique collection de
' C'est par modestie que Peirese parle de M. Paul Arbaud (à Aix en Provence) et qui
continuer nostre petit commerce de lettres, tant pour un peu d'indisposition que j'avois apportée de la viile (que je ne pouvois vaincre, selon Tadvis des médecins, sans m abstenir de toute sorte d'exercice de fesprit), que pour avoir esté sevrez de la commodité de recevoir et envoyer des lettres du costé d'Aix, afin de laisser en repos les esprits de cez peuples de deçà, qui apprehendoient que ce commerce fust capable d'altérer le bon estât de leur santé, et s'imaginoient que cela leur pou voit apporter la maladie dont la jalousie les tenoit en de si grandes deflSances, qu'encores que je me fusse renfermé dans l'enclos de nostre parq, et^^que je m'abstinsse, et tous les miens, de toute communication avec ceux du village, les aultres voisins n'ont pas laissé, deux ou trois foys, d'interdire ce village icy de tout commerce avec eux, ce qui a bien donné de la peine à restablir, et a fallu enfin que j'aye achevé une quarantaine toute entière dans cette continance. Mais depuis que je l'ay achevée, la cour de Parlement ayant esté constrainte de céder à la vioiance du mal de la pauvre ville d'Aix, et s'estant retirée à Salion^ nous avons trouvé le moyen par voyes indirectes de faire venir de là les despesches qui estoient venues de vostre part quasi toutes ensemble, tant le desordre est grand sur le chemin, tout infecté au long delà rivière du Rhosne. Cependant je me suys trouvé Dieu mercy fort bien remis à ce bon air natal, où j'ay recouvré plus de vigueur que n'en avois eu de longtemps, et y ay reparé grandement les foiblesses et aultres incommoditez d'une espèce d'oppression de poitrine et d'un grand desgoust qui me travailloient depuis quelque temps, de sorte qu'à quelque chose malheur a esté bon, car sans cette occasion je ne
représente sa maison de Belgentier et ses admirables jardins tels qu'ils existaient dans la seconde moîtîë da ivn* siècle, quand ils appartenaient au baron de Rians, le neveu de Peiresc.
^ Salon est aujourd'hui un chef-lieo de canton du département des Bouches-<lu- RMne, dans rarrondissement d'Aix, à 33 kilomètres de cette viile. Sur le séjour è Salon
(a5 octobre 1699-1*' septembre i63o) du parlement ou, pour mieux dire, de la première chambre du parlement, car l'autre chambre, sous la conduite du présideot de Coriolis, sieur de Corbière, se retira à Pertuis, voir les Chroniques de la ville de Salon, par Louis Gimon (Aix, 1889 , in-8% p. 477-478).
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serois pas icy, ou du modngs je n'y auroi» pas peu faire tant de sesjour. Le principal est que j'y ay recouvré Tappetit, qui me donne plus de moyen de me fortifier en peu de jours, que je ne ferois dans un long espace de temps sans cela. Je ne m'y suis amusé durant toute la quarantaine et au delà qu'à jardiner et à restablir du plant, au lieu de celuy que le froid nous avoit tué l'année précédante parmy noz orangers. En sorte que si cet hy ver icy n'est trop rigoureux, j'espère que ce lieu aura bientost recouvré sa première gentilesse^ Et nostre présence ne luy nuira pas pour faire conserver ce nouveau plant, tandis que le peu qui restoit du vieil nous donne encores quelque satisfaction, noz jossemins^ d'Espagne estants encores à présent touts couverts de fleurs au long d'une allée de 60 toises qui en est bordée en palissade et nostre parterre de myrthe ayant une odeur un peu plus agréable que ceux de bouys^ dans voz quartiers; il est accompagné d'une bordeure d'orangers de la Chine, qui l'enrichit grandement, et qui est réussie beaucoup mieux que nous n'avions espéré lorsque nous la fismes planter et bazarder comme chose que nous n'osions nous promettre de conserver guieres longtemps, et toutefoys cette race de plant a mieux résisté au froid que les aultres du pais, et faict une verdure beaucoup plus noble, dans laquelle les fleurs et les fruicts paroissent beaucoup plus que sur les aultres. Nous y avons aussy faict mettre en terre aflbrce belles tulipes, narcisses, hyacinthes, anémones et aultres plantes curieuses, et y avons eu jusques à cette heure en fleur le Jossemin jaulne des Indes ^ qui a l'odeur beaucoup plus suave que l'aultre. Maintenant j'ay faict porter dans ma chambre, pour esviter ks rosées malignes, un pot de l'Hyacinthe tubéreuse des Indes, qui embaulme -toute la maison, et qui est pour durer encor en fleur plus de trois
^ Pôresc écrit le mot oonformëmeBl à «La pronoDciaiioa bom «st un provincia-
l'orthographe de la langue provençale : gen- liaoM et contraire an bon usage. C'ëtoiit Tin-
tihza. verse du temps de Ménage, qui i*emarqae
* Ronsard écrivait. /0«Min et Olivier de que bouii est la prononcialion de la Gour et
. Serres yeM6f?MJi. la bonne, et hiû celle delà province.» Dans
' Olivier de Serres , lui aussi , écrivait bouts le Dtctimmaire de Richelet (i 7 89 ) on renvoie
pour friit«. On litdans le DietiaimaireàelÀttré : ule Buiê à Boùis.
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semamefi ou un inoys, comme il fit Tannée passée, ayant faiet ses premières fleurs en juillet et aoust, et poussant maintenant comme une seconde saison automnale, dont les fleurs durent beaucoup plus long* temps sur ie pied qu'en esté, et semblent plus estimables pour le peu daultres fleurs qu'on a en cette saison. Enfin il ne manque pas de l'amusement à un faysneant tel que i'ay esté depuis près de deux moys en çà. Mais j'espère que si j'ay reculé, j'en pourray un peu mieux saulter, coimme on dicl^ et en auray Dieu aydant à i'advenir tant plus de moyen dem'acquitter de mon debvoir envers nos bons seigneurs et amys et surtout env^s toute vostre maison, qui est ce que je doibs avoir {dus à ccsur, vous estant si redevable comme je suis, et me trouvant tous les jours «agagé en de nouvelles obligations que vous ne cessez jamais d'acquérir sur nous avec tant de surabondante courtoisie, et avec tant de sollicitude et de peine, que je suis tout confus, voyant bien que je ne sçaorois avoir de quoy vous en rendre jamais de revanche qui vaille, ne qui ayt de la proportion avec ma redevance. Mais vous seriez bien moings contant si vous aviez moings d'advantage sur vos serviteurs, que vous voulez tousjours tenir comblez de voz faveurs et gratifications. C'est pourquoy il vous fault laisser vaincre^ et attendre patiemment les moyens que Dieu nousvouidra donner, de -vous tesmoigner au moings nostre recognoisçance et nostre bonne volonté.
Les despesches qu'on nous a faict tenir de vo& quartiers depuis cdie du â8°^ aoust , que je vous a vois accusée , sont du /t , 1 1 , 1 8 et â 5 septembre , et du d octobre, et sont venues assez bien conditionnées pour estre passées par le vinaigre pour le moings deux foys chascune en divers lieux. Mais les libvres du sieur Berger* contre les duels*, et du
' Le Dictionnaire de Littrécile, au sujet de cette locnlioD, Le Pédant joué de Cyrano de Bergerac et te Don César d'Avahs de TbomaB CiWDeîUe.
* Peiresc a. écrit Berger pour Bergère. Jacob de Gassion, seigneur de Bergère, fut maréchal des camps et années du roi, lieutoiant de la ville et dtaddle de Courtrai,
et mourut à Paris en 16&7. C'était un fils du conseiller d'État Jacques de Gassion et un frère du mArédial Jean de Gassion, né; comme Ivîk à Pan. .Voir ce que Taiieinant des Réao^ rap^onte de Bei^eré dan^ Fhistoriette sur le maréchal (t. IV, p. 186-188). ^ Invective ou diseoun satirique contre les duds (Paris, Libert, 16^9, in-8').
jesuitte de Reims ^ sont demeurez entre les mains de M' Noeif qui est venu faire sa quarantaine à demye lieue d*icy, de qui nous les retirerons quand il Faura achevée , car ils avoient esté si mai traictez à la première trempe du vinaigre, que tout fust demeuré en pièces, s'il les eust fallu retremper une seconde foys. Cependant nous avons eu touts lesaultres papiers, où nous avons prins un bien agréable divertissement, car nous en estions bien affamez, durant tant de temps que nous en avions esté sevrez. Le pis est que je crains grandement que nous n'en soyons dezhorsmais frustrez possible tout à faiet, ou pour long temps. Car bien que meshuy il ne soit plus de besoing que les despesches aillent passer par Âix où il n'y a plus de commerce du tout, elles courront neantmoings grande fortune de Sallon seulement jusques icy, parce que les villages d'entre deux commancent à s'infecter, et perdre le commerce, de sorte que pour aller d'ici là, il fauldra aller faire de grands destours. Je suis pourtant aprez d'establir un petit commerce à la desrobée, par des laquays d'icy à Rians une foys la semaine, et d'aultres delà à quelque village prez de Sallon, auquel M' le Premier Présidant ou M' d'Agut me pourront envoyer les lettres par quelqu'un des leurs soubs les précautions du vinaigre. C'est pourquoy il sera necessaii*e que par cy aprez mes lettres viennent soubs une enveloppe à M*^ le premier présidant d'Oppede, qui me promet de prendre le soing de me les faire tenir, ou du moings il fauldra mettre une petite apostille à un coing de la suscription de mes pacquets pour les recommander à mon dict sieur le premier présidant d'Oppede et à M' le conseiller d'Âgut. Et afin qu'il le face avec moings de regret, si vous trouvez bon de faire mettre quelque petit feuillet de nouvelles soubs la dicte enveloppe hors delà mienne, il y prendra grand plaisir, sans vous astraindreà luy escrire. Mais pour estre plus asseuré, il fauldroit envoyer voz despesches à M** le Pelletier, qui les feroit mettre sous l'enveloppe de celles du Roy et de M*^ le Beauclerc; aultrement ce sera grande merveille s'il ne s'en perd quelques unes.' Car le maistre de la
* Le P. lie Moyiie, déjà plusieurs fois mentidonë.
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poste d'Aix qui est de mes amys n exerce plus, à. cause d'un accidant de peste qui survint diez luy, et qui fit remettre ses chevaulx à un aultre qui n entend rien à ce mestier. Et je ne sçay s'il se sera soucié de transférer son bureau à Sallon, daultant qu'il semfaloit s'estre lassé de la vacation , et hors de luy je n'ay persone là à qui je voulusse confier mes lettres, si ce n'est M' le Premier Présidant et M'd'Agut tant qu'ils y seront. Que si la guerre d'Italie, dont on parle, faisoit passer les cour* riers du Roy dans cette province,* comme M' de Fetan me le mandoit dernièrement, l'adresse du dict sieur de Fetan sufiiroit, mais il fauldroit que les despesches fussent adressées au sieur Renest, maistre de la poste du lieu de Tourves, qui n'est qu'à quattre lieues d'icy, sur le grand chemin d'Italie S car il est fort de mes amys, et aprez les avoir receîies par le vinaigre me les feroit tenir icy bien seurement. Je luy en escriray un mot, et le prieray de vous en donner advis, afin que cela manquant, vous recouriez, s'il vous plaict, à M' le Beauclerc ou M' le Pelletier, avec l'adresse de M' le Premier Présidant à Sallon. Et sur le dos du papier des nouvelles, vous pourrez cotter que c'est pour m'estre envoyé avec le paquet y joinct, à cette fin qu'il ne le retienne, et qu'il suffise d'une seule coppie pour luy et pour moy. Auquel cas il n'y auroit pas de danger d'envoyer quérir Quentin tous les mardy matins, pour transcrire les dictes nouvelles sans vous en donner la surcharge, ou bien un jour à l'advance pour avoir loisir de faire tenir vostre despesche à mon dict sieur le Beauclerc* Si j'estois asseuré que M'd'Agut tinst pié à Sallon, je luy ferois volontiers mes adresses parce qu'il est fort officieux, et fort exacte à obliger ses amys, et auroit plus de soing que M' le Premier Presidajit de m'envoyer exprez de ses laquays; mais je me doubte qu'ayant servy quelques moys, il vouldra s'aller reposer aux cliampsà son tour; maintenant que la cour ne peult pas faire de grand travail, hors de quelque cause criminelle où l'on n'a que faire de moy, ou bien de quelque exécution de règlements, oà trois persones peuvent aultant faire que cinquante, c'est pourquoy je ne me hasteray pas tant
^ Aajonrd'hui oommune du dëpartement du Var, arrondissemeot et canton de Brilles, à 1 a kilomètres de cette ville, à 58 kiloniètiies de Dragaignan.
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d'aller servir à Sallon, pour fortifier de tant mi^ui oia foible santé, laquelle avoit certainement besoing de ce peu de rekisehe.
Vous aurez possible apprins que tant que ia dtcte cour de Parleiueflt trouva de quoy espérer d'apportei^ du remède en la ville d'Aix, elle y tint pied vertueusement pour y establir de bohs ordres, mais au de*cours de la dernière lune, y ayant eu des journées de cinquante persones mortes ou frappées de la maladie, manquant toute ressource à la prudance humaine, ils firent une procession solemn^e avec touts les reliquaires, sans y souflrir aulcun concours ne suitte de peuple, et après résolurent soubs le bon plaisir du Roy leur translation en la ville de Sallon, quils choisirent comme la plus commode, pour de là pouvoir secourir les villes d'Aix, d'Aiies, et si le malheur le portoit ainsm, celle de Marseille , car elle est comme au centre d'icdles. Et partirent d'Aix en corps le jeudy 25°"*^ du moys passé, non sans un grand desplaisir de ce peu de monde qui restoit à Aix. Et envoyèrent un Présidant à'Pertuys, pour avec ceux de la compagnie qui estoient delà la Durance tenir une chambre par forme de grands jours sans plus grand ressort que de ce qui est delà la rivière avec Digne. Messieurs des Comptes, ayant apprins que plusieurs de leur compagnie s^estoient jettez dans la ville de Toulon ou ez environs, où ils avoient esté receus les uns après les aultres aprez avoir faict leurs quarantaines particulières, leur envoyèrent commission expresse, pour y ouvrir leur séance, et y firent couHer un de ceux qui avoient preste le sôrm^it à la Saint Denys dans Aix, pour recevoir le serment du Doyen (qui s'y estoit retiré longtemps devant), lequel par aprez receut le mesme serment de tous les aultres, et y présida. Mais M'^ nostre Gouverneur en fut' si fasché, qu'il fit oster Feutrée et le commerce de Toullon dans Marseille, et puis voyant que cela ne satisfaisoit pas à ses sentiments, s'en vint en persone à Toullon disant que c estoit pour faire sortir de là Messieurs des Comptes, lesquels enfin seront possible constraincts de chercher retraicte à Brignole* ou ailleurs. Le Prince maintenant se
^ Ghef-ii6u d'arrondissement du département du Var.
picque de peu de chose; Taultre jour dans Marseille « lors de leleotioA des Consuls ou Eschevins, il se rendit en THostel de Ville, et sur quelque bruict qui se faisoit hors la porte du dict Hostel de Ville, il sortit et donna des coups de plat d'espée à un qui tranche du gentilhomme bien que filz d'un marchand, dont il faillit à y avoir grand bruict, car on commença à crier tue tue, et grande quantité de peuple saulta aux armes, y ayant eu une espèce de miracle qu il ne s'en soit ensuivy quelque grand eicez. On avoit dict que sa venue à Toulion estoit pour y faire embarquer le régiment de Rambures, qui y estoit descendu de* puis peu, et pour le faire passer en Italie, mais il n'y a gueres d'apparante, car le passage luy eust esté plus aisé du costé de Suse tandis qu'il estoit à Sîsteron. Si cela est qu'on les embarque, je m'imagine que ce sera pour les jetter aux Isles d'Ieres , afin d'y empeseher une descente de l'Hespagnol, maintenant que l'on faici plus de bruict que devant 4e k guerre d'Italie, oà l'on dict estre entré grand nombre de trouppes Allemandes, et que tout le Montferrat est de rechef occupé excepté Casai, où M" de Toiras^ s'est retiré y ayant eu quelque conflict à Alessandria de la Paglia^, mais cela n'est pas creu absolument, parce que la nouvelle vient de la part d'un personage qui prend plaisir de dire des mensonges.
On me vient de dire que^ Messieurs des Comptes ont faict arrest, portant sureeanee pour un moys de toutes affaires, pendant lequel temps ils disent avoir à .travailler pour le Boy, et que cela aura aul*cunement satisEaiet M' le Gouverneur; ils en auront esté quittes à bon marché, si moyenant ce ils peuvent se maintenir dans ToUon, car aussy bien y a il sureeanee au Parlement de toutes affaires particulière hors le criminel et la police. D'Aix nous ne voyons pas de aoavjelles
* Nous avons déjà rencontre dans le Tanaro, à 8o kibmèires de Turin. On pré-
ioma I 1^ nom. de Jean de Saint-Bonnet, tend que i'empereur Frédéric Barberoosse
seigneur de Toiras, qui allait bientôt rece- appela par dérision cette ville Alexandrie de
voir le bâton de maréchal de France pour ia Paille, parce que ses murs n'étaient
sa magajfiqne. défense de Casai. formés que de paille et de bois enduits de
' Ville du Piémont, sur ia rivedpoifca dn terre.
beaucoup pires que devant, attendu quil y a si peu de monde, que le mal ne trouve quasi plus de matière sur quoy il puisse agir. Il ny a que le pauvre Assesseur des consuls de la dernière année, qui s'est laissé surprendre au mal, et dict on qu'il a esté bien tost despesché, et que cela est arrivé dez le dernier jour de consulat qui expiroit le jour de la Toussaius, ce qui aura donné grande terreur dans la ville.
Or pour respondre à voz lettres en destaii , j'ay receu et veu avec un indicible plaisir la coppie de la lettre de M" Rigault à M»' le cardinal Barberin, ayant esté inOniment aise d'entendre que le différent eust desja esté jugé à Rome en sa faveur, où la présence de M' de Thou ne luy aura pas nuy. Il fault advoiier que c'est un bel esprit, et que son style a des rares délicatesses, et son génie un grand advantage pour persuader. J'ay honte de la peine qu'il a daigné prendre luy-mesmes pour transcrire de sa main cez petits fragments du Michael Attaliota, derrière le Theodorus Hermopolites, et luy en suis bien redevable quant et vous, ayant grand regret de la peine qne vous donne ce Théophile S ou plus tost Vitray, dont je pense qu'il seroit bon de dire un mot à M' le Jay qui l'emploie à cette Bible, aux fins que s'il estime que cez deux ouvrages soient incompatibles, on ne s'attende plus à Vitray; sinon, qu'il interpose son authorité et son intervention, luy qui est plus souvent chez luy, pour le luy faire entreprendre. Il aura peult estre bien à parier à nous dez hors mais, car j'attends d'heure à aultre de Marseille une grammaire samaritaine que l'on m'a apportée de Levant, et à laquelle j'avois faict l'amour il y a une viutaine d'années ^ l'ayant eue lorsque je n'y esperois du tout rien. L'importance est que l'on m'a achepté en mesme temps, et par un bien plus grand heur, un Pentateuque en trois langues, escrittes par colonnes è regione l'une de l'aultre, toutes trois en caractères samaritains, et toutefoys en langue hébraïque, samaritaine et vulgaire ancienne que les uns jugent Arabique, les aultres Syriaque, pour la meslange qu'il y a des termes de Tune et de l'aultre. Mais pour me laisser de la mortification parmy le
' Le TUapUie d^Antiibai PabroL — ^ Charmante expression bien digne de oelai qui eut h un si haut degré la passion des livres el des manaBonts.
plaisir de cette acquisition, ceux qui en avoient la charge n ont pas eu assez de resolution pour me l'envoyer en mesme temps que la gram*maire, soubs prétexte de quelques feuillets d'imperfection sur la fin, qu'ils font transcrire d'un aultre exemplaire imperfect quasi partout, excepté aux lieux qui deffaillent en l'aultre, et lequel ils eussent peu 9 je m'asseure, achepter avec la mesme facilité que l'aultre pour les en* voyer tous deux ensemble, ou plustost ils debvoient faire marquer les lieux imperfects, pour les faire suppléer à loysir, sans retardation^ de l'envoy de mon original. Il fault prendre de la Providance divine tout ce qui luy plaict, et louer Dieu encores quand nous n'aurions que la grammaire qui est arrivée en cette coste sur une barque qui passa hier devant ToUon avec fort beau temps pour se rendre à Marseille, où j'ay despesché en diligence, pour recouvrer ma caisse dans laquelle on m'envoye par mesme moyen un nouveau testament en Syriaque, un volume de conciles Grecs m[anu]s[crit] qu'on dict estre bien beau, et un libvre Arabe grandement ancien et aultres choses, mesmes afforce médailles antiques et aultres curiositez, qu'il me tarde bien de voir. Tant est qu'il y aura , je m'asseure , de quoy donner de l'exercice au R. P. Morin , pour qui je ne manqueray pas d'escrire au sieur Pietro délia Valle par la première commodité concernant sa Grammaire /Egyptienne puis qu'il le veult ainsin, bien qu'il y ayt, je m'asseure, beaucoup plus de crédit que moy. J'oubiiois de vous dire que l'on m'escript de Levant que cez barbares qui firent courir tant de fortune à M' de Thon prez de Nazareth^, y rançonnèrent celuy qui s'estoit chargé de mon argent pour y faire toutes ces employtes, lequel hors quelques bastonades en fut quitte assez à bon marché Dieu mercy, mais qu'aprez le despart de M' de Thou du païs, il fallut que pour expier l'arquebusade tirée par son homme, le couvent de Saint-Salvadour en payast cent piastres au Bascha de Napoulouse*. Vous verrez icy les dernières nou-'
^ Sous le mot retardaiion le Dktionnaire * Aujourd'hui Nasra , dans }a province de
de Littré cite seulement un écrivain du Galilée, à i3o kilomètres de Jérusalem.
XVI* siède(Arobroi8e Paré) et deui écrivains ' Naplouse, ville de la Turquie d'Asie,
du xvin% Buflbn et BaiHy. dans le pachaKk de Damas, ^ 60 kilomètres
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veli68 que fiOtts avons eues d'Algers. Je crcMs que ivous: aurez depuis faict raidre chez W Guittard les papiers qui iuy estoîent adresses pour les iuy faire tenir à Fontainebleau, où il s'estoit arresté.
Je neu«se pas jugé que la lettre du Roy de Pefse eust esté du deik functS ai vous ne me reussiecs mandé, dauitant qudsembloit qu'il neust jamais esoript au Roy^, si je ne me trompe, car je ne lay pas reveûe depuis, et toutefoys, Tan 1601, je penae que TAmbaasadeur de Perse qui passa en France t et en Angleterre porta des lettres du metme Pmnee au feu Roy, et me sembloit avoir ouy dire qu il avoit eatthpt an Roy à son advenement à >la couronne.
J'ay prins grand plaisir à ce peu que jay veu du Facundus du P. Sirmond, et seroîs bien aise de sçavoir les noms des aultres autJieurs quil a sur la presse, s'il est loisible, car je sçay bien qu'il n'est peult estre pas aîsé de l'apprendre tant il appebende d'etire< prévenu en ses desseins. Je suis marry de n'avoir veu le P. Dominique des Carmes ^ (et son beau recueil d'inscriptions; il fiiuidra que le temps nous en donne un JMr la communication, s'il se peuk resouldre de les donner au public. On «m'en envoyé quelques unes de Levant qui ne sont que des colonnes .miliaires de la VIA ANTONINIANA de Caracalla prez de Sayde^ «t fiarutS.dont je ne manqueray pas de vous faire part m scm temps. 11 me reste à vous remercier du seing qu'il vous a pieu de proftdre de me faire transcrire les funeraiUes de feu Madame^. Il est itfray que j'en avois une relation, mais celle ey sera vraysemblablemefltt dÂfferante de «la mienne , puis que vous dictes que M' de Lomenie l'avait fraiscbement recouvrée, et quand elle s^^it double il n'y
de J^msalem. C'est Tancieime Sichem qui <l'AixJei*'maii63A(regiQtrelV,fol.66a).
devint ensuite NeapoKs. * Sur Saide ou Seide (l'ancienne Sidon),
* Abbas I", mort, comme nous Tavons voir le tome I, p. 44a. Ya,'eni^a8. ' SacmeoaStfyrovli^ ville 4e k'Tiifffiîe
* An roi Louis XIII. d'Asie , en Syrie , à 1 00 kilomètres de Damas. ' PflÎjiQsc a siéent, deux ietlh^s.au P. Do- ' Marie de BMMboa, dniAasae de Mont-
miniqiiMB de Jésus, earme déebmsçë: wie pensîer,.pais, par fon juari^ avee.Gas- .d*A», l6itt«oàt 1638 (i!€gisfra m des Mi- Ion, dadiewe d'OiiéaiM, .morte ie 4 jtûn anlfls de fiarpentras, igi. :i.^); ii'aiilre 1697.
auroif pas grand ineon^efliant. J« m'imagine queM^'"^ le Prince S qui a eu le soiug de rendre tant d'honneurs à feu Madame la Princesse sa mère ^, vouldra par mesme moyen que la cérémonie en soit escripte, et qu'un chascun la puisse voir. Et je seray bien aise de l'avoir aussy en soa temps, s'il s'en faict rien par eseript comme je n'en double poincl. Les advis de Madrid, de Milan et de Modeatei estoient bien curieux, je vous en remercie de tout mon cœur, et vouldrois bien avoir de quoy vous en rendre quelque revanche, yant admiré la resohition de ce pauvre Duc de Modena, beaucoup plus que celle de M' de Ventadour, que nous croyions estre allé à l'oratoire^, mais à ce que je voids, puis que Madame sa femme ^ a affecté d'entrer aux carmélites d'Avignon, qui ne recognoissent pas les PP. de l'Oratoire, comme celles de France, il a voulu par mesme moyen choisir ceux de l'oratoire d'Avignon, qui font aussy bande à part^ de tout le reste du Royaulme, et qui se sont rendus religieux formelS, soubs la primitive dénomination de Pères de la doctrine chrestienne, instituée parle Beat^ P. Bus'' dont on monstre le corps comme une merveille pour estre si conservé comme il est sans avoir esté embaumé^. Il me reste à vous remercier comme je faicts trez humblement des bonnes nouvelles qu'il vous plaict me donner de l'arrivée de Monsieur
^ Henri II de Bourbon , prince de Coudé.
* Chariotte* Catherine de la Trémoilie, seconde femme de Henri I*' de Bourbon, morte le 98 août 1609.
' Sur Henri de Levis, duc de Ventadour, voir le tome I, p. 596. Diaprés Vartide Levis du Dietiamuùre de Moréri , le duc de Ventadour devint cr chanoine de l'église de Paris)».
* LJease de Lmembourg, ûlie de Henri, due de Luxemboui^, et de Maddeine de MoittfiMHranoy, dame de Tfaoré.
*' littrénffMUirivT^oesiiiots d'aucune d** talioD (èfioMi^ etAfK dotti6(ài\»t)qQ:iiiw phrase de Boametoà 1» mot sêou nmfriae» le mot hande.
^ Beat pour btenkéMreîuc,
^ César de Bus, né à Cavaillon le 3 février 1 6^ & , fonda la congr^ation de la Doctrine chrétienne en 159a , et mourut à Avignon le i5 avril 1607. Voir une exceHente notice sur César de Bas dans k Dkihnnaine histor, , biogr, et hihliogr. du département de Vaucluse, par le docteur Barjavd (t. I, p. 3o3-3o8).
' Le P. Théophile Raynaiid, dans son traité De meomqtt. eadeBoer., p» ^^^bo, signale .Mat d'iDcorrapIn» dans teqnd on trouva en iBoâleeadovrafdéGésàr défias, et «Dicondat qoe ceto»^ était- saint.
le Grand, maistre des Requestes, dont je me conjouys de bon cœur avec vous, et avec toute rAcademie, comme du recouvrement de Tun de ses plus dignes supports, vous suppliant de m'entretenir en Thonneur de ses bonnes grâces, comme son plus desvoûé serviteur. Il vous debvoit bien porter des nouvelles du pauvre M' Samuel Petit. Je n ay encores eu aulcun moyen d'entreprendre aulcun travail ; c'est pour quoy les lettres de M' de Malerbe sont encores demeurées en arrière; aussy bien n avions pas maintenant de commodité de les vous faire tenir, mais ce sera Dieu aydant la première occupation que je prendray et ce seront les premiers papiers que je manieray. Vous en pouvez asseurer M' Granier, et que je suis son semteur. Cette maladie nous est venue fort mal à propos ; car j'eusse eu de bonnes pièces, de M' le Marquis d'Oraison, de M' d'EspagnetS et de M' le Premier Présidant, qui s excusent sur l'incommodité du temps présent. Sur quoy je finiray delAeurant, Monsieur,
vostre tre2 humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Beattgeotier, ce 7 novembre 16991
On me vient de mander de Marseille qu'un P. Observanlin venu de Rome asseuroit que M' de Thou s'en revenoit par icy, et qu'il y debvoit estre dans sept ou huict jours. Je serois marry des incommoditez qu'il trouveroit sur les chemins du Rhosne, où tout est en piteux estât, mais je serois merveilleusement aise de le pouvoir gouverner icy quelques jours en plaine liberté, bien que destitué de Tentretien de mon
^ C'était Maro- Antoine d'Espagnet, ne à (t. I« p. Sôi)^ composa en son honneur une
Aîx le 17 juin 1 5&S , mort en la même ville pièce de vers intitalëe : Swr k trempas et le
le 9 septembre i6fi6. Il fut conseiller au tonAeau [dans la cathédrale de Saint-Sau-
pariement de Provenee, comme Tavait été veur] de feu Motmeur Mare-Antome i'Et^
son^pAre. C'était an grand ami de Malherbe ptfgnet, einateur très magm/ifue, conseiOer
et de César de Notredame. Ce dernier, «m parlement, k phemx iet am^e et des
eomme le rappelle Tanteor des Rues d'Aix hommes.
cher cabinet \ et le conseillerois de passer droict à Sisteron et Grenoble, où il y a moings de danger, et de prendre des bestes de somme, pour emporter son coffre et celuy de M' Aubery, avec vostre caisse, telle que nous la pourrions refaire. Si les livres de Levant arrivent, comme je Tespere, je les luy consignerois volontiers. Je ne suis en peine que de voir si les dicts livres respondront à l'opinion qu en ont prinse ceux qui me les ont procurez.
Je pense que cette despesche sera portée par un gentilhomme de M' le General des Galères nommé M' de Baillibault, qui doibt partir demain de TouUon pour aller en cour où je l'adresseray à M' le Beauclerc^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y, À PARIS
Monsieur^ Nous neusmes pas le moyen de nous prevalloir de la commodité du passage de M' de Baillibault en cour ainsin que nous pensions pour vous fiedre tenir la despesche que je vous avois faicte sur cette espe* rance, parce que inopinément le commerce nous fut interdict sur ce poinct là , pour divers accidants arrivez en divers lieux autour d'icy qui donnoieut des soubçons de la maladie, et qui pourtant nont esté la plus part que terreurs paniques, et faulx ombrages, si ce nest pour les lieux du Gastellet^ et de Tourves, qui ne sont Tun qu'à trois lieues d'icy, et l'aultre à quatre, où il y a eu des accez ou de peste ou d'aultre chose qui en approche fort. Mais nous avions faict mettre de si bonnes barricades et grosses gardes aux advenues des dicts lieux , que ceux de
* Nons avons vu que Peiresc avait laissa ^ LèCliadlellet,commuiiedudëparteineiit
à Aix presque tous ses Kvres. du Var, arrondissement de Toulon, canton
' Vol. 717, foL 86. ûe Beausaet, à 90 kilomètres de Toulon.
TouUon en sont deioeiirez assee biea édifies pour scen conteirter et rendre l'entrée de leur ville à ceux de ce lieu cy. GependMit oette bonne commodité de vous eso^ire, ou plus t09t de vous . foire tenir les lettres queuous vous avions eecrittes dernieremient, nous est eschappée àiuostre grand regret. Et la datte de nozîpiâiivres lettres s est envieillte icy bien mal à propos, vea le long temps que vous avezesbé sans recew voir de noz nouvelles. Mais le temps où nous sosnmes traisne cet in^* convenient parmy plusieurs aultres qui sont bien plua grands,. et dont le récit ne vous seroit qu'à impôrtunité ; c est pourquoy je ne vous y amu^ seray pas, pour vous faire sçavoir quaprez toutes cer rigueurs enfin nous sommes venus à bout de deux choses que j'avois bien à coeur : l'une, de pouvoir mettre hors d'icy les coffres de M' de Thou et de M' Aubery, pour les disposer à pouvoir prendre le chemin de Paris; l'aultre, de retirer icy ma cassette de Levant. J'ay donc obtenu permission du bureau de la santé de Toullon d'y envoyer les dicts coffres jusques prez de leur ville pour y faire quarantaine en une bastide du dernier consul qui me l'a prestée pour cet effect, et en mesme temps je les y ay envoyez avec un homme, pour les ouvrir en présence des Intendants t et pour aérier^ de ujouveau tout le cont^w aux dicts coffres, tant qu'il plaira à cez Messieurs, et auasytost qu'ils* auront liberté d'entrer dans la ville, je les' feray charger pour Marseslie, pour de là prendre la routte de Lyon et de Paris. J'ay conv^erty la corlmile turquesque de M' de Thou en un coffre assez long pour y loger son espée d'acier de Damas tout de son long, et parce queie edntianu de- sa corbeille n'eust pas bien contrepesé la demy charge de mulèet qui e»* toit nécessaire, pour l'assortir avec le coffre du dict sieur Aubery, oniàv toutes les bardes et curiosités de mon dicfc sieur de Thou, dont vous aurez le rooUe cy joinct, j'y adjousiay d'^aultros choses jusques à la eon^ currance du poids qui pouvoit estre nécessaire, entr' aultres un petit fagot de Rome pour le sieur Le Maire, une des boittes d'Antiquailles du dict sieur Aubery, le m[anu]s[crit] du Gervasius^ de M*" de Thou,
* Je ne trouve f9» ailleurs la forma aérier, mais dans le langage* prevoi^l ofteoiploie le mot Qfmar. — * Gervais de Tilbar y«
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•vMtre exbtaMt du coneUe de Trente, voz cahiers des poèmes de Bar* 4eii8«eii cdie belle édition S Jes volaoftes. des Mémoires de Vincens Bknc, pour M' Bergeron , qui oceup^nt bien de la place, et où il trou* vera bien. à retrancher, s'il en veuU, faire rien qui vaille, afin que Monsieur le présidant de Lusson ne.me reproche pae^qoeje luy ay manqué de paralle» puis quil vous avoit tesmoiigné de le désirer^ et fmalement mon grand. volume des ecdogùes de TËmpereur Constantin Povphyrogeuete, que je me suis résolu de hazarder, pour ne vojjs £aiire tant languir, en Uattente de uiteilleure saison et. plus seuresieoimttoditez, de cuwnte qtte< vous» ne trouviez par apireat que la «ehose ne le oieritaât pas, de qijioy je commançois d'avoir grande honte. Je ne Fay pas faiot eouldre, a4ns Tay faiot passer par des longs filletz tendus d'une trancbefile à aulire, pour chascun cahier, selon l'-ordre que je l'avois rangé dea Ja permiere foys que j'y mis de nez-etique je. le fis descouldre, pc^ur r'abiiler les transpositions, q^ii y festoient manifestes, la vieille rdlîeure ayant esté ai mal endossée ^, quctlapluspart des cahiers avoient esté aultree fois pourris par le doz, et les feuilles mesmes £mdues, et paisfeoQttiues 'Sans ordie, car il n'y avoit poiiftct eu de reclame, lorsqu'^fiMteaccipt. Je^oi ois bion.avoir rettcontré^ea fdu^ieurs lieux lavraye suitte etdea cahiei?» et;des feuillets trani^osez, et y;avoir suppléé les vedames qu'il y lalloit, mais il y en. a d'aullres, où je pense m'estre eqiûvoci|aé,ret bQute£»ys je n'eus pas le loisir depuis de le mieux par-iM>urir 'Qt eaïaminer, pour ne pas y laisser du regret, principalement aux eeldgaes tarées du NicciLausiDamascenustque j*eu0se bien voulu pouvoir bien distinguer d'avec le reste , car le commancement y manque. 11 lauldra que quelqu'un de oez Messieurs de delà , qui ont plus de cognoifi(}aii<^, de praetique et de loisir que^moy, a'en donne la peine,
' Ces eakiers devaient être ceux qui for- lems {Les Elzevier, p. 38) : ffLe principal
iiièreiill'ë<lîtionekévi«ienaedei63i (Leyde, mérite de oe recaeil eoMsfe dans sa bèiie
feAiiA-i u):Ga^fémêBêrlmPomialmneJitÊO «(éQiitioo(yp^nf»lûfae.« nova, priare casUgatior et altéra farte antc- ' Peirsec emploie Te^Epression technique ,
tior. A Tappui de l'éloge donné par Peiresc car, dans la langue du relieur, endosser
à ces fragmente de la Mie édition de 1 63 1, c'est fiiire le dos du volume en pi^épa-
je <itoM ^oetta i»yprériatioR de M. A, Wil-> iwtioo.
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et j'ay pensé que personne n*en aaroit mieux la commodité que M' Grottius ; c'est pourquoy je luy en escriray un mot par cette voye cy, et l'en supplieray, me promettant que vous fortifierez mes prières par les vostres, et l'y feray resouidre. Car je n'ay pas creu qu'il y eost de l'apparence de divertir pour cela M'' Rigault de ses exercices ordinaires et des beaux desseins qu'on met à présent sur le tapis, pour l'Histoire du siège de la Rochelle, que je vouldrois bien voir un jour de sa façon ^ Ëncores moings M"* Saulmaise, pour ne le destourner de son Pline, puis qu'on nous le faict espérer tost ou tard aprez son Solin. Que si M' Grottius ne pouvoit vacquer à tout ce qu'il y pourroit avoir affaire, conjurez-le pour le moings, je vous supplie, de me faire le Nicolaus Damascenus, que je seroîs merveilleusement aise de voir de sa main; ce ne peult pas estre un travail de longue haleine. Et je m'asseure que vous trouverez prou d'aultres galants hommes, qui ne seront pas marrys de s'occuper à ce qu'il y pourroit avoir à glaner dans les eclogues tirées du Polybe, du Dion Cassius, de l'Appian, et aultres. Et possible que M' Aultin sera bien aise de voir cez eclogues, de cez deux ou troys petits moynes ou chronologistes Ghrestiens, tant du lohannes Antiochenus que du lohannes Malela , et de ce Georgius Synceilus qui est celuy dont il cherchoit les commancements au dessus de Pompée. Je serois merveilleusement fier, s'il s'y estoit trouvé de quoy servir utilement le public. J'y eusse volontiers mis dans le mesme coffre un exemplaire du dict Georgius Syncellus qui ne commance qu'à Pompée avec le Theophanes en suitte, que j'avois recouvré à Nismes du sieur Samuel Petit avec ce dessein , mais encores que je l'eusse mis en la pille des libvres que je voulois qu'on m'apportast icy, noz gents l'ont neantmoings laissé en arrière, à mon grand regret, encores que difficilement y pouvoit-il avoir rien de plus qu'aux exemplaires de la Bibliothèque du Roy qui sont en bon vellin bien ancien , car celuy cy n'est qu'en papier, et je sçay que M"" Aultin en a eu encores d'autres exemplaires de feu M' de Fontenay et d'ailleurs. Je pensois aussy vous
^ Rigault n*a maiheareuflement pas donne Thistoire du mémorable siège de ta Rocheiie.
envoyer d'aultres chosettes dont je ne me sçaurois maintenant acquitter, auicunes estant demeurées à Aix, et les aultres ne vallantspas la peine die vous faire une caisse à part , de moindre poids que d'une demy charge, en ce temps icy, car celle que je vous avois apprestée fut dezassortie dans Aix, pour ne pouvoir lors envoyer la caisse entière et ne pas différer de l'envoyer jusques à un aultre voyage de noz mullets et pour en distribuer les livres en divers coffres avec d'aultres hardes et emmeublements^ que l'on emportoit en cette dest^outte, avec tel desordre, qu il est demeuré prou de choses de ce que j'eusse le plus affecté d'avoir, et en est venu d'aulcunes, que je n'avois nullement pensé d'apporter, n'ayant peu estre presant moy mesmes à tout. De sorte que vous n'aurez pas maintenant le registre du Roy de Cypre ne les Assises de Hierusalem et Cypre en François du Vatican , ne celles en Italien de Venize, comme je pensois vous les envoyer, ne les relations du cardinal Bentivoglio, vray est que si elles sont imprimées aux Pais bas comme vous disiez , vous ne vous en seriez guieres servy. Il y avoit aussy quelques libvres imprimez qui s'estoient trouvez doubles entre les miens, aulcuns desquels eussent possible esté de vostre goust, et par malheur, parce qu'on avoit cotté sur quelque enveloppe que c'estoit livres doubles, celuy qui m'envoyoit mes balles creut que cela m'estoit inutile , et ne se soussia pas de les faire charger, ne qui pix est des aultres livres d'importance, qui estoient auprez de ceux là, de sorte qu'ils rejetterent le tout dans mon estude. Et je crois bien que vous me tiendrez pour excusé de cez manquements, qu'il fauldra reparer quelque jour, si nous pouvons, et si Dieu nous permet de retourner chez nous. Cependant, pour ne laisser M' Autin en peine de cet exemplaire de Syncèllus, en ayant trouvé icy, entre les papiers que j'emportay par hazard, un petit mémoire des tiltres, commencements et finales paroles, j'ay creu le vous debvoir envoyer pour le dict sieur Autin , qui reeôgnoistra bien par là si c'est chose qui luy puisse servir,
^ On lit daDd le Dietwnnmre de Trévowt, au mot ameublement : «r Quelques-uns disent mal mmeubiemênt. n lya forme mmevAlement est donnée par Gotgrave , Oudin , La Curne de Sainte* Palaye. , ■ ' •
IWFtlMSKII ilATIOHALB.
Quant à ma cassette de Levant, nous n'y avons^^pas trouvé de si beUes choses que les factures faisoient paroistre, mais tousjours y a il de quoy n avoir pas de regret à la despance qui s'y est faicte. Le volume qu on s'estoit imaginé estre des conciles ne s'est trouvé contenir que 1 5 ou i6 Homélies de S^ Grégoire de Nazianze dont vous aurez icy l'indice des tiltres de chascune, pour pouvoir conférer sur l'imprimé et voir (si vous voulez) s'il y en auroit quelqu'une non encores publiée, ce que je n espère pas, me souvenant d'en avoir veu aulcunes dans. mon exemplaire qui est demeuré à Aix. Mais le m[aQu]s[crit] est d'assez bonne marque en vellin in fol"* de cinq à 6oo ans d'antiquité et y a tout à la fm dix ou douze feuillets d'un scboliaste anonyme qui est celuy. mesmes qui a faict les scholies sur ces oraisons du mesme S^ Grégoire de Nazianze in Julianum Parabutem imprimées en Angleterre in k^ce me semble ^ car il les allègue en celles icy, et y avoit mis un tiltre qui a fourny le subject de l'équivoque de ceux qui s'estoient persuadez que ce fussent des conciles par l'hpmonymie* des premiers mots, CTNArûrH K' ËSlHrHGIG que vous trouverez au bas du dict indice. Les aultres volumes sont touts en cez langues orientales. Et des Arabes je ne vous puis rien dire si ce n'est que je n'y ay pas recogneu d'apparance de si grande anti* quité que l'on m'en avoit faict de feste; il fauldra atteodre un interprète. Des Syriaques il y a deux exemplaires du nouveau testament, l'un in-A° en papier de Damas d'environ 200 ans, qni est tout com-;plect en deux langues è regione l'une Syriaque et l'aultre Arabique, et toutefoys l'une et l'aultre escriptes en caractère Syriaque ordinaire, sinon .les premiers mota des livres .et les noms propos plus importonts, et laultre in fol^ en vellin 'de eiaq à 600 ans qui ^t imperfect à la fin, et en quelque aultre endroict, mitis il a de plus les concordances de cbappittres des U evangelistes, et «bs^enlumineures et figures chres. tiennes d'assez bonne marque et est escript en oariactere majuscule Syriaque ancien tel qui se votd a^ix commancenimts des livres et aux
' L'édition anglaise est intitulëe : S, /Tro- (/ «. . . $tuiio R, MmilÊgH { Etooœ, 1 6 1 o, in-/i*). gorii Ifouaittem in Julianum ù^^eùtioœ duœ, * Le Siçtmimre^dt Uttrrf ne cite iftiieiin
grwee, eum iehoUU grœm twneprimum edi- écrivaio sous le mot hmnompnie.
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noms propres pldsimportants dans Taultre exemplaire. Un gentilhomme de ce pais icy curieux de cette langue^ avoit désiré avec passion d'en voir un exemplaire. Je pense qu'il y trouvera de quoy contenter sa curiosité, et aprez si ils pouvoient servir à la grande bible de M** Le Jay, il y aura moyen de les luy fournir pour la grammaire Samaritaine; ce n'estoit poinct un volume formé, ne cousu ne rangé, ains des cahiers espars en si grande confusion et transposition que je n'esperois pas d abbord d'en rien tirer qui vallust, mais apprez y avoir un peu resvé dessus, j'en tiray dix cahiers presqoe touts entiers chascun de dix feuillets dont je trouvay fort bien les suittes, qui semblent contenir un dic-^ tionnaire, en cette langue Samaritaine, rangé selion l'ordre de l'alphabet qui y est tout entier qu peu s'en fault, hors des deux premières lettres, lesquelles contenaient deux aultres cahiers semblables, tout le volume monstrant avoir esté de douze cahiers seulement, et semble que chasque mot soit interprété en deux différantes langues, mais tout en caractère Samaritain, ce qui me faict conjecturer que seront possible les mesmes trois langues de la Bible Samaritaine qui est en Hébreu, Samaritain et Syriaque ou possible vieil Arabe, à quoy je vous déclare que je n'entends du toiit rien ou bien peu s'en fault. Tant est que la pièce pourra toui(|ours estre de quelque usage, nonobstant l'imperfection du commancement du livre, et de quelque aultre feuillet ailleurs. Le surplus consiste en sept ou huict aultres petits cahiers qui n'ont guieres de suitte, et qui ne peuvent estre que fragments de la grammaire de cette langue. puis qu/on les a vendusipour cela, dont je ne vous sçaurois rien garantii^^ en ayant trop peu de cognoisçance pour en parler. Bien ozerois-je vous dire que tels qu'ils sont, je pense que feu M' della< Scala en auroit sans doubte tiré de bonnes obser-
' Ce gentilhomme provençal était Fian- d'une trentaine de lettres qui lui furent
çowOalaitp de Ghaaienil» qui fut «i célèbre écrites par' PeiresC (du 8 août 1629 au
sdo» ie soniom de Solitmre du momt Liban, 90 aoât i6&5). Je pobliend quelqnes-unetf
D naquit à Aix le 19 août i588 et mourut des réponses du savant orientaliste dans un
au monastère de Mar-E)icha le 1 5 mai 1 64/i. des prochains fascicules de la collection des
On conserve à Carpentras (rostre Illdes Correspondants de Peiresc: mmim, da fel. 483 au (U. &A6^) pues
valions, fondements et consequances, puis quil s'estoit donné cette torture de forger une espèce de grammaire en cette langue là, sur la seuie comparaison du Psaultier qu'il en avoit recouvré avec le texte Hébreu, et pour l'achever, il desiroit avec grande passion de voir le Pentateuque en la mesme langue, pour en faire la mesme comparaison. Si M' Heinsius vouloit fournir ce que le dict sieur de la Scala en avoit rédigé par escript, cela joinct à cez fragments icy, possible que le P. Morin en tireroit quelque chose de plus solide. Vous advisérez si trouverez bon de luy en parler. Car pour moy je fourniray fort librement tout ce que j'ay, et tout ce que je pourray avoir cy aprez, croyant que les deux versions du Pentateuque serviront grandement à cela, et à beaucoup daultres choses impçrtantes à l'ancienne chronologie, selon que feu M"" délia Scala se le promettoit. Cependant je n'ay pas laissé de l'escrire desja en Levant, pour faire exacte recherche d'une aultre grammaire mieux assortie, et d'un autre Lexicon, en cette langue, ou des suppléments de ce qui nous en manque, si faire se peult. 11 fauldra voir ce qui en pourra reuscir d'une façon ou d'aultre, et ayder le public de tout ce qui nous sera possible. Attendant pour cet effect en grande impatiance l'aultre navire qui me doibt apporter ce Pentateuque en trois langues. Je ne vous amuseray pas à vous entretenir des médailles antiques venues dans cette cassette, où il y a encores de bien jolies curiositez, celuy que j'y ay employé ayant esté merveilleusement heureux à rencontrer, sans s'y cognoistre, plusieurs pièces, et de libvres et de médailles, que je luy avois tesmoigné désirer d'avoir de ce païs là. Il y a rencontré un aultre de ma cognoisçance un peu plus intelligent que luy, lequel luy a bien aydé, et lequel, y sesjoumant encores quelque temps, s'est chargé de continuer encores plus exactement cez recherches à l'advenir pour l'amour de moy, et ce sera luy que j'employeray, pour voir de recouvrer les suppléments des deffectuositez de ce Lexicon et de cette grammaire, tandis que nous attendrons ce que l'aultre aura peu ramasser en iEgypte et en Constantinople, par où il s'en revient se rendre à Rome où il me mande de luy adresser de mes
lettres. Voilà tout ce que je vous en diray pour le présent, demeurant tousjours, Monsieur,
voslre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
A Beaugentier, ce 18 novembre 1699.
J'oubliois de vous dire que pendant mon sesjour icy, noz galères, qui sont revenues de Messine, m'ont rapporté un exemplaire du libvre de Georgius Gualtherus des inscriptions de ce pais là S où il ne manque rien que l'espistre liminaire dont la deifectuosité ne m'est pas considérable , mais le marchand qui la faict tenir à un aultre marchand de Marseille luy mande que touts les exemplaires sont ainsin deffectueux, et que c'est par ordre du sénat de ce pais là que Tepislre a esté supprimée. Ce qui me faict présumer qu elle debvoit avoir esté adressée à quelqu'un du pais, que la jalousie des aultres n'a peu supporter, et que celle qui estoit en l'exemplaire que je vous envoyay de M' de Thou, adressée au Grand Maistre de Malte, doibt avoir esté faicte depuis cez deffances pour protfiter l'occasion de faire cet honneur à un nouveau patron. Tt)utéfoys je m'en rapporte et pense qu'il n'y aura pas de danger que Quentin transcrive l'epistre du voslre en papier de mesme grandeur de l'édition que je feray insérer à sa place dans mon exemplaire, pour l'amour de l'autheur, et pour le bon gré que je luy sçay d'avoir faict ce recueil pour ayder le public, avec tant de peine et de soing quoy que mal recogneu^.
^ Le livre est ainsi mentionné dans le sanœ, apud Petrum Bream, 16a A, petit
Manuel du libraire : Sieiliœ obiacentium in- in-A"). Le nom de Tauleur ne figure pas
sularum et Bruttiarum antiquœ tabulœ, cum dans nos recaeiJs biographiques. ammadversiambus Georgii Guaileri {Mes- * Vol. 717, foL 90.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, A PARIS
Monsieur, Je viens de recevoir un grand déplaisir, pour ne dire affront de la part de M" de Thou , qui non content d'estre passé si prez de nous sans se laisser voir, a sesjourné quelques jours à Marseille sans me laisser advertir de son arrivée, pour m'oster le moyen de l'aller voir là, comme j'eusse faict, dont je suis si oullré et si mortifié, que je ne sçay par' où commancer les plaintes que je vouldrois bien vous en faire, et que j aurois bien de la peine à retenir. Non que je me doibve présumer de tant que de prétendre^ qu'un personnage de sa sorte se deubt donner de l'incommodité pour un homme si ehetif que moy, car je n ay garde de me mescognoistre jusqu'à ce poinct là. Maïs puis qu'il s'y estoit aulcunement engagé de paroUe, c'estoit une espèce de contract plus obli** gatoire, pour ung seigneur de sa condition, et delà proffession qu'il faict, que s'il eust esté submissionné ^ à toutes les rigueurs de la charnière rigoureuse que nous avions autrefoysen ce paîs icy. Et si les persones n'en valloient pas la peine, possible que le lieu et les choses qui s'y trouvoient des lors eussent peu fournir quelque sup|dement admissible de noz deffaults. Car encores qu'il semble bien désert et de peu de considération, et possible moings encore^, tout ce qu'ilsçauroit produire, ou qu'on y pourroit avoir apporté jusques à présent, si ne crois je pas que M' de Thou ayt trouvé en tous ses voyages, jusques à
^ Forme si raremetit employée qu'on ne poited ef Montaigni^ «vaieM At mèA t pri*
retrouve te présumer de dans aucun des sumer de.
exemples du Dktmnaire de Littré. Deux ' 5ttfcmMtoNit« (pour «mmû)n*a été addes contemporains de Peiresc cités dans le mis dans aucun de nos dictionnaires, mais savant recueil, Corneille et Malherbe, ont on trouve submiuwn dans Malherbe, Cordit : préemner de. Au siède précédent , Des- neille, Vaugelas , ce dernier cité par Bichdet
la mer Rouge, des singularités que je luy eusse peu (aire voir^ et peult estre bien admirer icy. Et oserois je quasi faire une bonne gageure, qu'il n'est pas si peu curieux, que si estant au mont de Sinay, il eust apprins qu'il y eust moyeu de voir de telles raretez à dix lieues pardelà, il n'y eust voulu aller en persone à travers tous les dangers qu'il y couroit bien plus ^ands que ceux de la maladie de Provence. Et pense bien que feu Monsieur le Présidant son père, qui avoit tant prins.de peine pour aller grimper sur les Pyrénées*, ne luy auroit pas facilement par»donné l'obmission de cette recherche, pour en pouvoir parler comme tesmoing occulaire, attendu la grande difficulté qu'il y a bien souvent de s'imaginer les choses telles qu'elles sont, et de les croire si admi^ rablement comme celles sont, sans les afvoir veiies sur les lieux mesmes. De quoy je n'eusse pas voulu m'estre vanté à l'advance, pour les luy faire trouver plus belles quand il les verroit inopinément, en l'estat qu'on m'avoii apporté peu de jours auparavant un Tripos^ d'AppoUon de bronze antique, fraischement desterré, non^ gueres loîng d'icy% et eu Testât que je luy avois fait conserver et apprester une
^ Jaequea-Ai^ostedellipaartooiilëaoïi voyage de Vannée i58a aux Pyrénées dans le livre II de ses Mémoires. Voir la traduction qui en a ^ donnée en tète de Y Histoire iMteenMflf (Londres , 1 734 , in-4% p. 65-66 ).
* Il s'agitN là du fameux trépied trouvé auprès de Fréjus et au sujet duquel on peut voir divers détails dans Gassendi (livre IV, année i63o, p. 356-356). On trouvera plus de détails enoore dans la Di^erUiitum wr un trépied anjliquepar M' de Peirese inséréedans le X' volume des Mémoires de littérature et d'histoire, publiés, de 1726 à 1731, par le père Desmolets. Voici les premières lignes de la dissertation : rrLe Tripos ou Trépié de bronze antique, déterré sur la côte maritime de Proifeaee', en Tan 1699, dans les raines et masures d'un vieil Temple, et tAt après ajqport^an sieur de Pairesc pendant son sé-
jour-d&-Beisgenoy, estasses bien-^onservé pour faire 'Connottre qu'il est de manière grecque , vraisemblablement , et que l'ouvrier qui Ta forgé et élabouré semble y avoir affecte en la structure et aux proportions, ornements eteoriehissameas, certoinespetites particularitez qui en rendent la symmétrie fort gentille, et fort convenable à Tusage auquel telles pièces étoient conununément empl<^ë68 ou- destinées, et h la primiéve origine et introduction d'icelies dans les mystères fatidiques . . . i>
' D'après A.-L. Millin (Biographie miverselk, article Antelmi [Pierre]), ce fut cet archéologue, neveu du savant chanoine Joseph Antelmi , qui donna à Peirese le beau trépied de bronce trouvé anx environs de Fréjus, ville où Tonde et le neveu avaient formé une riehe eoUection d'antiquités.
caverne dans laquelle on venoit de trouver ine$pérement des merveilles de la nature si exquises, qu en touts mes voyages il ne m'estoit poinct arrivé de rien voir de semblable, et dont M' de la Hoguette et M' Gassendy eussent bien mieux faict leur proffict, et tenu plus de compte, que luy n a daigné faire. Car il y avoit des pétrifications nompareilles d'une infinité de différantes espèces de feuilles, trez bien recognoissables, que j ay depuis esté constraint de faire tirer du lieu où elles a voient esté ainsin transformées, pour ne les pas laisser à labandon, ce qui leur a osté une grande partie de la grâce qu'il y eust trouvé. Mais pourtant elles n'en ont pas tant perdu, qu'elles ne se fassent grandement admirer de tous ceux qui les voyent, comme aussy d'aultres sortes de pétrifications maritimes de grand nombre de coquillages tant petits que grands et d'une monstrueuse grandeur, la plus part fort biggearres ' et fort incogneus, et que nostre mer Méditerranée ne produict nullement, et plusieurs aultres, que l'on sçaict asseurement estre touts semblables à aulcuns des plus précieux qui se trouvent au fonds des Indes Orientales, là où se peschent les perles, et non ailleurs. D'où l'on peult tirer de merveilleuses consequances et de bien curieuses notices de plusieurs choses que les anciens n'ont peu cognoistre comme il falloit, et particulièrement Pline et les aultres, quand ils ont voulu descrire les pierres figurées en forme des cornes d'Ammon, et aultres de pareille nature, bien que de fort différantes figures, pour raison de quoy nous avons'bien trouvé icy de quoy enchérir sur tout ce qu'ils en avoient peu descouvrir. Les seuls arbrisseaux et plantes que produisent les lieux plus incuits ^ des collines qui nous environnent seroient cappables de donner de bien agréable divertissement à ceux qui ne vouldroient pas mespriser de voir la gomme de mastic sur nostre lentisque, celle du Styrax, trez odorante et suave, sur un arbrisseau qui faict la fleur comme l'oranger, et la feuille comme le coignier ^, dont la race n'est
' Voir t. I, p. ai 5. mot ineuUe, aucun auteur qui ne soit posté-
' La forme ineult n'est pas donnée dans ie rieur à Peiresc ( Bourdaloue , Féneion , Saint-
Dictionnaire de Littré. Ce recueil ne nous Évremond, Voltaire).
offre, du reste, parmi les exemples, sous le ' Gâtait autrefois le nom du cognassier.
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espendûe quicy, et à une lieiie aux environs tant seulement. Oullre une infinité daultres singularitez en matière de plantes, que nous fournit ce petit terroir, et la colline d'Anis qui nous est limitrophe, où les plus curieux arboristes^ trouvent plus de choses exquises qu'en tout le reste de la Province, et possible du Royaulme. Que si cez choses sont communément négligées, elles n'en vallent^ pourtant pas moings parmy ceux qui les sçavent prixser, comme les pierres précieuses, et semble qu'il nous doive estre loisible de nous en vanter maintenant, plus que nous n'eussions faict, si on n'eust pas tenu si peu de compte de nous et de noz hermitages, afin que cette petite jactance, avec un peu de reproche, nous vange aulcunement de l'injure qu'on nous a (aicte, et que si une aultre foys l'envie prenoit à M' de Thou de n'en passer pas loing (comme il nous en menasse, bien que possible en se mocquant), il voye qu'il y avoit de quoy attirer un curieux, et que toute la peine n'eust pas esté perdue pour luy, et pour ceux de sa compagnie, qui n'estoient possible pas si desgaustez qu'ils n'y eussent patiemment sesjourné quelque peu. Et hors de tout cela encores avois je emporté quant et moy sortant d'Aix, bien qu'en desordre, et comme d'une espèce d'incendie et de naufrage, sinon un Palladium, au moings quelque petite layette, remplie d'autres petites curiositez et galanteries cappablés de donner quelque heure d'agréable amusement à ceux qui n'ont pas en horreur les merveilles de la nature, et les vénérables reliques de l'antiquité. Quand mesmes nous n'aurions faict que visiter et examiner ensemble les raretez de son coffre d'^Egypte, que nous eussions faict revenir de la purification de Tollon, et ce que j'en avois retenu par devers moy, il y eust bien eu de bonnes heures de passe temps, qui ne luy eusse pas esté, je m'asseure, si dezagreable. Mais ne pou-
On trouve coigner dans les auteurs du toutes les éditions données par La Fontaine
XVI* siècle, notamment dans Olivier de lui-même , et que c'était le titre pris par Ves-
Serres. Le Dictionnaire de Trévoux indique pasien Robin, (rarboristeduroi Louis XIIIi.
les trois formes : eoignassier, ou cognasner, Il ajoute que cette forme ancienne rejetée
ou eognier, par Tusage est conservée encore parmi te
^ Littré rappelle (fxarhoriate figure dans peuple.
II
IMPRlMSHIt XATIONAtt.
vant exercer ma vengeance sur aultre chose, puis que je n'en tiens plus que cela , je crains qu'il fauldra que j y passe ma fantaisie tout à faict, et que je les garde plus que je n'eusse faict. Car si je les luy eusse laschées en mesme temps que je luy en aurois peu desduire mes conjectures et resveries, que j'aurois peine de coucher par escript aussy librement comme je les luy eusse dictes.
Sans cette mortification qui m'a esté si sensible, ma joye eust bien esté plus grande, au bruict de la promotion des cardinaulx, où certainement j ay esté grandement aise de voir comprinsM^"' Bagny \ à qui j en escripts un mot de felicitation, et Mp^*" de Lyon ^, à qui j'en escripts pareillement, mais pour celuy cy j'en faicts l'adresse à M'Gassendy, qui est familier chez luy *. Vous rendrez , s'il vous plaict , celle de M«"*^ Bagny, et y ferez, je vous supplie, les suppléments de mes deffectuositez, car j'estois en assez mauvaise humeur pour rendre cez compliments bien à mon gré, et avois le cœur si gros, que vous voyez comme je me suis laissé transporter jusques à vanter mes coquilles*, ce qui ne m'est guieres ordinaire, et que je vous supplie pardonner en moy, encores que je ne l'eusse pas mérité, à la charge que ce sera sans consequance, et que je ne vous rompray pas dezhormais la teste de pareilles importunitez, si je puis, commançant à recognoistre que j'ay possible abusé de vostre patiance. Mais j'espère pourtant que vous m'en excuserez, et implore, si
^ Comme nous TavioDs déjà rtimarqaë dans une note du tome I ( p. 6 1 a ) , Jaaa-Frai^ çois Bagni (on a toujoucs écrit en Italie ce nom sans y, comme m'en avertit un bien savant et bien aimable bibliophile de Rome, M. le marquis Gaetano Ferrajoli), ne devint pas cardinal en 1637, mais seulement en 1639. L'erreur esta corriger dans une foule de livres.
^ Alphoose-Louis du Pleasts-Richelieu, dont il a élé et dont il sera encore si souvent question en toute cette correspondance. Le firèredupremier ministre reçutla barrette delà main du roi dans la chapelle du Louvre le 7 jan*
vieri63o. Le nonce Bagni reçut la barrette le même jour et il dba avec Louis XIII.
' Voir, sur les excellentes relations du cardinal de Lyon avec Gassendi, les Documents inédùg de 1877 déjà plusieurs fois mentionnes (p. ai, a 4).
^ Si Peiresc parle ici au figuré, je constaterai que Texpression dont il se sert n'est pas donnée par nos dictionnaires, où Ion trouve seulement bien vendre ses coquilles, faire valoir ses eotpdUss, etc. Mais peut^tre Peiresc par coquHles entend-il tout simplement les pétrifications qu'il regrette tant de n'avoir pu faire admirer à F.-A. de Thou.
jugez que besoing soit, la secourable intercession de W de la Hogoette, qui vouldroit bien avoir veu, je m'asseure, cez métamorphoses, car laspect du lieu peult grandement ayder à comprendre les voyes que la nature a tenues pour y parvenir, et qui se concevroient beaucoup plus difficilement, quand on ne verroit que les seulles pétrifications arrachées de leur assiette et fragmentées. Je n'en sçavois pas tant, lorsqu'il nous fit l'honneur de nous venir voir, comme nostre presant sesjour nous en a faict descouvrir, car je l'y eusse ammené , ou faict conduire, si je n'eusse peu marcher pour lors, bien asseuré qu'il n'y eust pas plaint son temps ne sa peine, quelque presse qu'il eust de retourner en cour. Salluez le, je vous supplie, de ma part quand vous le verrez, ou que vous luy escrirez. Si je puis me donner la patiance de rédiger un peu de relation de cez pétrifications et coquillages, je la feray volontiers pour l'amour de luy, et la vous adresseray, comme je faicts celle que vous trouverez cy joincte de ce trepié ^ à la charge, s'il vous plaict, qu'elle
* Le père Desmolets, dans V Avertissement de ]a Dissertation de Peiresc , dit ceci : rr La trop vaste érudition de M. de Peiresc faisoit qu'il ne finissoit aucun ouvrage, et qu'il n'ëtoit jamais content de ce qu'il avoit écrit sur les matières qui se présenrtoient; aussi n'a-t-il jamais rien fait imprimer: mais l'estime que les sçavans faisoient de tout ce qu'il écrivoit, en multiplioit les copies. C'est ce qui est arrivé h la dissertation que je publie aujourd*huy, dont je suis redevable au R. P. Oudin, de la Compagnie de Jésus, connu dans la république des lettres par son éloquence et son profond sçavoir; car il me marque qu'il en a trouvé plusieurs copies manuscrites dans la seule ville de Dijon. Spon en avoit eu communication; il avoue lui-même à h fin de son traité de Tripodibui qu'il Ta presque tout tiré de la dissertation de M. de Peiresc. Le sçavant Père du Moulinet, chanoine régulier et bibliothéquaire de Sainte-Geneviève, semble insinuer dans
la description du cabinet de cette abbaye, où ce trépied est conservé, que l'original de cette dissertation se trouve dans un volume manuscrit des ouvrages de M. de Peiresc , qui est à la bibliothèque du Roy. La maladie et la mort de M. Boivin, garde des manuscrits de cette bibliothèque, universellement regretté de tous les sçavans, à qui il n'étoit pas moins cher pour sa politesse que pour sa profonde énidition, m'ont empêché de pouvoir éclaircir ce fait, et de conférer ma copie avec l'original. J'nurois fait graver la figure du trépied dont M. de Peiresc a fait la description , si elle eût été nécessaire pour l'intelligence de la pièce. Ceux qui souhaiteront l'avoir devant leurs yeux en la lisant , peuvent avoir recours à la planche 53 du second tome de Y Antiquité expliquée, etc. , du R. P. de Montfaucon, ou à la dissertation de Spon de Trtpodibus, ou enfin h la description du Cabinet deS^'-Geneviève par le R. P. du Moulinet, où se trouve l'empreinte de ce trépied, d
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ne sorte poinct de voz mains, et que vous ne la monstriez poinct qu'aux amys plus conûdants, et qui peuvent mieux excuser mes sottises, et vous m'obligeriez encores plus de ne la monstrer qu à M*" de Thou seulement, pour flatter ma petite vengeance, et de vous en servir seulement, pour enquerre ^ sur les chefs que vous jugeriez plus à propos Mess" de Saul niaise, Riga ult, Grottius, Gassendi et, en un besoing, M'Bignon. Mais pour le dessein vous en pourrez faire ce que bon vous semblera, car il suffira pour fournir de la matière aux curieux qui en vouldront discourir. Au reste je me fie tant de mon bon droict, et me tiens si asseuré d'avoir mis M' de Thou en son tort, que je me promets que vous serez de mon costé contre luy, et que vous m'ayderez à luy faire de justes reproches qui peuvent escheoir, à cette précipitation non forcée, ne si absolument nécessaire, comme on nous a voulu faire accroire, et comme nous eussions creu volontiers en toute aultre occasion que celle cy, quand il ne tiendroit qu'à cela pour faire plaisir à un amy qui ne touchast pas daffection et vénération si estroite comme luy nous touchoit. Il en fera un jour la réparation, s'il luy plaict, et voulust il ou non je ne laisray pas d'estre son serviteur mddito gratiss"* (comme on dict au païs d'oiSi il vient) et qui cède tous ses propres interests à ceux de son patron, comme je luy cède les miens de bon cœur, hors de cette liberté françoise de m'en plaindre, jusques à tant qu'il y ayt apporté quelque sorte de satisfaction, laquelle attendant je finiray par mes supplications qu'il vous plaise pardonner mes foiblesses et maladies d'esprit et de corps, et me tenir tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peibesg.
A Boysgency, ce i5 décembre 1629.
Je ne sçaurois maintenant escrire à M' du Puy vostre frère comme
^ Enquérit est I ancien infinitif que noud disons enquérir, comme le rappelle Littré, qui renvoie à l'historique de ce dernier mot.
j*eusse désiré, me trouvant tout destraqué S mais ce sera par le premier, Cependant il trouvera icy mes trez humbles recommandations, et me fera, s'il luy piaict, la faveur d'avoir soing de faire tenir le pacquet à M' Rubens promtement par quelque voye bien asseurée, s'il est possible, d'amy, de crainte que par la poste la voicture^ n'en fust de trop grand prix, qui diminuast la grâce des desseins du Tripos dont je luy envoyé un duplicata , et ceux de l'anneau de Tecla ^, et aultres bagatelles qui ne méritent pas d'estre payées si chèrement que la poste les feroit payer, si ce n'est qu'il peut aller soubs l'envelope de cet aniy qu'il avoit au faulxbourg S^ Michel. Je luy recommande encores les aultres lettres pour les amys, et particulièrement celles de Lorraine, et le supplie et vous aussy d'excuser l'excez de mes importunitez^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Je vous avois cy devant accusé la réception de toutes voz despesches jusques au a octobre inclusivement et puis avois demeuré longtemps sans en recevoir aulcunes, quand l'homme que M' d'Agut avoit envoyé exprez à Lyon rompit la glace*, et m'en rapporta une du 19 novembre toute pucelle ® sans estre passée au vinaigre , laquelle fut bientost suyvie de cinq autres, du 9, 16, 28, 3 o octobre et 6 novembre qui vindrent quasi en mesme temps bien que par diverses voyes, les unes du costé de Marseille, les aultres du costé de Sallon, et les deux
* Littrë n'a cite, sous ieiDotieirraftfar^qm» partie de X Appendice y u** IV, une lettre de deux écrivains postérieurs, M"' de Sëvigné Christophe Dupuy a Peiresc écrite de Rouie et Voltaire. le 1" janvier i63o.
* G'est-h-dire le transport. * Voir ci-dessus, lettre 1, p. 3, note a.
* Voir ci-dessus, lettre XX XL * Le mot s'employait alors communé-
* Vol. 717, fol. 93. Voir à la seconde nient à la place du mot vierge.
plus vieilles, et neantmoings les plus tardives, du costé d*Aix, où elles m'estoient allé chercher à contre temps, lesquelles furent suyvies de prez de deux aultres du 6 et 18 décembre, venues pareillement Tune par Marseille et Taultre par Sallon, avec lesquelles nous eusmes de si beaux livres et si curieux papiers, et si bonne part des nouvelles du monde, quil nous sembla, aprez une longue absence, estre tout d'un coup retournez au milieu du Louvre, et de l'académie S bien quen effect nous en fussions si esloignez, et quasi confinez au milieu d'un désert. Ce qui estoit merveilleusement doulx en Testât que nous nous trouvions, et d'une merveilleuse consolation, comme vous l'avez trez bien preveu, et dont nous avions bon besoing dans ce qui nous reste des objects de la maladie, laquelle ne se peult encores desraciner de nostre ville, bien qu'elle soit sur le déclin, ce semble, depuis quelques jours, mais principalement dans le crevé cœur que nous avoit laissé M' de Thou, par son passage précipité, sans avoir voulu souffrir que nous fussions advertis de son arrivée à Marseille, craintte que nous ne l'allassions visiter jusques là, comme nous eussions faict sans double, ce qui est bien loing de la mesure et de l'aulne à laquelle vous le mesuriez par vos dictes lettres, quand vous nous donniez advis de la routte qu'il vouloit prendre par icy, et que le mal y seroit bien grand s'il Tempeschoit de nous venir voir jusques en nostre Hermitage, où il eust possible trouvé quelque chose de plus que ce qu'il pensoit et dont le regret qu'il en pourroit concevoir quelque jour, me vangera, s'il plaict à Dieu, du tort et du mauvais traiclement qu'il nous a faict en se desrobant de la sorte. Estimant qu'il en a desja eu quelques remors de consciance, quelle mine qu'il tienne, à ce que je puis comprendre d'une lettre qu'il escrivit de Lyon à Marseille au sieur de Gastines, où il advouoit d'avoir bien paty par les chemins de Marseille à Lyon, et de n'avoir peu esviter un bien fascheux object^ des cabanes et maladeries des pestiferez en plusieurs lieux, ce qu'il n'eust pas trouvé,
' N'oublions pas que ce mot désigne toujours le cabinet des frères Dupuy. — * Dans le sens d'aspect.
s'il eust prins le destour de quelques lieues qu il y avoit de Marseille icy, par un ehemin fort net, et fort esloigné des lieux infectez, qui le pou* voit mener d'icy h Lyon par Sisteron, toiisjours fort loing de tout soubçon de maladie, mais nous nen vallions pas la peine, et tousjours faut il que je luy demeure bien redevable des recommandations qu'il m'a faict faire par le dict sieur de Gastines, et du soing qu'il avoit eu de me faire advertir par luy, qu'il avoit recogneu à la poste de Lyon un pacquet pour moy venant de vostre main, qui estoit, je m'asseure, celuy du A décembre puis que luy escript du xi"®. Cette satisfaction est neantmoings bien petite eu esgard à la gravité du coup que nous avions receu de sa part, dont il n'est pas encores quitte, et ne m'est pas encor eschappé pour tout cela. Et si vous vous joignez à moy, comme je Tespere, puis que vostre parolle y estoit engagée comme la sienne, je le mettray à la raison lorsqu'il y pensera le moings, et luy feray advoiler son tort voulust il ou non devant tous les juges qu'il sçauroit choisir, s'il me laisse former ma juste plainte, dont j'ay grande peine de me taisre, encores que j'aye desja bien deschargé mon coeur tant eu celle que je luy escrivis à la chaude cez jours passez qu'ià celle que je fis à W du Puy, vostre frère, laquelle commancera de me vanger de luy, quoy qu'il puisse faire ou dire au contraire.
Or pour revenir à voz despesches, il y a bien à déplorer le desordre des postes, qui les a faict venir si tard et parfoys assez mal adressées, principalement ces deux de plus vieille datte qui m'allerent chercher encor à Aix bien à contre temps. Vray est que je pense que cela avoit esté artificieusemenl affecté, à cause que celle du 16°*® octobre fut ouverte à l'entrée de la Province, et quelques lettres retenues, mais non pas de ce qui estoit soubs vostre enveloppe, ains quelques aultres qui y estoient joinctes, dont j'ay bien faict du bruict, car j'en a vois eu le vent; enfin la vostre fut jettée dans Aix, et rendue miraculeusement à mon relieur^ qui est demeuré chez nous en bonne santé jusques icy grâces à Dieu , lequel avec prou peine trouva moyen de la faire ressortir
' Corbenin, comme aoas l'avons déjà va plus haut, leUre lil, p. 9.
et me la faire retomber en main, quoyque par la seconde rigueur du vinaigre, ayant retenu seulement les opuscules du P. SirmondS crainte que le second vinaigre ne lachevast de gaster, car il avoit eu peine, en la relavant, de le remettre en estât de porter une honneste relieure, à laquelle il se voulut amuser pendant son loisir, mais il abandonna la comédie des comédies^ dont je ne fus pas marry, car le vinaigre où elle fut trempée un cahier aprez laultre n'empescha que je n'y aye prins un entretien des plus plaisants que j'eusse eu de longtemps; certainement l'autheur primitif de toutes cez conceptions avoit de si mal tollerables jactances* qu'il meritoit de trouver une chausseure à son poinct aussy juste que celle la, et aussy bien convenable*.
Le livre de motu cordis et l'aultre qui y- estoit joinct de cette prodigieuse grossesse furent bien du goust de M' Noel^ qui s'est retiré en ce lieu cy à la sortie d'Aix, aprez une exacte quarantaine, lequel se sent bien redevable de l'honneur de vostre souvenir, et vous supplie de le tenir pour vostre serviteur et de tous les vostres. Pour moy je n'ày pas encores peu lire cez libvres depuis leur arrivée, mais à ce peu que j'en ay veu de l'Anglois^, je le trouve bien agréable, et plains grandement le decez d'un cirurgien anatomiste d'Aix nommé Payen que la maladie a frappé si souvent qu'enfin il luy en a cousté la vie, car M** Gas-
^ Opuseula dogmatica veterum quinque scriptarum, qui ante atmos st. ce. claruerunl (Paris, Sëb. Cramoisy, i63o, in-8").
* La Comédie des Comédies, traduitte de l'italien en langue de l'orateur fran cois , par L. S. D. P. [fe «ieup Du Peschier], Paris, i6a9, in-8\ Le nom de Du Peschier avait ëtë pris par Renë de Barry, qui , selon Sorel {Bibliothèque françoise, 1667, p. laô), était un gentilhomme auvergnat. Celte pièce eut beaucoup de succès; il s'en fit coup sur coup quatre éditions. De nos jours, elle a été réimprimée dans Y Ancien théâtre français, t. IX, p. a6i {Bibliothèque eltémrienne).
^ Cet auteur si malmené par Peiresc est Balzac. La Comédie des Comédies, dont on chercherait en vain Toriginal italien, comme nous en avertit Quérard ( Les supercheries littéraires dévoilées, t. I, p. 71^), est un centon des passages les plus ampoulés de Balzac, dont on fait ressortir le ridicule.
* Littré ne cite aucune autorité au sujet de la locution figurée : trouver chaussure d son point, ou à son pied.
* Le docteur déjà mentionné précédemment.
* C'est-à-dire de William Harvey dont il a été fait mention plus haut, lettre XXXIIL
sendy vous dira une curieuse observation qu'il avoit faicte au coeur, dont Tautheur de ce livre eut eu grand besoing^ et euat bien eu de quoy s'exercer. Je n'ay pas non plus considéré comme il fault les cahiers du chancellier Baccon, qui méritent de l'attention, et de plus grands remerciments que je n'en sçaurois faire à M' de la Hoguette^ et à vous aussy de la peine, vous suppliant de les luy faire de ma part à la première veûe, et l'assurer que je suis tout à luy. Le Mercurius Gallobelgicus nous apprend encores des particularitez d'Allemagne que nous n'eussions pas sceiies sans luy, et au catalogue de la foire, il n'y sçauroit jamais si peu avoir, qu'il n'y faille donner un coup d'oeil. C'est pourquoy ce nous est tousjours de l'obligation qu'il vous ayt pieu nous en faire part, et de cette action de Filesac ^, ou nous avons encores veu des particularitez de sa fabrique lesquelles nous ignorions, comme aussy des vers du sieur Grammont*, où nous apprismes la promotion de M' de Champigny^ qui n'estoit pas encore veniie jusques à nous plus tost. Je luy escripts un mot de felicitation en suitle de l'honneur que me faisoit aultre foys ce bon homme de me tenir pour son serviteur^. Mais je l'ay adressé à M*" Gassendy à cause de la parenté de M' L'Huillier, et des offres qu'il m'avoit faict faire auprez de luy. Mais surtout
' Rappelons que louvrage de W. Harvey est intitule : Exercitatio anatomica de motu cordis,
* Voir dans les Lettres inédites de Fortin de la Hoguetle (la Rochelle, 1888, grand in-8*) divers passages relatifs aux manuscrits du chancelier Bacon communiques à Peiresc.
* Jean Filesac, docteur en théologie, le 9 avril 1890, mourut è Paris, sa ville natale, le 97 mai i638, doyen de la faculté de théologie. Il avait été professeur au collège de la Marche, curé de Saint-Jean-en- Grève et recteur de rUniversilé. Voir la liste de ses ouvrages dans la Table des autewrs (tome V de la Bibliothèque historique de France, p. &17).
^ Je suppose qu'il s'agit là de 1 écrivain
provençal Scipion de Gramont, sieur de Saint-Germain , secrétaire de la Chambre du roi, sur lequel on peut voir un article du Moréri de 1759, où est complété, surtout au point de vue bibliographique, et surtout à laide des Remarques de Vabbé L.-J. le Clerc , Tarticle Gramont du Dictionnaire critique de Bayle.
^ Jean Bochart, seigneur de Charopigny, premier président au parlement de Paris.
^ On a, dans le registre lit des minutes à Garpentra8(fol. 56), une lettre de Peiresc «^ frM. de Cliampigny h Paris» du 20 janvier i63o. C'est celle dont il est ici question. Deux autres lettres (ibid,, fol. 55) sont datées d'Aix (98 décembre 1619 et 93 février 1 6 1 3).
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ay je prins un plaisir nompareil à ce traicté de M*" de Kohan, sur le subject duquel je vous envoyé un certain advis d'un Espagnol qui présuppose je ne sçay quoy de ce costé là. C'est le dict sieur Noël qui me Ta baillé, et tel qu'il est à faulte de rien de meilleur il fauldra que vous le preniez en gré. La lettre de M' Gevartius^ qui estoit en la mesme despesche est un peu ternie du vinaigre réitéré, dont j'ay esté bien niarry pour l'amour de vous et de luy mesmes, tout ce qui vient de sa part méritant d'eslre chèrement conservé, mais j'ay creu que vous l'aymeriez encores mieux recouvrer en Testât qu'elle est que par la coppie que j'en ay retenue, ayant regretté la perte de tant de genls de lettres dont il y a cotté le decez, et particulièrement du pauvre Rosweidus^, qu'il n'eust préalablement donné au public cez bons autheurs, et grands recueils des vies de Saincts qu'il prometloit'. Mais je crois que cet Hugonius* est encores plus à plaindre, car il y avoit du plaisir à lisre ce siège de Breda ^ et aultres opuscules qui èstoient sorlys de ses mains ^. Je ne plaignois que de le voir attaché à l'Espagne ^ au lieu que j'eusse désiré qu'il eust employé une si gentile plume pour la France. Je verray bien volontiers ce qu'on promet de luy la foire pro-
*■ Voir, sur 1.-6. Gevaerls, le tome I, p. i3.
^ Heriberl Rosweide, ii^ èi Utrecht en 1669, entra dans la compagnie de Jésns en 1 589 , professa la philosophie et la théologie h Douai et h Anvei's , et mourut dans cette dernière ville le 5 octobre 1629. Voir la Bibliothèque de la Compagnie de Jésus, t. lII,in-fol.,cal. 360-368.
' On sait que le P. Rosweide, qui avait publie en 1607 * ^^^^ Sanciorum quorum vitœ in Belgicis bihiiolhecis manuseriplœ asservantur (1607, in-8*), fut, en quelque sorte, le premier des Bollandistes, car ce fut lui qui forma le plan des Acta satictorum tel que devaient le suivre Bollandus et ses continuateurs.
* Hennan Hugo, né h Bruxelles en 1 588,
entra dans la compagnie de Jésus en 1 6o5 , fut professeur d'humanités à Anvers , préfet des études h Biiixellcs, devint Taumônier du général Ambroise Spinola et mourut de la peste, le 10 septembre 1629, dans le camp de l'armée espagnole, à Khinberg.
* Obsidio Bredana armis Pkilippi IV :
Auspieiis Isabellœ ductu Ambr, Spitwlœ per-
fecta (Anvers, imprimerie Plantin, 1639, in-fol.).
* Voir la liste de ces autres opuscules dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus , t. Il, col. 300-293.
' Le P. H. Hugo avait suivi en Espagne le duc d'Aschot, qui l'avait nommé son confesseur. Attaché ensuite comme aumônier à Spinola, il le suivit dans toutes ses expéditions militaires.
chaine De niilitia equestri anliqua et nova ^ Ëncores faut-il regretter le pauvre bonhomme BertiusSet sa géographie chrestienne, bien que le tout soit coinprins dans les desseings de M^ Holstenius qui s en pourra bien mieux acquitter, mais tousjours son édition n eust point esté inutile, et eust possible faict hasler celle de M' Holstenius, induisant ses patrons à la luy faire mettre au jour plus tost. La harangue de M' de Léon ' et la relation de M*^ des Hayes* m'ont esté bien agréables, pour voir Testât des affaires courantes parmy cez sortes de gents dont ils parlent, et Tedict des maisons régulières est bien notable de la main d'où il vient; il fauldra voir ce règlement du conseil dont on faict feste, et s'il pourra estre mieux observé que les précédants. J'ay esté bien aise d'apprendre que M"* Deodati se porte bien et soit prez de vons; s'il y est encores à l'arrivée de la présente, vous m'obligerez de l'asseurer de mon humble service et de l'obligation que je luy ay d'un exemplaire de sa dernière édition du concile ^, qu'il a dict me vouloir despartir. Mais j'ay esté tout transporté de joye à la nouvelle de l'arrivée du sieur Samuel Petit de par delà, à cauâe de la grande peine où j'avois esté de luy pendant les bruicts qui couroient de la maladie de Nismes, où l'on m'avoit donné de grands ombrages qu'il ne luy fust mesadvenu, ce qui m'avoit grandement r'engregé la douleur que me donnoient les maux de noz quartiers. Je loue Dieu de le voir eschappé, et luy souhaicte aultant de santé, de repos d'esprit et de contentement qu'à moy mesraes. Ayant prins un singulier plaisir d'entendre le goust que vous ont donné les eschantillons qu'il vous a mis en main de son Plante, qu'il faut luy faire donner au public®, et moyenner de luy faire re-
* De mlitia equestri antiqua et nova ad ' Sur Charles Bnilarl, prieur de Lëon, Begem PhUippwn IV Ubriqumque (Anvers, voir t. I, p. à.
i63o, in-fol.). On possédait déjà de cet ou- * Sur le voyageur Des Hayes, baron de
vrage une édition qui avait été faite ^a- Cormenin, voir 1. 1, p. Sag-SSo.
lement in*folio à Bruxelles en i6a8. ^ Il s'agit de T histoire du Concile de
* Rappelons que Pierre Bertius ëtait Trente par Paoio Sarpi.
mort le 3 octobre lOag, âgé de soixante- ^ Le Plante de Samuel Petit ne devait
quatre ans. jamais voir le jour.
mettre les plumetifs^ de feu Passerat^ qui estoieni ez mains du feu libraire Morel^, car il en retirera sans doubte ce que d'aultres ne sçauroient deschiffrer, sçaichant comme il sçaict par coeur, s'il fault ainsin dire, le fonds de cet aulheur. Je suis bien fasché que l'homme quil m'envoyoit ne peult passer, car il m'eust osté d'une grande peine où j'ay esté jusques à présent, et mes lettres eussent peu arriver plus à temps pour ce qui est de la cour, dont je crains bien Tesloignement de Paris plustost qu'il ne fauldroit pour luy. Mais à tout hazard je ne laisse pas de luy en envoyer quelques unes, bien que là où vous estes, il ne m'appartienne pas de m'en raesler, veu la commodité que vous avez dans l'académie, sans bouger de chez vous, de luy procurer toute sorte d'entrée et de favorable accueil partout où il voudra s'introduire, comme je m'asseure que vous aurez desja faict. J'escripts entr'aultres à M^ le cardinal Bagny qui m'en demandoit des nouvelles i et le verra fort volontiers^. Il fauldrà que vous le luy meniez un jour si faict na esté, et que luy fassiez trouver bon de le faire quand on l'en vouldroit divertir. Car il luy importe plus qu'il ne pense de faire ce coup là, dont il n'aura jamais de subject de s'en repentir. Ce que vous m'escrivez de cetlç promotion et de l'applaudissement avec quoy elle a esté receûe en cour m'a esté fort agréable. On en escript aullant de Rome,
* Gesl-à-dire les brouillons, les notes. On sait que le mot plumetif (aujourd'hui plumitif) dësigrait le papier sur lequel on écrivait les notes d'audience destinées h préparer le jugement définitif.
* Empruntant ime note au fascicule XIV des Correspondants de Peiresc {Samuel Petit, p. 60), je redirai : frJean Passerat, né h Troycs en i534, mort à Paris en 1602, est trop célèbre à la fois comme poète, comme érudit, comme professeur, pour que je ne me contente pas de saluer, en passant, sa triple renommée, n
' Dans la lettre de S. Petit a Peiresc à laquelle se rattache la noie que je viens
de citer, lettre datée du a 8 septembre i63^, on lit ceci : «r... avant lequel [retour] je me seray entretenu. Dieu aydant, avec M' Morel , qui est maintenant à Francfort, touchant le Plaute de Passerat».
Le Morel nommé en cette phrase était Charles Morel, imprimeur du roi, fils de Claude, aussi imprimeur du roi, et pelitiils de Frériéric, qui fut également imprimeur du roi. Voir sur cette dynastie d'imprimeurs le tome I, p. 117.
* Sur les relations de Samuel Petit avec le cardinal Bagni , voir le fascicule XIV des Conrespotidants de Peiresc, p. 20, ai, Sa, 36, etc.
et si! peult vivre, j estime que son mérite est pour le porter au suprême degré d'honneur, où sont portez les gents de son mérite et de ia condition où ii est parvenu. Celle de M' nostre Archevesque m*est bien aussy venue à souhaict; je ne suis marry que de ce qu'il quitte nostre pauvre église, laquelle s'en seroit bien ressentie s'il y eust demeuré un peu davantage. Mais ce qui diminue bien nostre joye est de voir que la maladie nous descrie, en sorte qu'il ne fault pas espérer qu'ils veuillent passer en ce païs en prenant la routte de Rome l'un et l'aultre où je crois bien qu'ils ne tarderont pas d'aller et que cela nous ostera les moyens de les voir en passant de pardeça, comme nous en eussions faict sans doubte.
Pour le surplus de voz lettres, ce n'est pas là seulement qu'il se parle des miracles du cardinal de Berule*; on luy a faict et rendu des vœux à Aix, bien que sans l'ozer nommer ne divulguer, dont il se prépare des verbaux d'importance, mais que la maladie présente, qui s'estoit jettée dans l'oratoire, soit hors de la ville, comme elle n'est plus en cette maison là.
Puis que l'édition des œuvres de feu M' de Malherbe est si preste de sortir au jour^, j'estime qu'il sera bon de l'attendre, car aussy crois-je bien qu'elle ne tardera pas d'estre debittée, et possible nous espargnera elle de la peine de bailler des pièces recueillies de longue main, que l'on aura possible eues de pardelà meilleures ou retouchées par l'autheur, et nous serons plus asseurez de ce que nous pourrons fournir de nouveau s'il y a rien qui le vaille. Je suis bien aise que Wostreman ^
* Pierre de Bënille ëtait mort subitement , ' Lucaft-Émile Vorsterman , ne h Hommes en disant la messe, le 90 octobre 1699. ( Pays-Bas) en 1 5 96, inscrit sur les registres Plusieurs le regardèrent comme un saint. des bourgeois d'Anvers le a8 août 1620 ,
* Les poésies de Tami de Peiresc, qui cultiva Fart de la gravure sons la direction n*avaient point été réunies de son vivant, pa- de Rubens et devint l'un des principaux inrurent pour la première fois en 1 63o , in-4', terprètes de l'œuvre de l'illustre maître ; la sous ce titre : Les Œuvres de messire Fran^ Descente de croix, la Bataille des Amazones, pois de Malherbe (Paris, Ch. Ghappelain). Suzanne, etc., sont des œu\T08 de premier Cette édition fut donnée par le cousin du ordi*e. Il grava pour Rubens les deux capoète, poète lui-même, Fr. Arbaud, sieur mées à peu pi-ès découverts par Peiresc, de Porchère^. celui de la Sainte-Cbapelle et celui de Vienne.
se soit trouvé là pour tailler son portraict ^ et vouidrois bien que Gramoisy luy eust faict tailler celuy de feu MP le garde des sceaux du Vair^, ne doubtant pas aussy qu'il n'en fasse daultres éditions, où il seroit bien employé. Je serois bien aise de sçavoir ce que coustent de telles planches, et crois que M"* TEvesque de Lisieux^ qui a l'original du dernier portraict qui en fut faict de la main de Porbus ^, ne refuseroit pas de le prester à si bonne occasion. Pour les images qu'il tient en vente, vous m'avez faict plaisir singulier d'achepter cez beaux portraicte d'hommes illustres. Mais pour ce qui est des desseins de M' Bubens, où il va tant d'argent, il n'y a poinct de mal d'avoir différé à un aultre temps, qu'il fauldra faire le recueil bien entier et bien assorty, pour le mettre en libvre. Je vouidrois qu'il luy eust prins fantaisie de graver comme cela les tableaux du dict sieur Rubens de la Galerie de la Royne mère. Les desseins primitifs que M' de S* Ambroise^ a par devers luy vièndroient bien à propos à cela, et la Royne en feroit, je m'asseure, la despence plus volontiers que l'on ne pourroit penser. En la dernière
Vorsterman habita quelque temps l'Angleterre et la France. De retour à Anvers en i63i, il y mourut en 1667. Voir sur ce grand artiste ie Pierre-Paul Rubens de M. Ruelens, 1877, p. 87-98.
^ M. Ludovic Latanne a publie dans le tome I des Œuvres eomplkes de Malherbe, à la suite de la Notice biographique, une excellente étude sur les Portraits de Malherbe, J'en détache ces lignes (p. cxxvn) : ff C'est le portrait bit pour Peiresc [par Daniel Dumonstier] et représentant Malherbe à Tâge d'environ cinquante-trois ans, qui fut gravé après sa mort, d'abord par Vorsterman pour orner la première édition de ses œuvres (i63o), puis par Briot. Ces deux gravures, fort belles, ont servi de types à cette multitude de portraits de toute grandeur publiés depuis le xvn* siècle, et qui , dtérés successivement, ont fini par devenir complètement méconnaissables. Le portrait qui accompagne
notre édition est une reproduction fidèle de la gravure de Vorsterman. «
* Sur les portraits de Guillaume du Vair, voir la Liste de portraits des François illustres dans le tome IV du recueil Lelong-Fontette, p. 978. Un des plus i^emarquables portraits du grand ami de Peiresc est celui de Finsonius (Louis Finson, de Bruges), gravé par Cundier en 1724.
' Guillaume Alleaume, neveu et successeur sui' le si^e de Lisieux de Guillaume du Vair (i6as-i63â). Voir sur ce prélat le tome I, p. aoi.
* Franz Porbus, dit le Jeune, naquit ë Anvers en 1870 et mourut à Paris en 1633. Le Musée du Louvre possède, entre autres bdles toiles de ce peintre , le portrait dont il est ici question.
* Sur Claude Maugis, abbé de Saint- Ambroise de Bourges, voir le tome I, p. 73q.
lettre que je receus de M' Rubens, il tesmoignoit désirer de voir cez petits suppléments des Ânecdota de Procope dont le sieur Bosweld luy avoit faict grande feste ^ Si j'en eusse eu icy ce que j'en avois retenu sur mon exemplaire , je luy en eusse envoyé coppie et pense que vous ferez bien de la luy envoyer, pour luy en faire passer l'envie au cas qu'il ne l'eust encore eue. Il me laisse encores quelque espérance de repasser en Italie, et de se laisser voir icy comme il m'avoit cy devant promis*, et crois qu'il l'eusse bien plus asseurement faict que M' de Thou , s'il eust passé à 3o lieues d'icy. Mais je n'estois pas digne de ce con* tentement, non plus que de celuy que j'eusse eu si M' de Thou nous eust honoré de sa visite en ce lieu cy. J'ay apprins fort volontiers ce qu'il vous plaict m'escrire de l'arrivée en bonne santé des sieurs Gobert et le Jeune, dont j'avois bien esté en peine, et leur sçay bien bon gré de tant de bonne volonté qu'ils vous ont tesmoigné d'avoir encores pour moy. Le sieur Gobert m'avoit commancé des plans et desseins de certaines fabriques^ antiques, enclavées dans nostre Palais d'Aix, où il manquoit encores la principale pièce qui estoit de l'élévation en perspective de toute la fabrique d'une seule veûe, laquelle il me promit de faire à sa première commodité sur les plumetîfs qu'il en a retenus^. Je vouldrois bien qu'il le fit, et s'il vous revient en rencontre ou que le puissiez envoyer quérir, vous m'obligerez grandement de l'en semondre et plus tost luy offrir quelque escu, afin que le reste du travail que
^ Lettre déjà citëe, du 9 avril 163 9, d'après le recueil d'Emile Cachet où le texte est publié (p. a 3 9-33 â) et où la traduction est donnée (p. 935-a38). Rubens annonce que le secrétaire Boswel a promis de lui communiijuer des fragments de l'histoire anecdotique de Procope, touchant les débauches de Théodora, fragments omis dans Tédition d'Alemanni , irpar modestie et par pudeur sans doute, et que Ion a retrouvés depuis et extraits d'un manuscrit du Vatican d.
' On lit dans la lettre citée à la note précédente (p. 937 du Recueil Cachet) : fr Je
n'ai point perdu l'espoir d'accomplir mon pèlerinage en Italie ; mon désir ne fait même que s'accroître d'heure en heure , et je vous assure que si la fortime ne me le permet pas, je ne saurais mourir content. Vous pouvez être sûr qu'en allant ou en revenant , mais plutôt en allant, je viendrai vous présenter mes civilités dans votre fortunée Provence, et ce sera le plus grand bonheur qui puisse m'arriver en ce monde, i»
' Fabriques, c'est-à-dire constructions.
* Plumetif signifie ici croquis, rapides traits de plume.
j'ay de luy sur ce subject qui est grand ne soit pas deffeclueux de cette pièce, qui est de plus dapparance que tout le reste. Ils doivent bien louer Dieu d'estre sortis d'Aix, car la maladie se fourra dans la maison d'où ils sortirent, dans huit ou dix jours aprez leur partement, et ils auroient tant paty et estoient si mal habituez, qu ils n'en fussent jamais eschappez, les pauvres gents. En un besoing le dict sieur Lejeune pourroit contretirer le dessein dont je vous escrivis quelque temps y a, de la cène représentée en forme de cigma en la basse marge d'un Nouveau Testament Grec m[anu]s[crit] de la bibliothèque du Roy. Si ce n'est que le sieur Perdreau peinctre, àquij'escrivislorspour ceteffect^ et qui hante fort chez M*^ Aubery, Taye faict luy mesmes, ou faict faire par aultre de ses amys.
Mais j ay bien de l'obligation au dict sieur Âubery de la double coppie de son registre de Léon X, qui est une grande surcharge aprez une inanité d'aultres obligations dont il m'a comblé en mille façons, avec des livres, papiers et anticailles des plus curieuses sortes que je pouvois avoir, de façon que je suis en toutes les peines du monde à trouver quelque moyen de revanche, et si soubs main vous pouviez descouvrir quelque chose de son goust, soit libvres, ou tableaux ou aultrès, vous m'obligeriez infiniment d'y faire employer de l'argent, et le luy faire donner de ma part; j'envoyeray r'affraischir les lettres de credict tout exprez, vous suppliant de croire que vous ne sçauriez me rendre de meilleurs offices, ne plus à mon gré que seroit celuy là, estant descontenancé comme je suis de ne sçavoir comme entrer en quelque partie d'acquittement de si grosses debtes. Que si vous descouvriez aussy que de ce costé de deçà il y eust moyen de luy envoyer chose de son goust, vous m'obligeriez bien de m'en advertir.
Au reste j'ay esté scandalizé d'apprendre qu'en l'édition des conciles de France ^, on ay t supprimé et chastré des choseis non ignorées regar-
^ Dans le volume de Vlngaimbertine ira M' Perdreau, peintre, à Paris vt.
qui renferme les minutes des Lettres de * Concilia antiqua Galliœ, trei in toma$
Peiresc aux frères Dupuy, on trouve ordine digesta . . . ofera et studio Sirmondi
( fol. âoi) une lettre du so novembre 1699 (Paris, Sëb. Cramoisy, 1699, 3 vol. in*fol.).
dants la grandeur de noz Roy s, et aurois bien doublé que cela fust faisable dans les pièces m[anu]s[crite]s dont les originaulx se pouvoient brusler, mais en ce qui se trouvoit ailleurs, je ne trouve pas qu'il soit pardonnable, bien qu'aux m[anu]s[crit]s mesmes, ce soit une espèce de sacrilège qui tost ou tard se peult descouvrir et vérifier, attendu que souvent on pense avoir des m[anu]s[crit]s uniques dont il se trouve bien des coppies avec le temps. Le bon P. Morin est bien plus louable de n'avoir rien desguisé de la vérité, et me tardera bien de voir son Constantin ^ mais je ne pense pas qu'il y faille penser de cette année si ce n'est par la voye de la mer, et par le destroit de Gibraltare. Veu mesmes qu'on asseure depuis peu que ii maladie y a regrillé ^ durant la foire des Roys dernière, aussy bien qu'à Narbonne, ce qui tiendra le monde en deffiance toute l'année, et tant que l'on verra l'air de deçà disposé à la contagion. Toutefoys j'ay escripl (pour trouver une voye plus briefve) de faire venir un petit ballot de Genève que M' Godefroy m'avoit retenu dez l'année dernière, avec charge de le faire emballer, et sceller par dessus de la balle de plomb de la republique de Genève, et d'y joindre un certificat du dict emballage et scellé , ensemble de son parlement pour venir par Lyon sans y estre desballé, et descendre
^ Histoire de la délivrance de l'Église chrétienne par Pempereur Constantin et de la grandeur et souveraineté temporelle donnée à r Eglise romaine par les rois de France (Paris, Moreau, i63o, in -fol.). Dans Y Essai de bibliographie oratorienne, par le père A.-M.-P. Ingold (Paris, i88a), on lit (p. 1 1 3 ) cettenote empnintéeaux manuscrits de Batterel : «r Le Pape et les Romains forent blessés de ce titre et plus encore de la vignette qui est à la tète, où Ton voit Ghariemagne présentant une carte de l'Italie au pape Léon m en lui disant : Italos parère jubebo , et la réponse de Léon à qui Ton fait dire : Tu mihi quodcumque hoc regni. Ils ne pouvaient non plus digérer ce qu'il dit du baptême de Constantin qu'il met non à Rome et
dans Saint-Jean de Latran , mais a Nicomédie. Le cardinal-neveu Barberin lui en fit faire des reproches. Le P. Morin eut beau protester de son dévouement pour Thonneur du Saint-Siège sur lequel il prétendait avoir fait des preuves suffisamment. Les Romains, qui savent mieux que personne de quelle valeur sont les belles paroles, ne se payèrent point de cette monnaie et ne furent pas contents que le P. Morin n'eût promis de satisfaire par des effets et des changements réels à la première édition de son livre, mais cette deuxième édition est encore h faire. i>
* L'expression regriller, pour redoubler, se renforcer, n'a, ce me semble, été recueillie dans aucun de nos dictionnaires.
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par la rivière du Rosne jusques à la mer, et puis aller demeurer aux isles de Marseille entre les mains des intendants de la santé et purificateurs^ de marchandises venants de lieui suspects, aultant de temps qu'il leur plairra, et aprez nous les envoyerons quérir là. Si cette voye peut i^uscir, je vous prieray de faire venir ce que j ay à Paris, soubs les liiesmes precautix)ns et adresses, mais il fault attendre encores un peu, pour voir comment cecy pourra succéder, car aulcuns m'en blasment desja, comme estant fort dangereux que le tout ne se gaste et qu'il ne s'en perde une partie. Mais encores faut il bazarder quelque chose en la nécessité. J'ay veu le rooUe des livres de la foire qu il vous a pieu me retenir, que je trouve choixsis trez tous ^ de trez bonne main, et où il n'y a rien à retrancher, n'ayant pas le Gremonin ^, et pour les aphorismes d'Hippocrate, l'édition d'Elzevir a droict de preferance sur toutes les aullres que l'on sçauroit avoir ^. Je ne plains que le temps qu'il nous les fauldra attendre; cependant je verrois volontiers un exem* plaire de cez deux feuilles in fol'' des Additions de Keplerus aux Tables Rudolphines. Car bien qu'elles se gastassent un peu, la perte n'en seroit pas comparable au plaisir de les voir s'il y a rien de notable comme il y a apparance. Et si cette epistre de Keplerus in /i® en vault la peine ^, on l'y pourroit joindre. Je sçaurois volontiers par tnesme moyen où va chercher les origines de la Généalogie d'Autriche, cet
^ Sous le mol pwrifieaUwr Littré n a cilé qu'une phrase de Voltaire. Le mot oe se trouve, du reste, ni dans le Dictionnaire de Richelet , ni dans le Dictionnaire de Trëvoux.
' Cette sorte de superlatif du mot tom n'a pas dté indiquée par littrë. Je ne le retrouve pas dans les recueils de ses devanciera.
^ César Crémonini naquit à Cento, dans le duché de Modène, en i55o, professa la philosophie à Ferrare, puis h Padoue, et mourut de la peste dans cette dernière ville en i63i. Voir sur cet écrivain Bayle (Dtciionnaire critique), Ginguené {Biographie universelle)^ J. Tissot {Nouvelle biographie.
gimtrak)^ etc. Dans ce dernier recueil on trouve une ample liste d'auteurs à consulter sur Crémonini. Je ne puis dire lequel des très nombreux .ouvrages du philosophe Peiresc avait désiré. Quatre ans plus tard, les Elievier devaient publier : Cmsar Cremmùnus CeHteiuis de Qdido itmalo, et setnine, pro Aristotele adœrsus Galemtm (Leyde, \6'6h, in-39).
^ Aphorismi Hippocratis. Eœ ree^^nitiane A. VorttH (Leyde, i6a8« in-3&).
^ Ad epistolam Jaeobi Bartsehii prœjixam Ephemeridi anni 1 6ag , responsio de Computatione Ephemeridum (Sagan, 16^9, in-A'').
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Octavius Strada S et s'il a rien descouvert de nouveau , dont M^ Godefroy et M' du Chesue seront desja esclaircis, si vous leur en parlez comme je vous en supplie , et de leur en faire mes trez humbles recommandations. Je suis bien aise qu'ayez aussy prins le siège de Grolie, et quand trouveriez ce petit itinéraire d'Elzevir Godefredi Hegenitii, etc. 18, qui est au catalogue de Francfort, il n'y auroit poinct de mal ^. Et le traicté des Schismes (qui estenroollé au mesme chapitre d'Auspourg) in 8"", et le Petronius d'Ant. Gonsal. de Salas, de Francfort 4**'* avec ce volume Rerum German. Septentrionalium Erpoldi Lindembrogi, ibid.^ fol"" (si ce n'est chose vieille refaicte seulement pour le premier feuillet, comme font souvent cez libraires quand ils ne peuvent s'en deffaire) , et les II chroniques de Trithemius* de Freherus*, si c'est aultre chose que ce que nous avons. Monumenta Sepulchralia Brabantiae de Swertius 8^ cet aultre Petronius tant de Loticchius^ que de Brassianus et aultres, car
' Geneahgia et séries Austria duewn, arehiducum , regutn et imperatarum a Rudolpho I ad Ferdinandum ( Francfort , 1 6 1 5 ).
' Gotf. Hegeniti ittneraritm Friêio-Hollandicum, et Abr, Ortdii itinetitrium Gath-Brabantieum. In fuibus quœ nisu, quœ hetu digna (Leyde, i63o, iii-18).
' L'édition de Salas a été surlont appréciée à cause du commentaire que Ton a reproduit dans l'édition du Satyrieon donnée par Barmann (Amsterdam, 1743, 9 vol.
in-A*).
* Ce recueil avait para pour la première fois en tÇgS (Hamboui*g[, in-fol.). Unenouveileédition fat donnée an oommeneement du xvm* siède : Seriptores rerum, ete, , cum nwo auctario, J, A0>. Fahrkii (Hambourg, 1706, in4bl.). Erpokl Lindebrog naquit à Brème vers i5io, fnt chaamne an chapitre luthérien de Hambanrg et monrut le ao juin
* Les deux chroniques de Jean Trithèrae, abbé de Spanheim, sont la Chronique d'Hir-
soMge et la Chronique de Spankeim» Voir, sur ces ouvrages et sur les autres ouvrages d Trithème, l'excellent article de Daunou dans la Biographie universelk.
'^ Marquard Freher a reproduit les deux chroniques de Trithème et sept autres ouvrages de ce polygraphe dans un recueil intitulé Opéra historiea (Francfort, 1601, in-fel).
' Le titre réel de l'ouvrage de Sweert est celui-ci : Monumenta sepuleraUa et nucrip' tiones Ducatus Bmbantiœ (Anvers, 161 3, in-8'),
' On lit dans ï Histoire Httèraire de la France, par les Bénédictins (t. I, p. 9o4) : (rCe que l'on avoit déjà vu en 1616 , on le vit encore en 1 699 : deux éditions de notre auteur tout à la fois. Pierre Lotiehiud prit soin d'en publier une h Francfort chex Wolfgang Hofman en un volume in-â" avec les Commentaires de Joseph-Antoine Gonsafe de Solas (sie). L'autre a été faite chei Jean Mercier, imprimeur à Genève [par Théodore
on m'a emporté tous ceux que j'avois, tout d'un coup. Et finalement cette Phiiologia sacra Barto]. Mayeri Lîpsiae 8°^ à cause de cez vocables ^Egyptiens qu'il dict y avoir recueillis. Car je ne pense pas que ce gros volume de Venise fol° des Conclaves soit arrivé à Paris, ni ce Philoponus gr. 1. sur la Genèse, de Vienne^, nom plus que cette II partie Annal. Bojorura Andreœ Brumer^ dont vous m'avez envoyé la première que je vis volontiers, ne cez 8 libvres d'Astrologie de Campanella* de qui il semble qu'il ne fault rien négliger. Mais quand le Phil. Lansbergius^ de raotu terrae 4** sortira^, il le fauldra bien voir s'il est possible et si ce ne vous est trop d'importunité , et ce Diarium Joannis Schmidii Norimbergae ia**\ Car pour l'Optat de M' d'Orléans qui est sur le dict catalogue, je crois bien que vous le nous eussiez envoyé sans attendre que je le demandasse, s'il eust esté achevé d'imprimer, comme il ne l'est pas, ainsin que je l'ay apprins par une lettre que l'autheur m'a enfin escripte aprez sept ou huict moys de silence, à laquelle j'ay creu devoir faire la responce que vous pourrez voir, et puis la faire cacbetter et rendre soubs main comme bon vous semblera.
Il me reste encor une prière à vous faire en matière de livres. C'est
de Juges], n Jean-Pierre IjOtich ', professeur de médecine à Tuniversité de Rintelu , mourut en 1669. Voir les éloges donnés au Pétrone de Lotichius par Guy Patin dans une lettre à M. de Tournes, marchand libraire, du 1" avril 1657 (édition Réveillé -Panse, t. I, p. ti63). Conférez une lettre à Charles Spon, du 7 février 16&8 {ibid., p. 375).
' Philologiœ saerw pan I seu prodromus ChaldaUmi sacri ( Leipsick , 1 6 a 9 , in-8* ).
* Joamnis Philoponi in cap. i. Geneseos de Mundi ereatione libri septem . . . Interprète Balthazare Corderio , Antuerp, , etc. (Vienne, i63o, in-A**). Voir sur Balthaiar Corder (né à Anvers en 1 699 , mort à Rome en i65o) la Bibliothèque des auteure de la (jrnipofnie de Jésus, 1. 1, in-fol., col. 1378.
^ Voir sur le jésuite André Brunner, notre
tome I, p. 86. La première partie des Annalium virtutis et fortunœ Baiorum avait paru en 1636. La seconde partie parut en 1699. ^ Astrohgicorum libri VI (Lyon, 1699, in-4').
* Philippe Lansberg, mathématicien et astronome , naquit en 1 5 6 1 dans la Zéiande ; il mourut en novembre i639.
* Peiresc veut parier de : Commentationes in motum terrœ diumum et annuumy et in verum adspeetabilis cœli typmn, 1699, traduit du hollandais en latin par Martin Hortensins (Middelbonrg, i63o, in-&*)et en français par N. Goubard {ibU., i633, in-fol.).
^ Le titre complet est :J9tarnimAtslorie«m (Nuremberg, 1 63o). Peiresc attribue au volume le format in-i 9 ; d'autres lui attribuent le format in-8*.
qu il vous plaise me faire achepter jusques àqualtre exemplaires, si aultant s'en peuvent trouver, d'une petite Bible Hébraïque de Leyden des hoirs de Raphelengius S qui est in-i8 ou possible plus petite, et se souloit vendre à Lyon jusques à quattre francs pièce. Mais il y en avoit des feuilles mal imprimées, dont lancre avoit esté mal empreinte. C'est un de mes amys qui en a besoing, lequel je vouidrois bien servir à son goust, s'il estoit possible, et il vouldroit esviter, s'il pouvoit, qu'il n'y eust de cez feuilles ainsin mal marquées; sinon , encores les aymerat^l mieux ainsin que de n'en avoir poinct. Que si EIzevir les a reimprimées, comme je le pense ^ et que l'on tienne l'impression meilleure, il en fauldroit prendre un exemplaire, et les trois aultres, de l'édition de Raphelengius qui est de Tannée 870 au compute des rabins. Et s'il ne s'en trouvoit poinct de ladicte édition de Raphelengius, il vaudroit mieux prendre les U exemplaires de la récente d'Elzevir. Mais comme ils sont petits, et que c'est pour envoyer ailleurs, on auroit besoing de les recevoir par la poste si faire se peult, les envoyant à diverses foys, soubs des bonnes enveloppes de petit carloncin, pour les deffendre du vinaigre tant que faire se pourra, et surtout fauldra les faire coliationner exactement, qu'il n'y ayt pas de deffectuosité, espérant que dezhorsmais les despesches iront et viendront plus régulièrement qu'elles n'ont faict l'année dernière, principalement si on peult venir à bout, comme l'on est aprez, de la translation de la poste ordinaire du costé de Sallon , où M' le Premier Présidant retiendra les miennes conjoinctement avec les siennes, et les remettra à M' d'Agut, qui de sa grâce a commancé un petit commerce avec moy d'un laquay qu'il m'envoye toutes les semaines jusques à Rians, à jour certain, auquel je luy envoyé un des miens, et promet de contiuiier, tant que nous demeurerons ainsin séparez, au moyen de quoy nous n'aurons plus
' François RaphdeDgios, né à Lannoy, ' Peiresc se trompait : les Elzevier ne
près de Lille, le 97 février iSSg, mourut à rëimprimèreut pas la Bible hébraïque, car
Leyde le aojuiUetiS97. Nul n'ignore que ce on nen trouve pas mention dans le recueil
gendre et associé de Christophe Piantin Ait de l'impeccable M. Alphonse Willems. aussi habile imprimeurquesavantorientaliste.
à appréhender les inconvénients passez, et fauidra louer Dieu de ce qui est eschappé, et de ce que nous en sommes quittes à si bon marché, en une telle occasion de temps de malheur, que voz principales lettres sont enfin sorties quoy que tard des barrières où Ton affectoit de les retenir, et de ce qu'elles sont arrivées en assez bon estât pour s'en contenter, non obstant la formalité du vinaigre, y ayant de lapparance que nous ne serons plus tant exposez à la discrétion des espies et des envies qui ne pouvoient supporter la consolation que nous apportoient en cet exil les lettres de noz amys, et surtout les vostres, sans lesquelles nous ne sçaurions rien qui vaille des choses du monde, et encores moings des livres, nom plus que si nous estions dans les sables de Libye, de ce qu'au contraire bien que nous soyons comme au milieu dun désert, bien esloignez de tout commerce et communication, voz lettres arrivants nous transportent en un moment jusques au milieu de vostre académie, voire du cabinet du Louvre, qui nest pas une petite félicité pour ceux qui ayment mieux estre dans une grande tranquilité d'esprit plus tost loing que prez de la Cour, et qui ont neantmoings assez de curiosité pour en apprendre volontiers des nouvelles si certaines comme sont celles qui viennent de vostre main. Le mal est que nous ne sçaurions rendre aulcune revanche, tout estant envieilly et trop desguisé avant qu il parvienne jusques à nous. Mais ce n est pas pour le retour aussy que vous distribuez voz bienfaicts à voz serviteurs, et estes accoustumé à vous contenter de leur seule bonne volonté (laquelle ne manquera jamais en nous) aultant que si les effects y es*toient joincts, comme nous les y joindrions de bon cœur si nous le pouvions. Il suffira donc à Tadvenir d adjouster. sur noz enveloppes un petit mot de recommandation à M' le conseiller d'Agut, et je prieray M' Jacquet de les faire mettre soubs l'enveloppe de M' le premier présidant d'Oppede. Si ce n'est qu'il vous pleut (suy vant la prière que je TOUS en avois desja faicte) d'y faire adjouster vous mesmes une enveloppe au dict seigneur Premier Présidant, sans vous astreindre à luy escrire pour tout cela, car il ne le trouvera pas mauvais. Que si vous pouviez quelques foys faire mettre entre son enveloppe et la mienne quelque
petit mémoire des nouvelles qui se peuvent escrire eommunement et que Quentio pourrait aller transcrire tous les lundys (en un besoing M*^ Gassendy le feroit volontiers pour vostre soulagement tant qu il sera de pardelà, car sans mentir j'appréhende fort la surcharge de noz importunitez si fréquentes, principalement au cas [que Dieu ne veuille] que le mal sestendit et nous empeschat de rechef de vous pouvoir faire tenir noz lettres, car il ne laisroit pas de continuer tousjours de nous escrire sans regret), cela seroit bien de meilleure digestion^, et fauldrait cotter au doz du dict mémoire que cest pour estre envoyé à moy, ce que M' d'Oppede feroit volontiers conjoinctement avec voz pacquets. Mais j'abuse bien de vostre patiance et de vostre desbonnaireté, je vous en crie mercy et demeure, Monsieur,
vostre trez humble et trez obeyssant serviteur, DE Peiresc.
A Boysgency, ce 17 janvier i63o.
Je n'ay pas veu dans toutes voz lettres que vous ayez cotté d'avoir faict rendre les papiers que j'adressois à M' Guiliard, qui se plaignoit de ne les avoir pas receus, et je crains bien qu'ils ne luy ayent faict faulte^.
XUU À MONSIEUR, MONSIEUR DD PUY
KDB DBS POlCrBymB PRB2 SAINT ARDBl^ MS ABTZ GBM M' Dl THOU, À PARIS.
Monsieur, Je ne laisray pas eschapper cette commodité sans vous escripre, par l'un des hommes de M' Aubery qui s'en revenant de Rome a prins la
^ Litlré ne donoe aucun exempte de cette les noms de tras de nos pins grands et pias
locution figurée. En revanche, il die plusieurs pittorescpies éerivains , le cardinal de Retz ,
enoplois de la même locution en sens con- M"* de Sévigaé elle ànc de Saint-Simon, traire, mettant sous les mots dum Hgeuthn * Vol. 717, foL 98.
peine de nous venir voir icy, où il nous a apporté des lettres de Dom du Puy du 1 de ce moys, et de M'^Hoistenius du i** décembre comme il estoit sur son despart pour la Pologne où il s*en est allé porter le bonnet au cardinal Santa Groce \ s'estant chargé de voir en passant tontes les plus belles bibliothèques qu'il trouvera à son chemin, pour en rendre compte au cardinal son maistre ^, qui est une commission bien à son goust à mon ad vis, cependant il aura moyen de voir Tempereur^, comme il desiroit long temps y a, et rapportera sans doubte de belles notices et singularitez de ce voyage nonobstant Tincommodilé de la saison qui ne luy nuira poinct Dieu aydant, estant robuste comme il* est*. Il m'escript un secret, que je ne vousdoibs pas taire à vous, pour l'interest du public et pour le vostre particulier, avec prière de ne le poinct révéler à contretemps, s'il vous plaict, à sçavoir qu'il a laissé en depos à Dom du Puy vostre frère touls ses m[anu]8[crit]s avec charge expresse, au cas que Dieu le voulut appeller à soy en ce voyage, de les faire tenir aux amys qu'il a dans Paris, afin qu'ils puissent un jour estre mis en lumière, ce qui regarde principalement vostre persone, qui ne veillez continuellement qu'à procurer du bien pour le public, el la postérité. C'est pourquoy il importoit que vous en fussiez adverty par moy puis qu'il m'a faict l'honneur de m'en escrire, aussy bien que par le dépositaire , qui me mande qu'il est si scrupuleux qu'encor que le fagot luy ayt esté remis sans estre cachette, avec prière de le visiter, il est neantmoings résolu de n'y poinct toucher pour le luy rendre à son retour, tout pulceau et tel qu'on le luy avoit remis. En quoy l'excez de sa modestie et de son scrupule n'est pas excusable, ce me semble, aussy me suis je résolu de luy escrire par la première commodité, en termes couverts, et intelligibles pourtant, qu'il doibt en user avec plus
^ Antoine de Sainte-Croix, frère de Silvio Chieli et d'Urbin; il mourut le 9 5 novembre
de Sainte^oix , archevâque d'Aries , (îit gou- 1 6& i . vemeor de Viterbe, accompagna en France, ' Fr. Barberini.
en i5a5, ie cardinal-lëgat Fr. Barberini, ' Ferdinand III (1695-16A7).
alla comme nonce à Varsovie en 1 697, de- * Savait-on que L. Holstenius eût un aussi
vint cardinal en 1699, puis arcbevAque de vigoureux tempëraroent?
de liberté, puis que c'est l'intention du maistre, et puis pour touts bons respects, il importe que vous sçachiez paur le menu en quoy consistent tous les dicts m[anu]s[crit]s et que vous en ayez un rooUe que je le prie de dresser pour le vous envoyer, ce qui ne peult jamais nuire ains plus tost servir de beaucoup, et cela ft'empeschera pas que luy revenant sain et sauve, comme je le souhaicte de tout ibon cœur, et lespere de la bonté divine, on ne luy rende le tout bien facilement, pour luy mesmes pourvoir à la publication de ce qui luy plairra. Il se promet plus de loisir dans lés poésies d'Alemagne qu'il n'y en pourra, je m'asseure, trouver, et de ne pas oublier de nous escrire de cez pais la qui sera vraisemblablement soubs vostre adresse à Paris. Je m'imagine qu'il y trouvera des merveilles. Il a trouvé dans un cabinet d'un gentilhomme curieux dans Rome ^ le fonds d'un vase de verre , où sont représentées deux images de mary et femme avec une petite figure entre deux d'un christ qui les couronne l'un et l'aultre avec le mot GRISTVS, et à l'entour est escript LUCIFER VIVAS CUM TUIS FELICITER ZESES SIRTCA^ ce qui semble à peu prez estre du mesme siècle que mon
^ Ce gentilhomme était le chevalier Francesco Guaidi, de Rimini, qui avait formé h Rome une collection d'antiquités de tout genre, dans laquelle figuraient notamment divers monuments du moyen âge (voir Battaglini dans AtH deW Acead. Rom. di areheologia, t. I,p. i3i, iSa). La lettre de Holstenius à Peiresc où est mentionné le vase en question est datée du 5 décembre 1639 (voir Luc, Hoktennepùtola ad diversos, 1817, p, 176-177, avec deux notes du docte éditeur, une sur Guaidi [vulgo Gualdo, comme dit Boissonade] et l'autre sur Tinscription reproduite par Peiresc).
' M. le commandeur de Rossi a daigné me fournir sur ce point les éclaircissements suivants, dont je loi suis d autant plus reconnaissant que j'ai ainsi la bonne fortime de rapprocher du texte de celui qui fut un
des premiers archéologues de son temps le précieux commentaire de celui qui est un des premiers archéologues de notre temps : ffLe verre avait été trouvé par Bosio dans les catacombes de la voie Salaria nova, et donné par lui-même au chevalier Guaidi {Roma 80U., p. 509; n"* m). Le dessin publié par Bosio {thid,) fut reproduit par Aringhi {Roma subterrofiea , lib. IV, édition de Rome, i65i, t. II, p. 965), par Bottari {Roma sou,, t. III, pi. GXGVIII) et par d'au très. L'original existe encore aujourd'hui dans la bibliothèque Vaticane; le P. Garrucci {Vetri, »• édit., pi. XXX, 3; An, CrisL,, pL GXGVIII, 3) en a donné un bon dessin. — La lecture deHoIstenius n'est pas exacte quant h la série des noms et des paroles de l'acclamation. Le nom SIRTGA qui a été mis par Holstenius à la queue de l'ac-
do
IVPBiaBMK RATIOaiLI.
iU LETTRES DE PEIRESG [1630]
anneau de TEGLA, dont il fauldra advertir Monsieur Rigault, et pai* mesme moyen luy baiser trez humblement les mains de ma part, s'il vous piaict, comme je vous en supplie, et de me tenir à jamais,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DB PeiRESC.
A Boysgency, ce 91 janvier i63o.
Vous aurez sceu une nouvelle qui aura esté portée, je masseure, par courrier exprez, du rapt commis par le chevalier de la Valette \ vendredy dernier^, en la persone de la fille du feu présidant Aymar qui avoit esté maistre des requestes^, petite fille de M' de Solliers^, qui fut enlevée en présence de son grand père^ et de tous ses plus proches parents et de toute la ville de TouUon , qui en est demeurée grandement scandalisée et affrontée*. Ayant abusé celte pauvre fille ^ soubs pre-
damation doit être au contraire place en léte de toute Tinscription. Elle est adressée aux deux ëpoux SIRTGA, LUCIFER; h chacun desquek on acclame : VIVAS GVM TVIS FELICITER, ZESES. Les deux noms correspondent aux deux têtes représentées dans le dessin sur feaiUe d*or. Fabretti {Inêcr. domest,, p. 89 1) a lu Sirica, jugeant que le T dans les lettres de ce nom est un simple I, dont la barre (^er) supérieure aurait été trop allongée. Le P. Garrucci voudrait lire Syrtica. Ce nom est très rare : Sirica, plus usité, est par conséquent plus probable. Il faut cependant avouer que l'artiste a dessiné très nettement la lettre T dans le nom inscrit sur la tête de répouse.n
^ Louis de la Valette, fils naturel du duc d*Épemon, d^à mentionné en ce volume (lettre I).
* C'était le 18 janvier. C'est donc bien inexactement que Tévénement qui va être raconté est placé au mois d'octobre 1699 par
l'auteur des Remarques historiques et ehronologiques sur la baronnie de Chdteaurenard , Joseph d'Aimar, sieur de Brès, fils d'un cousin germain de l'héroïne du récit, remarques inédites dont Roux Alpheran possédait une^^pie qu'il cite dans Les rues d'Aix (t. I, p. aSi; t.II,p.53i).
^ Honoré d'Aymar, sieur de Montsallier, président au parlement d'Aix, mort en 1 6i5.
* H. d'Aymar avait épousé Éléonore de Forbin Soliès, fille do Gaspard de Forbin, sieur de Soliès (ailleure Soiliers), gouver* neur de la ville de Toulon.
* François d'Aymar, sieur de Sainte-Catherine , président en la Chambre des comptes et Cour des aides de Provence.
* Littré n'a pas indiqué ce sens du mot affronter. Je ne le vois pas indiqué davantage dans nos anciens dictionnaires.
^ Gabrielle d'Aymar, dame de Montsallier, n'avait alors que treize ans, s'il faut en croire son ravisseur (note autographe con-
texte d'aller Caire chanter une messe nouvelle, et d'estre la marraine et luy parrain S et pour cet effect layant prinse aoubs le bras pour l'accompagner tout au premier rang de la compagnie qui estoit grande et honnorable et comme il passoit sur le cay au long du port pour aller à l'Eglise où se debvoit dire la messe, il traisna soudainement cette damoiselle dans le cahic^ de sa galère , qu'il avoit apposté^, et incontinant mit la main à l'espée avec ses vallets, et cria liberté à buict forçats qui y estoient dedans, avec lesquels il gaigna si promtement son navire prest à faire voille, qu'il n'y eust aulcun moyen de le suyvre, et enleva cette pauvre innocente, la plus désolée du monde, qui se voulut précipiter dans la mer une infinité de foys^. Ce qu'on a le plus admiré en
servëe à la bibliothèque d'Inguimbert, collection Peiresc, registre LVIII, fol. a 58).
* Roux-Alpheran {Les rues d'Aix, t. H, p. 53o) parle ainsi de cette messe: fr Un ecclésiastique, qa'il [La Valette] avait gagné, vint le prier d^ètre son parrain à Toccasion de sa première messe qu il devait célébrer, peu de jours après, dans relise des Capucins. Le chevalier accepte et témdgne le désir que Mademoiselle de Montsallier soit la marraine ; la famille y consent, t»
* Dans le xvii' siècle, le genre ni l'orthographe du mot caîque n'étaient déterminés. Si Peiresc écrit caUe, d'autres écrivaient eaic, d'autres encore la cahique. Le Dtcttormaire de Trévoux donne ces quatre formes : caïe, catq, eaique ttk(ne,
* D'après Roux-Alpheran {ioc. ck,), La Valette v pousse brusquement la demoiselle [dans k oak], s'y précipite lui-même, et malgré les pleurs et les cris pitoyaUes de sa viclîme ii traverse le port et monte avec elle sur son vaisseau, à la vue des parents et de plusiears miUiers de spectateurs plus stupéfaits encore qu'indignés d'une pareille aventare. Jï
* M"* d'Aymar ne tint pas ioDgfcemps ri-
gueur au coupable. Cependant, dit Roux-Alpheran , ftk force de respects , de soumissions et de témoignages de son amour, le chevalier, qui prend dès lors le titre de marquis de la Valette , adoucit peu à peu le cœur de la belle Gabrielle de Montsallier, et la fait consentir à lui accorder sa main. Le vaisseau qui les portait relâche h l'Ile de Saint-Pierre , voisine des côtes de Sardaigne , où la bénédiction nuptiale leur fut donnée , et bientôt après ils firent leur entrée à Venise avec la plus grande magnificence, d Outre le récit de Roox-Alpheran, tiré en grande partie de Y Histoire de Provence manuscrite du président Jacques Ganfridi , on peut voir, sur l'audacieux coup de main de La Valette, les Documents relatifs à relèvement de Mademoiselle d'Aymar que j'ai publiés dans la Revue Sextieme du 10 avril i88i (p. &9-5/i), documents extraits du registre LVIII de la collection Peiresc de l'Inguimbertine et qui sont au nombre de quatre : t"* arrêt du parlement de Provence, séant à Sdon, rendu contre le chevalier de la Valette et ses complices, le dernier jour de lévrier i63o , sur le rapport du conseiller Hcmoré d'Agut, le grand ami
cet acte, a esté qu'il avoit esté grandement honoré et familier dans la maison de M' de Soulliers, o^îl n avoit neantmoings jamais parlé deux fois à cette fille, ce qui empQsche de croire qu'il en eust peu devenir amoureux, comme en effect elle n'est gueres belle ^; il croid avoir faict un grand butlin et se trompe, car elle n'a pas plus de 200 Ib. (libvres) vaillant^, encores que le bruict fust de plus de âoo mille escus, de sorte qu'il se trouvera bien loing de son compte, dans se vaste ambition qui engloutliroit des empires entiers'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
Pour ne pas laisser eschapper une si bonne commodité que celle cy, bien que possible un peu longue, du voyage de M' Marchier, vers M^" le Cardinal de Lyon, j'ay voulu vous faire ce mot pour vous asseurer tousjours du trez humble service que nous vous avons voué à si juste tiltre. Je ne vous diray pas des nouvelles de deçà, où. il n'y a rien de digne de vostre entretien, et que je ne face scrupule de vous mander, pôiir n'augmenter les desplaisirs que vous avez eus, je m'asseure, de là désolation de nostre pauvre ville, qui commençoit un peu à respirer quand le mal a recommancé d'y faire de nouveaux progrez, au r^our des convalescens, et qui pix est , nous craignons bien que ceux de Marseille ne soient enfin affligez comme les autres, la terreur y
de Peiresc; ù" quelques lignes du ravisseui* quels Roux-Aipheran attribue une incontes-
demandant à un jurisconsulte son avis sur table beauté à M"* d'Aymar,
^affaire ; 3' consultation délivrée à Paris pai' * Peiresc a écrit ^00 Iwres seulement,
ledit jurisconsulte, nommé Gomouailhe; mais il a oublié d'ajouter le mot mile, et il
h" observation du chevalier en réponse h s'agit évidemment ici de 300,000 livres
cette consultation. réelles opposées aux prétendus a 00,000
^ On voit que Peiresc n'est pas d'accord, écns.
sur ce point, avec les auteurs diaprés les- ' Vol. 717, fol. 100.
estant incroyable depuis trois jours qu'il y a eu quelques suittes d'un accidant fort suspect advenu depuis trois semaines. J'estois sur le poinct de vous prier de hazarder mes livres à Lyon soubs l'adresse d'un marchand qui se chargeoit de les faire conduire par le Rosne , avec de grandes precaultions. Mais il fauldra avoir encor un peu de paliance, et voir si Dieu vouldra permettre que le mal de Marseille se puisse estouffer en sa naisçance comme on le peult espérer mieux que de celuy d'Aix, à cause qu'il y a plus de practique aux purifications des persones et choses infectées. Je crois que vous aurez maintenant receu le coffre de M' de Thou et celuy de M' Aubery, et afforce lettres miennes, quoy que bien envieillies par divers événements dignes de quelque compassion ; c'est pourquoy je finiray par mes prières à Dieu, pour vostre conservation et de tous les vostres, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DB Peibesc.
A Boisgency, ce Sâ febvrier i63o\
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du 20 mars où j'ay esté bien estonné de ne poinct trouver de mention de je ne sçay combien de miennes lettres que je vous ay escriptes en responce de toutes les vostres, lesquelles par la désignation qu'il vous plaict m'en faire semblent estre toutes venues seurement, bien que la pluspart hors du temps ordinaire qu'elles pouvoient estre par les chemins, de sorte que si les miennes ne sont tout à faict perdues, ce que j'ay peine de croire, elles ne vous pourront pas
* Vol. 717, fol. 101.
arriver meshtiy, sans avoir perdu le plus grand ava^tage qu elles pou* voient avoir, si elles eussent peu parvenir aussy fraisches qu elles deb* voient entre vos mains. Que si elles s'estoient perdues, la perte nen sera pas grande pour vous, au contraire elle vous sauvera bien de Tennuy et de Fimportunité « à lisre des discours qui n'estoient que trop prolixes, et possible trop importuns. Le regret que j'y debvrois avoir seroit que cela ne vous eust fait prendre plus mauvaise opinion de moy qu il ne fâuldroit, et comme je meriterois, si j'avois commis un si grand manquement que de ne vous rendre mes debvoirs en temps et lieu, et la correspondance qui appartient à tant de surabondante courtoisie dont il vous plaict me combler à touts moments. Cependant Thomme de M*" Aubery m'a apporté une bien agréable nouvelle qu'il apprint à Lyon du sieur Vidault, à sçavoir que le coffre de M' de Thou estoit arrivé à Paris, ce qui m'oste d'une grande peine où je debvois estre jusques à ce que Cela fust arrivé chez luy. Le mal est qu'il n'y aura pas trouvé tout ce qu'il avoit recueilly en Levant, dont il m'est demeuré en main plus de pièces qu'il ne falloit. Mais ce ne sera pas Dieu aydant en pure perte. Au contraire je commence à songer de luy en faire la restitution ainsin que de raison, mais j'y auray cependant prius quelque petit usaige, et sa privation aura en quelque façon servy jusques à présent de punition du tour qu'il nous avoit fait de ne pas passer par icy. Vous y aurez trouvé vôstre extraict du concile et le m[anu]s[crit] des Eclogues de Polybe* et aultres avec quelque aullre chosette, où je vouldrois bien que vous eussiez trouvé. quelque pièce de vostre goust.
Pour responce à la vostre, je vous remercie bien humblement des nouvelles du passage de M*" Holstenius par Vienne; il me tarde bien d'apprendre qu'il soit de tetonr en bonne santé, ce qui ne sera pas sans avoir fouillé bien avant, et rencontré de grandes singularitez dans cez bibliothèques plus célèbres où il faisoit estât de passer. J'ay veu ce cahier qu'il vous a pieu m'envoyer du prétendu fragment de Tertullian,
^ Ai-je besoin de dire que le mot églogue est pris ici dans le sens primitif de pièces choisies, le mot étant venu A'èxXéyeiv, choisir?
que Ton ne ma pas encore envoyé du costé de Rome, et crois comme vous qu'il n'y a gueres de rapport de cela avec ce qui est de cet autheur. Geiuy qui l'a mis au jour n'a pas ce génie qu'il fauldroit avoir pour manier de telles choses, mais il fault èncores sçavoir quelque gré de la bonne volonté. Tousjours la pièce, de qui qu'elle puisse estre, mer ritoit de n'estre pas supprimée.
J'ay bien de l'obligation à M' d'Aubray de se souvenir de son servir teur si inutile, et de s'estre voulu charger de cez beaux cahiers, et de ces roulleaux. Dezhormais je pense qu'il y aura plus de moyen de faire venir quelque chose, pourveu que le mal de Marseille ne fasse du progrez ailleurs comme Ton s'en garde tant qu'on peult, car M' d'Agut a faict venir de Lyon une balle de livres où il y a quelque fagot pour moy, laquelle les intendants de la santé promettent de luy faire délivrer bien tost, et si cela reuscit, les miennes pourront venir, et cepeudant gaigner le temps du chemin de Paris à Lyon, où je vous prie de les adresser à yostre commodité, comme de coustume à M" Gardon qui n'a poinct eu de mal chez luy, où nous les envoyerons prendre possible plus tost que nous ne pensions, ou au sieur René Gays marchand demeurant en riie longe; il fauldroit faire apposer sur l'emballage les bulles ou seaux de l'hostel de ville de Paris, et en un besoing du petit Chastellet, et avoir des certificats en bonne forme, scellez des mesmes seaux, pour l'asseurance du jour de l'emballage et chargement à Paris, et un billet des fermiers pour empescher que rien ne s'ouvre à Lyon, dont on prendra certificat au dict Lyon, afin qu'en bruslaut icy les enveloppes de Paris aprez deiie recognoisçance des seaux, on puisse avoir quelque grâce et remise des rigueurs des quarantaines et purifications. Il fauldroit payer là les droicts à M'Gharlot, comme j'ay faict aultres foys, et retirer son billets Et pour les lettres, j'espère aussy que dezhorsmais il n'y aura plus tant dé desordre aux commodités ordinaires, et pour les extraordinaires, elles se vont fort rendre fréquentes, car nous avons à cette heure icy le grand chemin de la cour à Rome, pour touls ceux qui veullent toucher
^ Ce passage, depuis les mots : ou au sieur René Gays, est une addition marginale.
à Tollon, et qui ne peuvent passer que dans cette petite vallée, et à la porte de ce village. Cette despesche s'en ira par le sieur Aycard de TouHon S qui s'en va en cour et m'a faict advertir à ce matin qu'il debvoit passer par icy sur le disner. C'est un des honnestes hommes qu'il y ayt en toute cette province, et grandement curieux, lequel sera bien aise, je m'asseure, de vous aller voir s'il va jusques à Paris; sinon, il vous y fera tenir mes lettres, soit de Lyon, ou de la cour; il a de bonnes correspondances en Constantinople, à Smyrne, et quasi par tout le Levant, comme par toute l'Italie. Je m'asseure que M' de Thou prendra plaisir de le voir et d'acquérir un tel serviteur, aussy bien que vous aultres, Messieurs. Nous n'avons pas veu M' de Barclay^, encor que l'homme de M*^ Aubery dict qu'il s'estoit chargé de voz lettres. J'entends qu'il est passé fort opportunément par le Piémont avec le Nonce Pancirole^. J'auray un extrême regret de ne voir M»' le cardinal Bagny, s'il passe par le Piémont comme il y a grande apparance dans cez conjonctures présentes. Au reste je plains bien M"^ Rigault de n'estre sorty deffinitivement de son affaire, mais encores y a-t-il de quoy le consoler d'avoir cependant le possessoire. Je plains bien davantage le pauvre Aubery,
^ Aycart fut un des plus actifs correspondants de Peiresc. On n'a pas moins de 2 90 lettres de ce dernier à son ami de Toulon dans le premier registre des minutes de ia bibliothèque de Garpentras. Le nom d' Aycart figure souvent dans le petit recueil des Lettres inédites de M. de Peiresc communiquées à M. Millin far M. Fauris de Sainte Vincens, correspondant de l'Institut (Paris, 1 8 1 5 , in-S** de 56 pages , extrait du Magasin eïicyclopédique de septembre i8o6), et aussi dans un autre recueil complémentaire intitule : Lettres de M, Fauris de Saint-Vincens , correspondant de l'Institut, à M. A.-L. Millin ,,,surdes lettres inédites de Peiresc ( Paris , 1 8 1 5, in-8'' de a 1 1 pages , extrait du Magasin encyclopédique de mai i8i5.) Voir notamment, dans ce dernier recueil (p. aoi), Téloge
fait par Peiresc à Thomas d'Arcos, le a o mai 1637, rrdu bon M. Aycard de Toulon», à propos de la mort de leur ami commun, arrivée le i"mai 1637.
' L'abbé Guillaume Barclay, fils du célèbre écrivain Jean Barclay. Le père et le fils ont été souvent mentionnés dans le tome L
' Jean-Jacques Panciroli, filsd un tailleur d'habits, selon le Naudœana, naquit à Rome en janvier 1 687 et mourut dans celte ville le 3 septembre i65i. Il fut successivement avocat en cour de Rome, majordome du cardinal François Barberini, patriarche de Constantinople, nonce en Espagne, ministre secrétaire d'État d'Innocent X. Urbain VIII le créa cardinal le i3 juillet i6/i3.
puis qu il a perdu tout à faict son affaire; il est si modeste qu'il n a pas voulu m'en faire ment[ion dans] ^ ses lettres comme vous pensiez.
Nous n'avons pas icy des nouvelles à vous dire en revanche des vostres. Car il ne se parle que de la galère Pernone ^ que M' le General^ a destinée au voyage d'Italie, laquelle s'appreste fort, mais de huict jours elle ne sçauroit partir. Cependant M' l'Ambassadeur* aura tout loisir de venir avec Madame sa femme, par terre, comme>on dict, car il n'a pas sceu passer plus oultre que Grenoble où il se trouva indisposé, et fut constrainct de rebrousser chemin , et s'en aller rendre à Tarascon où Madame^ l'atlendoit avec tout son train. Il y a grande fouHe de genls à ToUon, jusques à des seigneurs Ânglois, qui pensent pouvoir passer en Italie avec cette galère, mais il en fauldroit plus de trois pour lever tout. On doubte bien encores s'il ne trouvera pas bien de la difficulté d'eslre receu en ce pais là, et possible luy sera ce grande grâce de passer par la quarantaine. A Barcelone il n'y a que 1 6 galères assez mal en ordre pour le voyage de l'Infante, et dix aultres qu'on y attendoit de Cartagene , qui ne sont pas plus lestes , de sorte qu'on n'a pas grande peur de ce costé là. Il n'y a que la maladie qui tient tout le monde en suspens. Je viens d'apprendre qu'on se doubte que dans Cassis^ il n'y ayl eu 2 ou 3 accez. Si cela est , le peu qui restoit de commerce est tout à faict ruiné, pour longtemps. Dieu veuille avoir pitié de son pauvre peuple, et nous tenir tous en sa sainte garde, et avec ce vœu je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peibesc.
. A Boysgency, ce 29 avril i63o. .
^ Déchirare du papier. ^ Philippe de Bëtbune, comle de Selles,
Ce nom ëtait-il emprunte à celui de de Charost, etc., avait ëpousë en secondes
noces (novembre 1608) Marie d'Alègre,
' Le général des galères. veuve de Jean de Sabrevois, baron de |Be-
* Il s'agit là, non de notre ambassadeur Ibomas, fille de Christophe d'Alègre, mar-
h Rome, lequel était alors Jean Galard de quis de Saint-Just, et d'Antoinette du Prat
Béam, comte de Brassac, mais bien d'un ' Commune du dép' des Bouches-du-
des frères de Sully. Voir, outre la note sui- RhAne, sur la Méditerranée, arr' de Marseille,
vante , la note 1 de la page s&6. c^* de la Ciotat , à 1 a kil. de cette ville.
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Mon frère est à Salon. S'il se rencontroit commodité extraordinaire pour m'envoyer les médailles de M' Aubery, vous m obligeriez particulièrement. Je desirerois bien aussy par les premières commoditez, soit ordinaires ou extraordinaires, quelques exemplaires de la petite Bible Hébraïque sans poincts de Raphelengius que je vous avois cy de-* vaut demandée avec tant d'instance pour quelques amys qui lattendent en grande impatiance. Je vous en avois demandé jusques à quatre exem* plaires si tant s'en pouvoit avoir de bien complets et de bien nets. S'il ne s'en trouve plus de celles de Raphelengius, et que Elzevir l'eust refaicte, il se fauldra contenter de cez dernières, mais les premières seroient possible plus au goust de ceux qui les veullent. Elles sont en deux petits volumes in â/i de l'an 370 du petit Gompute des Juifs, qui est l'an 1 6 1 0 si je ne me trompe, à Leyden \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Je viens d'apprendre avec un grand contentement que mon frère, qui s'estoit trouvé porté pour affaires domestiques sur la frontière du Daulphiné, s'est laissé emporter jusques à la Cour, d'où il aura moyen de vous sallûer d'un peu plus prez que d'icy, et avec moings de danger de voir perdre ou retenir ses lettres, comme nous sommes encores icy en doubte si celles que nous vous avons envoyées seront tout à faict perdues (puis que vous ne nous en accusez poinct la réception) ou seulement retenues, dont il se pourra informer par les chemins qu'a voit tenu un homme qui s'en estoit chargé, dont nous n'avons poinct eu de nouvelles, ne l'un de noz parents, le sieur de Meaulx^, qui l'avoit envoyé exprez
^ Vol. 717, fol. io3. Voir à VÀppendice, * On ne trouve aucune lettre adressée h
seeonde partie, n*" V, une lettre de Jacques ce parent dans les registres des minutes con- Dupuy à Peiresc du ao mai i63o. serves à Garpentras.
pour lever un ofiQce de sa maison. En quoy il a receu un notable interest, pour n'avoir eu ses permissions à temps pour payer le droict annuel , et Dieu sçaict s'il n'aura pas bien de la peine à sauver son office s'il estoit venu faulte de cet homme, ne sçaichant s'il est mort par les chemins, ou s'il a prins aultre routte par desbauche avec les trouppes qui alloient lors par pais, au qu'est ce qu'il est devenu. Et le mal est qu'il estoit saisy des résignations et provisions originelles du devancier, et de quelques despesches nostres que j'avois creu luy pouvoir confier plustost qu'à la poste, au temps où nous estions encor alors. Ce vous seroit bien de l'importunité saulvée, si cez lettres estoient perdues tout à faict, mais ce me seroit bien de la mortification à moy qui avois tasché de correspondre au moings mal qu'il m'avoit esté possible à voz honnestetez, et au moings de vous tesnioigner combien nous nous en recognoissons redevables. J'y avois mesmes adjousté des petits desseins et mémoires tels que l'incommodité du lieu où nous sommes nous pouvoit fournir, quelqu'un desquels se feut possible rencontré de vostre goust. En nne chose certainement je puis avoir failly, dont je me promets neantmoings que vous ne laisrez pas de m'excuser, c'est que je vous deubsse avoir escript souvent par la voye de la poste plustost que par des personnes particulières, mais ce n'a pas esté sans juste occasion, comme vous le sçaurez quelque jour plus à plain. Cependant puis que nonobstant de tds deffaults, sujets à si mauvaise interprétation, vous n'avez pas laissé de nous tenir tousjours pour voz serviteurs, sans revocquer en double ce qui estoit de nostre fidélité, comme nous le pouvons comprendre par voz dernières lettres qui sont du 20 mars, et par aultres de noz amys qui l'ont ainsin apprins de vostre bouche, il fault que vous ayez bien bonne opinion de nous, et meilleure que nous ne méritons, et que nous advoubns qu'il n'y a pas d'honnesteté comparable à la vostre, ne d'obligation de serviteur pareille à la nostre en vostre endroicti Aussy le tesmoiguerons nous tant que nous vivrons, en toutes les meilleures façons qu'il nous sera possible, mais je vouldrois bien que ce fust principalement en vous bien servant. Que si par malheur toutes noz principales despesche» estoient absolument perdues,
dont j'attendray impatiemment d'estre esclairez par mon frère, il fauldra voir d'en refaire ce que nous pourrons, et à tout le moings vous envoyer le duplicata que j'ay retenu des desseins, et de quelqu'un des cahiers qui y esloient joincts. Pour les aultres, il n'y auroit pas tant à regretter, et j'ose bien croire qu'il en pourra estre eschappé quelqu'une, quand ce ne seroit que celle dont M' Marchier s'estoit chargé.
Au surplus, nous n'avons pas à présent rien qui vaille la peine de vous estre envoyé à nostre grand regret. J'eus dernièrement un pacquet de Rome où je trouvay un exemplaire du Porphyre de M"^ Hoistenius qui est une bien digne pièce de ce personage^; il y avoit encores un Kalendrier m[anu]s[crit] turquesque lequel j'avois aultre fois envoyé à feu M"^ Âleandro, que le cardinal Barberin a faict recouvrer des mains d'un Maronite qui se l'estoit approprié, et me l'a faict renvoyer, mais j'ay esté estonné d'apprendre par la mesrae despesche qu'il ne s'est trouvé persone dans Rome qui l'aye sceu deschiffrer, et me prie t'on d'en envoyer une version, que nous luy pourrons fournir possible quelque jour. J'ay eu par mesme moyen le prétendu fragment de Tertullian, dont je vous escrivis dernièrement, sur ce que m'en aviez envoyé, que mon advis ne s'esloignoit pas du vostre. Je viens d'apprendre tout présentement qu'il est arrivé à Cassis une barque de Rome chargée de 53 caisses toutes remplies de statues et aultres marbres et antiquitez, et de quelques excellents tableaux que le sieur Vignon^ y est allé achepter pour Monsieur frère du Roy, ayant prins grand plaisir d'entendre que ce prince n'aye pas encores perdu ce goust tout à faict comme l'on avoit voulu dire, car cela pourra saulver quelques jours d'excellentes singularitez du temps passé, qui seroient peries comme tant d'aultres à faulte
^ Porpkyrius de vita Pylhagorœ; ejusdem sententiœ ad mtelUgihilia ducentes; de aniro nytnphartan, Luc. Hoktenius laU vertit, disserUUionem de vita et scriptis Porphyrii et ad vùam Pythagorœ observationes adjecit, ( Romœ, typis Vaticanis, i63o, ia-8^)
• Claude Vignon, né à Tours vers iSgS, mourut à Paris ie lo mai 1670. Il devint
membre de VAcadémie de peinture en 1 65 1 . On possède à Carpentras (registre VI des minutes, fol. 61 3) quatre lettres de Peiresc à aM. Vignon, peintre du roi à Paris n, écrites, une de Bdgentier te 16 janvier i63o, trois d'Aix le 10 avril i633, le 97 juin et le 18 juillet de la même année.
de Grands qui en voulussent faire cas en ce Royauime. Ceux de cette barque disent que les galères de M*^ l'Ambassadeur avoient esté rebuttées à Gènes, et qu elles n estoient pas encor arrivées à Ligourne.
Messieurs des contes ont enfin quitté la ville de TouUon, et en partirent en corps sammedy dernier, pour se retirer à Brignole où ils ont esté fort favorablement receus. On attend en revanche M' de Guise dans Tollon au premier jour, M' le General des galères y est desja arrivé. Voila toutes noz nouvelles, si ce n'est un bruict sans autheur, que les Hollandois ont prîns Fernambuc^ au Brésil, et qu'il descend de la cavalerie vers Nice. Nostre pauvre ville d'Aix est entrée en sa première quarantaine de purification puis le 37™^ du moys passé. Marseille a eu 2800 personnes attaintes durant le moys de may, et dont il en est mort 1 5oo; 3oo en sont hors de danger, et les autres sont encor à la mercy de Dieu. Le pix est que le mal a saisy jusques à 60 bastides de leur ter* roir, encores que l'ordre soit beaucoup meilleur dehors que dedans la ville. Dieu par sa miséricorde veuille se contenter de ce qu'il y a eu jusques à présent, et sur ce vœu je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresc.
A Boysgency, ce 3 juin i63o.
Mes trez humbles recommandations, s'il vous plaict, à M' du Puy. vostre frère, et à tous les bons seigneurs et amys de l'Académie.
M' Fabrot vous sallûe trez humblement, et escrit un mot au sieur Cramoisy pour son Théophile, dont nous n'avons jamais veu seulement une espreuve depuis si longtemps. Vitray a un peu de tort de vous avoir si mal tenu parole^.
* Peniamboac, vulgairement Fernam- * Vol. 717, fol. io5. Y oit ï Y Appendice,
bouc, cheHieu de la province du même seconde partie, n* VI, une lettre de Dupa y
nom , est un port surrAtlantique , i 1 ,900 ki- à Valavez , du aS juillet 1 63o. lomèlres nord-est de RioJaneiro.
XLVU \ MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
k PARIS.
Monsieur, Aprez avoir esté assez longtemps sans avoir de voz lettres , j ay eu quasi tout dun coup trois despesches du â avril, lo et so may, accompagnées de plusieurs belles curiositez, mesmes de la relation de Femambouc, que les ad vis de Barcellonne desguisoient tant qu ils pouvoient. Les deux premières m'ont esté envoyées de Sallon tant par le filz de M' le conseiller Olivier que par M' d'Aubray, qui y est arrivé en bonne santé et s'est réservé les rouUeaux et cahiers, qu'il vous a pieu luy mettre en main. Attendant si ma santé me pourroit permettre de monter à cheval pour luy aller rendre mon debvoir et les recevoir de sa main, ce que je n ay encores peu mettre à exécution à mon grand regret tant je vaulx peu. Cependant nous avons veu icy M' de Bethunes^ qui, à faulte d'autre logis en ce chetif lieu, où il estoit venu prendre son premier giste, nous a faict l'honneur de s'arrester un soir dans nostre petite maison , ce qui n'a pas esté sans parler de Rome et de M** de Thou dont il tient le mérite au plus hault degré de prix qu'il se puisse mettre et non sans juste raison. Il avoit eu en partant de Borne un exemplaire de l'édition des Relations du cardinal de Bentivoglio dont vous me parlez en vos lettres^, mais on le fit prier de ne le pas laisser voir, et l'eut on bien voulu retirer, à cause de ce qui est eschappé à l'autheur en la relation du Caict de M' le Prince, concernant le mariage
^ Philippe de Bëthone, fils puinë de mée entre la France, le Pape et Venise. François de Béthune, baron de Rosni, na- * Relazioni varie faite m tempo délie ntm-
quit en i56i et mourut en 16&9. Voir ziature di Fiandra e di Fronda (Anvers,
un rësiunë de ses négociations diploma- 1639, in-&°). Il y eut une nouvelle édition
tiques dans une note du Recueil Avenel i Cologne en ]63o, in-â% une autre à Paris
(t. I, p. 85). La dernière de ces négocia- en i63i et une autre encore h Venise en
tions (1639) fut relative à la ligue for- i633.
du feu Roy \ et de tout plain d autres chosettes qu'il vouldroit bien aYoir changées, quand ce ne seroit que la mention si souvent réitérée des interestz des deux Couronnes, où il nomme celle d'Ë&pagne devant celle de France, comme il eust deub. J apprins que le subject de la saisie des Païs bas estoit fondé sur le trop d'estime qu on y faict des establissements des HoUandois, de sorte que je voys quil sera pour s'en trouver en peine et n'avoir contenté ny les uns ne les aultres et luy fauldra faire possible quelque réparation faseheuse. Au reste le livre des observations de M' Rigault s'estant par hazard trouvé sur une table, M' de Bethune print grand plaisir d'y lisre l'Epistre liminaire et la préface, et gousta grandement l'espérance que je luy donnois de voir un jour du mesme style l'histoire de la prise de la Rochelle. Il avoit avec luy M*' MarescotJ^ et M'^ Hardy ^ qui faict particulière profession de serviteur de M' de Thou , et un laquay du frère de M' de Thou qui ne se donna à cognoistre que lorsque tout estoit monté à cheval, car je ne l'eusse pas laissé aller sans un billet.
Nous avions veu à l'advance le sieur Matheo Mileti, lecteur en langue grecque à la Sapience de Rome, qui me dict que le bibliothécaire du Vatican avoit esté changé, et qu'en sa place on avoit estably un P[ere] de l'Oratoire nommé le P. Giustiniano, Grec de Chio , personnage de grande considération, et que l'on tient pour cardinal des premiers*, lequel on dict estre fort affable ^. Mais cela debvoit estre réservé à M' Holstenius.
^ Relazicne Mlajuga ii Francia delprm" eipe a Qmde. Voir sur toute cette aflaire ÏHiêUnre de» princes de ùmdè, par M** le duc d'Aumale, t. II, 186&, p. 96ô-3fiÂ. L'éminent historien cite plusieurs fois la relatîoii de Bentivoglio (notamment p. a8o, 989). En cette dernière page ii signale ainsi Tenthousiasme du narrateur pour la princesse de Condé : «rLes chroniqueurs du temps accordent à la princesse des attraits ai irrésistibles, qu tous ceux qui approchaient d*eiie en restaient épris. Le cardinal Bentivogito décrit les charmes de cette blanche et gracieuse
figure avec une complaisance qui ferait soupçonner ce prélat un peu mondain de n*avoir pas échappé au péril commun . • . 9>
^ Voir sur Guillaume Mareseot le tome 1 , p. 80A , note 7.
' Claude Hardy, déjà mentionné en ce j^ent volume (lettre III ].
* Le P. Horace Justiniani ne devint jamais cardinal.
^ Fort c^ahle! C'était une réputation usurpée , si Ton en croit deux érudits qui habitèrent longtemps la ville de Rome et qui furent non seulement témoins, mais encore
Et l'eust possible esté sans que cez gens tiennent qu'il iroit de Thonneur de la nation d'y mettre un qui ne fust Italien, ce Grec estant réputé pour Geneuois d'origine, et ayant un proche parent dans Rome Grand Seigneur, qui porta 5o mil escus au Pape en son emprunt. Je veux croire que si M*" Holstenius revient à Rome, il aura plus d'accez que devant dans la Valicane soubs ce Padre Giustiniano, Grec naturel, et qui ayme la langue grecque, et non seulement luy, mais tous les autres qui seront bien méritants des lettres et particulièrement ceux qui seront tant soit peu recommandez de la part du cardinal Barberin de qui ce Giustiniano est fort particulièrement chery et porté comme créature immédiate.
Je n ay point eu de lettres de Rome par aulcun de la suitte de M'^ de Bethune. J'estime qu'ilz n'avoient pas creu qu'il passast si prez de nous. J'ay esté infiniment ayse d'apprendre l'arrivée du coffre de M' de Thou , et que vous ayez mis le m[anu]s[crit] grec en si bonnes mains que celles de M*^ Grottius. Estant marry qu'il n'y ayt des fragments de l'antiquité plus importants, et plus utiles au public, mais si faudra t'il qu'il y ayt quelque petite chosette qui ne soit pas ainsin ailleurs. J'ay une grande obligation à M' d'Aubray de la peine et du soing qu'il a voulu prendre de mes papiers et roulleaux, et mesmes des médailles de
Tictiraes des peu libéraux procédés du bibliothécaire du Vatican. Le premier de ces érudits est Jacques Bouchard, qui, dans une lettre du 7 mars 1 636 , annonce à Peiresc qu'il n y a pas eu moyen d avoir les renseignements demandés, car le P. Jiistiniani «rfait justement de cette bibliothèque comme le diien des jardiniers fait des chous de son maître» (fascicule II! des Correspondants de Peiresc, p. A7 ) ; le second est Gabriel Naudë, qui, dans une lettre du â6 mai i636, complète ainsi les récriminations de Bouchard : (rLe père Justinian, qui en a la garde [de la Vaticane] , est si difficile et extravagant qu'il vaudroit mieux que la dicte Bi-
bliothèque îài tout à fait fermée. . . C'est un homme dt poco sotmo qui n a presque rien veu ni sceu, hors de ce qui est dans la Bible , le Baronius et les Conciles, et qui faict le bigot pour devenir cardinal... 9 Naudé raconte ensuite avec la verve la plus malicieuse une anecdote qui prouve combien le P. Justinian était peu digne par ses lumières des importantes fonctions qui lui avaient été confiées. Poresc, en lisant les plaintes et les railleries presque simultanées de Bouchard et de Naudé, dut bien regretter les éloges qu il avait jadis donnés à Taffabilité du prédécesseur de Hoktenius.
M' d^Aubery dont j'avois eu du regret, comme aussy à M' de Valbelle d'avoir voulu faire venir mes livres avec ses bardes. S'ils arrivoient à Lyon tandis que mon frère y sera , il l'en soulageroit , car il s'en chargeroit luy raesmes. Et en un besoing ferois conjoinctement apporter celles du dict sieur de Valbélle, s'il estoit demeuré derrière. J'ay bien de l'obligation à M"^ de Thou de la protection qu'il a faicte audit s*^ de Valbelle, et à son retour nous nous efforcerons tous deux ensemble de trouver quelque moyen de servir tous deul [m) si nous pouvons en revanche de tant de bienfaictz.
Tay grand regret de ne m'estre trouvé à Sallon au premier abbord de M' d'Aubray pour le servir comme je debvois. Mais à ce que m'en ont mandé quelques uns de ceux de la Compagnie, elle est demeurée fort satisfaicte de son proceddé, et fort disposée de demeurer avec luy en toute sorte de bonne intelligence. Et je crois qu'elle le fera. J'ay eu des petites incommoditez qui ne m'ont pas permis jusques à cette heure de l'aller voir, comme je debvois, mais je ne suis pas encores hors d'espérance d'y pouvoir aller faire un tour dans la fin du moys Dieu aydant, et je n'oublieray pas vos recommandations. Je vous remercie trez humblement des honnestes offres qu'il vous plaict me faire pour le sieur Aycard qui est encor à Lyon, et me mande qu'il pourroit bien avant que s'en revenir aller faire un tour à Paris quasi exprez pour avoir le bien de vous y aller saluer. Il fault que vous acheviez l'accommodement de M' Rigault puisque ses parties se mettent à la raison, afin que. vous luy mettiez son esprit en repos de ce costé là.
Je plains grandement le pauvre M' Petit de Nismes qu'il n'ayt eu un amy qui vid son ouvrage entier avant que l'avanturerS car un peu d'advis pouvoit prévenir bonne partie de ces inconveniants qui s y rencontrent. Je plains bien auâsy M' Jacquet, et crains que ce changement n'adjouste bien de l'incommodité à nostre commerce, maintenant que nous pensions estre quittes des desordres de la maladie, laquelle a quasi cessé dans Aix et dans Arles, mais faict bien du progrès dans Marseille et Aubagne. L'accident de Cassis avoit esté esludé quelques
' Il s'agii\kdesMiscMmea{Vans, i63o , in-Â').
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jours ou desguisé, mais enfin le mal a esdatté en sorte que tout le monde en est sorty en grand desordre, ce qui a faict grand tort au commerce des MarseiUois qui auront peine de trouver ung autre lieu si opportun que celuy là. Si cet arrest du Conseil de Monsieur se peult voir, il sera bon à garder. Je n ay pas encores leu ces cahiei's du Bureau de rencontre, mais puisque vous y trouvez quelque utilité, je n'en doubte nullement. J'attendray la petite bible bébraïque et ne seray pas marry de la relieure parce que ce n'est pas pour moy. Je ne regrette si ce n'est que les parties ne sont pas communément rangées dans ces volumes des HoUandois selon l'ordre des Juifs, comme j'eusse voulu qu elles fussent pour la commodité de cez gens là. Si mon relieur^ estoit hors de la ville d'Aix, je les aurois bientost faict remettre à l'ordre qu'ils veulent, mais il n'en sçauroit encores sortir et s'y est maintenu en trez bonne santé grâces à Dieu dans nostre maison, où il a de beau loisir de faire bien de la besogne. Je vous supplie neantmoins de prendre les autres deux exemplaires que vous avez laissez chez Drouard ; seulement vouldrois-je, si cela estoit facile, sans gaster la relieure flamande, qu'il vous plenst de les faire descouldre et remettre en Tordre rabbinesque qui sera cotté au billet cy inclus, et puis y remettre cette bonne couverture de gros vellin qui est propre pour cez pays de Levant où je les veux envoyer, en revanche de la peine que aulcuns de ces gens là ont prinse pour l'amour de moy.
Pour le catalogue de la foire, je suis toujoui's curieux de le voir, car n'ayant pas le goust si délicat que beaucoup d'autres , j'y trouve toujours quelques chardons supportables à la rudesse de mes lèvres. Sur quoy je finiray demeurant.
Monsieur,
yosti'e trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Boyfigency, ce 16 juin i63o.
^ Oa lira , dans un des volumes consacres ce relieur, qui s'appelait Gorberan , comme à la correspondance de Peiresc avec divers , nous l'avons déjà vu au commencement du une curieuse lettre adressa de Belgentier à présent volume (lettre III).
Depuis vous avoir escript d'hier au soir, je viens d'apprendre le passage des â/ï galères d'Hespagne qui portent l'Infante Dona Maria, lesqiielles abordèrent en veue de Tollon sur les six heures du soir et en sont parties à cette nuict, aprez que dez hier au soir elle sceut, par une chalouppe envoyée jusques à la tour de l'embouschure du port, que les Roynes n'estoient pas à Tollon, comme elles avoient promis de s'y trouver.
Ce 17 juin.
La partie dont vous escrivoil le prieur de RoumouUes estoit pour satisfaire aux livres que vous prenez la -peine de faire prendre pour mon compte, ayant creu que les soupçons de la maladie de Marseille et de Cassis pouvoient peult estre laisser du regret au crédit des Marseillois qui vous souloient faire fournir de l'argent.
[A côté de radresse.^ J'oubliois de vous dire qu'il ne fauldra pas laisser le Nicephore grec en fin papier tandis qu'il s'en trouvera, puisqu'il vous plaict en prendre le seing ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur,
Je receus hier voz despesches du 10 et 1 4™* de ce moys, avec celles
que vous y aviez joinctes de la part de mons' le Grant, et de M"" Ber-
geron, et la petite bible, ensemble plusieurs pièces du temps très
curieuses et le roolle de mes ballots, dont je vous remercie trez humble-
* Cette lettre manque au volume 717. communiquer l'autographe qui fait partie J'en avais déjà pris copie à Carpentras dans de sa riche et belle ooUeclioa. J'ai pu ainsi le recueil des minutes des lettres aux frères amëliorer ma copie et constater une fois de Dupuy {Additions aux tnanuserùs dePeirese, plus que la transcription qui semblerait deregistre V, fol. s 35), quand M. Paul Ar- voir être la plus sûre ne remplace jamais band, d'Aix en ProveAce, a bien voulu m'en complètement le document original.
ment , et de ia continuation de voz bonnes grâces et de voz bons offices. Je plains infiniment le bon M' Rigault et en ay grande compassion \ mais au bout du compte je pense que sa bonne foy gaignera le dessus. Car j'ay de la peine à me persuader que son adversaire se puisse donner cette violance de ne point lascher plus de six exemplaires de son escript,^ cognoissant son humeur^, que j avois certainement appréhendée de longue main, pour M' Rigault, qui aime tant la tranquillité d'esprit^. C'a esté un grand tradiment* que celuy de cet imprimeur qui est indigne d'estre employé par les gents d'honneur. Je n'avois pas creu que rOptat deubt faire un volume in fol., mais puis que cela est, il fault qu'il y ayt joinct possible toutes les autres pièces du temps que feu M'^ Pithou y avoit joinctes, avec de grandes notes ^. Uautheur m'en a voit faict voir quelque chose durant son sesjour de Marseille, où j'avois trouvé, ce me sembloit, de bien bonnes observations. Mais l'ouvrage estoit fort petit. Je crains qu'en le voulant grossir il ne luy réussisse peut estre pas si bien. Toutefoys il faudra voir ce que ce sera. Gez commissions pour la relation des facultez de personnes particulières seront de bien dure digestion partout, et s'il en falloit venir à cela, on inviteroit le monde à vivre et cacher ses moyens à la Turquesque. Si l'on commençoit par les facultez de celuy mesmes qui les a expédiées, et qu'on y fit distinction des temps, il y auroit peult estre bien aultant
' Au sujet de réternelle querelle avec Gabriel de TAubespine , ëvëque d'Orlëans.
* Humeur (rès batailleuse, comme on peut le voir dans la notice sur le savant prëîat en télé du fascicule VII des Correspondants de Peiresc, p. 7-8. J'ai cite là ce jugement porte sur G. de TAubespipe par le cardinal Benlivoglio: ff D'une nature très ardente, il est homme h porler tout k Pextréme. i>
* Rigault, si grand ami de la tranquillité, eut encore une autre retentissante discussion : ce fut avec le P. Vavasseur, au sujet de la beauté du Christ, niëe par lui, adirm{e par son adversaire.
* Le Dictionnaire de Trévoux domie, d'après Borel, cette interprétation du mot tradiment: (renseignement, tradition.') Mais Peiresc a évidemment employé le mot dans le sens de trahison, comme lavait employé déjà R. Belleau dans des vers cités par La Gurnede Sainte-Palaye {Dictionnaire, t. X, p. 73).
* Le travail de Pithou sur Optât n'est pas mentionné dans les notices bibliographiques sur i'émdit champenois, notamment dans les Mémoires du P. Niceron (t. V) et dans la Vie de Pierre Pithou , par Grosley
à dire qu'à aulcun autre des subjects du Roy. La délibération du parlement sur l'observance de l'Edict des suppressions ne sçauroît estre trouvée mauvaise. Mais l'autre chef esl bien hardy concernant le desdommagement des héritiers, et s'il s'en pou voit avoir de minute, ce seroit bien une des bonnes pièces qui se pussent voir. Les dangers de la peste de ce pais icy ont mis les pauvres officiers en telle allarme , qu'il n'y en a gueres qui n'aymast mieux se mettre à rançon que de courir la fortune de tout perdre, et de voir ruiner leurs familles, dont le plus clair consiste souvent au fonds des offices.
Quant à l'ecclypse, il fauldra voir les observations de M' Gass[en]dy. En ce fonds de vallée où nous sommes, elle nous fut imperceptible dans le corps du soleil à cause des montagnes qui nous couvrent l'orizon, mais après le poinct du soleil couché , il survint une obscurité fort apparante en l'air et fort différante de celle du crépuscule qui se reclaircit^ par aprez avant la fin dud[it] crépuscule et fit un effect que je n'avois jamais veu. Tant est qu'elle deubt commancer plus tard qu'on n avoit dict; car M"" de Ghastueil et M' Lombard avoient pareillement affusté^ des instruments au fonds du parc, où le soleil disparoit le plus tard, où ils ne recogneurent aulcune apparence d'ecclypse jusques aprez sept heures, et bien prez du poinct du soleil couchant, lequel ils ne pouvoient pas voir^. Au reste j'ay bien de l'obligation à M' Auber[y] de son registre de Léon X; il ne se peut lasser de m'obliger, et }'ay tousjours moins de moyens de m'en revancher,.tant je suis malheureux. Je voul-
* littré n'a dié soas le mot rielaircir ^^une phrase du xii' siècle (roman-de Coud) «l quune phrase du xvi* siècle (Olivier de
' Serres).
* Autrefoia^ ajuster avait le sens général de disposer; et on trouve dans la première édition du DicHotmairtf de l* Académie ^ ^affùsii, préparé. 1» Voir le mot t^fuster dans les
Dictionnaires de Trévoux, de La Came de Sainte-Palaye.
* Gassendi (h IV, p. 34o-3&]) parte ainsf des voines tentati^^es faites par Peiresc et ses
deux auxiliaires François de Galaup (déjà intentionné en la lettre XL) et Lombard , pour étudier Téclipse : «rFranciscus Gallaupius nobilis Aquensis, qui Hebraice doctus, si quis alius, et peregrinationis orientalis ctipidissimus, Marcbaevillfeum apud Peireskium redilurum , prœstolabatur. Is fuit, cui sîmul ac Lombardo demandavit prâecîpuam cfiràm observandi eclipsimsolis, quœ die décima Junii contigit. Id tamenfhistra , quod montes occidin defîctentera soten^intén^eperint, observataque solum fuerit magna aëris obscuratio. n
drois bien que selon son sentiment mon frère vouspeust aller voir, mais il luy est Bien malaisé et quasi impossible. Il est vray que s'il me croid, il envoyera mon neveu vous rendre ses debvoirs et les miens pendant ce mauvais temps. Mon frère m'escript «qu'il a veu et payé la voilure de mes ballots de livres chez mess" de Sallicoffres ^ et qu*il me Içs fera apporter en venant ; il me tardera fort de les avoir en ce désert, où ils nous fourniront bien du divertissement, y ayant une si grande multiplicité de pièces, que j'en ay esté ravy en voyant vostre roolle. Mais je n'y ay pas apperceu, ce me semble, le livre dont vous me parliez dernièrement de M' Petit ^ ne celuy dont m'escript M' Bergeron de ses Isles Canaries '. Mais j'ay esté bien aise d'y trouver le Nicephore nouveau , dont me faisiez feste par vos dernières *. Et toutes ces jolies pièces de l'édition des Ëstiennes. Et particulièrement ces conciles du P. Sirmond^, et ce Solin de M' Saulmaise^, encore que je me doubte bien que les notes n'y soient pas encor achevées d'imprimer selon ce que vous m'aviez escript quelque temps y a.
Nous verrons donc ce livre de la maison de Linden"^ et ce nouvel ouvrage de Snellius* et ce Phil. Lansbergius, qui a voulu parler du
' On a dans les minutes de ringuimbex^ tine (registre VI, fol. 1 58) une seule lettre de Peiresc à M. de Sallicoffres, écrite d'Aix le 9 mars 1699.
' Il s'agit là du premier des ouvrages de Samuel Petit, les Miscellanea qui parurent h Paris en i63o, in-4'.
' Histoire de la première découverte et conquête des Canaries, faite dis l'an lâosi, par messire Jean de BéAencourt, chambellan du roi Charles VI (Paris, i63o, in-8*).
* Nicephorus Callistus, Eeeksiasticœ historiœ libri XVIII, grmee wmc primum editi : adjeeta est htina mterpretatio Joan, Langi a Frontone Dueœo eum Grœds eollata et recognita. (Paris, Gramoisy, i63o , 9 vol. in-fol.) On lit dans le Manuel du libraire (t. IV, col. 5&) : (r L'article Fronton du Duc qui fait
partie des Mémoires du P. Niceron et qui est du P. Oudin (t. XXXVIII, p. 118) contient des détails curieux sur l'impression de cette édition de Nicephorus Callistus, donnée par Nie. Rigault et dédiée par lui au cardinal de Richelieu, n
^ Concilia antiqua GaUiœ très m tomos ordine digesta, etc. Paris, 1639, 3 vol. in-fol.
^ Pltniame exercitationes m Caii JuHi So- Uni Polyhistora, etc. Paris, 1699, a vol. in-fol,
' Nous avons déjà rappelé que les Annaks généalogiques de la maison de Lynden, par Christophe Burkens, parurent à Anvers en 16 a 6.
* Doctrinœ trianguhrum canonicœ Ubri quatuor (Leyde, 1697). Cet ouvrage posjLhume (Snell était mort le 3 1 octohre 1696)
mouvement de id terre S que je n attendois pas si tost, mais je suis bien obligé à M' Rigauit de son beau Phaedrus^, à M' du Ghesne de ses Ducs de Bourgogne', à M' Granier de son Malherbe*, à M*" Lhuillier de sou dictionnaire **, à M' Hosier de ses généalogies^, et à vous autres, messieurs 9 de cez belles pièces de M"* de Thou de Re accipitraria^ de Barlaeus et autres. Gomme aussy au s^ Vitray de son Testament de Mahomet et de ses rudiments en Turquesque. Mais j'aymerois bien mieux qnil m'eut obligé avec le pauvre M*^ Fabrot, de mettre son Théophile soubs la presse comme il a promis depuis si long temps.
Pour ce qui est de M' Jaquet, je ne vous sçaurois exprimer combien ce changement m'a esté sensible, et je ne voids pas d'apparence que son affaire se puisse rhabiller, de sorte qu'il faudra faire au moins mal que nous pourrons, et tant qu'il nous sera loisible de faire passer des despesches soubs les enveloppes de M' le Beauelerc, ou de M' de Lo-* menie, nous nous deffendrons bien de cez nouveaux commis, et une
fat complété et publié par Martin Horleo^ius (deDeIft).
' CofmnenUUiones in jnotum terne diumum et aimuutn, etc. (Mtddelbourg, 1 63o , in-A**).
' Falmlarum JEiopiarum Ubri V. Nie. Rigaltius reeensuit et notis illustravit. Branet indiqae (t IV, col. 588) deux édition» : la première de 1699 (Paris, Drouort,- pet.
in-19), dédiée à M. J.-A. de Thou; la seconde de 1617 (Pans, R. Estienne, in-4°). Y eut-il une nouvelle édition en i63o*?
' Histoire généalogique des ducs et comtes de Bourgogne, etc. (Paris, 1696, in-&").
* Les cBtwres de M^' François de Maiherbe, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy. Paris, Charles Ghappelain, i63&, in4''. Le véritable éditeur fût, non, ainsi qu'on Ta cru , François d' Arbaud , sieur de Pibrehères , mais Auger de Mauléon, sieur de Granier, comme il résulte de l'indication formelle que Peiresc nous fournît ici , et comme du reste l'avait établi déjà M. Lud. Lalanne
{Notice bibliographique, déjà citée) en s'appuyant sur une lettre de Dupuy à Peiresc, du 1 8 mai 1^29 , et sur une lettre de Peiresc h Dupuy, dtt 18 aoàt 1699, lettres pur bliées en ce pr&ent volume.
^ Un dictionnaire arabe que François Luillier avait procuré à Peiresc,
* Probablement des généalogies manuscrites de Pierre d'Hozier. De tous les recueils du célèbre juge d'armes de France, celui qui, par la daté de sa publication, se rapproche le plus de i63o est celui-ci : Les noms, surnoms, armes et blasons des chevaliers et officiers de VordreÂ» SaintrEsprit , etc. , recueillis par Pierre d'Uozier, sieur, de. la Gardey histmographe et g/hUuhgi&te de France {fam^t Taveiiûer, i6â4, in-foL).
' On connaît deux» éditions du poème du président de Thou : Hieracosophion , sive de re acdpitraritf libri III (Paris, Mamert Pâtisson, i584, in-4'; Paris, même imprimeur, 1587, in-8-).
enveloppe que vous veuilliez faire à M' nostre Premier Présidant sur tout ce qu'il vous plairra m envoyer nous mettra à couvert de tout autre conteroolle du costé de deçà, sans qu'il vous faille charger de luy escrire. Il suflBra, si vous ne le trouvez mauvais, de faire mettre soubs son enveloppe quelque petite demy feuille des nouvelles plus communes, cottee sur le dos pour m'estre envoyée avec le pacquet y joinct, car cette friandise fera souffrir patiemment l'adresse qu'il vous plairra me faire de livres ou de quelque autre chose que ce puisse estre. Des nouvelles de cez pais de deçà nous ne sçaurions pas maintenant vous en escrire de considération qu'un peu de contention qu'il y a eu à Toullon entre M' le General des galères et M' de S^ Ganat, gouverneur de la ville \ pour les casaques ou hocquettons de trois ou quattre gardes qui suy voient d'ordinaire ledpt] gouverneur et pour le salut des soldatz du corps de garde de la porte de la ville, dont vous aurez sceu les particularitez d'ailleurs, ne s'estant trouvé persone dans le pais qui ait peu s'en entremettre et les consuls de la ville ayant tiré parolle de surceance de part et d'autre, attendant si M"" le Gouverneur de la province viendra, comme on dict, pour y mettre la dernière main. Et s'il tarde guieres, possible que M^ le premier présidant d'Oppede prendra la peine d'y venir à cette heure que le parlement sera finy. Sur quoy je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et Irez obéissant serviteur, DB Peiresc^.
' A BoyBgency, ce 97 juin i63o.
^ Était-ce Gaspard de Forbin, seigneur de Solliers et de Saint-Gannat, personnage qui avait été dëputë par la noblesse de Provence à l'assemblée des notables convoquée à Rouen en 1617?
* Vol. 717, fol. 106 bis. Cette lettre, qui avait été enlevée h la Bibliothèque nationale, a été rendue & cet établissement en
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y, A PARIS
Monsieur, Je receus hier au soir, par un courrier extraordinaire de M' du Lieu , vostre despesche du 1 6 de ce moys, mais je n'ay pas encor eu celle que vous accusez du 9"*®, oui bien d'aultres précédantes du 2 juillet, â8 juin et 1 7 avril , toutes accompagnées de trez belles curiositez à vostre accoustumée, et ay pareillement receu tous les fagots dont M" d'Âu^ bray s'estoit chargé, et les balles de livres « qui arrivèrent bien peu de jours aprez les dicts fagots et rouleaux, où jay trouvé tout le plus agréable entretien que j'eusse peu désirer, et tout le plus grand soulagement qu il se pouvoit avoir en cette solitude champestre. Mais depuis lors nous avons eu icy tant de divertissements que je n'y ay pas peu guiere mettre de temps, et à peine ay je peu parcourir Jes pièces m[anu]s[crit]es, où j'ay prins un trez gfand plaisir, et en ay faict dresser le rooUe qui sera cy joinct. Cez pauvres fagots coururent encores grande fortune le jour de leur venue, car à deux lieues d'icy, celuy qui les portoit se trouva enveloppé parmy des forçats de galère lors qu'ils rompirent leur chaisne et tuèrent leurs gardes et conducteurs^ ils estoient 1 28 en nombre, et firent belle peur à ce pauvre voiturier, qu'ils voulurent rançonner, mais n'estant pas encores tous deschaisnez, et voyant paroistre du monde, ils le laissèrent pour grimper les montagnes^ et se saulver comme ils le firent la plus part. Jay esté infiniment aise d'apprendre que M' Grotius ayt daigné prendre le soing du Nicolaus Damascenus, ,et M"" Bignon de mon pacquet d'Angleterre, dont je ne manqueray pas de les remercier par la première commodité, ne pouvant pas maintenant satisfaire à ce debvoir, ne respondre punctuellement à voz lettres, pour ne retarder M' de Marcheville^, qui est
^ Le verbe grimper a ëtë aussi employé activement par Régnier (Satire xvi) ; rrcomme une cbèvre en grimpsudt un rocher». — * Sur le comte de Marcheviile, voir 1. 1, p. 195. II. 33
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pressé de passer oultre et m'a donné avec un peu de peine le temps qu'il a fallu pour escrire à M' Holstenius par le susdict courrier et à M' Gassendy, pour les inviter à faire quant et luy le voyage de Constantinople, où il a grande envie de les mener. Et j'estime que l'occasion est si belle pour leur curiosité qu'ils ne la debvront pas laisser perdre, et qu'ils y proffiteront grandement pour le public, et saulyeront de bons livres, et aultres singularités, s'ils veuUent^
Nous avons veu comme vous le Décret imprimé de l'Ëminensa, et je m'apperceusr à l'ouverture du livre de ce Mystagogus du père Cresso* lius^, quil avoit possible donné l'envie à ces cardinaulx de prendre beau tiltre, puisqu'il avoit trouvé de si belles authoritez des Saincts Pères, pourt son origine et application aux chefs de l'Eglise. Et ne sçay si le livre n'auroit point esté faict exprez pour ce dessain, puisque le mot d'Ëminentissime^ y est représenté et affecté en différant caractère, pour en marquer plus fort l'énergie.
' Ni Gassendi, ni Holstenius n*accompagnàrent à Constantinople, en lôSi^ Tambassadeor du roi de France auprès de la Sublime Porte. Voici ce qu'on lit sur oê sujet dans Touvrage de Bougerd (p. 91-93):
fr Henri de Gournay, comte de Marcheville, venoit d'être nomme h l'ambassade de la Porte. Comtneiiaimoit iessataDts, il en voulut mener plnsieurs-avec lui : il le fit proposer à Dedcartes, aussi bien qu'à Gassendi ; celui-ci fut plus facile à gagner que Tautre. J.-J. Bouchard , Parisien , qui ëtôit pour lors à Rome , Hobfaiius , chanoine du Vatican , et plusieurs autres savants d'Italie et de France , dévoient être de la partie. L'on ne parloit de rien moins que d'enlever à TOrient tous ses manuscrits et toutes ses raretez. Gassendi étoit si résolu à ce voyage, quil en écrivit à Galilée, à Goliut, à Aubert Le Mire, à Reneri, à Erycius Puleanus, et à plusieurs autres desesamis dltdie, d'AlleniagBe et des Pays* Bas, pour leur offrir ses services dMis le
Levant Leur départ fut fixé au mois de novembre [1 63o]. Gassendi , qui pensoit sérieusement à ce voyage, se mit de nouveau à la lecttire d'Hoiok^, parce qu'il vooloit porter avec lui Straboa qui a pris à tâche d'édairâr et de défendre ce poète; mais tout ce projet s'en alla en fumée, car malgré toute l'envie qu'il en avoit , il ne put en être , et je n'en trouve nulle part la cause. Bencfaard et Hobtenius ne purent être prêts pour le tems du départ, quoique le comte de Marcheville eût été obligé de le différer jusqu'au ao juillet i63i.n
* LudoiM CretoUu Armariei e goeietaU Jesu My^agagus de sacrorum hominwn diici* pUna, etc. (Paris, Séb. Gramoisy, 16^9, in-fol). Voir sur le P. Louis Gr^l en ce présent tome la page 68.
' Le Dictionnaire de Trévoux dit de ce superiatif : ir Titre d'honneur qu'on donne depm qudque temps aux cardinaux, n C'est depuis 1 63o que cette qodtf cationap
Nous verrons bien volontiers les pièces des m[anu]s[crit]s de THincmarus \ Le mal est que nous n avons rien à vous envoyer en revanche. H y aura pourtant îcy quelques petites feuilles où je vouidrois bien que vous poussiez trouver quelque chose non encore passée par voz mains:
Au reste M'^ de Marcheville désire bien d'estre agrégé à vostre Académie avant que de s'en aller en Constantinople, et m a dict qu'il vous iroit voir. H y a vingt ans que je le cognois et que j'ay veu en luy de tre2 belles «t reeommandables parties^ de probité, de curiosité, et de courtoisie; vous aurez du contentement à le gouverner, et je participeray à ses obligations. Estant bien marry d'estre constraint de clore et demeuraoït, t
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PEmESG.
A Boyqpency, à la desrob^, ce 36 jaillet i63o.
Si M"" du Lieu peult establir ses courriers par icy jusques à Genes, ih ne aous manqueroit pas de commoditez de renouer nostre. eommeree ; si non, il y aura bien de la peine, tant les postés sont rompues entre Lyon et ce pais ^.
partient atix membres du Sacre Cdiège en vertad*im décret de k congrégation des rites approuvé par h pape Urbain VUI le 1 o juin. Voir en ce qui regarde le titre à'étmnenee, prématurément donné au cardinal de Richelieu par Tauteur des Mémoires de PontU et par quelques autres écrivains, les observations du P. Griflfet {HieUnre du règne dt Lomé XIII, t. Il, p. 1 oA )< Émnence el émnentUsime sont deux titres cré^ le même jour.
' Hincmar, arehevAque de Rmms, mort h Bpemay le »i décembre 88fl , a laissé des ouvrages théologiques publiés par le P. Sirmond en i6&5 (a vol. in-fol.) et une chro-
nique de 861 à 88 s dont la dernière édition a été donnée par Tabbé E. Dehaisnes dans les Annaksde Sdnt^Bertm et de Saint^Waast publiées pour la Société de Thistoire de France (1871).
* Sous le mot jMiHfe« pour ^/tté^^Littré n*a cité que des écrivains postérieurs, Bossuet^ Corneille, Fénelon , La Bruyère, Montesquieu, Racine, Saint-^imon, etc.
* Vol. 7 1 7, fol. 1 07. Voir à VAjfèndice, seconde partie, n* VII, une lettre de Jac- <qnes Dupuy h Peiresc, du 3 septembre i63o, et, n** VIII, une lettre du même au même, du 90 du même mois.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Nous avons eu le bien de gouverner icy M'^ de Fontenay Bouchard un jour ou deux ^ avec un grandissime plaisir d'apprendre de si bonnes nouvelles de l'Âcademie et de ce que nous y avons de plus cher. Nous luy avons baillé afforce lettres pour Rome aui cardinaux Barberin et Bentivoglio et aultres qu'il a désiré^, mesmes à M' Holstenius, encores qu'il y deubst avoir plus de crédit que nous, puisque vous l'avez ainsin voulu. Il est encor à Tollon^ avec quelque incertitude si le train de M** le cardinal Bagny est passé ou non, à faulte d'estre descendu d'Avignon oiïi il l'avoit manqué^ jusques à Âries, où on luy avoit dict
^ Le 1 A et le 1 5 novembre , comme nous rapprend le très curieux volume intitule : Les corfessùms de Jean-Jacques Bouchard, Parisien, suivies de son voyage de Paris à Rome en 1 63o , publiées pour la première fois sur le manuscrit de l'auteur (Pam , Isidore Liseux, i88i, in -8"). Bouchard raconte d'une façon bien intéressante (p. laô-iSâ) son voyage en Provence et sa visite à (r Beaugencier, village enfermé entre deux montagnes, qui a environ 95o feus». Je ne citerai que les premières lignes de Tenthousiaste éloge qu'il fait de l'hospitalité de Peiresc et dePeiresc lui-même: «r Monsieur de Peiresc retint le soir et le lendemain i5 toat du long du jour (ypéaflrjs [c'est le nom de guerre du narrateur] chez luy, avec toute la bonne chère et tontes les faveurs que Ton sçauroit souhaiter. Aussi est-ce un honune qui n'a pas son pareil en FEurope pour la courtoisie et humanité, comme aussi pour la sagesse, science, curiosité de toutes les belles choses ...»
' Bouchard dit (p. mS) que «partant de Paris, il avoit pris de M" du Puy et Rigault lettres de recommandation adressantes à Monsieur de Peiresc,» et que ce dernier ff bailla à Ùpéaliifç diverses lettres pour Rome, entre autres aux cardinaux Barberin et Bentivoglio. . . ».
' Sur Bouchard à Toulon avant et après le séjour à Bdgentier, voir les pages is5- 196, i3a et 199-198 du volume quenoas venons dé citer. Le voyi^feur quitta Toulon le 3 décembre.
* On lit (p. 109 du Voyage de Paris a Rome) : tùpéaltfç ayant apprins que la famille du cardinal Bagny estoit passée quelques jours auparavant, et qu'elle pottrroit estre alors à Marseille, il ne séjourna pas plus de deux heures en Avignon, voulant rattraper cette compagnie pour passer avec elle plus commodément et seurement en Italie. 1)
qu'il estoit allé changer de barque pour passer en Italie, doù Ion escript de si grands progrez que la peste y faict dans Venize, dans Flo* renceetdans toute la Toscane jusques à 9 milles de Rome et à â lieues de Gènes, que je ne luy conseillois poinct de continuer son voyage de cette année et luy ofiris cette petite maison cy \ au cas qu'il y vouiust sesjourner et passer l'hyver, mais il tesmoignoit d'aymer mieux se retirer en Languedoc s'il ne se prevaloit du passage de cette barque en Italie, où il a grande envie d'aller, encores qu'il eust volontiers, comme je crois, passé le temps à voir les m[anu]8[crit]s grecs platoniques dont vous avez veu le catalogue, lesquels j'avois apprestez icy pour M"" Hol-* steniuR^. Je trouvay sa conversation grandement doulce^ et me serois tenu bien heureux qu'il eust voulu s'entretenir céans, en attendant si le progrez de la maladie en Italie se pourra arrester, car je le plaindrois fort s'il s'y trouvoit dans les rigueurs et inhumanitez que le mal faict encore aux pays chaulds, sur les gentz mesmes du pais, et à plus forte raison sur les estrangers. Mais je recogneus bien que les mouvements de la ville d'Aix luy dounoient de l'appréhension * et qu'il ne seroit pas demeuré en repos d'esprit dans ce païs. Nous espérons pourtant que tout s'appaisera Dieu aydant, les gents d'honneur de la ville s'estant enfin rendus les maistres, par l'establissement d'un corps de garde jour et nuict, où se trouvent les plus qualifiez chascun à son tour, ce qui fut commancé tandis que ces jeunes fouis estoienl allez faire du desgast à la Barben ^, d'où revenant ils trouvèrent les places
^ Bouchard a très bien décrit (p. i3o) cette prétendae petUe maiton (non pas «omp tnewe, dit-3, mais tammoie) et les beaux jardins qui Tentouraient.
^ Entre autres raretez, Peiresc montra à son hdte (p. lag) des momies, le trépied antique de Fréjas et «quantité de commentaires grecs manuscrits sur Platon ^ qu'il vouloit envoyer à Holsteinius».
^ Le contentement fut réciproque, car Bouchard loue beaucoup (p. tSi) les dUeours libres etga^ de Peiresc, qui, comme
tant d'honnêtes et grands érudits, aimait à mettre dans sa causerie beaucoup d'abandon et beaucoup d'enjouement.
* Bouchard a donné (p. iià-itg) de visu d'abondants détails sur les mouvements de la ville d'Aix. Quand il y arnva, «r toute la ville estoit en armes, le peuple s'estant souslevé pour un nouveau establissement d'edus que le Roy vouloit faire en cette province. . . 9).
' La Barben, commune du département des Bouches - du *Rh Ane, arrondissement
prinses, et peu s en fallut qu'ils ne trouvassent visage de boys^ et qu'on ne les laîssast dehors tout à fatet. Depuis ce temps là, il ne s'est pins faict de violance contre persone, et desjà le Paiiement a commaneé de foire quelque arrest contre cez assemblées et voyes de> faict, eft pour la seureté de la ville, mesmes pour faire sortir ttous^ les vagabons et gents qui n'y avoient pas des affaires notoires qui y esteient actoorus de toute la province comme à un saiecage de ville, qui »'en alloit peu à peu tout au pillage, si Dieu n'y eust mis la main^, car le peuple tant de la ville qu'estranger commençoit à gouster les douiceHP& de la vie oisive aux [dejspaus' d'autruy, et n'y avoit persone qui eust des moyens qui ne passast incontinant pour esleu. Vous aurez sceu ee qui s'estoit passé contre divers particuliers, et spécialement contre un de noz voisins, dont le logis fut pillé en plain jour, et deux aultres maisons joignantes entamées, entr'autres la nostre par un costé, où Dieu mercy ils ne trouvèrent pas grande chose à prendre^» Mais quelques uns de noz amys ae* coururent assez à temps pour empescher un plus grand mal, et en vin-
ci' Aix, canton de Salon, à 9 kiiomètres de cette ville. Gaspard deForbin, seigneur de la Barben, premier eassiil «l'Aix en i63o, vit saccager, comme nous le rappelle Roux- Alpheran (Las ruei d'Aix, t. II, p. 5o), crson château de la Bari[>en al mettre le feu à la forêt qui Teuviroiine par une troupe armée, composée d'environ deux mille hommes, accourus, en grande partie, de Pelissane , de Rognes , de Saint-Gannat , etc. , qui partit d'Aix dans cette intention, tambour battant, mèche allumée, ayant à sa tète le seigneur de Ghàteaunenfv.
^ Littré n*a cité aucun écrivain au sujet de cette expression figurée , soit au mot boû, soit au mot visage.
* Bouchard n'a-l-il pas trop rembruni le tableau en présentant comme généralement accompli ce qui , d'après Peiresc , ne fut que partiellement exécuté? Voici quelques-unes
des exagérations du voyageur en Provence (p. 116): (rLePremier Prérident et quel* qoes eooBeiUers du Parlement avoient esté contraints de sauver leur vie par la fuite, leiu*s maisons ayant esté pillées, bruslées et abbattues tant aux champs q'uà la ville, pour un simple soupçon qu'on afvoit qu'ils favorisoient le parti des esins. . . 9
* DéAirurc du papier.
• Bouchard raconte (p. 1 17) que Peiresc avait été obligé de quitter Aix trà cause des soupçons que l'on avoit qu'il ne fiivorisast les eslus : jusques là que le peuple luy avoit abbatu une maison dans Aix, qui estoit at«> tachée h celle où il demeure, soubs prétexte qu'il l'avoit louée ë un partisan des eslus; et leur furie avoit passé jusques à un ca* binet où le s' de Pefaresc tenoit qudques livres, qui, ayant esté prins, luy furent par après reportés k Beaugender. . . y>.
drent heureusement à bout par une spéciale providance divine, car ii n'y. manqua pas' des gents qui nous vouioient rendre bien coulpables» pour avoir logé aidtres foys M"" d'Âubray chez nous^ Maintenant qu'on asseure de grands changements à la Cour, et surtout en la persone de M' le Snrintendant qui s estoit si opiniastrement heurté à cez edeus, sans vouloir eseouter et considérer les grands inconveniants que cela trainoitS nous espérons que le Roy aura considération de ses peuples, et qu'il deschar|[era cette province de toutes cez nouvelles an^ garies^ et par mesme moyen nous rendra le repos et la tranquillité, où nous avions vescu jusques à presant, au moyen de laquelle nous pourrons Dieuaydant reprendre nostre petit commerce avec vous. Mais si cela n eust esté, il le nous falloit rompre tout à faict. Car cez peuples estoient entrez en une telle jalousie et deffiance que toute sorte de commerce du costé de la cour ou de Paris lear estoit suspect, et prins en si mauvaise part, qae la moindre chose du monde estoit cappable de fournir des prétextes pour faire entreprendre sur les biens et sur la vie des plus gents de bien et des plus innocens. Si nostre pauvre jardinier nouvellement venu- se fust aussy bien rencontré- à la> couchée comme à iadisnéeen passant par Âiï, on luy eusses sansdoubte' faict affi'ontS maïs nayttnt faict que boire en passant, au faulx bourg, et
' GitoDê enoofè ici ' ce que Bouchard (p. iiS)<litddPetrQ0ei:<<rleqnjal.e0Wîl.8US' pect pour avoir traité chez lui k s' d*Aubray, maistre des requestes, qui avoit porté la commission des eslus, et qui fut contraint de se sauver par dessus ies toits des maisons. G'estoit f ancien ami de M' de Peiresc, ayant fait le voyage d'Italie ensemble. »
* BoiidiardFsppdie(p.ii5)qne(rrimage du marquis d'Ëffiit»}, ainsi qse celte du cardinal de Hicbdieu, vavoit esté imislée pn-^ Uiquenent ea la place». Ce fut sur la place des Prèdieors qu'on brAlale mannequin représentant le surintendant des finances^
' Le mot dont se 8ei*t ici Peiresc est ainsi
expliqué dans le Diedomake de Richdet; rrDans'lea ooinmentateuBS de la rèj^e. de S. Benoit, on lit le mot angarie, pour signifier une charge, un travail pénible.» La Cume de Sainte-Palaye {Dictùmnaire hislù-^ rique ie FêMien' hmgagê fnmpois) traduit le mot par corvée, impôt, vexaUon. \o\r le Glossaire de Du Gange, au mot Angaria et aussi le DiettmuuUre de Gof grave. Le verbe angarier a été employé par Rabelais.
* Bouchard, qui semble affectionner rhyperbolcf substitue, en ce qui le conoeme, un danger de mort à un danger A'i^front, Voîd œ qu'il raconte de seft- entrée dans Ail (p. ii5): trOp^i;^, encetle reaeoirtre.
seulement demandé le chemin de ce lieu cy, on ne creut pas le pou* voir rattaindre, comme on l'eut faict volontiers, pensant luy pouvoir oster ses lettres, et y apprendre des nouvelles, ou de quoy fournir des prétextes de nous nuire. Et de faict je vous allois supplier de cesser tout à faict de nous escrire, comme je m'estois abstenu depuis quelque temps de m acquitter de mon debvoir en vostre endroict, pour ne laisser de ce costé là aulcun fondement des prétextes qu on y cherchoit, et pour diminuer la jalousie de ceux qui ne trouvoient pas bon que d'autres qu eulx eussent des advis de la cour. Mais j'espère que les affaires pren* dront dezhorsmais une auitre face, et qu'il y aura plus de liberté. Dieu aydant, que nous n'en avions eu. Cependant je vous supplie d'aller le plus réservé que vous pourrez en ce qu'il vous plairra nous escrire, et de recommander à M'' du Lieu de suyvre les adresses que nous luy avons données, des marchands de Marseille, jusques à ce que les choses soient en meilleur estât. C'est pourquoy il ne fauldra guieres grossir les pacquets. J'ay esté bien aise de cette commodité du voyage de M' de Baiilibault en cour, qui est de noz bons amys S pour vous pouvoir escrire, ce que je n'eusse peu faire par une auitre voye, mais j§ suis marry de n'en avoir eu l'advis plus tost, pour pouvoir escrire à touts noz bons seigneurs et amys de par delà, espérant de ne tarder plus guieres d'y satisfaire , et possible d'envoyer homme exprez au moings jusques à Lyon; seulement vous supplieray je de les vouloir asseurer de ma dévotion en leur endroict, que je conserveray tousjours inviolable, et de les conjurer de ne pas imputer à deffault de bonne volonté le retardement de mes debvoirs m leur endroict, qui n'a esté qu'à bonnes fins, et pour nous conserver plus de moyen de les servir trez touts en meilleure saison que celle où nous avons esté depuis quelque temps.
couroit danger de sa vie, s'il eust dit à la grande rëputatioD qu'il avoit en cette ville...» poste qu'il estoit venu h Aix pour parier à ^ Son nom ne figure pas dans la liste des
M'dePeiresc, comme véritablement il venoit correspondants de Peiresc telle que j'ai pa
pour cela ; ce qu'il n eust pas manque de dire rétablir d après les copies d' Aix , les minutes
et monstrer les lettres qu'il avoit de Paris de Carpentras, les autographes de Montpel-
pour luy, s'imaginant qu'elles lui serviroient lier, Paris , Bome , etc. de passeport , veu sa qualité de consefller et la
It
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J ay receu le catalogue de la foire « où fay bien trouvé d^ la matière pour noz curieiix, principalement à ce qu il y a de Ke^eros tant de la présente et prochaine année, que des tables de plus longtemps. En* semble ce qu'il y a de MuUerus de Anno JudsBorum^ et de Meursius de Pythagorico denario ^ et encores de ce Ludovicus Remmelinus de Num^ Sapientis^, les Epistres de s^ Boniface^ et àultres meilleures pièces que nous pourrons voir quelque jour, si Dieu plaict, si la commodité s'en presentoit opportune. Cependant si cette histoire corrallorum, de Jo. Lud, Ganzius Francfort 8^ se trouvoit, je serois bien aise de la voir et encores plus si nous pouvions vous rendre quelques bons services en recognoisçance de tant d'oMigâtion's que nous vous avons, dont nous ne sçaurions seulenient vous remercier comme il fault, sur quoy attendant de vous pouvoir amplement escrire au premier jour sur toutes voz lettres et de voz bons amys, je finiray priant Dieu qu'il vous tienne en sa sainte garde, et nous fasse la grâce de vous pouvoir tesmoigner que je suis,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PsiBBSG^
A B[oysgency] , ce 18 novembre i63o.
* Nicolai Mûllerti Judœorum annus, elc.
Gponingue, i63o, in-fo). Nie. Mûlïer, né à Bnigge le 9 5 décembre i564, mourut à Groningue le %" septembre t63o. H e^^i:ça la médecine à Amsterdam , à Harlingen , à Groningue, et fiit directeur de la Compagnie hollandaise des Indes. " •
' Joan, Meursii Pythogmeus, seu^denumerorum usque ad denarium qualitate ac nonUmbus secundum Pyth^gùrieos (Leyde, t63o,in-/i').
' Lud. Bemmelmi kptdftès à 2o^, hoc est : coAtemp^slib numeri safieMis adtnir* randa et ingenua, trinuno systemaie Dei estentiam adumbrans (Leipzig, lôSo.in-i'*).
Remmelin était un médecin qui naquit
à Ulm en i585 et qui mourut après i633.
* Epistohe S. Bontfaci Martyris, prmi Moguntmi Archtepiscapi , Germanorum ApostoU , pluriumque Pontijlcum, Regum, et altorum , nunc primum e Cœsareœ MajestatU ' Vieitnen»i BibHotheca luce notisque donake per Nicolaum Serarium, Sodetatis Jesu preabyterum, etc. (Mayence, 1639, in-i""). La première édition est de 1 6o5 (même ville et même format). Voir sur d'autres éditions dé ce recueil le Manuel du libraire (L I, coL 1099), ^^ Bibkatkèque des écrivame de la Compagnie de Jésus (t. IIJ, coi. 769).
^ UHiskjria Corallorum du médecin J.-L. Gans fut réimprimée en 1669 (in-ia).
Sa
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Mon frère vous avoit eseript par M^ le Baron de MealayS mais il craint que ses lettres ne soient (kmeurées qael({ae part puis que ceux de Lyon n accusent pas la réception des leurs. Novs vous supplions très humblement de vouUoip sailûer de nestre part M' de Thou , M' de Meslay et M' du Puy vostire frère, ensemble MIC'' Ri(|[ault, Grelins auxquels j'escriray parle prochain y M' Gassendy et tous ces Mess^de !• Académie^.
À MONSIEUR, HONSnmR PU PUY, À PARIS.
Monsieur, Nous aynais esté exposeï depuis quelque temps à des jalousies si estrauges, q«e nous avons esté constraincts de nous abstenir d'escrïre du costé de la cour, et de prier nez amys de ne nous pas escrire aussy, pour esviter les occasions d'encourir les reproches, et la punition dont nous estions menasses À tonts moments qui n'estoît poinct moindre que de faire piller, brusler et raser noz maisons, et dans la ville et aux champs', et spécialement d'affecter le saccage et incendie de mes pauvres libvres et papiers ) comme ce qu'ils sçavoient bien m'estre fort à coeur. Il ne falloit poinct lors d'aultre crime plus grave pour estre condamné à ce traictement, que d'avoir des habitudes en cour, «t d'en recevoir ou révéler aultres nouvelles que celles que l'on vouloit semer, selon les interests de ceux qui donnoient le bransie à tous ces mouvements. Et il y avoit des espies de tous costox, pour observer noz actions et '.de to^iâceux qui abordoient à nous. Encores ne pouvions nous esvîter mille impostures
^ Jaoqoet^AogiisIe de Thoo, iiaron de * Vol. 717, M. 111.
Meday, frère de Prençaie-Augttete de Tbom , ' On voit par cette phrase, eomoiè par
futpvéïideiit deiaehambredeeen^iaéteBdv bieta d>RitK§, que les «toèe sîgirtMs par
parkment de Paria, ambassadeur en Hoi* Boivehard ftirent bm plus' 'des parales que
lande, etc. Voir sur oe personnage, d'abord des fiiils. On menaça beauconp, on exéenta
comra BOUS le nom d*abbë de fimneval, les peu. Quatre maisons seulement forent sac-
Letir$$deJetmCkfelmH{tleiïï,pamm). calées et pîHéesie 97oe(obre i63o.
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et inventions à toutes heujrôsf de ceux qui tasehoient de nous tirer à là haine publiqiie, qui nous faisoient imaginaireiiiient courir en poste tan^ tost d'un costé ^ la pioTinciB , lantost d'un aultre» pour aller porter ou |N'endre des advis, et trâictear aval) les personnes les plus descriées et les plus suspectes, et bien souvent ils se persuadoient tdliement cez calomnies qulk avoient mesmes de la .peine d'en croire les certififcations-^ de leurs étions enCores -qu ils fussent teamoingB oeculahres de nostre sesjour en cet hennitage. Et sans les particulières (^ligationsinlportantes que nous avoient plusieurs de ceux qui aavoientpeu esviter de se ranger pariéyJes plus mauvais, je ne pense pas que nous «ussions ja^ mais esvité le maUaieur. C'est pourquoy nos bons seigneurs etjunys oot bien de quoy nous tenir pour excusez du manquement de nostre cor^ respondâoiee et de ïïm ddyvoirs. Nous espérons que dezboTsmais il nous sera plus loiàible de re^rer et de nous en acquitter, le monde coni^ mencciant à se dessiller, les ieulx et à recognoistre la vérité des motifs et considérations d'interests psorticuliers, qui ont feuet embrasser et emprunter cez prétextes publiques, pour vanger des afférente et querdles privées, et discréditer ceux qui éstoient dans les aflfaires, et esloigner de la veûe de leurs actions touts ceux qai pouvoient avoir de la créance en cour, dont les remedea ne peuvent estoe que d'une irez grande riiine à ce pauvre pais, et sur tout à cette ville dezoiée, où les sonnettes ne font plus de bruicts grâces à Dieu S et semblent avoir perdu ou di^ rainué grandement leur empre. Mais on ne pourra estre en repos d'eaprit que l'on ne voye quels expédiants prendra M^ le Prince ', k qui
^ lÀitré n'a cUë soiu ce mot que des éeti- tiannaire pravençal-franpaû de Frédéric AiBs-
Ysins antériesrt aa xvu* «iède, Orasine, trol, oùe8ttténtk«aëe AiioiimmJb«<4 Cm-
Froiflsart, Calvin, Amyot. caveu et où Ton rappelle que lei GonjiiréB
' Un passage du récit de Bouchard avaient pris pour signe de ralliement un
(p. 11&) explique ainsi cette phrase: grelot suspendu à une courroie. Voir en-
tr . . . si détesfaUetet si horribles è la popo^ core, sur )a révolte des Céiseaxfé&usô (nc)^
Iace[iift-agitde8é/ii9]qu'dlfta^itforniéini Ltt m$9 i'Am, pa$$im', aotimineat t I,
parti contre^ nommé le eoêcaveau, k cause p« 46, a5i, ASg, et surtout t II, p. 48-59.
d'une sonnette qu'ils portoient au bras pour ' Sur le prince de Condé à Aix, voir
signe, laquelie s'appdle cascaveau en' pro- ¥ Histoire de cette ville par Pitton, p. 889
vençal. » Conférez Tarticle Cascamm du Dt^ et suiv.
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touts les ordres ont envoyé de grandes dépHtations , sans qu'il ayt encores rien voulu respondre, attendant d'en conférer avec M^ le Gouverneur qui l'est allé trouver en Avignon. Cependant la terreur du pauvre monde est si grande qqe la ville d' Aix est despourveue de tout ee qu'il y avoît de plus apparaut ou peu s'en fault. Ils avoient fort pressé Monsi^ le Gouverneur de s'y. en alieb passer, mais il s'en est excusé^ attendant d'y accompagner M^ le Prince, qui est arrivé en Avignon 7 ou 8 jours y a ^. Si tost que nous aurons recouvré un peu plus de seureté de conn meroe, nous ne manquerons pas de satisfaire à nostre debvoir envers vous et envers tous noa bons seigneurs et amys de par de là , au mieux qu'il nous sera possible; vous suppliant et conjurant très instamment -de nous vouloir excuser, et ayder à obtenir d'eux par mesme moyen que noz légitimes excuses puissent estre admises, et particulièrement <le M' de Thou,.de Messieurs Rigault, Grottius et aultres de l'Académie dont je regrette bien M' Le Jay et leR. P« Morin, pour le Pentateuque que nous n'avons encores 'peu^ envoyer, mais j'espère que nous ne tarderons.pas de pouvoir le faire Dieu aydant , et Dieu sçayt si nous n'aurons pas à y adjooster un aultre exemplaire fort entier qui doibt estre sur la mer à cez heures, dont on me faict grande fe»te.
Cependant j'ay reeeude Rome. un pacquetde M^^' le Cardinal dans lequel s'en est trouvé un de M" Suarez pour M' Rigault, à qui je vous supplie trez humblement de le vouloir bailler, et luy faire part d'une inscription cy joincte que le dict sieur Suarez m'a envoyé de la part dudict seigneur Cardinal , qui mérite bien d'estre examinée et deschiffrée de la main de cez Mess^ de l'Académie , et spécialement du dict sieur Rigault, et de Mess" Grottius et Saulmaise, d'ils daignent en prendre la peine.
Au reste je suis si malheureux que cette commodité qui estoit trez bonne et assurée du voyage de M' de Piensin, nostre parent, a été si inopinée et si soudaine, pour la presse qu'on luy donne de son affaire, lorsqu'il y pensoit le moings, qu'à peine me donne il le loisir de vous
* Le prince de Condë était arrive à Avignon le 1 3 février.
&ire ce peu de lignes pour passer plus oultre et aller prendre la poste, ià où il pourra , de ce que j'aurois à vous escrire et entretenir bien plus d'un jour entier. Espérant de le pouvoir faire bien tost Dieu aydant, et de pouvoir accuser en particulier toutes ces lettres et despesches dont il vous a pieu nous honnorer, et dont nous avons tiré toute la principale consolation que nous pouvions avoir icy.
Cependant je vous envoyé une recharge de la lettre de crédit de Marseille, au cas qiie le Marchand de par delà ne vous ayt envoyé offrir de continuer ses fournitures comme il en avoit esté prié. Et ne doibs pas obmettré de vous dire que nous avons esté quelques semaines dans l'interdiction du commerce en ce lieu cy soubs des gardes de noz voisins à cause de la mort soudaine d un paisan en un moulin à papier de ce territoire, à une demy lieue d'icy, dont on avoit prins l'allarme; mais Dieu mercy il n'y a poinct eu de suitte, nom plus que de vraye marque de maladie contagieuse. Par arrest de la cour le restablissement de nostre commerce nous fut donné pour dimanche dernier aprez les quarantaines et précautions accoustumées. Ces troubles nous avoient faict retarder l'exécution d'un traicté de mariage de mon neveu ^ avec une damoiselle du comté Venaissin , fille de feu M': de Rousaet ^, que nous tascherons de faire accomplir Dieu aydant en fort peu de jours, maintenant que la liberté publique semble estre sur le poiuct d'estre remise. Aprez quoy il ne tardera pas de faire un petit voyage en cour, où il luy
' Claade de Fabri, déjà souvent meolionne. Citons sur lui une phrase de Bouehard qui , bon juge en la matière , refuse ioat esprit an neveu de Peiresc : ir Arrivé à Tolon [Bouchard], il fut treuver ce juge Ghabert pour qui il avoit des lettres; duquel il reeeut toutes les courtoisies imagmables, rayant mesme fait souper et coucher chez lui: on coucha aussi avec Ôpédr^s le neveu de M. de Peiresc, fils de M. de Valavec, nonuné le baron de Riants, jeune homme fort simple et qui n'a point de plus belle qualité que celle de gentilhomme, d La faible in-
telligence du baron de Rians explique et atténue jusqu'à un certain point les torts qu'il eut soit à r^ard de son oncle, soit à Tégard de Gassendi.
* C'était Marguerite des Abrics, fille de Jacques des AIrics, seigneur de Rousset, et d'Isabeau de Simiane. Voir Gassendi , I. IV, p. s 66 ; Pithon-Curt, Histoire de la noblesse du comté Venaissin, 1. 1, p. Aa; le doctem* Jules deBourrousse de Laffore, Généalogies des maisons de Fakri et d'Ayrenx ( Bordeaux , i884,in-8%p. 38).
fauit aller, et le sieur Pr[ieur] de fioumonles ^ i aceompagnera et mettra ordre de par de là à tout ce qui sera nécessaire, ce voyage ayant esté accroché^ par force durant ces mouvements, comme tow aultres de»* seins. Vous asseurant que j ay prins un extrême contenteme&t de voir le rare choix des livres qu'il vous a pieu me retenir, dont je me trouve icy la Ph[i]osoph]ia Magnetica Nie. Gabni, folio, Ferrarias, ne sçaichant poinct si vous ne me laves pas envoyé dez laultre foys, sans le ootter en vostre bordereau , ou si le dict Pr[ieur] de Roumoules ne iauroit pas prins à Lyon, en passant, car il n'est pas à cette heure icy, pour lelay demander. Voa dernières de^esches sont du 6 janvier, 3 1 et i o de* cembre, 7 et la novembre, 10, 18, ^5, 39 octobre qui sont aultant de gaiges inestimables de vostre surabondante honnesteté, et aultant de reproches et accusations très justes de noz manquements et infirmités que je vous supplie neantmoings vouloir pardonner comme je lespere, estant de toute mon affection.
Monsieur,
vostre très humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbirbsc.
A B[oy^gpeney], ee 18 febvrior i63i.
Vous aurez icy une coppie de la charte que M' de Betune ma wvoyée , et que je crois certainement ne vous estre pas eschappée ne à M' Go* defroy, bien que je n aye pas icy de quoy le vérifier sur son cérémonial. Le sieur Vincens Blanc m'a promis enfin de me venir voir icy; je tascheray de le disposer à aller voir M' Bergeron', Dieu ^lydant, bien tost, et Tadresseray chez vous afin qu'il ne s en revienne si braaque-
^ Denis Goiilcnîn, déjà souvent men- ^ Sur Pierre Bergeroa, voir 1. 1, Afjp&nr
tionné. àk%y p. 77a. Ajoafom aux r«ii8eignement8
' Accrocher est pris ici iam le sens de domës là TinÂcatioa de divor» ptesagcs
retarder, sens employé par Saint^Smon des Hiitarieitet de TaiiemaDt des -Rëaax re*
dans cette phrase des Mènoiam : «Les bA* latib à ce géographe (t IV, p. §17, So5,
tards ne songèrent plus cpi'à endMrrasser et 5o6; t. Vi , p. 6oi«&o£). accrocher Taffaire.)»
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ment que 1k dernière foys, vous suppliant de vouloir agréer que je salue le dict sieur Bergeron et tous cez aultres Messieurs qui daignent se Mravenir de moy.
Possible seroit il bon d'examiner si au temps de cette charte de l'an 1 /io8 et du so mars le cardinal de Bar ^ n'avoit poinet quelque qualité de légat de k part du pape Benoist^, ou des Gardinauk qui avoient convocqué le concile de Pise, où il se trouva par aprez (car il se mesla fort de lextirpation du schisme), et si ce n esloit poinct pour cela qu'il avoît peu prendre la préséance sur les Roys de Sicile et de Navarre « car pour estre oncle de la femme du Roy de Sicile ^ je ne pense pas que le dict Boy la luy eust cédée, n'estant pas lors encores duc de Bar, comme il fmt aprez, auquel cas je n'eusse pas trouvé estrange que l'espérance de la succession avec son aage et son caractère luy eusse feict bailler cette defierance^*
Ln
À UONSIEUR, MONSIEUR DUPUY,
ADVOOAT IK hfi COUft DR PARLEMENT À PABIS.
Nous afvotts receu trois despedehes de vostre part du iS mars, 8 et 98 avril, dont la seconde ttous a Caict ressenlÂr bien vivement la nouvelle de la perte inestimable et irréparable que vous avez faicie en la personne ée feu Madame vostre mère S dont la vie eust esté si neces-
^ LcMiis, frère du comte et dac de Bar * BwoitXIII(Pierre de Lune), le dernier
Edouard III, fut son successeur et cëda, en pape d'Avignon , ëlu le aS septembre 1 39^ ,
i&i9,ledttcliéiisonpetit-n6veuRenéd*An* déposé par ie concile de Pke ie !i6 jmllet
joa, qui letéonit à la LorniiDe.Il fiitévéqae i&iy. de ChAlos»-«ttr*MAme (i/ii3^i4ao) et de ' Vol. 717, M. ii3.
Verdun (i&ao-i&3o). Il mourut, le a3 juin * Cétait Claude Sanguin, veuve de Claude
de cettedemièreamiée, à Varennes. Voir Y Art Dupuy depuis le 1 " décembre 1 Sgi . ie9énjîerle9iate$,t. XIII, 1818, p. i&3.
saire pour ]a continuation de la jouyssance du repos d'esprit où vous estiez, et de la descharge que cela vous donnoit des soings et de la fatigue des affaires domestiques. Je prie à Dieu que cette perte vous soit recompancée par le recouvrement de quelque aultre qui puisse suppléer au moings en quelque façon ce qu elle faisoit chez vous, et vous soulager au moings des affaires plus importantes. Pour le restant, je crois bien que vous estes gents de tant de resolution principalement aux occurances de cette nature, que vous n'avez pas de besoing de si foibles consolations que pourroient estre celles de mon frère et de mon neveu ou de moy ; c'est pourquoy je me contenteray de me condouloir avec vous par debvoir, tant en leur nom qu'au mien propre, et de vous remercier comme je faicts trez humblement de la faveur spéciale qu'il vous a pieu nous faire, de nous en donner advis en la qualité de voz serviteurs intéressez à vos desplaisirs comme à vos contentements, en quoy vous nous avez inGniment honoré, et obligé tout ensemble. Je ne regrette que de ne nous rendre dignes de ce bonheur, et de n'avoir de quoy correspondre comme il faudroit à tant de bienfaicts et de marques de bonne volonté, et porterons tousjours avec un extrême regret quand nostre malheur ou nostre foiblesse ne pourront souffrir que nous nous acquittions de nostre debvoir en vostre endroict, comme il nous est arrivé depuis si longtemps, par des travei^es que nous avons successivement rencontrées, quand il a esté question de vous tesmoigner nostre dévotion. £t pour vous parler des dernières et plus récentes, et que vous trouverez dq)lolrables, comme nous pensions estre sortis des tyrannies et desordres populaires par les approches de M«' le Prince, et avoir quelque liberté, il s'est trouvé que le remède eatoit bien cuisant, et que les ombraiges n'estoient pas moindres, ne moings dangereux, au moings tant que M^ le Prince estoit dans le pais, et il n'en estoit pas guieres esloigné que je me trouvay surprins d'un accidant de paralysie de tout le costé droict; laquelle n'estoit pas formelle, mais j'en avois eu la langue liée, la jambe incappable de me porter, et la main droicte si incappable d'escrire que vous n'eussiez pas recogneu, ne sceu lire mon escritture, et m'estoit quasi impossible d'escrire sans
faire des transpositions de lettres. Mais grâces à Dieu, cez perclusions ^ ne furent pas de durée, encores que j'en aye eu diverses secousses; leû plus rudes furent la veOle de Pasques et le jour de S^ Marc. Il n'y eust que la main et l'escritture dont je nay recouvré la pleine fonction que depuis cette semaine. Ayant esté depuis Pasques entre les mains des médecins, assez heureusement, puis que les empeschements et obstrue-^ tiens ^ ont cessé apparemment, jusques un tintoin^ dune oreille, qui seul estoit resté plus longuement que le reste, dont je suis dellivré depuis 5 ou 6 jours aprez l'usage où je me suis mis de la phtisane^ de sarsepareille ^ que je bois le plus doulcement que je puis, bien que trezamere, m'imaginant pour ma consolation qu'elle a un peu du goust de la bière que j'aymois tant aultres foys.
Nous avions eu icy trois ou quatre jours durant M^ le cardinal de Bagny avec M' Naudé ^, ce qui n'estoit pas sans parler souvent de vous aultres. Messieurs, dont il ne se pouvoit assez louer, et comme je l'aliay voir embarquer à TouUon, M»' le Prince y survint le jour d'aprez, à la suitte de quoy il nous fallut songer au mariage de mon neveu qui fut achevé le 5 avril '^. Je commençois à me persuader d'avoir plus de santé que je n'en avois eu de quelque temps, lorsque M' de la Poterie*
^ Littrë ne cite sous ce mot aucun auteur du xTii* siècle. Pour le xv* siècle, il mentionne les Mimoires de Commynes, et, pour le xvi% les Mémoires de Carloix.
' Sous le mot obsiruetion, on ne trouve dans le Dietùmnaire de Littrë qu'une seule citation tirée d'Ambroise Pare.
' Tintoitm, qui est dans Cotgrave, a été employé par Bassdin, par A. Paré, par Sully, par Pellisson, etc. Montaigne s'est servi du verbe tmUndner, Le très exact Gassendi mentionne (p. 36a) cet accident:
ir sobiit quoqne anrem tinnitus, . . »
^ Littré cite cette phrase de Henri Estienne ( Précellenee du langage JrançM) : tr Ptisane, qu'on appelle communément tisane, »
' Peiresc écrit le mot conformément à
rétymologie espagnole, zarzaparrilla , de zarza, ronce, et Pairillo, nom du médecin qui le premier a employé cette plante. Montaigne s'est servi de la forme salseperiUe.
^ Voir, sur le séjour à Belgentier du cardinal Bagni et de son jeune et déjà si savant bibliothécaire , le livre IV de l'ouvrage de Ga»* sendi, p. SSg-Sôo , le fascicule XIII des CorreipondantedePeireie, Gabriel Naudé yp. a-3.
^ Cette date n'avait pas été donnée par le consciencieux auteur des Généalogies des maisons de Fabri et d*Ayrenx, M. de Laffore , lequel se contente d'indiquer l'année i63i.
' Charles Le Roy de la Poterie , collègue de d'Aubray. On possède dans le r^istre I des minutes de la correspondance de Peiresc, à ringuimbertine, six lettres adressées
WPBIlIKaiK XATIORAU.
nous fit ce hien-de Bona venir ycht icy, mais le Irademaiii, qui estok le Grand vendredy S je oomodençûds à sentir les menaces de Taecidant qui s'en ensuyvit le jour d'aprez tandis qne j astois dans la ehactrense^ de Montrieu, à une petite lieiie d'icy^. De sorte que mon frère et UMm neveu furent constraints de quitter plus tost qu'ils n eussent fidct l'oo-* cupation de leurs nopces, peur venir à moy, et ai f en estoîs quitte pour ce que j ay eu, j'en auroîs bien bon marché, car je n'y ay pas ressenty de douleur, graeea à Dieu, et l'usaige de k raison y a toujours esté en* tier, bien que la parole ne peusse pas exprimer tout ce que j'eusse voulu. Dans ce temps de mon plus grand empeschement on m'apporta une lettre de M' de Tbou si honneste et ai obligeante, qu elle semUa me délier la langue pour m'en louer et tesmoigner le gré que je luy en debvois, et receus en mesme temps une coppie de certaine chanson, (iaicte pour Monsieur frère du Roy en ce earneval, comme on dict, que les gents de M' le Prince a voient laissé à Aix, dont ayant foit faire lecture de quelques coupplets au hazard, j'en trouvay de si jolys et de si délicats, sur le subject des amours de la Rose et du Lys, que la gentillesse de cez conceptions acheva de me desgourdir l'esprit, et m'anima en certaine façon qu'il ne me sembloit quasi plus avoir de membres perclus^, hors de la difficulté d'escrire correctement, à quoy le remède n'est venu
à M. de la Poterie et mêlées aux lettres adresBées k d'Aobray (IbL 497, 6a8, 439, 430). La première lettre k La Poterie e&i du i3 février i63i; la deraière est da 3o mai delà même année. Toutes ont été écrites de
^ G'eat-à-dire ie vendredi esMit. On sait qa% la même éfoqm le jeudi saint était appelé le jeudi iduolm. Voir les LeUrm de Jean Chapelain (t I, p. i5o, lettre du 13 avril 1637).
' Département daVar^arrondistenent de Brignoles, canton delà Roqaebrussanoe, commune de Méounes, à 4 kiiomèfres du village de ce nom. La chartreuse de Montrieux était
située dans la forêt qui lui awit donné se» nom et sur les boids du Gapasn, la petite rivière qui arrosait les jardins de Beigeotier. ' Gassendi qui, remarqu0na4e encore une fois, semble avoir eu sons les yeux les lettres de Peireso aux frères Dupvy, raoonie ainsi rincident (p. 363) : ffCmn oubinde nesoio qais h^mnus in Lilii Rosaqne amoies seiCe ceneretv, ite captus est snavitale oantus, et strophes cujusdam kpore, ut, quemadmodum Grœsi fiHus, prorunpepe volens in atiqua veiàa, ac in ea speciatim : Quam- pulchrum est hocl prorsos in ilk proruperit^ eeque momeote libertas facritmenbris 4 nibttsrestîtita.»
quavec le temps et les purgations et aultres precaultions, qui me provoquèrent les emorroidesS et des sueurs fort opportunes; tant est que cet effeet du plaisir d'ouyr lire des choses agreaUes me sembla notable et mè fit désirer de sçavoir le nom de i'autbeur de cez vers, et s'il est mis en musique et sur les instruments, je verrois trez volontiers le tout, pour le donner à ma nièce nouvelle qui en a envie ^. Cest pourquoy je vous supplie d en faire faire la recherche et d'y adjouster un exemplaire de la dernière édition qui se sera faicte des airs plus nouveaux; le tiltre de la chanson est Ike matinée ckampêitre, ce me semble, car je ne Tay pas maintenant à la main : premier vers : jeune déesse au teint vermeil.
Or pour respondre maintenant à voz lettres comme il faadroit, je me suis tellement laissé emporter à celles des aultres que j'ay peur qae le temps ne me manque pour la vostre, par où je debvrois avoir ccnnmancé. Je vous suppiîe donc de pardonner encores ce retardement de responce durant le temps que les médecins me tenoient assiégé, aprez quoy je me suis trouvé en grands arrerai^fes de touts costez. Je tascheray à ladvenir de mieux faire si je puis, maïs Dieu sçait si je pourray satisfaire à ce que je debvrois et crains bien qu'il ne faille que les aultres amys vous lacent procuration pour recevoir en voetre persone les responces et compliments que je leur debvrois à eulx en leur particulier afin de me descharger tant soit peu dans l'augmentation de ma foiblesse.
Les curiesitez que vous avez joinctes à voz lettres nous ont servy d une pasture bien friande, dans nostre désert, et si le ballot de M' de Valbelle peult arriver, il y aura bien d'auHre matière; mais la maladie de Lyon a fiaiict de rechef rompre le commerce des marchandises, et y aura de la peine de le faire recevoir; à la bonne heure i aurez vous baillé à M' de Valbelle' qui a son beau père tout puissant en Avignon^, où il le fera, je m'asseure, passer parmy ses bardes par quelque traict
* Peiresc adopte, pour TorChographe du Akyrargues (par héritage des Alagonia), mot, une forme du xv* siècle {esmarouk), La conseiller an parlement d'Aix depuis i6â/i. lettre h est mise, au siècle suivant, en tète * Léon de Valbelle avait épouse en 1638 du mot par Ambroise Pare. Silvie de Galean des Issarts (d'une famille
' M"* de Rians. d'Avignon) : Silvie était fille de François et
* Celait Léon de Valbelle, seigneur de de Lacràoe Mistral de Montdragon.
de souppiesse. Le fagot de M' Léger n est pas venu non plus, dont j'ay bien plus de regret, d auitdntque ce pauvre gentilhomme tomba malade à Lyon jusques à Textremité, et croit on qu il s'en sera possible retourné chez luy, ce que j'aymerois mieux que s'il estoit encores en cette ville infectée, principalement si Dieu veult qu'il ayt r'emporté à Paris vostre fagot, car s'il l'a voit laissé à Lyon il faudra languir longtemps en l'attente, les Marseillois ne souflfrant plus que leurs voituriers aillent plus avant qu'à Vienne, à la charge de ne rien prendre qui vienne de Lyon. Toutefoys les rigueurs ne sont pas si extrêmes qu'elles estoient les années dernières. J'ay regretté principalement pour le livre de Keplerus qui admonestoit à l'advance les curieux d'observer l'ecdypse de Venus et de Mercure soubs le soleil , que j'eusse bien volontiers recouvré par quelque voye plus courte que cez rouUiers, craignant d'en perdre l'occasion, ou que M' Gassendy ne vous en eust cotté le jour et l'heure, mais il nous falioit encores cette mortification. £t je pense qu'il arrivera encor à temps, car nous vismes hier Venus toute ronde et qui par con-* sequant doibt estre passée par dessus le soleil, pour passer par des- 30ubs dans quelques moys.
J'ay à vous supplier d'une chose dont il me souvient maintenant et que j'ay oublié plusieurs foys, c'est que je vous avois adressé longtemps y a quelques papiers concernant le traicté de paix et les affaires d'Alger \ qui estoient adressez à M' Guiltard qui est depuis decedé^à Lyon. Je vouldrois bien sçavoir si vous les luy aviez rendus ou non, car il ne m'en avoit jamais accusé la réception, et si vous les aviez encores je vouldrois bien que vous fissiez rendre tout le pacquet par voye d'amy qui aye soing d'en retirer un mot de descharge, non à la vefve du dict Guiltard car cela courroit fortune de se perdre, mais au sieur Sanson Napolon qui est maintenant en cour, et qui en a possible faulte. Excusez moy de l'importunité que je vous ay donnée pour si peu de chose.
Quant au reslablissement des courriers ordinaires de Provence, sll
^ Voir sur ce traite de paix (19 septembre i6a8), ÏHUtoire d'Alger son» la énrnnatùm turque, par H.-D. de Grammont (Paris, 1887, gr. în-8% p. i65).
Cdloit que le paîs y contribuast la moindre chose du monde , je ne pense pas que M' du Lieu ne aultre quelqu onque en peust venir à bout maintenant avec les fouUes de la gendarmerie et impositions si extraordinaires, et cela est traversé non seulement par les Grands qui veuUent estre seuls advertys, mais aussi par les marchands de Marseille, qui ne veulient pas que les advis aillent si viste, si ce n'est à ceux qui ont de quoy envoyer des courriers exprez. Que si cela se peult faire aux des^ pens du Roy, à la bonne heure; sinon il n'y fault pas songer, car s'il pensoit enchérir le port des lettres et se desdaumager là dessus, il se trouveroit court, attendu que peu de gents ou persone vouldroient se servir plus d'une foys d'une voye trop chère, et aymeroient mieux attendre aultres commoditez, de façon que je n'espère pas de voir cela restably, mesmes à cette heure que la voye du Piémont sera ouverte. Si j'y pouvois servir, j'y contribuerois vôlontiei^ tout mon crédit, mais il y a maintenant trop d empeschements et trop peu d'employ pour y trouver son compte.
Je suis bien marry d'avoir esté trop lent à envoyer mes Pentateuques Samaritains, mais j'ay peur que le bon P. Morin n'ayt esté trop promt à le mettre soubs la presse, car cez ouvraiges me semblent de ceux qu'il ne fault nullement précipiter. Si le P. Berlin m'eut laissé l'exemplaire du sieur Pietro délia Valle, comme il en avoit charge, le sesjour que faisoit M' le Nonce à Garpentras ^ m'eut donné moyen d'en conférer ce que je desirois avec le mien, et de luy renvoyer l'un et l'autre à Garpentras par homme exprez. Mais à ne vous rien desguiser, comme je vois qu'il ne m'avoit pas voulu fier celuy là, je ne creus pas d'estre obligé de luy fier le mien. Gependant noz furies populaires ne tardèrent pas de survenir, et nous donnèrent d'aultres choses à penser, et puis je n'eusse pas creu qu'on fut allé si viste, en chose si peregrine^ et de
^ CétaitAlexandreBichi, qui fut presque des CarrespondasUs de Peiresc: Le cardinal
eu même temps nommé nonce en Fninee et Bichiy Mque de Carpentnu (i 885 , p. ix). ëvéque de Garpentras. Il vint passer un mois ' C^est^nlire étrangère , exotique , dej^ere-
dans sa ville épiscopale (novembre i63o) jrma.Nosrécents dictionnaires, qui donnent
avantde8erendreàParis.Voirlefa8cicnleVIII les mots péréfrmateur, pérégrination , péré-
si grande consequance comme j estime celle là. M'' Gasseûdy m'^roit mandé une foys que cez Messieurs le Jay^ ou Vitray, ne pretendoie&t prendre que des diverses leçons, pour les marquer aux notes sur le texte Hébraïque. Je luy mandois que j estimoîs qu'U iaUoit imprimer à part le texte des Samaritains tout entier, non seulement THebraïque, maifi avec ses aultres deux versions, et aémbloât qu'ils y eussent depuis pensé, et qu'ils s y fussent résolus; tootefoys on me dict que le p. Morin ne veult faire que le texte Syriaque, quil appelle Samaritain, sur l'exemplaire du sieur Pietro délia Valle, auquel cas je me doubte que Tenireprinse ne reuscira guieres bien, et pense que l'Arabique est sans comparaison beaucoup pius essentiel et important, pour l'antiquité qu'ils en prétendent et quand ce ne seroit que pour faciliter l'inidligenee que recherchoit par là feu M' Scaliger de ces grandes chroniques sih maritaines escriptes en cette langue, lesquettes il me dict un jour qu'il ne croyoit pas pouvoir descfaiffrer en perfection, sans avoir ce Pentateuque en diverses langues dont il avoit eu dez lors quelque vent, et m'avoit fort prié de le luy faire recouvrer, ainsin que je m'en estois mis en soing, mais l'exemplaire fut noyé dans le navire Sainct Victor coulé à fonds. En effect, quoique cez grandes bibles ne semblent se faire à autre dessein que pour avoir toutes les diverses conceptions et interpréta*tiens que peuvent fournir diverses versions, je ne vois pas pourquoy on veuille avoir les unes et négliger les autres, principalement celles cy, qui se trouvent accompagnées de tant de circonstances notables et de tant de diversitez considérables et utiles. Ils en feront ce qu'il Irar plairra, et s'ils ne font l'édition complette, quelqu'un se mettra possible un jour en peine de l'entreprendre. Pour moy, je vous ay appresté une cassette, où j'ay mis les trois Pentateuques que j'ay, lesquels en comprennent des fragments de deux aultres, dont Tun n'estoit qu'à deux colonnes, à scavoir l'Hébraïque et l'Arabique e regione, comme plus
^rm^r^/^À^^'iiàé^iiedoimeiitpaslemotp^- qu'en fiiaconnerie, où Tod -appelle firacon
r^t'jie. Mais on lit dans le Dictionnaire de périgrin on faneon de passage.» Pérégrin
Trévaiut: <t Pérégrin, vieux mot qui signifioit n'est pas dans le GJmairv de La Corne de
autrefois étranger, pèlerin. On ne le dit plus Seinte^Pdaye.
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digae que. la Syriaqae laquelle n'est qu'au troisiesme rang en celuy que j'ay à trois langues. J'y ay mis encores mon Lexicon aux mesmes trois langues, et eerlains fragments de priei*es et aultres eseritures, aulcunes Hébraïques avec la version Arabique, et d'autres en un quattriesme dialecte medé semblables à des lettres missives que je vous envoyé aussy dans la mesme cassette escrites à feu M*^ Scaliger, par le grand prebatre des Samaritains, et par leur Synagogue d'Œgypte Tan iBgo, où ii y a de jolies responees sur les demandes que leur avoit faict M' de la Seala, lequel n'avoit jamais receu les dictes lettres, et en eusse bien £aict son proffit; je les recouvray par grand bazard, et pense que le bon P. Morin y trouvera de qooy faire quelques bonnes observations, qui luy eussent bien servy s'il n'eust tant basté le libvre dont vous m'avez envoyé le tiltre. J'y ay enoores adjousté les deux textes des Evan^es en Syriaque dont l'un a la version Arabique e regione d'une partie de S' Mathieu seulement, de sorte qu'à mon grand regret ces Messieurs n'y trouveront pas le secours qu'ils pouvoient attendre; finalement il y a trois volumes de lifcnrgies des copbti, où il y a tout plein de fragments des Evangiles^ des Epistres des Apostres, des Psaulmes et aultres choses qui se cbtiEtent en leurs églises et y en a an qui a la vei"^ sion Aralûque e regione. Le P. Morin m'avoit prié de demander au sieur Pietro délia Valle ce qu'il avoit en cette langue, mais il s'en excusa; c'est pourquoy je n'ay pas voulu manquer de luy envoyer les miens. L'occasion de cette cassette me fera mettre encores quelque chose pour le bon M' du Chesne, et je bailleray le tout à M' de la Poterie qui m'a promis le faire aller avec ses bardes plus précieuses et en avoir grand soing, la mcdadie de Lyoa m'ayant constraint de prendre cette voye, pour ne bazarder cez pièces là témérairement. Que s'il ne debvoit partir bien tost, nous chercherions aultre voye pour diminuer l'impatience de cez Messieurs , et au pix allex ce sera par mon neveu qui prépare son voyage , pour lequel je luy ay expédié ma procuration ad resîguandum de mon oflBce , afin qu'il ne revienne poinct sans les provisions. Et l'absance de la Cour ne l'empeschera pas d'aller à Paris, quand ce ne seroit que pour avoir le bien et l'honneur de vous voir, et vous remercier de vive voix
de noz obligations et des nouvelles offres que vous daignes loy faire à luy mesmes par voz dernières lettres.
J ay receu une dent, que l'on a voulu vendre pour estre de ce pre^ tendu géant d'Aifrique, mais je tiens que ce soit une dent de bdaine plutost que d'un homme; un mien amy a esté sur les lieux du tombeau^ et n y trouva que la pouidre des os^. Les Mores tenus pour grandement doctes en ce pais là disent que par leurs livres il se justifie que ce géant avoit nom MENOIËL min el Moutideri, qu'il vesquut 600 ans et mourut il y a & 000 ans empoisonné par sa femme, quil avoit dix enfants masles et sept femelles. Je tiens qu'ils veuUent dire Hercule, lequel j'ay veu represanté en quelques médailles Arabiques, tantost avec les deux serpents comme un enfant, tantost avec sa clave^, tantost avec sa peau de lion. Et ay veu quelqu'un de leurs livres qui dict qu'il avoit conquis sur le géant Antée l'Afrique, mais il le nomme Garmil, et puis avoit esté au destroict ouvrir le passage à la mer Occeane , de sorte que cez traditions qui semblent si fabuleuses et estranges ne sont pas encores sans quelque fondement et rapport aux origines des histoires Grecques, qui ont esté embarrassées de tant de fables et suppositions. On me faict espérer une relation fort exacte du lieu qui n'est qu'à une mousquetade de la mer, de l'occasion de la descouverte par le ra-
^ Ce mien ami était Thomas d'Arcos, aa sujet daquel je renverrai à on prochain fascicule des Onrespondanis de Peirese, Voir, en attendant, sur d'Arcos, ainsi que sur le prétendu géant d^Afrique, les publications déjà citées de Fauris de Saint- Vincens : Letr très de Thomas d'Arcos à Aycard et à Pei-^ resc et Lettres de Peirese à Thomas d'Areos. Je compléterai cette correspondance d'abord dans le fescicule que je viens d'annoncer, pour ce qui regarde d'Arcos , ensuite, pour ce qui regarde Peirese lui-même, dans un des volumes qui suivront les trois volumes consacrés à la corresiM)ndance avec les frères Dupay.
' Voici oe que d'Arcos écrivait è Aycard, le 95 avril i63o : irJe vous baise les mains et à M. de Pdresc, duquel je suis fort serviteur; dites -luy que j'ay recouvré deux dents de ce grand Géant duqud je vous ay eseripf , et pèsent chacune plus de trois livres et demie. Le reste de ses ossements sont tous tombés en poudre. «
' C'est-à-dire massue. Le mot elave n'a pas été recueilli dans lea Dictionnaires de Richelet et de Trévoux. On le tronve dans le Glossaire de La Corne de Sainte- Pdaye , d'apràe un texte de l'an 1 3A6. C'est une addition des éditeurs, MM. Favre et Pajot.
vage d'un torrent qui vint ouvrir la terre par le beau milieu de la place où estoit traversé ce corps. Ce mien amy y fit travailler dix hommes tout un jour, mais il n avoit pas achevé d en dresser la relation, quand partoit la barque par laquelle il m'en a envoyé Tadvis. Il fauldrà encor avoir cette patiance. Il me faict mesmes espérer coppie du passaige de ce libvre où est faicte mention de ce géant, en leur langue Arabique avec la version en Provençal , et croid que cette dent ayt esté supposée en cette occasion pour la mieux vendre, et de faict elle est si pesante, quelle semble pétrifiée, comme d'aultres dents de monstres marins, bien que différantes, dont j'en ay veu une ce me semble à M' Aubery. Si les aultres os estoient pétrifiez, je croirois que ce fust esté corps de quelque monstre marin tout à faict plus tost que d'un géant, et le voisinage de la mer y serviroit bien.
Au reste je ne suis pas marry que M" Saulmaise travaille à la recherche de cez anciens ritus ecclesiae, mais je n'ay pas moings de regret que vous qu'il ne se laisse emportera II est vray que tousjours pourra t'on bien distinguer le bon du suspect, et y aura tousjours grandement à apprendre. J'ay mis pour luy dans vostre cassette un Suétone m[anu]s[crit] qui semble fort moderne, mais j'ay apprins que feu M" Gasaubon^ avoit faict de grandes instances pour le voir, à cause des passages grecs, et croid on qu'il ne l'eust pas veu; à tout hazard, il y pourroit avoir quelque mot à son goust, dont je serois bien aise. Pour sortir de la responce de vostre première lettre, il fault que je vous remercie encores trez humblement des bons offices qu'il vous plaict nous offrir envers M' de la Marguerie, nostre premier présidant *, dont je vous suis infiniment redevable ; ni m'a envoyé faire de trez obligeantes recommandations, ce qui m'a donné
' Dupoy et Peiresc craignent qu'au voir le recueil déjà cité de P.-Jos. de Haitze
sujet des anciens rites de TÉg^ise, le zèle du sur les premiers présidents du pai*lement
calviniste ne fût plus grand, dans San- d*Aix (avec un portrait d'ÉlieLaisné de la
maise, que Timpartialité de Térudit. Marguerie par Gundier). Le registre I des
' Isaac Casaubon a déjà été mentionné minutes de la correspondance de Peiresc à
(t. I, p. 395). Carpentras renferme treize lettres adressées
' Sur ce successeur du baron d'Oppède, à Laisné de la Marguerie (foL 73-77), la u. • 36
lll»MMEKIK ilATIOlAU.
la hardiesse de luy escrire; vous suppléerez à mes deflEaults et ferez œuvre méritoire.
Le restant de voz lettres estant principalement sur la communication des choses du temps , vous m'excuserez si je n'y respons plus punctuellement et si je me contente de vous en remercier comme je faicts trez humblement, bien marry de ne vous pouvoir rendre d'eschange, car il n y a que la présentation de Tedict de crue de conseillers en nostre Parlement sur lequel aujourd'huy matin la Cour a résolu, à ce quon me vient de dire, de s'en excuser sans respondre et M" d'Âubray vouldroit un refus par escript, et s'en est quant et quant allé à S^Maximin, pour presser Messieurs des Comptes d'un semblable edict, où je ne pense pas qu'il advance davantage* Il avoit en main les lettres patentes du restablissement du Parlement et des Comptes à Aix, mais il ne s'en dessaisit poinct, et sans le dire veult bien que l'on croye qu'il ne tient qu'à la vérification de céz edicts qu'il ne les dellivre [et que] les Irouppes de gendarmerie ne sortent d'Aix et du pais, mais cela ne seroit pas suffisant pour faire franchir le sault, tant les esprits sont mal ployants et indignez. Dieu aura pitié de cette pauvre province désolée quand il luy plairra. Et je fîniray cette importune lettre par mes réitérées protestations que je ne puis estre que,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur et de tous les vostres ,
DE PsniBSG.
A Boysgency, ce a3 may fort tard , 1 63i .
Nous avons eu icy ce soir à souper M'' le chevalier de Boissise S avec
première écrite de (rBeaugender le a 3 may Prùoence, e» Omr. Aa folio 76 du registre I
i63i », la dernière écrite d'Aix trie 8 may estrniecopied'mielettredupremierpnfoideot
i635)». Voici la suscription de la première adresséeèPeîrese de ParislesS février i63&. lettre : Maïuieur L'AUni sieur de la Mar^ ^ Quelque fils sans dente de Jean de
gnme,CanseilkrduBoyeiiM$sCanseihd'E9tat Thumery, sieur de Boissise, sur lequel on
et premier président en sa Cour du parlement de peut voir 1. 1, p. 378.
le cooimandeur de Fourbin S qui ont voulu apprez soupper passer ouitre I
à ToUon. Ils n avoient apprins à Brignole aulcunes nouvelles de la Cour, bien que le secrétaire de M' de la Potterie y fust fraischement arrivé. On nous a voulu dire d'ailleurs que Mess" de Gourtenay sont bien maintenant sur les rangs. Je vous envoyé à faulte d'une chose plus digne de vous Teiemplaire que ma envoyé M^ le cardinal Barberin de l'inscrip* tîon de PtolemdBus, fils du Philadelpbe, que M' Holstenius avoit descouvert dans la Yaticane, et qu'un aultre luy a desrobée par jalousie^, et daultant quil ne m'en avoit peu envoyer un exemplaire, me doublant que M" vostre frère n'en ayt peu avoir aussy. J'ay mieux aymé vous envoyer le mien que de vous laisser en peine de l'attendre, si ne l'avez encores peu voir et faire voir à Mess" les curieux, et particulièrement à Mess" Rigault, Grottius, Saulmaise, et je pense que M'Bignon le verra trez volontiers, et vous m'obligerez bien de luy faire mes recommandations par mesme moyen'.
Lin À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
À PARIS
Monsieur, Je suis interrompu encores cette foys lorsque je pensois vous escrire, par l'arrivée céans de trois gentilshommes Florentins, venus sur un navire du Grand Duc à Tollon oii ils ont faict un peu de quarantaine. Ils partirent de Ligourne deux jours aprez que M' de Guise y estoit arrivé, et desjà il estoit allé voir son Altesse à Florence, qui le vint rencontrer à my chemin, et luy avoit préparé une réception fort honorable. L'un d'eux a nom Galilei , et le sieur Galileo-Galilei n'a pas de maiscMi dont il face plus d'estat que de la sienne. Il m'en a desja dict
^ Sur le commandear de Forbin, voir scripiiondan8lerecaeildeBois0ODade(Ltt«cr 1. 1, p. a63. Holstemi Epistolœ ad dwergos).
* n n'est fait nulle mention de cette in- ' Vol. 717, fol. 1 15.
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des nouvelles que vous ne serez pas marry d'apprendre nomplus que M' Deodati. C'est qu'enfin on luy a donné permission à Rome d'imprimer son livre du flux et reflux de la mer soubs certaines déclarations et protestations mises en teste du libvre par l'autheur qui l'a composé en forme de dialogue, oii il introduit des personnes qui parlent pro et contra du mouvement de la terre sans en rien déterminer. Car c'est sur cela qu'il fonde tout son flux et reflux. Il y en avoil desja un tiers d'imprimé à Florance, il y a plus d'un moys, et le libraire asseure qu'il aura achevé dans la Toussains^ On m'en promet des premiers exemplaires dont je ne manqueray pas de vous faire part.
Je vous remercie trez humblement des petits discours imprimez que M' Aubery m'a envoyez de vostre part, comme de ceux qui sont venus soubs voz enveloppes , mesmes de cez gazettes ou demi feuilles de nouvelles estrangeres^, que je trouve de trez bonne et commode invention, et crois qu on en fera des recueils comme du Mercure. Je serois bien aise d'en recevoir deux exemplaires de chasque sorte, à mesure qu'ils s'imprimeront, pour en retenir un tandis que l'autre eschappe des mains et qu'on ne le sçauroit retenir.
Je crains d'avoir oublié par mes dernières de vous accuser la réception et vous remercier comme je faicts maintenant des libvres d'Airs qu'il vous pleut m'envoyer quelque temps y a, dont noz petits grim-
* Le livre ainsi aDooncë ne parât pas en novembre i63i, mais seulement Tannëe suivante. En void le titre : Diaiogo êopra i duo sistenU del mando , etc. (Florence, G. B. Landini, i63s,in4').
' On sait que le premier numéro de la Gazette de Théophraste Renaudot parut le 3o mai i63i. M. Eugène Hatin {HUtokede la presse en France, t. I, iSSg) a ënumërë (p. 73) les nouvelles étrangères contenues dans la première Gazette et venues de Gonstantinople,de Rome, d'Espagne, de Portugal,
d'Allemagne , de Venise , d'Amsterdam , d'Anvers, etc.; il a reproduit (p. 7/1} les articles consacrés aux nouvelles de Constantinople (du ù avril) et à odles d'Anvers (du ai mai). 11 n'y a point de nouvelles de France dans les cinq premiers numéros, ce qui explique pourquoi Peiresc ne mentionne que les articles relatifs aux choses étrangères. C'est seulement dans la sixième gaiette que wai données des nouvelles de Paris et de Saint- Germain.
melins ^ de musiciens ne se sçavent pas servir pour y trouver auicune friandise. S'il y en a d'aultre sorte, vous m'obligerez de m'en envoyer à la commodité. Cependant je vous envoyé les vers de la chanson de la Rose qu'on attribue à Monsieur pour ses amours de la Princesse Marie ^, puis que n'en avez ouy parler. On y a faict icy deux ou trois airs à boulle veue*, mais ce seroit vous faire trop de tort que de les vous envoyer de par delà. C'est pourquoy je m'en abstiendray, attendant si M"^ du Monstier ou quelque aultre amateur de la musique ^ vous sçau-? roit fournir le vray air primitif de cette chanson.
Cependant, au lieu de meilleure matière, je vous envoie coppie d'un des registres de Seneque de la traduction de Malerbe^, qui n'a pas nuy à ma consolation en nostre petite solitude, principalement daiis la contemplation des révolutions présentes. Vous recevrez par mesme moyen coppie d'une charte originelle en parchemin, avec le desseing de la bulle qui y est encores pendante, qu'un amy a inesperement trouvé en une isle de l'Archipelago • prez de Rhodes, dont j'escrips à
' Littré ne cite sous ce mot, diminutif de grimaud, que cette phrase d*un aatear du x?i* siècle, Etienne Taboarot, le prétendu seigneur des Accords (Bigarruret) : «rU n*y aura pas jusqu*aux petits grimelins. . . n
' Louise -Marie de Gonzague, fille de Charles de Gonzague, duc de Nevers, puis de Mantoue, et de Catherine de Lorraine, devint (novembre 1 6&S^ reine de Pologne et mourut à Varsovie le i o mai 1 663. Savaiton que la chanson allégorique avait été at- Iribuëe au frère de Louis XIII? Voir, sur les amours de Gaston d'Orléans avec la future reine de Pologne (1699), les principaux mémoires du temps, qui ont été assez bien résuma dans Tarticle consacré {Nawelle Mh grtfkie générak) à Marie de Gonzague par Camille Lebrun.
' Nous avons déjà trouvé dans le tome I Texpression à houlk-tue avec le sens de préc^tûnwctU,
* Les biographes de Daniel du Monstier, et, parmi eux, Taliemant des Réaux luimême , ont oublié de nous dire que le câèbre peintre était aussi un zélé musicien.
* Les Epistres de Seneque, traduites par Af" François de Malherbe, gentilhomme or^ dmaire de la chanAre du Roy, parurent pour la première fois à Paris, chez Antoine de Sommaville, 1637. L'achevé d'imprimer est du 7 septembre de cette année. Voir sur cette édition, qui était restée inconnue à tous les bibliographes, la NoUee bibliographique mise par M. Lud. Lalanne dans le tome I des Œuvres complètes de Malherbe (p. xcvi).
' De ritaiien arcipelago, corruption du grec moderne alytonékayos^ c'est4i-dire mer Egée. Littré, auquel j'emprunte cette explication, ajoute que du temps de Ménage, quelques-uns disaient archipelague , ce qu'il condamnait
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M*^ du Ghesne, à qui je vous supplie d en faire part, et à M' Besiy, pour ayder à la généalogie de Poictiers, car c est du prince Raimond Rupin qui estoit de cette maison là, et que les autheurs ne nommoient que Rupin ; s'il vouloit voir Toriginal, je luy en pourrois faire passer lenvie^ car je lay par devers moy S et crois que vous ne verrez pas mal volontiers en quels termes il parle aux cardinaux de Rome, ayant admiré la dernière clause [Actum est ecclesiarum in omnibus salue jure] ce qui me faict doubter qu il n'y eusse quelque plus particulière submission à Téglise de cette principaulté, ou qudque spéciale protection des églises d'icelle entreprinse par TEglise Romaine. Et ne sçay si les images de s^ Pierre et s* Paul qui sont au revers de la bulie n'auroient poinct quelque relation à cela, aussy bien qu'à la chaire S* Pierre en Antioche aussy bien qu'à Rome. Tant est que cela ma semblé extraordinaire, et bien digne sinon de vostre curiosité, au moings de celle de M' Besly, aussy bien que de M' du Ghesne, et possible du P. Sirmond, à qui vous la pourries monstrer si le trouvez à propos, et par mesme moyen il vous pourra faire voir une empreinte que je luy envoyé d'un seau que j'ay recouvré en mesme temps de l'Archipelago, avec l'inscription + COPAnC TIAAKOC NI0Ol)NOC KAGHrOYMeNOY que j'estime pouvoir avoir esté de ce Niphon Patriarche de Gonstantinople environ iSii, qui renoncea au Patriarcat^ et possible au monde pour aller vivre monachalement' en cez isles, avec quelques prebstres de son humeur. Mais que direz vous des extravagances de mon entretien au lieu de satisfaire punctuellement à mes debvoirs en vostre endroict et de vous demander pardon de ce que je m'en acquitte si mal? G'est le trop de confiance que j'ay en vostre bonté, qui m'en faict abuser de la sorte, et espérer que pour
* Nulle menlioD de cette eharte n'est 1 3 lâ et Ait dëpoeë dans ao concile leou en
ftdte par Bealy dans m correspondance pu- i3i5 {Arl ii vhifier les datai, duxmabgU
bHée par M. Briquet {AreUoes historiques kisUnnquedespatnarehesderÉlgU$ed'OneiU,
du Poitou, L IX, i88o). t IV, i8t8, p. ii5).
' Niphon, mëtropolitam de Gysique, ' Sous le moi mmweakmeut Utile n'a cité
monta sur le siège de Gonstantînopie Tan que le Dictionnaire d'Oudin.
qudque faulte que je puisse commettre, vous ne me tiendrez pas moings tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant sei'viteur, DB Pbibesg.
A Boysgeoicy, ee i3 septembre t63i.
Mon frère est arrivé des champs tout à poinct, et M' le Pr[ieur] de Roumoules aussy pour vous remercier comme ils font trez humblement de rhonneur de vostre souvenir.
Je vous supplie de faire noz humbles saluts à M*" du Puy, vostre frère, et à M' de Thou, et toute TAcademie sans oublier le bon M' Petit \
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,
À PARIS
Monsieur, Aprez une longue opiniastreté de mes indispositions et incommoditez, qui me contraignirent dernièrement de me laisser porter en chaise d*icy à ToUon pour avoir le bien d*y salifier M^ le Mareschal de Vitry ^, sans que pour cela je peusse estre quitte de la suppression d'urine dont j*eus une fort rude secousse, et dont j'estois travaillé quasi incessamment, et lors mesmes que le dict seigneur Mareschal me faisoit l'honneur d'agréer que je fusse avec luy, je me résolus de boire des eaui d'une fontaine chaude qui est en l'isle des Embiers à deux lieues de Tollon que le prince Doria^ a mis en réputation en en envoyant quérir
' VoL 717, foî. 119. de Provence en i63i et mourut à Naady
* NicolasderHospitaU marquis, puiA(j«i- (Sdoe-et-Mame), le sS septembre 16A&. vier 1 643) duc de Vitry, naquît en 1 68 1 , fnt * Andrë Doria , prince de Melfi. Voir le
capitaine des gardes de Louis XIII, devint ma- récit absolument conforme de Gassendi,
récbal de France en avril 1617, gouverneur liv. IV, p. 871.
de Gènes fort souvent et ne passant jamais par là avec ses galères sans se destourner pour en aller prendre, dont Tessay me réussit tant à souhaict que dans moings de 1 5 jours, j'en ay ressenty de bons effects et un si grand bénéfice et soulagement, que de longtemps je ne m'estois trouvé avec tant de repos, ne en estât de pouvoir espérer comme je faicts maintenant d'avoir moyen de renouer quelque peu de commerce et de correspondance avec mes bons seigneurs et amys. Ayant voulu commancer par M' de Thou, et par Monsieur du Puy vostre frère et vous, Monsieur, attendant de satisfaire aux aultres peu à peu avec layde de Dieu, et de ne plus demeurer en de si longs arrairages comme par le passé, ne par consequant dans les regrets que je ressentôis de ne me pouvoir acquitter de mes debvoirs, à quoy servira de beaucoup le restablissement des ordinaires de ce païs à Lyon (qui a esté résolu, et ne sçauroit guières tarder d'estre exécuté) et la cessation des ombrages et jalousies que le commerce des lettres de la cour donnoit à quelques uns qui cherchoient des prétextes de nuyre à aultruy, car lors certainement, il y avoittrop de danger d'en ressentir du desplaisir, dans quelque bonne foy que ce fust qu'on eust peu se contenir, et bien qu'ils n'eussent peu trouver à mordre sur la qualité des advis, parce que la seuUe correspondance passoit pour un grand crime auprez de ceux qui n'en vouloient poinct qu'à leur mode.
Venant donc à voz lettres, bien que mon frère m'ayt asseuré de vous avoir faict quelques despescbes d'Aix en responce d'icelles (en quoy certainement il avoit fort diminué mes regrets de n'y avoir peu satisfaire en son temps) , je ne laisray pas de vous accuser la réception des dernières qui sont du 21 octobre, û, 10 et 18 novembre et 5 décembre, oultre le pacquet dont M" Petit s'estoit chargé où il n'y avoit poinct de lettres vostres, mais tout plein de petits livrets curieux aussy bien qu'avec touts les aultres, et quelques lettres de divers amys dont je vous suis bien redevable et vous remercie trez humblement, ensemble des livres qu'il vous a pieu faire mettre dans les coffres de M' le Premier Présidants bien marry de l'importunité que ce luy pourra eslre.
* Laisnë de la Mai^uerie.
Nous Tattendrons en bonne dévotion et crains bien que la rigueur de la saison ne le retarde jusques au renouveau. Si cependant il se presen* toit quelque commodité de nous envoyer un auitre exemplaire tant de ce livre de Muys ^ contre le pauvre P. Morin in 8°*que de celuy du dict sieur P. Morin in ti^ contre lequel agit le dict Muys', vous me fere plaisir, car je ne l'ay plus et seray bien aise de les voir ensemble. Nous n'avons pas encor eu d'Italie le livre du Galilée, et j'entends que la ville de Florence n'a pas encores recouvré la liberté du commerce, ce qui nous retardera encores plus ce contentement. On ne m'a envoyé de Rome que le livre du P. Scheiner in A^ intitulé Pantographice* lequel je vous envoyé à faulte d'aultre chose. M' Naudé m'escript d'en avoir veu faire la preuve chez le Gampanella^. J'eusse bien mieux aymé qu'ils m'eussent envoyé un autre livre du mesme autheur in fol° de Maculis in sole^, mais il le fauldra attendre avec le temps. Le cardinal Barberin m'a envoyé des plantes du Rosier de la Chine dont les fleurs changent, ce dict-on, de couleur troys foys par jour, estant tout rouges le matin, et bien incarnates le soir, et neantmoings bien blanches sur le midy, ce que je trouve plus estrange que si ce changement se faisoit du rouge brun à l'incarnat et de l'incarnat au blanc; il en fauldra voir la preuve
* Simëon Marotte de Muis , savant hëbraïsant , naquit à Orléans en 1 687, fut chanoine et archidiacre de Soissons, professeur d'hébreu au Collège royal (161&) et mourut en
' Assertio veritatis hebraîcœ adversus Jokamûê Mmini exereitaUones in utrumque Samaritanorum Pentateuchum ( Paris , 1 63 1 ).
' EœercilaUonum eccksiastiearufn libri duo de patrtarcharum etprimatum origine, primis orhis terrarum ecelesiastieis divisionibus atque antiqua et primigenia censurarum in ckricos natura etpraœi (Paris, i6a6, in- A"*).
* Chrislophori Scheiner e societate Jesu Gernumo-Suevi, PaniograpUee, seuaredelineandi res quasUbet, etc. [Voir le reste du titre dans la Bibliothèque des écrivains de la compagnie de
ywi«,t.IlI,col.6o4.](Rome,i63i,in4'.) ^ Nous n'avons pas la lettre ici men tionnée. La première des lettres de Naudë à Peiresc recueiDies dans le fascicule XIII de la collection des Correspondants de ce dernier est du t" février lôSa. '^
* Peiresc abrège ici en deux mots le titré démesurément long que voici : Rosa ursina sive sol ex admirandofaeularum et maeularum suarum phœnomeno varius, necnon cirea centrum suum et axemjixum ah oceasu in ortum annua, circaque alium axem mobilem ab ortu in oecasum conversione quasi menstrua , super polos proprios , libris quatuor tnobilis ostensus a Christophoro Scheiner Germano-Suevo , e societate Jesu , etc. ( Bracciano , 1 63o , in-fol.) ; rimpression avait été commencée en 1696.
IH»llt«CllIC RâTIOUALB.
en son temps, et un laurier Américain , avec ung libvre des espreuves en taille douice et figures chrestienhes des cemetieres soubsterrains recueillis par feu Bozius ^ qui est fort curieux et dont il dict n avoir esté imprimé que dix coppies, attendant que louvrage entier puisse estre mis en lumière. Je luy avois envoyé une fort belle plante du Jassemin jaulne des Indes, et quelques livres et desseins de son goust. Il m'escript que le Jassemin jaulne est arrivé tout à temps pour estre portraict en taille douice dans un libvre latin que faict un P. Jesuitte^ de la culture des plus rares plantes, qui estsoubsla presse, et bien advancé^. Au reste je ne seray pas marry que M' Grottius trouve son contentement en Hollande, mais je seray bien fasché que nous le perdions, et encores plus de M^ Saulmaise, vous asseurant que vous m'avez faict un singulier plaisir de luy avoir baillé cez eclogues m[anu]s[crite]s et eusse esté bien fasché que me les eussiez renvoyées. Car je faisois estât de vous renvoyer les cayers que M' Grottius en avoit tirez, pour, si vous et luy ne le trouviez pas mauvais, les faire donner au public. Lie retardement du retour de M' de la Poterie différé de moys à aultre est cause de cet inconveniant comme de beaucoup d'aultres et mesmes de ce que mes Pentateuques ne sont à Paris, et un pacquet vostre lequel je regrette grandement, que M' vostre frère m'avoit adressé de Rome longtemps y a, estant fasché que les livres de TAtheismus triumphatus du Gampanella ^ que vous eussiez eu receus se soit si. misérablement envieilly en ce pais. La contagion ou recheutte de Lyon , et l'interruption du commerce des
* Voir sur Antomo Bosio , mort en 1 69 9 , 1 6 3 3 , in-A* ). Une noavelte édition fat donnée et8ar8aAoma«or(errafiea^quiparateni633, parBern Rottendorf sous ce titre : Joh. Be^ in-foi., complétée par le P. Severani, une lùtœ Ferrarn Senenàê ^ S.-J,, Flora, seu de lettre de Gabriel Naudé à Peiresc, du 1*' fé- flonm eultura libri IV ( Amsterdam , 1 66 A , vrier i639, dans le fascicule XIII des (hr- in-&*).
respandauts de Peirese ( p. 1 9 ). * Th, Campanelim atkeismus triumphatus
* Jean-Baptiste Ferrari, né 'à Sienne, (Rome, 1 63 1, in-fol.). Sur ce livre, comme entra dans la compagnie de Jésus en 1 609 , sur toutes les circonstances de la vie littéraire occupa pendant vingt-huit ans la chaire et politique de Fâoquent dominicain , voir le d'hébreu au Collège Romain, et mourut à grand ouvrage de M. Lnigi Amabile: Fra Sienne eni 655. Tmnaso Gampanella, etc. (Naples, 1889-
* De Flarum cultura lihri IV (Rome, 1887, 6 vol, in.8*).
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marchandises de ce eosté là s estant de rechef interrompu, ce qui m'empeschoit de hazarder ma cassette par aultre voye, et puys l'espérance que j'avois eue du voyage de mon neveu ma tenu le hec en Teau ^ jusques à ce qu'il a esté constraint de le différer jusques aprez la réception. Ce qui m'avoit faict resouldre en mesme temps de faire partir M' le Prieur de Boumoules qui l'avoit attendu plus de deux moys, et de malheur, comme il estoit prest à monter à cheval, il tomba malade d'une maladie qui avoit faict grande peur aux médecins, et qui s'est résolue enfin en une apostume interne qui s'est inesperement crevée, reprenant ses forces peu à peu pour partir au premier beau temps avec l'ayde de Dieu. Cependant si je trouvois de commodité de bonne malle pour vous envoyer vostre petit fagot, je l'employerois volontiers pour ne vous tant laisser languir* Et si le porteur de la présente despesche s'en vouloit charger, je l'en feray semondre avec grande instance pour me descharger d'un depost qui a tant perdu de temps en ce païs. Sinon, il ne le fauldra pas oster de la place qu'il tient dans ma cassette si longtemps y a avec cez vieux Pentaleuques et aultres m[anu]s[crit]s orientaulx d'où j'en attendoys une coupple dont on m'a faict grande feste, et crains bien qu'on ne les eust chargez sur le navire S^ Jean qui s'est eschoûé vers Trapano ^, mais qui a esté relevé et n'y a que la mouilleure de la mer en toutes les marchandises, auquel cas mes pauvres livres seront possible en aussy mauvais estât que les m[anu]s[crit]s cophtes de Monsieur de Thou. Il me tarde bien d'en estre esclaircy, et vouldroys que ce fusse la Bible Arabique où estoit l'Apocalypse que l'on me faisoit attendre bien impatiemment pour pouvoir rendre ce bon office à M" le Jay. Que s'ils estoient arrivez à temps avant le partement du sieur Prieur de Roumoules, je les joindray à la cassetle, et vouldrois * bien estre en peine d'en faire faire une plus grande pour envoyer chose qui fusse bien duysable à cez Messieurs, lesquels vous pouvez asseurer que le dict sieur Prieur de Roumoules se mettra en chemin si tost que le temps et lafoiblessé où il est encores le pourra permettre, me tardant
^ Sous cette expression ûgarée, Littrë cite sealement uq vers de la satire vi de Renier. — ' ViHe de Sicile, à 80 kilomètres de Palerme.
qu'il soit là pour pourvoir à toutes cez petites affaires et chicanes dont on nous rompt la teste, et donner satisfaction à un chascun. Il faict estât de proffîtter les beauit jours de janvier que nous avons accoustumé d'avoir quasi annuellement, et les pluyes que nous avons quasi incessamment depuys tout ce moys de décembre luy font espérer tant plus tost le retour de la sérénité. Il me tarde encores plus qu'à luy de le voir en chemin et que touts cez Messieurs ayent veu s'ils pourroient rien tirer qui vaille de mes pauvres libvres, bien fasché de tant de retardements impreveus.
J'ay principalement du regret pour le R. P. Morin qu'il ayt ainsin précipité l'édition de son Pentateuque, et craignois bien (ce que vous me mandez estre advenei) que cette précipitation n'extorquast de luy des choses qu'il auroit retenues ou modifiées, s'il se fusse donné un peu plus de patiance. Car (entre vous et moy) un homme fort sçavant en cez origines trouvoit fort à redire à aulcunes de ses assertions à mon trez grand regret, ce que j'eusse voulu rachepter s'il m'eust esté possible, et s'il n'eust laissé publier si tost ses exercitations, j'avois disposé l'homme à luy en faire donner soubs main les advertissements et motifs, mais cela le rebutta, et depuis je ne l'ay peu ramener à cet office.
Nous n'avons poinct veu ce manifeste dont on parle dans les responces à Cleonville(?)^ et au! très, et pense qu'il n'en soit venu dans le pais qu'un exemplaire à M^ le M areschal ^ qui m'a voit dict qu'il me le monstreroit, mais je n'avois garde de l'en faire souvenir. Nous attendrons en bonne dévotion le Prince de Balsac *, et ce Ministre d'estat de Sillon*.
Mais si l'on a apporté de la foyre la seconde édition in fol^ du Ghronicon Âlexandrinum, je l'aymerois beaucoup mieux pour mes curiositez
^ Mol surchargé. usage de la politique moderne. Par le sieur
* Le maréchal de Vilry, ie nouveau gott- de SUhon. (Paris, Toussaint du Bray, i63i, vemeur de Provence. in-4'.) C'est la première partie de Touvrage.
' Le Prince parut à la fin de l'année 1 63 1 La seconde parut en 1 6&3 , et la troisième en
& Paris, chez Touss. du Bray, Pierre Bo- i66i. La première partie fut réimprimée
colet et Ci. Sonins , in-/î\ par les Elsevier en 1 639 , en 1 64 1 , en 1 648.
* Le Ministre d' Estât, avec le véritable
prédominantes et vouldrois bien apprendre si la dernière édition de la Notilia ou Gallia Ghristiana du sieur Robert est si notablement augmentée comme Ton m'a voulu dire \ car je ne plaindrois pas de la faire venir.
J'eus dernièrement une heureuse rencontre de livres venus d'Italie, où je trouvay un exemplaire du Nobiliario d'Hespagne, et quelques aultres livres que je n'avois pas encores veus, bien que plusieurs fussent desja bien envîeiHîs, entr aultres deux petits in-/i°, l'un Francisci Alvarez Riberae ^ de Successione Regni Portugalliae pro Philippo II responsum cum additionibus Caroli Tapiae , Matriti 1621 ; et l'aultre du mesme autheur et édition de la précédante année, pro Infanta Elisabeth de Successione Ducatus Britanniœ. Je croys bien que vous aurez l'un et l'aultre, mais si par hazard ils vous estoient eschappez, je les vous pourray facilement envoyer, car ils ne sont pas trop gros pour un pacquet par la poste.
Je ne sçay si je ne vous ay poinct mandé que j'eus la curiosité de voir cet éléphant que vous avez veu là quelques années y a, lequel on ramenoit d'Italie. Il vint passer par icy où il fut troys jours* durant lesquels je le consideray bien à mon aise, et avec grand plaisir, ne l'ayant pas laissé eschappçr de mes mains ou despaïser que je ne l'aye faict peser, contre quelques six vingt bouUets de canon. Il me cognoissoit desja quasi comme son gouverneur*, et je me laissay porter jusques à ce poinct de curiosité ou (pour mieux dire) de foilie,*que de luy
^ Sur Claude Robert, voir 1. 1, p. aaâ. Le volnme m -fol. de 1696 ne put être améliore par Tautenr trpropter morbosam seDectuteuiT), comme nous Tapprend la préface de ses successeurs (p. m). Ce fut Tarcliidiacre de Chalon-sur-Saône luimême qui pressa souvent par ses lettres les frères jumeaux Scévole et Louis de Sainte- Marthe de compléter et de refondre son essai.
' François-Alvarez de Rihera, né à Met-
tellino, fut président de la chambre royale à Naples , chanoine h Salamanque (1 689) , etc.
' Voir, sur le séjour à Belgentier de cet éléphant, Gassendi, liv. IV, p. 365. Le biographe rappelle que Peiresc s'était déjà occupé de cet animal dans sa correspondance avec les frères Dupuy, quatre années auparavant.
* Prœeunte animalis gubemalore, dit (p. 365) Gassendi, qui multiplie les détails (p. 366 et 367) sur l'éléphant.
mettre ma main dans la bouche et de luy manyer et empoigner une de se$ dents maxillaires, pour en mieux recognoistre la forme, et ne les ayant pas assez bien peu voir sans les toucher, à cause qu'en ouvrant la gueuUe il les entrecouvroit avec sa langue. Or ce fat pour vérifier, comme je fis, quelles estoient entièrement semblables de figure, bien que de moindre grandeur, avec la dent du prétendu géant de la coste de Thunis ou d'Utica, et par consequant qu'il ne falloit pas trouver estrange ce qu'on avoit escript au premier advis que les os ou ia carcasse de ce prétendu géant avoit dix canes de long, et que le crâne de la teste sembloît un tonneau, puis qu'il s'est tant veu d'elephans dans l'antiquité auxquels on donne une longueur fort approchante de cette mesure. Et le grand voisinage de l'ancienne Garthage doibt faire trouver moins estrange qu'on eust ensevely un éléphant dont est question, et qu'on luy eusse mesme basty une espèce de tombeau, puis qu'on y en nourrissoit un si grand nombre, et qu'on y faisoit si grand cas d'aulcuns d'iceulx qui estoient plus sages ou plus adroicts que les aultres. J'en attendois une plus particulière relation, mais la tartane qui la portoit donna dans le sable en Sicile le mesme jour que le navire de S^ Jean , et je ne sçay si les papiers seront saulvez; cependant, par ce que j'ay veu dans voz lettres que vous en estiez encqres en attente, je n'ay pas voulu différer davantage de vous donner cet advis, et mesme de vous envoyer le portraict de la dent venue d'Afrique, tandis que nous attendrons l'arrivée de cette relation, ou qu'on en ayt renvoyé une seconde coppie au cas que la première ne se soit peu saulver. Ce qui me faict revocquer en double, que plusieurs ossements d'elephans qui se trouvent enterrez en divers lieux ne passent souvent pour ossements de géants.
Au surplus j'ay escript à M' l'Archevesque de Thoulouse, «t vous supplie de luy faire tenir sa lettre, et s'il est encor à Paris, en faire s'il vous plaict demander la responce à sa commodité. Je pensois pouvoir respondre encores au R. P. Sirmond, mais le temps m'a manqué pour cette foys, à mon grand regret. Ce sera pour la première occasion que je m'en acquitteray Dieu aydant envers luy et envers M' Rigault; ce-
pendant, si vous le voyez, je vous supplie de leur en faire mes excuses et de me tenir tousjours, et, s'il vous plaict encores. Monsieur du Puy vostre frère.
Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE PsniBSC.
A Boysgeney, ce a6 décembre t63i.
Vous aurez une coupple d'exemplaires de l'entrée de Mf le Ma«rescbal à Aix*, pour en envoyer un à M' de Lomenie, s'il vous plaiet ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay eu bon besoing que vous ayez eu aultant de bonne volonté de me pardonner, comme il y avoit en moy d'impuissance de correspondre à mes debvoirs en vostre endroict, pendant une fiebvre continue de quarante deux jours, suyvie d'une quotidienne de quinze ou vingts jours et d'une infinité d'aultres incommoditez que trainent et laissent ordinairement dételles hostesses que celle là, principalement quand elles sont accompagnées des accidents que j'ay euz de gangraine aux hemor* roides et d'une inflammation si grande à un bras, que les médecins croyoient qu'il le fallust ouvrir, avec une enflure de tout le milieu du
^ On connaît deux relations de cette en- Arcs de Trwnq>he dressés par elle, à Vhan"
trée : La garde du lys, à Ventrée du maréchal nevr du Mareschal de Viiry reçu en qualité
de Vitrtf dam la viUe d*Aix, avec l'expUea- de Gouverneur de Provence, et déchiffré par
tion des emblèmes et des écriteaux apposés aux VexpUcation des Emhlhnes, Déviées et Chitf-
Arcs de Triomphe, par 6. M. [Gttiilaume fres y apposés, par J. F. [Jean Ferrond,
Masset, jésuite], Aix, Roize, i63i, in-A*. jésuite]. Aix, David, i63a, in-&*.
— Le bonheur de la ville d'Aix représenté aux ' Vol. 7 1 7, fol. 1 di .
corps depuis le dessus du petit ventre, jusques à demy cuisse S de quoy je ne me suis peu tirer que par une grâce bien specialie de Dieu, qui m'a voulu laisser encores quelque espérance de vous servir, à laquelle je vouldrois bien qu'il luy plaise adjouster des moyens de m'en acquitter selon mes souhaits et mon debvoir, ne pouvant vous représenter combien je me sens vostre obligé de la compassion que vous avez eue de mon mal , et de la favorable correspondance que vous m'avez tousjours continuée en la personne de mon frère, dont le souvenir me sera tousjours devant les yeux.
Je receus pendant ma maladie quelques lettres dont s'estoit chargé Monsieur Gaffarel, entre lesquelles il y en avoit des vostres et de celles de M"" Gassendi, et des sieurs DuvaP et Ozier*. Je n'y en trouvay pas de Monsieur Deodati ne de Monsieur de la Motte ^, comme vous me mandiez qu'il y en debvoit avoir. Il est vray que je n'euz pas le bien de voir le dict sieur Gaffarel qui estoit demeuré à Âix malade, et quand je le pensay envoyer visiter là, il se trouva qu'il estoit party assez précipitamment, sans que j'aye esté bien asseuré depuis s'il a continué son voyage d'Italie , ou s'il s'en est retourné à Paris comme aulcuns m'ont voulu dire , sur ce qu'un gentilhomme de sa compagnie s'estoit jette dans l'Oratoire.
Vous nous avez faict si bonne part des nouvelles du monde, et des plus curieuses pièces du temps, que ce n'a pas esté un petit allégement à mon mal, dont les inquiétudes ont bien souvent trouvé grands secours à un si agréable entretien ; aussy mon obligation en est tant plus grande, que l'effect et le beneBce que j'en ay tiré m'ont esté sensibles, et que moins nous le pouvions avoir mérité, mon frère non plus que moy, n'ayant rien à vous pouvoir communiquer en revanche qui fusse digne
^ Voir la même description dans Gas- ringuimbertine, registre VI, fol. &5o)
sendi, p. 871 et 37 a. une lettre écrite de Belgentier en septembre
* Sur Guillaume Duval, professeui* an i63a. Collège royal à Paris, voir le tome I, ^ Sur Pierre d'Hozier, voir 1. 1, p. 661,
p. 661. C*est à ce personnage (M. du 90&. Val, & Paris) qu'est adressée (Minutés de * La Mothe-le-Vaycr.
de vous, ne qui peust entrer en comparaison de ce qui nous venoit journellement de vostre main. Mais vous avez voulu faire aultant de fond» de ce peu que nostre bonne volonté et la stérilité du païs pou voient fournir, comme si c eussent esté de meilleurs et plus dignes effects de noz debvoirs, dont je vous remercie trez humblement et vous supplie trez instamment de vouloir encores vous contenter à l'advenir, jusques à ce que nous puissions mieux faire ce que nous souhaitterions. Quentin m'escript que la besongne luy manque ; s'il y a moyen de l'employer, ce sera double charité, tant en son endroict pour Tadvantage qui luy en peut revenir, comme au nostre, pour les rares curiositez que vous avez moyen de nous communiquer, soit de chez vous, ou de la bibliothèque du Roy. En un besoing Monsieur du Ghesne trouveroit bien tousjours quelque pièce à me faire transcripre, de celles qui peuvent concerner les choses de cez contrées de pardeça.
Il s'est desterré durant ma maladie, en cette province, sur la coste de la mer, un monument célèbre de l'Antiquité, qui me fut incontinant apporté en ce lieu, lequel je m'asseure que Monsieur Saul* maise eust esté bien ayse de veoir. Ce sont deux couppes ou gobeletz d'argent qui s'emboittent l'ung dans Taultre pour vraysemblablement les tenir tous deux ensemble en beuvant, de la façon que le dict sieur appelle, si je ne me trompe, frvvSvo^. Ils sont enrichiz, aux lèvres supérieures (mais seulement par dedans et non par dehors), de petits 61aments ou moulures et d'une petite enceinte dorée, dont la veiîe faict bien plus facilement comprendre ce que les anciens poètes ont voulu dire quand ils ont escript, magnos crateras statuunt, et vina coronant, que tous les schoUastes et interprètes ne le sçauroient esclaircir.
Ce sont de cez godets que les anciens appeloient litterata pocula, ou bien ypajXfiaTfxàisTOTï^pia, se lisants treize lettres grecques en celuy qui est extérieur, lesquelles semblent composer un nom propre, bien que
* Voir le rëdt de la dëoonverte, la description des coupes et fanalysc des recherches de Peiresc à oe sujet, daus Gassendi, p. 873-376.
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aulcunement barbariKé^ et qui tient possible un peu du Gaulois, aussy bien que du Grec. Lequel nonibre de lettres se rapporte à la juste mesure de treiee cyathes ^ que peut contenir celluy des dicts godets qui est intérieur et si petit qu il s emboitte dans laultre, dont la contenance est plus grande au double (si on le remplit jusques au dernier bord), à sçavoir de vingt six cyathes, mais si on y veut laisser le vin couronné, ou bien ne le laisser monter que jusques à la couronne exclusivement, et laisser paroistre dehors du breuvage les petits filaments qui le bordent et Tenrichissent par le dedans, il ne contient pas davantage du demy congius {m) ^ qui est de vingt quatre cyathes, de façon que le nombre des treize lettres ne se pouvant rapporter à la mesure du godet sur lequel elles sont gravées , par le dehors qui estoit le plus exposé à la veiie, au contraire se rapportants à la juste mesure et contenance de l'aultre moindre godet qui s'emboitte dans celluy là, je me suis imaginé, soubs le bon plaisir de Monsieur Saulmaise, que ce pouvoient estre de ces doubles godets dans lesquels assemblez avoient droict de boire, privativement^ aux aultres, ceux qui sestoient renduz signalez à la guerre par leurs prouesses pardessus les aultres, n'ayant jamais peu comprendre qu'il soit facile ne possible de boire en un mesme temps dans deux verres assemblez, principalement s'ils ont leur orifice de forme ronde et pour peu quils ayent de grandeur ou capacité, laquelle ne pouvoit pas estre petite ne d'aultre figure que ronde, en ces couppes dont parie Hérodote^, dans l'observation de Monsieur
* Littrë s'est contente de dire: nBarbaruer, nëoiogisme, parler d'une façon barbare.» Il n adtësoQsee mot aucun écnYain. Dans le Dietùnmaire de Trévoux on avait constaté que le mot n'est point usitë.
' Voir dans le Dictionnaire des antiquités grecques et rùmaines (fascicule xi. Hachette, 1887, p. 1675*1677) l'article Cyathus, par M. Edm. Pottier.
* Voir dans le même Dictionnaire (fascicule X, 1886, p. i&6&-i&&5) l'article Qmgius, par le mtene archéologue.
* Littré n'a cité^ sous ce mot qu'un écrivain du XVI* siècle, Loysd, et qu'un écrivain du xvm*, Montesquieu. Le xvn* sîède sera désormais représenté dans la série des exemples par Peiresc.
* Livre IV, chap. lxv. Le grand historien parie ainsi des Scythes (traduction Â.-F. Miot« t. II, p. &&) : «rQuant k la partie osseuse de la tète , non pas de tous ceux qu'ils ont tués , mais seulement de leurs plus grands enneniis, & la préparent ainri. ils la scient d'abord au-dessous des sourdb, et nettoient
Sanloiaîse^ lescpielies e^toient eomposeez des crânes de la teste des en* nemys tuez. Or noz Gaulois imitoient en cela ceux dont parle le dict Hérodote , puis qu'ils avoient soing de conserver les testes des ennemys tuez, ou de les faire enchâsser en or ou argent pour leur servir de eouppes à boire comme £aisoient les »ultres. Ce qui présuppose qu'ils poavoienl bien avoir encores la mesme coustume d'en assembler deux à la fois quand ils en avoient acquis ce privilège, c'est à dire de les mettre l'ime dans l'autre, quand ils y vouloient boire, pour ne se charger de double quantité de breuvage, de sorte qu'il ne seroit pas inconveniant qu'il se fusse introduiet (pielque chose de semblable ou d'approchant à cette coustume en l'usage des eouppes d'argent, aussy bien que de c^es qm estoient composées actueUement de crânes et de testes humaines.
Et je ne sçay s'il ne se pourrait point soustenir à bon droict que ces eouppes icy, qui s'emboittent l'une dans l'aultre, fussrat de ceste sorte qu'Homère appelle (^i£kv d(i(p^6Tos, pour estre l'une environnée, etn^ brassée ou mise à l'entour de l'aultre. Ce qui semble plus sortabie à l'etymoiogie que toutes les interprétations des autheurs modernes, et que celles mesmes que rapporte l'Athénée, pour faire entendre un vaze à deux ances, ou qui se tournoit à double sens.
Au reste, ce qu'il y a d'estrange en la manière de ces eouppes icy, est que par le dehors elles sont toutes lizes et unyes, sans comparaison comme le crâne de la teste d'un homme, n'y paraissant aoltre ouvrage que l'escripture du nom [déchirure] OTENIKOIMEAOT marquée par des seuls poinctz et non par des rayes. Ce qui ayda à me faire songer à la mesure de la contenance d'ieelles, d'aultant que les plus anciens poids qui se trouvent ont leurs marques ou inscriptiens formées par des simples poinctz. Et me souvenant de ce que Martial et aultres poètes ont escript des godetz où estoient inscripts les noms de CAESAR, de CAIUS, de IULIUS , de PROCULUS, et aultres où le nombre des lettres
ensuiteavec mn la cavité da crâne. SI le poe- estriche, apràs avoir garni de même le crâne sesBeoresl pauvre, il se contente d*ëteodre«i» extérieurement en pasu de boMf, il fe dore dekorsde ee erèso/e ose peau de bcBof et s'em m dedans, et ta fait usage ^aleownt pour sert eoBMue d*«ve ooiqpe. Si aucuntraire il boôe. . . «
estoit indice du nombre et de la mesure des cyathes de la contenance d'iceux comme NAEVIA ,
NAEVIA sex Cyathis, septem IVSTINA bibatar,
je songeay que les treize lettres du nom OTENIKOIMEAOT pouvoient marquer la mezure de treize cyathes, ce qui me réussit grandement juste, par l'examen et comparaison tant d'un Gongius Romain que j'ay tiré sur l'antique du cardinal Farnese, et de plusieurs vases antiques, que j'ay aussy, du Sextarius, de l'Hemina ou Gotyle, et du Cyathus, que d'une pille antique que m'apporta feu Monsieur Aleandro lors du passage du légat, où sont assemblez tous les poids antiques formez comme des petits vases ou escuellons qui s'emboittent lun dans l'aultre, et qui donnent non seulement les vrays poidz depuis le Dupondium jusques à l'once (marquez des vrayes marques ou notes antiques des poidz Romains II . L S . | .•'.'• . ■-■*)' ™^^ aussy les justes mesures de l'eau ou du vin qui repondent à la demy-Hemine, l'Acetabulum, le Gyathus, le Mystrum, la Goncha, la Gheme et le Gochlear ou la LigulaS ce qui peult fournir de la matière de beaux" discours sur ce subject , pour esclaircir les plus grandes diOicultez qui y soient escheiies.
Tant est que tout ce peu de façon qu'il y a en ces couppes d'argent est par le dedans, comme si on avoit affecté de ne laisser par dehors aulcune aspérité de cizellure, laquelle peusse offenser la lèvre inférieure de la bouche en beuvant, les façons et mouUeures du bord interne ne pouvant offenser la lèvre supérieure, attendu qu'en beuvant elle se tient ouverte et esloignée du bord de la couppe, pour laisser passer entre deux et humer le breuvage. Ces couppes furent trouvées en terre l'une dans l'aultre et furent mal Iraictées des paysans qui les desterrerent. Mais ce qui y est resté en son entier est si bien
* Voir sur pi*e8qae tous ces mots le Die^ cet ouvrage en cours de publication , le Dtctùmnaire d'tmdquiih de MM. Daremberg et Uonnaire général de hiograpUe et â'kkimre . . . Saglio, et, pour ce qui eonoeme les mots tes atUiquùés et mstitaUùme grecques, rodes lettres L et M non encore abordées dans maineê, etc. ,parGh. Desdiny et Th. Bacheiet.
poly, que l'ouvrage de nos orphevres d'aujourd'huy n a rien de semblable , tellement que ce n est pas sans cause qu'Isydore ^ a remarqué que les anciens n'affectoient pas moins le grand lustre de l'ouvrage en leurs vases plus précieux, que l'excellence de la cizellure ou de la main qui les elabouroit et la bonté du métail. Si tost que j'auray la commodité d'un peintre, je les feray desseigner, afin que vous puissiez mieux comprendre ce que c'est, et que le puissiez faire voir à Monsieur Saulmaize, à Monsieur Rigault et à cez autres Messieurs, s'ils en ont la curiosité, dont je serois bien ayse d'apprendre les ad vis (comme le vostre) si vous trouviez bon de me le faire sçavoir, et qu'il ne vous fusse pas incommode, vous suppliant d'excuser ma liberté à vous escripre des songes et resveries d'un fiebvreux, et de me commander avec l'authorité que vous ont acquis tant de bienfaictz sur celuy qui sera à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbirbsc.
A fieeugentier, ce 18 juing i63a'.
\ MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Depuis celle que je vous escripvis la semaine passée, je me suis faict apporter icy huict ou dix vases antiques de bronze que j'avois à Aix dans mon cabinet et trois ou quatre autres modernes, mais contrefaictz sur des antiques les plus célèbres et plus curieux qui fussent à Rome de mon temps, comme estoit le congius du cardinal Farnese^, tous les-
' Isidore de Sëville,rau(ear des Onj^W. chevèque d* Avignon, patriarche de Jéru-
* Vol. 717, fi>l. laS» saiem, etc., cardinal en 1 53 4, mort le a mars
* Sût Alexandre Famèse, né à Rome le iSSg ; soit Ranuce Farnèse, né le 1 1 avril 7 octobre 1 5 90 , ëvèqne de Parme , puis ar- 1 53o , archevêque de Naples , de Ravenne ,
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quels vase» floot faietz sur les mesures justes des aueiens, taut du dîet GoDgius et du Gbœoix , du double Sextarius» de rHeuiina oa Gotyle, du Quartarius ou Semicotylium, de rAcetabulum et du Gyathus, que de certaines aultres mesures qui se trouvent faictes et représentées en forme d'Ëscuellons^ assortis en telle sorte qu'ils s'entresuyvent les uns les aul* très depuis le Quartarius, TAcetabulum, le Gyathus, le Mystrum, la Goncha, la Gyane et jusques au Gocblear ou Lygula, et aultres plus menues subdivisions dont je pris grand plaisir de faire Texamen et comparaison avec mes eouppes d'argent antiques nouvellement desterrées , dont la contenance et capacité s'est tousjours trouvée conforme à ce que je vous disois des treize cyathes respondanta au nombre des treize lettres dont est composé le nom propre OTENIKOIMEÂOT, pour la couppe intérieure, et du double pour celle qui luy sert d'estuy, restrainte neantmoins au demy Ghœnix, ou au tiers du Gongius (m^), lorsqu'on ne la veult pas remplir plus avant que jusques au premier cercle de sa couronne ou de son bord.
J'eusse bien souhaiclé d'en faire l'espreuve en présence de M' Saulmaize, et de ces aultres messieurs qui peuvent avoir de telles curiositez, quand ce n'eust esté que pour leur faire voir le rapport et proportion qu'il y a entre toutes ces mezures des unes aux aultres, si exactes, qu'on ne se l'imagineroit quasi pas que cela fust possible, entr'aultres de celle du Mystrum, qui respond au quint du Quartarius, et ne contient pas moins de six cuilliers. En quoy il est conforme à ce que dict Fannius^, qui luy donne le triple de la Gyane, laquelle il faict de deux cuilliers, mais il fault qu'il y ayt faulte au texte, quand il diet
At Myslrom Gyatfai quarta est, «e tertia Hystii Quam[qiie] vocaai Gyaaem, capit hœc cocblearia bina.
patriarche de Gonstantinople , cardinal en cueils iexicographiqaes. Dans le langage pro-
1 5&5, mort k Panne le g8 octobre 1 565. vençal une petite écuelle s'appeik maideleto,
^ Ce diminutif du root ^cti«//« ne se trouve * Fannii de Ponderibus tt Mmuum Uber,
md«MleDî^'oiMaifvdeIUchelet,mdai»lc mm ewmmentario J. Gnarti (Haguenau,
DMommnJeTrhmuCfmdaxiBriQêmgLtnire^ i5a8, in-â'').
estant certain que le Gyathus ne contient ne plus ne moins de dix cuilliers, et qfte le Mystrum comparé au Gyathus n'est que comme de six à dix, qui est bien ioing de la proportion du quart. C'est pourquoy ce Myslram ne peut estre le quart que d'un vase de la contenance de xxun cuilliers, de laquelle contenance j'en ay un antique de la forme de la Situla que les anciens peignoient pendante à la main de la déesse Isis, dans laqudle s'emboîtent comme dans ung estuy toutes les auitres moindres mesures.
Ce qui m avoit une fois faict conjecturer que le nom d'Abacus ne luy seroit peut estre pas incompatible, puisqu'il est prins aulcunes fois pour le nom d'un vase^ d'aultant que celuy cy faict la fonction de la table oe repo^torium sur quoy se tenoient les vases ou gobelets destines à la boisson, puis qu'il contient tous ces petits godets et escuellons proportionnels aux mesures anciennes.
Tavoîs mesmes une fois pensé que les noms d'Incytega ou êyyvdi^xv ne luy seroient pas moins convenables par les mesmes raisons que Dactyliotheca se prend pour nne boitte où se tiennent les anneaux , puis que les escuelloris dés 'mesures sont emboittes en ce vase cy, auquel cas je lisi*ois dans le Fannius :
At Mystnim Incytegee quarta est,
au lieu de Cyathi, si l'on n'aymoit miétex lisre Situlae, ou bien :
At Mystrum quarta est Abaci.
Sur quoy je serois merveilleusement ayse d'avoir l'advis du dict sieur Saulmaise s'il est encores' de pardelà , car ce passage est la pierre d'achoppement qui a mis en bredouille^ tous les autheurs modernes qui se sontmesles d'escripre des mesures, ne pouvant compatir à certaines opinions qui portent les choses si ioing de toute vraysemblance, non plus que je ne sçaurois approuver l'advis de Monsieur] délia Scala en ce
^ Voir, dans le Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, Farticle Abacus, par H. Edm. Sagiio (fasdeiile i, tSyS , p. i-&). — * Ncni» êrot» ééjà broufé cette expression dans le tome I, p. S78.
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qu'il veut que Tlncitega de Festus soit une nappe ou serviette, puis que le mesme Festus la qualiBe machine.
Et sur ce propos je voudrois bien apprendre les sentiments de M' Sauluiaize sur la mezure que le dict Fannius appelle Gyane, que j'estimerois avoir peu emprunter ce nom de la qualité de la matière, dont pouvoit avoir esté composé ce vase plus ordinairement que d'autres, attendu ia magnificence que les anciens affectoient bien souvent en la représentation de leurs poidz et mezures, dont il se trouve quantité qui sont faicts de pierres précieuses et enrichis de marques et figures d'or et d'argent, lors mesmes qu'ilz ne sont que de cuivre, de sorte qu'il ne seroit pas incompatible que d'un morceau de pierre Gyane on eusse fabriqué un escuelion de la mezure ou contenance de deux cuilliers, ou de quelque morceau d'aultre pierre de couleur bleûastre ou verdastre, si le vert y est compatible, me souvenant d'avoir veu plusieurs fois (et crois d'en avoir dans quelque coing de mon estude à Aix) des cuilliers d'yvoire, antiques, teintes en verdastre. Tay bien icy entre ceux qu'on m'a apporté maintenant un petit escuelion de la contenance de la double Gyane ou de quatre cuilliers, faict d'une presme d'esmeraude^ la plus belle en couleur et la plus fine que j'aye jamais veu, et me souviens d'avoir veu des cuilliers antiques de la mesme sorte de pierre; j'oubliois de vous dire que cette petite Situla antique et qui ne contient pas davantage de xxiiij cuilliers , remplie jusques à son bord , contient encore les six cuilliers de plus lorsque ses ances sont abbaltues , pour parfaire la mesure du Quartarius ou Semicotylium. Et s'il falloit en demeurer à ceste contenance là , plus tost qu'à celle de xxiiii cuilliers, je ne ferois pas grande difficulté d'appliquer au Quartarius les noms de Situla, d'Âbacus et d'Incitega, auquel cas je vouldrois lisre, dans le Fannius, Quinta au lieu de Quarta, mais j'estime bien que M' Saulmaize aura possible observé quelque mention de vase de la contenance de xxiin cuilliers, qui est le quint de la contenance du Sextarius, et
' Voir, à propos de la même expression employée par Pierre -Antoine de Rascas, «eur de Ba^arris, ane note du bscicule XII des CorrespandmUs de Peirese, 1887, p. 69.
possible aura-t-il observé encores quelques vases de la contenance de neuf cyathes, qui est le dodrans du dict Sextarius. Ce que je vouldrois bien apprendre de luy ayant veu plusieurs vases antiques de cette mezure ou contenance.
Mais j'ay peur que vous ne vous mocquiez en fin de moy, voyant ma liberté à vous entretenir de cez bagatelles et inutilles occupations d'une vie champestre et oysive,.dont je vous prie de me vouloir excuser, et l'imputer au désir que j'aurois de vous fournir de meilleur entretien si le lieu où nous sommes en pouvoit produire, pour entrer en quelque revanche de tant de belles choses que nous apprenons en toutes voz despesches. Sur quoy je finiray en vous remerciant comme je faicts trez humblement des bonnes lunettes qu'il vous a pieu m'envoyer, et vous suppliant d'excuser l'obmission de ce compliment que j'avois oublié de vous faire dernièrement, et de m'entretenir aux bonnes grâces non seulement de Monsieur du Puy vostre cher frère, mais aussy de M' de Thou et de toute l'académie sans vous oublier, comme celuy à qui je suis et seray à jamais inviolablement,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur
DE Pbiresg.
A Boysgeocy, ce ay juing 1 63a ^
Lvn
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
II
mPRIHKRIt IIATIOIIIU.
quelle estoit le Nonce de S[a] S[ainteté] s eschoiia contre un escueil aux isles dTeres, où le Nonce courut fortune de sa vie^ et se noya comme Ton croit plus de six vingts personnes, partie forçats, partie soldatz et les autres passagers. Si j'en puis apprendre le destail, je vous en feray envoier une relation exacte* Cependant je vous envoyé deux ou trois lettres qui m'ont esté escriptes sur ce subject , tant par M' le commandeur de Forbin qui y accourut au secours avec une des galleres du Roy, que du viguier d'Yeres et du sieur Aycard de Toullon qui est homme bien curieux. Je pensois y avoir perdu quelques curiosités que m apportoit de Rome un mien amy, mais je pense qu'il s'en sera recouvré la plus part et que le meilleur se sera sauvé comme de celles de M' de Thou malgré les ondes de la mer.
J'oubliay dernièrement de vous supplier de m'envoyer un Columella de la meilleure édition que vous le pourrez trouver ^ le mien s'estant trouvé gasté quand je l'ay voulu envoyer quérir.
Je vous entretenois dernièrement de certaines curiositez, ou plustost badineries, concernant les mezures des anciens, et vous avois prié d'en vouloir tirer un mot d'advis de M' de Saulmaize, s'il estoit encore de pardelà, auquel cas je vouldrois bien qu'il songeast.un peu sur une nouvelle pensée, qui m'est venue touchant ce mesme subject : si le mot de Pila que Tuzage a retenu pour signiffier l'assortiment des poidz de mark ne pourroit point avoir servy anciennement pour signifier le vase dans quoy s emboittoient les autres poidz et mezures faictz en forme de godetz, comme les poidz de mark, puisqu'un ancien grammairien disoit:
Ludum laudo Fil», plus laudo pocula Pilœ,
car il n'y auroit pas grand inconveniant que le mesme mot de Pilae eust esté approprié à un vase propre à mezurer ou à pezer, aussy bien qu'à un mortier, puis que les anciens se delectoient tant à diversiffier les
^ Ce nonce ëtait Alexandre Bichi, évéque dcole VIII des Corresp<mdants de Pentsc). de Garpentras. Je m'accuse de n'avoir rien * Voir, sar les principales éditions de Go-
dit de son naurrage dans VAveriisêement lvaneïie,Ve^e\eScHptore$reiruiticœàvLMa'
mis en tête des Lettres de ce cardinal (fas- nueldu libraire (t. Y, col. 9&6).
figures de toutes sortes de vases, et que sdon les divers siècles, il sembloit qu'ils affectassentde changer les dénominations, comme l'usage approppîoit à des figures particulières des noms qui souloient estre plus généraux, voire qui souloient signifier des choses grandement différentes, ainsy qu'il se peut voir par la comparaison des vieux glossaires, où il se trouve bien des changemoits et quelquefois de la confusion selon que la diversité des pais, des nations et des siècles, destournoit à aultre sens que le plus ancien la signification de plusieurs moU, ainsy qu'il arrive encores aujourdhuy aux langages vulgaires, ce qui meriteroit l'exactesse d'un examen de Monsieur Saulmaize ou aultre de tel calibre^ pour revoir et assembler tous ces glossaires anciens et les ranger à peu prez selon leur ancienneté plus ou moins grande et pour y corriger ce qui s'y peut trouver qui soit manifestement faultif. Ce qu'il pourroit mieux faire que tout aultre, ayant eu la patiance de voir comme il a faict toutes ces sortes de livi*es là, tant ceux qui ont esté imprimez que plusieurs manuscripts qu'il allègue, et qui meriteroient bien de voir le jour, y ayant une infinité de choses dont la mémoire est perdue en toute aultre sorte de livres qu'en ceux là, principalement des derniers siècles de l'Empire romain, et y en ayant aussy plusieurs qui se trouveroient faulx , si on les examinoit selon les règles et usaiges d'un »ecle ou d'un païs, qui n'auront pourtant rien d'incompatible, si on les considère soubs un aultre siècle et parmy d'aultres peuples , estant tousjours nécessaire quoy que ce soit qu'il y eusse des noms appropriez à ces assemblages de poidz et de mezures dez la meilleure antiquité, puis qu'il s'en trouve des reliques qui ressentent les meilleurs siècles, et puis qu'ils ne manquoient poinct d'invention et de facilité pour exprimer toutes sortes de conceptions et d'usage ou proprietez de tout ce qu'ils employèrent pour leur service, principalement les Grecz qui trouvoient quasi plus de commodité que les Latins à faire leur lixevodirfxrf , kyyodvocïï^ Èyyvdi/fHrf , XaXxod9^x>;, UoTtfpodiffXV là où les Latins avoient
^ Littrë a retroavë cette expression figurée dans deux auteurs du xvi* siècle, Vincent Carioix et Froumenteau.
prou peine de diversiflBer leur Vasarium par le Galiclarium et ia Pila, estantz contraiuctz daller emprunter des Grecs leur Incîtega. Mais je m'imagine que Texactesse de M' Saulmaize n'aura pas laissé eschapper d'aultres termes possible plus propres et plus convenables que tout cela, s'il a agréable de le dire, comme je masseure qu'il fera pour l'amour de vous, si vous l'en priez, ce que je vous supplie de vouloir faire, et excuser en cela ma fascheuse curiosité et importunité, sur quoy je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbiresg.
A Boyageacy, ce 6 juillet i639.
Je vous supplie trez humblement de faire tenir seurement le petit pacquet adressé à M*" le Grand ; plustost vous pourrez envoyer quérir Quentin qui prendra le soing de l'aller rendre et d'en retirer un mot de responce s'il peut, pour le vous rapporter afin de le mettre dans vostre despesche quand il vous plairra de nous en faire.
Au reste le courrier ordinaire qu'on a restably en ce païs arrive ordinairement le vendredy au soir à Aix, partant de Lyon aprez que l'ordinaire de Paris du vendredy précèdent y est arrivé, tellement que si les advis imprimez se pouvoient recouvrer à temps pour estre envoyez par l'ordinaire qui part de Paris le vendredy, ils arriveroient touts plus fraiz d'une sepmaine. Mais il ne fauldroit pas que cela vous causast plus
d'incommodité ^
' Vol. 717, fol. i3o.
AUX FRERES DDPUY.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Ce mot ne sera que pour vous advertir qu'entre les choses sauvées du naufrage de la gallere du Pape il s'est trouvé un petit fagot de livres addressé à vous de la part de M'Naudé , qui estoit parmy les hardes de M' Menestrier ^ qui me la envoyé ici fort opportunément, car il couroit grande fortune d'estre bien tost pourry pour peu qu'il y eust demeuré davantage dans sa mouilleure. Il avoit esté si proprement empacquêté qu encores que les enveloppes eussent esté la pluspart deschiréez par les crochets avec quoy on tiroit ces hardes de la mer, il estoit pourtant resté quelques fragmente de l'escripture de M*" Naudé, où paroissoit le nom de M' du Puy ; je le fis incontinant ouvrir par mon rellieur avec deux aultres de M' Suarez ^ qui avoient leur addressé en Avignon , et les fis rejetter dans l'eau fraische pour leur oster la puanteur qui les avoit desja gaiguez, et une grande quantité de petits vermisseaux blancs comme ceux du fourmage^ qui y fourmilloient presque
' Claude Menestrier fut un savant et zëlë antiquaire. H naquit, non à Dijon, comme la plupart des biographes Tout rëpëté d'après Papillon , mais , comme Ta établi Weiss dans la Biographie Miehaud, k Vanooncourt (Haute-Saône). Il fut chanoine du chapitre de Sainte-Madeleine de Besançon et bibliothécaire du cardinal Fr. Barberini. Il mourut ë Rome en 1639. Ce fut un des correspondants de Peiresc. Je publierai, dans an des volumes qui suivront cdai-ci , les lettres que Peiresc lui adressa et dont les originaux sont conservés à la Bibliothèque de TÉcole de médecine de Montpellier. Je publierai aussi (en appendice) un certam nombre
des lettres écrites à Peiresc par Menestrier.
* Le futur évéque de Vaison déjà phi* sieurs fois mentionné.
' La f orme fourmage se retrouve dans le Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serres, dans les Joyeux devis de Bonaventure des Periers. Voir le Lexique de la langue de ce dernier auteur publié par MM. Faix Frank et Adolphe Chennevière ( Paris , 1 88.8 , in-8*, p. 90). On trouvera dans ce Lexique plusieurs autres expressions employées par Peiresc et rdevées dans mes notes, par exemple les mots : acertainer, antiquaille, eaver, per/umer, eepie, quant et quant, ramentevoir, etc.
partout, principalement entre ceux du dict sieur Suarez, dont je ne me serois pas doubté pour des livres en blanc, si je ne l'eusse veu. Le sieur Menestrier avoit faict scrupule de les ouvrir pour ne se dispenser de couper les fisselles et les cachets, et pensoit qu'ils se peussent seicher tous entiers. Mais ceste vermine les eusse tous gastez et la pourriture eusse achevé de gaster ce qui seroit eschappé de leur dent et s'il en fust eschappé quelque feuille ou cahier des bordz, ils seroient demeurez si maculez que je ne pense pas qu'ils eussent peu estre d'aulcun oeaige. C'est pourquoy j'estime que vous ne trouverez pas mauvaise la liberté que j'ay prise de le faire ouvrir, pour le pouvoir conserver et mettre en Testât que vous le trouverez. Il y a bon nombre d'exemplaires d'un petit traicté de M** Naudé an magnum homini a venenis periculum S tous Gottez de sa main et addressez la plus part à vos amis de pardelà. 11 y a un volume in 4** assez gros addressé à M' de la Motte ^intitulé Apologia pro christiana religione qua a Pbilippo Guadagnolo Arabîcœ linguie professore respondetur ad objectiones Ah Med filij Zin Alabedin Persae Aispbabensis contentas in libro inscripto Politor speculi'. H y a quelques aultres livretz addressez à divers amys et quatre petitz traictez sans aulcune addressé, l'un de origine Hebraeorum Pétri Philomusi^, l'aullre de ia riconciliazione di Henrico quarto ^, le troisiesme intitulé Polygraphia Roncilionensium , Papirii Serangelij , et le dernier Ristretto délia Provincia di Bomagna di Francesco Pera da Imola, lequel je ne vous envoyerai point pour ceste fois pour le faire transcripre. Et s'ils peuvent
^ QuœsUo iatrophilologica : on magmtm homini a venenis periculum (Rome, i63a, ÎD-S''). L'opuscule fut réimprimé k Genève (i65o).
• François de la Mothe-le-Vayer.
' Philippe Guadagnolo, né à Magliano, dans les Abruzzes, en 1696, fut prêtre, professa à la Sapience h Rome et mourut le 37 mars i6ô6. Un Espagnol avait écrit:
Verum Spéculum, Va Persan répondit par : Politor Speculi, Le pape chargea Guadagnolo
de répondre par son Apologia, qui fbt réimprimée en latin et en arabe. VAfohgia parât à Rome en 1 63 1 .
^ Pe^rt Philomuii de origine Hebrœorum eorumque regimine (Venise, i588, mr&*).
^ Relazione deUa RicondHazione , Aemhr zione el Benedizione di Henrieo IV, fàUa da Clémente VIII, aUi 17 ib' eepkmbre iô^S, deeeriua da Gio Paolo MueanÉe, Èlaesiro dette Cerimonie di Papa (Viterbe, 1697, in-4').
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estre bien secs à temps, je vous feray un pacquet soubz Tenveloppe de M' de Lomenie où j'en mettray une partie et le reste se mettra les sepmaines suyvantes si le commerce de Lyon se peut maintenir. Car on nous a fait courir icy de fascheux bruicts des volleries qui s'y sont commises depuis peu. Le pauvre M' Menestrier n'a pas encores peu re* couvrer sa malle, dont il est en grande peine à cause des curiosités qu'il avoit dedans \ Ce qui m'en faict bien estre en peine moy mesmes pour l'amour de luy et parce que toutes les lettres de mes amys y sont en* cores dedans avec quelques petits fagotz de livres que l'on m'envoyoit. Les marins ont enfin sauvé le canon de la gsdlere eschouée, ce qui a faict rellever le corps de la dicte gallere d'environ une coudée, et faict espérer de la pouvoir encores achever de relever. Il me tarde bien de le voir pour l'interest de tant de pauvres gents qui y peixloient leurs besongnes. On y pescha dezlecommancement deux caisses du dict sieur Menestrier que j'ay céans, avec lesquelles il m'envoya un petit vase d'aïbastre antique de la plus belle structure et invention que j'aye jamais veu en aulcun vase, monstrant d'avoir esté faict pour tenir quelque liqueur bien 'pretieuse et destinée à l'onction, et possible au sacre de quelque grand prince. Mais la mouillure de l'eau de la mer luy a rongé tout le lustre qu'il avoit et toute la dorure fort espoisse qui estoit aux principaux ornements et vestementz d'une figure qui luy sert d'ance et d'un feston qui lui sert de couronnement, à ce que m'en escript le dict sieur Menestrier, et qui pix est l'a rendu si fragile qu'il s'est cassé en deux ou trois endroictz à mon grand regret. Mais cela n'a pas em-
' WeiflB (article déjà cit^ sur MAiestrier) dit : ff Gomme il retournait à Rome en 1 63 a , rapportant un grand nombre de monuments et de tableaux précieux, le vaisseau qu'il montait fut assailli à quelque distance de Maneflle d'une tempête très violente; le patron déclara que, pour sauver le bâtiment d'un naufrage presque inévitable , il fallait jeter à la mer tous les objets appartenant aox passagers. Menestrier ne put sauver de
toutes ses richesses qu*uo petit tableau représentant la Sainte Vià^e, et, à son arrivée à Rome, il envoya ce tableau k Besançon, pour y être placé dans une église.» Weiss ajoute en note que ce tableau, objet d'une dévotion particulière des habitants de Besançon, fut transporté, lors de la suppression des maisons religieuses, dans une des chapelles de l'élise cathédrale de Saint-Jean.
pesché que je n'en aye faict bouscher les trous incontinant, pour en examiner la mezure, qui s'est trouvée justement esgalle à cette mezure dont je vous mandois dernièrement que je voudrois bien rencontrer le vray nom particulier, avec l'assistance et grande littérature de M' Saulmaize. Car il n'est pas de la contenance du Quartarius entier, ains seulement de deux Cyathes et deux Cyanes, ou de quatre fois le Mystrum, ou bien vingt quatre cuilliers comme la Situla de ma pille antique. Je tascheray d'en faire faire un dessein si tost que je pourray avoir un peintre à ma disposition pour vous faire voir la gentilesse de la conception du sculpteur, qui a voulu faire un vase de la forme d'un œuf, tel possible que celuy de Leda soustenu par une rondacbe portée par trois astragales, ayant à costé un bouton ou modillon qui sert de table ou de baze à une petite figure de la Victoire aislée, laquelle de sa main gaulche tient une palme et porte sa main droite en hault,. pour avec icelle et avec sa teste soustenir un plus grand bouclier qui sert d'entaiblement à tout l'ouvraige, et de lèvres au vase, lequel bouclier est percé au mitan pour servir d'orifice , et faire que la liqueur qui en dislilloit semblast sortir du centre d'un bouclier de guerre, et cette petite figure de la Victoire faict la fonction de Tance du vase, lequel estenceinct ou couronné par le mittan de son ventre d'un diadesme enrichy de deux filletz de pierreries, les unes de forme ronde qui sont par dessus, et les auitres de forme allongée et aiguisée comme des bulbes ou oignons renversez, qui pouvoient estre de ceux que les anciens appelloient Elenchus , si je ne me trompe , car quand Pline descript les perles de ceste forme allongée, semblables à un vase d'albastre, il ne dict pas qu'il fusse deffendu de les suspendre par le gros bout, aultrement il eust esté plus tost faict de les nommer et descripre de la figure d'une poire ou d'une larme, ou d'une goutte, comme celles qu'ils appelloient slalagmium aureum, qui servoient aux ornements des femmes comme celles icy. Or comme il ne seroit pas inconveniant <jue les anciens eussent faict des vases d'albastre en forme de bulbe ou de poire renversée comme il me semble d'en avoir veu quelques uns en un temps que je ne songeois pas d'en faire des remarques qui seroient maintenant ve-
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nues à propos pour sauver l'authorité de Pline, il ne seroit pas inconveniant aussy qu ils eussent affecté de suspendre les pierreries de ceste forme par le gros boust plus tost que par laultre, pour faire allusion à Fetimologie du nom d'Ëlenchus, qui se prend quelques fois pour un Indice, dont la forme est plus compatible à cez sortes de pierreries tournées en ce sens que si elles estoient renversées en forme de poire, et de faict j ay souvent veu des figures antiques de femmes et filles parées de gros pendantz d'oreille de ceste forme, tantost uniques et tantost triples et quelquefois de carcans ou tours de col tout entiers de pierreries de ceste forme en fi liées et suspendues par le gros bout, sur quoy j'attendray si M"^ Saulmaize nous voudra dire son advis et s'il vous plairroit nous commander en chose où nous eussions moyen de vous tesmoigner le trez humble service et obéissance que vous a voué , Monsieur,
vostre trez humble et Irez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Boysgency, ce xi juillet i63a.
Depuis avoir escript. M' Menestrier est revenu de ToUon ayant abbandonné sa malle à la mercy des ondes, disant que les marins n'y peuvent plus travailler pour l'infection des corps mortz qui y sont demeurez non seulement aux environs, mais encore dans le corps mesme de la gallere. Et de faict le Nonce est party de ToUon depuis hier avec tout son train prenant le chemin d'Avignon, et la gallere eschappée se prépare à partir dans quatre jours pour s'en retourner à Rome ou à Givifa Veccbia, de sorte que toutes mes lettres sont perdues excepté deux qui se trouvèrent dans la pochette de M' Menestrier. Et se sont perdus par mesmes moyens divers petite fagotz de livres et de curiositez que l'on m'envoyoit de Rome. Mais je n'en sçaurois encores perdre entièrement l'espérance.
On me vient encore de mander d'Aix que les ordinaires de Lyon ont esté volez en chemin , ce qui me fera différer jusqu'à la sepmaine prochaine de vous envoyer les principaux livres de vostre fagot, m'imaginant
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que dans ce temps lorage devra estre passé plus avant et avoir laissé libre le.païs et le chemin de la poste* Je vous supplie de faire tenir par voye la plus asseurée que vous pourrez les lettres que j'escripts tant à M"^ le Jeune que vous avez veu par fois chez vous, qu à M*^ Engobert qui souloit se tenir à Fontainebleau dans la maison du Roy, à qui je demande un petit dessein d architecture qu il m'avoit promis, dont je vous supplie de luy payer la façon selon sa bonne discrétion, et de ne m envoyer le dessein quil vous remettra que dans quelque livre où il puisse estre tout à plat sans luy faire plusieurs plys ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du 5^ de juillet depuis deux ou trois jours et viens de recepvoir inesperement à ceste heure celle du treizième avec la lettre de M** Rigault et celles de M' Aubery dont je vous remercie trez humblement, ne pouvant vous, exprimer combien je me sens redevable à voz honnestelez et mortiffié de ce que>vous ne voulez pas souf» fjTÎr.queJe. vous en rende les foibles tesmoigiiages de recognoissance que je pourrois au moins de bouche, puis que jay si peu de moyen de m'en acquitter par effect, mais .puis que vous le voulez ainsy il fault que je me conforme à voz intentions, attendant si Dieu me voudroit faire la grâce de trouver un jour quelque nmyen de vous dignement servir, à qjuoy je ne m'espa!i^gneray pas. J ay^bien regretté la maladie de M' Saulmaize lors duj premier adyis, mais puisqu'il s'est recogneu que ce n est pas la colique nefretique;, il semble quil âlendoibve grandement resjouir et tous ses amis et serviteurs , qui ont bien plus de subjeofc de regretter avec le public quttu si gDandpersonnage nous soit enlevé de la sorte et que
* Vo). 717, fol. i-3a*
parmi une si grande profusion de finiaaQes il ne se soit pas peu espargner un fonds de mille escus pour son entretien; Je hiy suis grandement obligé de la bonne volonté qu il luy plaiet me tesmoigner et attendray en bonne dévotion tout ce qu il daignera nous mander aprer son arrivée en Hollande lorsqu'il en aura la commodité. Je néusse pas trouvé estrange la retraitte de M^ Grotius s'il eust esté si mal payé de ses appointements comme j'apprehendois, mais puis qu il n estoit en arrérages que de la dernière année ^ je ne pense pas quilfust hors d'espérance de la recouvrer, ne qu'il deusse chercher d'aultre retraitte puis que celle de sa patrie luy a manqué, ne pouvant vous dissimuler que j'ay esté fort scandalisé d'apprendre par voz lettres qu'il y ayé esté si iridignement traitté et persécuté. Je me' resjouis infiniment de voir que M' Rigaultse soit embarqué si avant en l'édition de son Tertullian, et puis que le ballot de livres n'est poinet encore party et qu'il me mande de n'y vouloir poinet répéter les observations qu'il avoit cy devant baillées séparément, je vous supplie de m'envoyer un exemplaire de ses dictes observations sur Tertullian in 8*» par la première commodité que vous en aurez. J'ay esté infiniment ayse aussy d'apprendre que M' du Ghesne se soit enfin résolu de donner tous les historiens François et que M' Bignon luy baille si courtoisement ses observations sur Grégoire de Tours. Je serois bien faschéde luy avoir ïwa reffu2é qui fust en mon pouvoir, mais j'ay bien peur de ne pouvoir pas contribuer chose qui vaille à sa curiosité, principalement s'il ne s'attache aux historiens latins, mon* sieur l'Abbé m ayant retenu tout oe qu'il y avoit de» meilleur parmy les m[anu]s[crit]s que je luy «vois communiquez èfn ceste matière, car si bien il m'en a rendu tjuelques uns, j'ay t^*ouvé , 'quand j'ay pensé les revoir, qu'il en avoit arraché les cahiers et feuilletz principaulx etplus notables ^ et pense que quand il verra faire cette édition , il se résoudra plus facilement de mettre à rançon la restitution de ce qu'il a du tiers et du quart pour l'amour du public, car il verra bien que M' du Ghesne se pourra passer
^ Le manuscrit latàn 691 a de ]a Biblio- Voir L; Delisle, £e Cabinet des manuscrits de thèque nationale est un des manuscritade la Bibliothèque nàtimak, t. I, p. 98Â. Sur Peiresc qui forent mutilés par Charles Labbë. Charles Labbë, voir t. I, p. 168.
ho.
qu'il avait eu de publier les oeuvres de 6a-
de beaucoup de choses quil pensoit ne pouvoir sortir que de ses mains. Je ne pensois pas que M' du Ghesne peusse estre pressé du livre d'Arles, puis que vous en aviez un exemplaire dont je m'asseure bien qu'il se peut servir quand il voudra, en attendant celluy que je luy gardois, mais puis quainsy est je luy envoieray le sien. Dieu aydant, la sepmaine prochaine pour laisser place à ceste fois à la continuation de 1-envoy de vostre fagot de Rome. Pour l'édition des œuvres de Galien du sieur Tarin \ je contribueray de bon cœur s'il s'en veut servir !
un assez gros volume que j'ay m[anu]s[crit] en langue hébraïque contenant un grand nombre d'opuscules de cet autheur traduicts du grec, entre lesquels il y a plus d'une quinzaine qui n'ont point esté imprimez «n aulcune langue que je sache. J'ay bien de lobligation à M' de Cordes du supplément qu'il luy a pieu me procurer de ce passage de l'histoire des papes, mais le public luy en a bien davantage s'il a eu le soing, comme je me l'imagine, d'empescher que ces paroUes ne soient poinct passées dans l'édition de ce vieux in[anu]8[crit], attendu le préjudice qu'elles pouvoient faire aux droicts du Roy et que cëst autiieur tranche trop crûment la décision d'une question qui estoit en controverse de fort longue main et oà il ne manquoit pas de tiltres au contraire des prétentions de ce prince, mais je suis plus redevable que je ne sçaurois représenter à M' le président de Meslay pour la faveur qu'il a tesmoignée me vouloir prouver et voudrois bien le servir en revanche en ^hose de son goust.
Je n'avois pas ouy parler de l'édition romaine des lettres italiennes du cardinal Rentivog^io ^ ; il fauldra attendre que le temps nous en donne la disposition et l'usage. J'ay veu la lettre que vous escript M*" Chifflet,
* lean TariD , ne à Beaufort-^n- Vallée lien. L'édilion des iBuvres complètes de ce
(septembre i59o),fut recteur à TUniversité raëdecio et d^Hippocrate allait être donnée
de Paris en 1696 et 1696, devint, en par Renë Ghartier (Paris, 1689 et années
1699, professeur d*âoquence grecque et suivantes, in-fol.).
latine au Gollè^ de France et mourut en * RaceoUa di kttere del car. Benûvoglio
janvier 1666. Tarin ne réalisa pas le projet (i63i , in-&*).
laquelle je vous renvoie. Il m escript en mesmes termes et je seray bien aise de le servir en ce qu« je pourray, mais à vous dire la vérité, j'avois espéré de pouvoir faire imprimer ce quil me demande \ avec le livre des Tournois de nostre roi René que le sieur Tavernier avoit enlreprins*. Il est vray que si le dict sieur Tavernier ne se resoult d'y faire d'aultres diligences, il vaudra bien mieux que je baille à M' Chifflet ce que j'ay que de le laisser ainsy périr.
Il me reste à vous remercier du soing que vous avez pris de mes livres dont j ay veu le rooUe, oii je n ay garde de rien trouver à redire d aultant que je ne sçaurois faire de meilleur choix que le vostre, et que je n'en puis pas avoir la cognoissance que vous avez, n y en ayant aulcun de ceux que je ne vous demandois pas lequel je ne vous eusse demandé, si j'en eusse eu connoissance, plus instamment que tous ceux que je vous ay demandez. J'ay envoyé à ce matin à M' de Gastines la lettre de change que vous aviez laissée suranner, que je vous renvoyerai raffraischie Dieu aydant par le premier ordinaire. Vous m'avez obligé de m'envoyer des exemplaires redoublez d'aulcuns de ces livres plus curieux, et eusse bien désiré qu'en eussiez faict de mesme de l'opusculus de Lansbergius de terrse motu et que n'eussiez pas oublié une coupple d'exemplaires que je vous demandois Samuelis Petiti miscellaneorum in-û^^del'an 1 63o comme vous me les mettez en rooUe de ces églogues seulement^. Je ne trouve point trop cher le Petrus de Natalibus^ à dix livres pour un homme qui en a affaire, non plus que le Democares^ à 8 livres et le
^ Encore un projet que Peiresc devait abandonner!
* Ce livre a ëtë luxueusement publié (Pans, 1 6a6-i 6117, librairie F.-Didot, grand in-fol. ) : Les tournais du roi René, d'après les numuserits et les dessins originaux de la bibUothique royale. MM. GhampoUion- Figeât soignèrent le texte et les notes; M. L.-J.-J. Dobois se chargea des dessins et planches coloriées.
' Eelogœ chronohgieœ (Paris, i63i, in-4*).
* Pietro de Natali, hagiographe du xv* siècle , né è Venise , publia dans la ville de Vicence : Catahgus Sanctorum etgestorum eorum ex diversis volumùiibus eollectus (i^gS, infol.). Le Manuel dm libraire signale une édition de Venise (1 5o6) et une de Lyon (1 5o8 ) , Tune et Tautre in-folio.
' Antoine de Monchy, dit Démochai^ès, naquit à Ressons^ur-Matz (Oise) en 169^, fut docteur de Sorbonne , chanoine de Noyon , inquisiteur de la foi, et mourut à Paris en 1576, doyen de la faculté de théologie. Le
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Martyrologium Petri Gaiesiûi ^ à 7 livres. C'est pourquoy je vous prie de les faire prendre pour les faire mettre .dans mon ballot quand on Tenvoyera et d'y faire joindre s'il vous plaict une couple d'exemplaires de ce Jean de Bourdenave des Cours ecclésiastiques in-&^de l'an 1636 S que je pense estre ce que l'on me demandoit, sans oublier le Martyrologium Monasticum en blanc de la meilleure édition qui se trouvera avec l'Aristote grec-latin in-fol° rellié en bazane verte '• Et les oeuvres de Malherbe in-&^ semblablement relliées en bazane verte S ensemble praxis medicinae nova ratio Johannis Heurnii, Baphelengius, 1609 en blanc et, s'il se trouvoit, un Ferrandus diaconus Cartbaginensis de Bornée qui a faict un breviarium canonum et des epistres ^ ; mais pour lés œuvres de s* Tomas^, advertiray ce mien amy qui les desiroit pour en suivre ses ordres.
Excusez moy ce pendant, je vous supplie, Monsieur, de tant d'impor-
Moréri rappelle frqa'il composa divers ouvrages, dont le plus considérable est ceiuy de sacrifieio musœn. Voir la liste de ses antres ouvrages dans la Bibliotkèque francoite de Du Verdier (au mot AnUme de Mouchy),
^ Pierre Galesini, de Milan, prolonotaire apostolique , donna une nouvelle édition du Martyrologe romain, avec des notes (Milan, 1577), édition dédiée au pape Grégoire XIII.
* Estât des cours ecclésiastiques, ou de l'autorité et juridiction des grands vicaires et des offieiaux et juges de V Église. Les biographes et bibliographes ne citent de cet ouvrage qu'une édition de 1 655. Jean de Bordenave fut chanoine de Lescar, grand vicaire d'Auch.
' Opéra omnia, grœce et latine, veterum ac recentiorum interpretum studio emendahS" sima. . . Huic editwni accessit brevis ae perpe^ tuus in omnes Aristotelis libroscommentarius» .. authore Guili Du Val (Paris, i6a9,iû-fol.).
C'est la i^production de l'édition de 1619.
* Nous avons déjà vu que les Œuvres de messire François de Malherbe parurent in^A"" en i63o et reparurent dans le même format en i63i.
* Fulgenlius Ferrandus , diacre de l'Oise de Carthage, mourut vers le milieu du vi* siècle. Ce fut un disciple de saint Fufgence. Ses œuvres complètes parurent par les soins du P. Pierre-François Chifflet (Dijon, 16&9, in-i**). Le breviarium dont parle Peirescavaitété publié par Pierre Pithou [Fulgentii Ferrandi Carthagimensis eecUeiœ Diaconi Breviatio Canonum, et Criscomii Breviarium GifiofiKm( Paris, 1598, ia-S**).
' Voir dans le Manuel du libraire (t. V, col. 8a& ) , rénumération des principales éditions des Œuvres complètes de saint Thomas d' Aquin antérieures à 1 63 s , éditions qui sont celles de Rome (1570-1571, 18 vol. in-fol.), de Venise (1 593-1 5 9^, 18 voL iu-fol.), d'Anvers (161 i, 19 yoLin-fol.).
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tunité. Je feray chercher à Rome le Mombritius* et le Lippomannus^ pour vous descharger d'aultant et demeureray à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et treàs obéissant serviteur, PB Pbirbsg.
A Boy^gency, ce a5 juillet i63a.
Si vous avez appris que le sieur Henricus Spelmannus d'Àng[leterre], qui a fanct le glossaire de l'Archaiologie , soit encore vivant ou non , je vous prie de m'en escripïre ce que vous en sçaurez'. M' Vignon en sçaura sans doubte des nouvelles.
Vous me dictes que Quentin est dans la nécessité. Si cela estoit et qu'il se peiisse resouldre de vivre sans dësbauche, je luy donneray tottsjours de quoy vivre avec moy, 8*il veut venir depardeça, mainte* Aant que Je ne me puis pas passer avec un seul homme qui escripve soubs moy, depuis la foiblesse qui m est demeurée au bras droict aprez la grande enflure et inflammation que j'y eus durant ma dernière ma-ladie, et s'il se resolvoit à venir, faictes qu'il vous dise à quelle condition il pretendroit le faire *.
' Bonino Monbrixio naquit h Milan eu 1 ia A et mourut vers i /i8a. Son plus oëlèbre ouvrage est : Sanetuarium sive vitœ Sancto^ rum (a vol. iu-fol.). Voir le Manuel du libraire, t. III, col. 1818.
* Aloisio lippomani,, né vers i5oo à Venise , évéque de iM odène , de Vérone , de Bergame, nonce en Allemagne, en Pologne, en Portoga), mourut le i5 aoât iSSg. 41 est
auteur de plusieurs ouvrage» parmi lesquek on remarque : Sanctorum priscorum vitœ (Rome et Venise, i55i-i56o , 8 vol. in-4'). Voir sur cette édition et les éditions suivantes , nolammoit celle de Venise, 1 58 1 , en 6 vol. in-foL , le Maiwildu libraire, t. III , col» 1099.
' Henri Spelman , comme nous Pavons déjà vu , ne mourut que le a& octobre 1661.
* Vol. 717, fol. 1 34.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur
Je viens de recepvoir fort opportunément vostre despesche du 1 9* de ce mois assez à temps pour vous pouvoir faire responce par cet ordinaire, vous remerciant trez humblement du soing que vous avez eu de mes lettres et du Golumela et des nouvelles dont il vous a pieu nous faire part, dont nous sommes plus affamez et affiriandez que jamais, à cause des bruicts qu'on faict courir tous les jours sur cez mouvements de Monsieur que Ion faisoit desja embarrassé parmy les dames d'Avignon tandis qu'il estoit encores en Rouergue, mais j'ay esté grandement affligé d'apprendre la grande maladie du pauvre M' Saulmaize , priant Dieu qu'il le veuille bien guérir et préserver de ce danger et donner loisir à noz ministres de le retenir dans le Royaulme et de le recognoistre comme il mérite ^
Monsieur l'Abbé a grand tort de ne fia ire imprimer sa collection des glossaires puis qu'elle est tant advancée, et les imprimeurs ont encores plus de tort s'ils font difficulté sur la grosseur de l'ouvrage , attendu qu'il n'y a guieres de livres d'un plus gênerai débit que ceux là par tous les endroicts de l'Europe. Je pense qu'ils ne craignent si ce n'est que cela soit contrefaict à Genève ou en Allemagne, pour eslre de trop grand usaige partout. Mais leur édition ne laisroit pas pourtant d'estre bien tost enlevée, et si ceux de Paris sont si delicatz de ne le pas vouloir entreprendre, il vaudroit bien mieux que M' l'Abbé se resolust de le laisser faire à ceux de Genève qui sçauront bien y trouver leur compte mieux que ceux de Paris. Je faicts responce au bon homme Jacques de Bié^
* Voir sur les démarches faites plus tard * On conserve cette réponse, datée du
pour retenir Saumaise en France )e fasci- 3i juillet i639 , dans le registre II des mi-
cule des Correspoudantg de Peirese qui est nutes de la bibliothèque de Carpentras,
consacré à cet ërudit, n"* V, 1883, p. ôs. foi. 35q \\
sur l'édition des portraicls au naturel de noz Rois de France et ne tiendra qu'à luy qu'il n'aye tout ce que j'en ay recueilly, ne pensant pas que d'aultres luy en puissent fournir d'assortiment comparable au mien; mais il fauldroit qu'on prist la peine de les venir desseigner devant moy, aultrement il seroit fort malaisé de rien faire qui vaille, à cause des advis que je puis donner au peintre pour suppléer aux manquements qui se trouvent souvent en telles pièces et pour ne rien faire sans fondement de bonne authorité et qui ne soit bien conforme aux divers usaiges selon la diversité des siècles, car je ne voudrois poinct, s'il estoit possible, que des choses si fîdelles et légitimes comme sont toutes celles que j'ary mises ensemble fussent meslées indifféremment avQc celles que le dit de Bié a desja gravées, qui ne sont forgées que depuis hier bien qu'elles ayent leur relation à d'aultres siècles plus anciens, et voudrois en toute façon une édition séparée de toute la suitte des portraicts de noz Roys, selon que je les ay trouvez en lieux irrepro-. chables avec quelques unes des principalles médailles de leur temps , sauf par aprez, s'ils en veuUent tirer quelques pièces pour les mesler parmy les leurs, de le faire, si bon leur semble, pourveu que j'aye une édition à part où il n'y ayt rien de supposé et qui ne soit examiné et advoîié pour légitime. Vous le pourrez envoyer quérir et luy rendre ma lettre chez vous afin que vous voyez si j'ay raison ou si j'ay tort, pour me conformer à ce que vous trouverez bon en cela comme en toute aultre chose. Monsieur Menestrier est encores céans ^ et n'attend plus rien de sa malle que ce peu qu'il a recouvré selon la discrétion de deux des voUeurs qui luy ont rendu ce que bon leur a semblé et rien plus. N'ayant poinct esté possible de rien tirer des aultres qui avoient participé au butin, bien que Monsieur le General des galieres en aye faict mettre deux des principaux à la chesne, mais on n'a point eu d'acquest à tout cela, et le pix est que lorsqu'ils firent leurs partages, pour se préparer un prétexte d'ignorance concernant ce qui m'appartenoit à moy, ayant trouvé quantité de lettres qui m'estoient adressées et qui accom-
^ Gassendi parle ainsi (liv. IV, p. 87 A) du séjour à Beigeotier de Menestrier :, frUsnsque est jaeundissima per aliquet hebdomadas oonsuetadine Menetrii . • . n
II
wpaiacaii iatiouau.
322 LETTRES DE PEIRESG [1632]
pagnoient des boittes remplies de curiositez et des fagots de portraictures et desseins de choses antiques, il y avoit mesmes des livres que m'envoyoient tant le cardinal Barberia que le cardinal Bagni, dont les cachets firent un peu de peur à cez canailles, de sorte qu'ils se résolu* rent de les jetter toutes dans la mer et m'ont privé par ce moyen de la consolation que j'eusse eue à voir les lettres de mes amis, mais de ce qui est eschappé des mains de cez voleurs il y a encores quelques pièces assez curieuses pour m'empescher de regretter la peine qu'il y a eue pour en poursuivre le recouvrement, mon frère ayant faictdeui voyages à ToUon pour ce subject. Le dict sieur Menestrier faict estât de partir le plus tost qu'il pourra pour aller passer chez Iny, et de là jusques à Paris, mais il craint bien de trouver des empeschements sur son diemin avec ces trouppes en mouvementz qui fournissent de si beaux preteites aux larrons des bois, ce qui luy faict avoir un peu de plus patience de par deçà pour donner loisir aux trouppes de Monsieur de se rendre auprès de sa personne et par conséquent s'esloigner des grands chemins, par où il présuppose de passer avec ce qu'il a peu sauver de ses bardes. Nous n'avons point de nouvelles de pardeçà sinon des braîcts que des mariniers ont apportez à Tc^on les uns du costé de Barcelonne, où ils disent avoir eu quelque révolte ou émotion populaire pour laquelle l'Infant et Cardinal se retira bien viste, les aultres du costé d'ItaKe, où ils disent avoir appris que le cardinal Ludovisio ^ estoit mort à Boulongne, qui seroit un beau coup de pied* au cardinal Barberia et à son frère ^, car la seule charge de Vice Chancellier vault quarante mil eacus de rente, ce qui augmenteroit bien les inoyens du cardinal Barfaerin pour donner des appointements aux gents de lettres qui sont autour de luy plus dignes de leur mérite qull n'avoit encores peu faire. Vous en sçaurez des asseurances plus tost que nous. On a veriffié au Parlement
' Louis Ludovisio , de Bologne, neveu da dernes. C'est par ironie qae Peiresc appelle
pape Grégoire XV, archevêque de Bologne, em^ depkd œ cpii devait être si avantageux
avait été nommé cardinal en 1 69 1 . aux deux frères Barberini.
' Cette expression figurée ne se retrouve ' Le cardinal Anhmio.
pas dans nos dictionnaires anciens ou j
les lettres patentes du pouvoir de M' de S^ Ghaumont^ pour la charge de Lieutenant gênerai en ceste province, dont la publication a esté faicte fort solennellement par touttes les villes et sièges principaux du ressort du Parlement, avec l'assistance des consuls des lieux vestus de leurs chapperons, ce qui n'est pas tant ordinaire en ce païs icy comme ailleurs. On a saisy et emprisonné à Aix l'un de ceux qui avoit esté aultrefois complice des sonnettes^ pour avoir tenu quelques discours insolents sur les bruicts des approches de Monsieur en Languedoc. Il envoya faire des compliments au Vice Légat d'Avignon par un des siens qui disoit l'avoir laissé en Rouergue, ce qui consola fort tous ces Messieurs d'Avignon , car ils pensoient le voir desja à leurs portes et en avoieut belle peur, mais il les fît asseurer qu'il les protegeroit fort soigneusement. Monsieur le Mareschal de Victry s'est rendu à Tarascon pour eslre plus prez de la frontière du Rhosne. Messieurs d'Arles recourent une lettre de Monsieur de Montmorency pour les advertir que Monseigneur venoit en Languedoc et qu'ils missent bon ordre à la seureté de leur ville, ce qui seroit grandement pour demantir les faux bruicts qu'on faisoit courir comme si M' de Montmorancy et tout le Languedoc s'estoient desja desdarez pour Monsieur, mais c'estoit des bourdes que l'on faict communément débiter au change d'Avignon, sur quoy je fînis priant Dieu qu'il vous donne une bonne paix et qu'il vous tienne tous en sa saincte garde, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbirbsg.
A Boysgeney, ce dernier juillet i63a.
J'envoye présentement l'exemplaire des Archevesques d'Arles pour M' du Chesne*, et à cause de la grosseur d'icelluy j'ay sursis pour cet
* Au xTii* siède on écrivait îndistinc- mentionne, tome I, Appendice, p. Syfi.
tement Samt^Chamond, Sainte Chammt ^ * Cesi-h'^m des caseavemtx, dont i\si été
Satnt-Ckaummt. Il 8*agit ici de Melcfaior question plus hant.
Mitte, marquis de Saint-Chamond, dëjà ' Pant^ium ArelatensefSivehtstoriaPri-
ordinaire de vous envoyer quelques exemplaires qui restent du petit traicté de M'^ Naudé S lesquels f envoyeray par le prochain ordinaire. Ils sont tous en blanc sans aulcûne addresse pareille à celles des precédentz exemplaires que vous avez receuz par les derniers ordinaires. S'il se trouve là un exemplaire du livre in 4** Adolphi Occonis numismatum a Pompeio magno ad Heraclium Augustae Vindelicorum i6oi ^, je vous prie d'en faire mettre un exemplaire dans la balle, et quand bien il seroit un peu frippé, il n'y auroit pas trop grand danger de le prendre pour un curieux qui me le demande avec grande instance, lequel me demande encore le Fulvius Ursinus de familiis Romanis in fol^ de Rome Tan 1 577 *, et s'il s'en ti^ouvoit quelques exemplaires à Paris quoy que frippé, jeserois bien ayse que vbus l'eussiez prins pourveu que le prix n'en soit point trop excessif et que me le voulussiez envoier par ce ballot de M' Aubery, mais il fauldroit donner la charge d'en faire faire l'emballage * à quelqu'un qui prinsse le soing de bien envelopper les livres dans des maculatures et de les bien ranger dans la caisse aGn qu'ils ne se gastent. Car ceux qui vindrent dans la dernière caisse de M' Aubery furent fort gastez à fsrulte que l'emballeur n'avoit pas bien remply les vuides et avoit trop espargné les enveloppes et maculatures ^.
malum Arelateruts Eecletnœ; auctore Petro Saxio doclore theologo canonieo Arelatensi (Aix, Roize, 1639, in^""). Une petile nolice sur P. Saxi a paru , cette année (1 888 ) , dans la Raiw de Marseille et de Provence.
' Le petit traité mentionne plus haut : An magnum homini a venenis periculum,
* Je reproduis sur ce numismate une note du fascicule XI des Correspondants de Petrese {Jean Tristan, sieur de Saint-Amant, p. 1 3) : (T Adolphe Occo, né à Augsbourg en iSai, mort en 160&, est Tauteur des Imperatorum Romanorwn numismata (Anvers, iByg, in-4'). Peiresc s'était lié avec Occo au moment où ce médecin allait donner la seconde édition de son grand ouvrage (Augsbourg,
1 60 1 , in-4*). Voir Gassendi , liv. I , p. /i5 , à Tannée 1600.»
' FamiluB romanœ qua reperiuntur in antiquis numistnatibus ab urbe condita ad iempara divi Augusti, ex bibliotheca Fulvi Vrsini, etc. (Home, 1687, in-foL). Voir ce que dit de ce travail , tant admiré de Joseph Scaliger, M. Pierre de Nolhac ( La.bibliothique de Fulvio Ursini, Paris, 1887, grand in-8', p. 43).
* Littré ne dte aucun écrivain sous le mot emballage. Dans le Dictionnaire de Trévoux, on cite, sous le même mot, une phrase des Nouveau^f métnoires sur la Chine du P. Louis I^ Comte.
' Vol. 717, fol. 1 38.
DU
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS , RUE DBS POIGTBVmB PRBZ SAITIT ANDR^ DBS ARTZ, CHEZ m' DE THOCT.
À PARIS
Monsieur,
Je ne double poinl que le mérite et la vertu singulière de Monsieur Menestrier ne soit notoire à vostre académie, mais je crois bien qu elle le sera beaucoup davantage maintenant qu il s'y va faire cognoistre de plus prez. Il m'a faict la faveur de vivre privement icy quant et nous en cet hermitage durant trois sepmaines ou un mois, qui ne m'ont pas duré un demy jour, tant j'ay pris de plaisir aux relations qu'il ma faictes de ce qu'il a observé de plus digne de remarque en son sesjour à Rome qui est d'assez longues années pour y avoir veu quasi tout ce qu'on sçauroit désirer d'y voir. Il est au reste d'un naturel si bontif, si communicable et si obligeant qu'il se faict aymer par force de tous ceux qui l'approchent et a ses curiositez jusques à un si hault poinct qu'il ne s'en voit guieres de comparables à la sienne, ce qui me faict juger qu'il trouvera dans vostre académie beaucoup de gents qui en feront l'eslime qu'il fault et qui seront bien ayses de luy despartir leur amitié, et principalement ceux de vostre maison auxquels je ne me mettray pas en peine de le recommander de peur de faire tort aux uns et aux aultres, mais je ne laisray pas pourtant de prendre grande part à toutes les obligations que vous acquerrez sur luy, faisant la profession que je faicts d'estre son serviteur comme je suis de toute mon affection ,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DR Peir^sc.
A Boysgeacy, ce 4 aoast i63a ^
' Vol. 717, fol i38.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, A ce coup nous avons recen le pacquet de Tordinaire si tard que nous craignions qu'il n eusse esté arresté par les chemins, mais encores aurons nous le moyen de vous accuser la réception de vostre despesche du 36® du passé avec ies ad vis et aulfres pièces curieuses dont je vous remercie trez humblement, ayant esté bien ayse d'apprendre que les livres sauvés de naufrage ayent commancé de tomber entre voz mains sains et sauves, vous envoy[ant a]vec ceste despesche tout ce qui m'en estoit demeuré avec un peu de griifonnement des couppes d'argent antiques dont je vous avois cy devant parlé, bien marry que le peintre ne fusse plus capable de représenter sur le papier ce qui est de leur vraye forme. Si M' Fredeau me tient paroUe, il ne tardera pas de nous venir voir et lors je vous en envoyeray un meilleur dessein, Dieu aydant, ensemble du vase daibastre. J'ay esté grandement fasché d'entendre le mauvais estât de la santé de M'' Saulmaize, espérant que la jeunesse et le bon secours qui ne luy manque point le tireront de ce mal quand bien il seroit plus grand, avec l'ayde de Dieu, lequel je prie fort instamment pour sa guerison et pour son salut. Je defereray à M^ Bigault tout ce qu'il luy plairra, mais je le prierois volontiers de m'apprendre quel estoit le nom des pendants d'oreille et aultres pierreries qui se voient souvent aux ornements des figures antiques, lesquels semblent véritablement une poire, mais elle est tournée à rebours et suspendue par le gros bout, la pointe estant pendante en bas; car si le nom d'Ëlenchus luy est incompatible comme veut M'' Rigault, il falloit qu'il .y en eust ung aultre qui ne fusse pas moins en usage que celluy d'Ëlenchus, estant véritable que la description qu'en faict Pline est fort convenable à la figure d'une poire, mais il ne dict pas qu'il fusse deffendu de les porter suspendues par le gros bout et de
laisser pendre la pointe en bas, en lacpelle posture ou situation semble luy convenir beaucoup plus proprement TËtymologie qui signifie un Index, mais je nay pourtant garde de le disputer contre cez Messieurs qui me condampnent m'advouant indigne de leur deslier leurs courroies. J ay esté tout surpris de la nouvelle que vous me donnez du voyage de M' Gassendy en ce pais icy S où il me tardera grandement davoir le bien de le voir et de Fembrasser, vous remerciant du soing que vous avez eu de mes lettres à cez peintres^ et de Tadvis du partemenl de la balle de M' Aubery qui présuppose la coste nette et qui a faict resouldre M' le Prieur de Roumoulles de se mettre en chemin tandis que sa santé et la liberté du commerce le luy peuvent permettre. Il se chargera de la caisse à l'acheminement et retar-* dément de laquelle il y a tant de fatalité jusques à cette heure, ^ous avons esté en grande allarme des menaces qu'on nous faict du passage de Monteur en cette province, mais giaces à Dieu Monsieur le Mareschal de Yictry a mis si bon ordre à toutes les advenues plus dangereuses, qu'il semble que l'orage soit pour aller fondre d'un aultre costé.
Nous avotts bien sceu que M** de la Fayette vous a escript sur ce subject et croyons bien que cez nouvdles voileront en voz quartiers, mais vous ne nous excuseriez pas pourtant si nous avions manqué de vous faire part de tout ce que nous en avons peu apprendre, car eneores que vous ies recepviez tard elles méritent pourtant d'estre ieûes et d'estre creues. Vous aurez par mesme moyen une petite relation de Gonstantinople un peu diOferante de ia vostre et bien mal eseripte, mais il n'y avoit pas de temps pour la faire mettre en meilleur caractère, mais vous excuserez la simplicité de celluy qui l'a eseripte. J'attends icy dans deux ou trois jours M' Lambert et luy escripts à ce soir, ce qui ne sera pas sans luy faire les compliments de conjouissance de
* Nous lisons dans ia Vie de Pierre mois d*oc(obre le chemin de Provence. . . « Gaseendi, |)ar Boagerel (p. m) : «Gas- * Les peintres Gobert el Lejeune dont il
sendi, depuis son retour de Hollande, n'é- a dëjà été question plnsiears fois. toit point sorti de Paris; mais il prit an
sa venue de la part de M' de Thou, attendant de les luy faire icy de vive voix en voyant les singularitez qu'il dict m'avoir apportées de ce pais d'Egypte, entre lesquelles je suis bien desja asseuré qu'il n'a pas rencontré rien de comparable à un livre que j'ay recouvré ceste sepniaine du costé du Levant qui a esté trouvé enfagotté avec une momie. Il est du vray Papyrus antique et est tout escript en figures ou caractères hyeroglifiques de la mesme forme que ceux qui se voyent gravez sur les obélisques de Rome, tellement qu'il se peut affirmer sans regret que [c'est] un livre pour le moins de deux mille ans, n'y ayant guieres moins de temps que ces caractères ne sont plus en usaige, et possible est il plus ancien d'aultres deux mille ans par delà. Mais je suis bien fasché de n'avoir point encores receu le Nouveau Testament Arabe que Ton m'avoit faict espérer; pourveu que nous le recevions tost ou tard, tousjours en fauldra il sçavoir bon gré à ceux qui s'en entremettent, ausquels je n'avois pas manqué de recommander la diligence sur toutes choses pour l'amour de cez Messieurs qui travaillent à la grande bible. Sur quoy je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peibbsc.
A Boysgency, ce 8 aoust i63si.
Je vous supplie d'aggreer que je puisse asseurer icy Monsieur de Thou de la continuation de ma fidélité et de ma dévotion à son service ^
* Vol. 717, fol, 189.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PAWS.
Je viens de recepvoir vostre despesche du â^de ce mois assez à temps pour vous respondre par cest ordinaire, et pour me conjouir avec vous de la bonne nouvelle qu'il vous a pieu me donner de Testât asseuré de la santé de M' Saulmaize, dont je craignois inGniment la maladie et le danger auquel il estoit reduict, espérant que puisqu'il a eschappé d'une si grande violence de mal, Dieu l'aura voulu préserver pour son plus grand bien et pour celiuy du public, et pour le contentement de ses amis et serviteurs du nombre desquels je me tiens grandement honoré qu'il m'ayt voulu advoûer. Je suis bien ayse que M' de la Mothe aye réceu son livre assez bien conditionné^ pour en demeurer contant, mais il eust esté encore mieux si j'eusse lors faict esprouver d'en réitérer à diverses fois la laveure, par le moyen de quoy mon rellieur a enfin osté et faict perdre toute la puanteur qu'avoit longtemps gardée un livre que m'avoit apporté le sieur Menestrier dans le mesme coffre où estoit vostre fagot, ce qui luy pourra servir d'advis, au cas qu'il voulusse faire rellier proprement le dict livre. J'ay veu les nouvelles qu'il vous a pieu escripre à mon frère , dont je vous remercie par un million de fois comme aussy de ce discours de bello moscovitico que je seray trez ayse de voir, comme chose dont nous ne pouvions guieres avoir ouy parler, en revanche de quoy je ne vous sçaurois pas faire de bien digne relation des mouvements qui se sont commancez en Languedoc au delà de nostre frontière du Rhosne. Je vous envoyay par le dernier ordinaire ce qui s'estoit passé à Beauquaire jusques au 6^ de ce mois entre la ville et le chasteau ^ et sur le sesjour que Monsieur avoit
^ L'opuscule de GabridNaudë mentionne château de Beaucaire, 8*ëUiit déclaré du
plus haut. parti de Monsieur et avait entrepris de s'em-
' Le baron de Perant, gouverneur du parer de la ville qui tenait pour le roi. II. /ia
nrtlVKRtl lATlOIAU.
faict aux eavirons; vous verrez maintenant la suitte jusques au dixiesme, à quoy je ne puis rien adjouster si ce n est qu'on a faict advancer quelques trouppes tant du régiment de la Tour que de Yaiilac non seule* ment de ce costé là, et pour en mettre en garnison dans le chasteau des Baulx ^ (qui eusse servy d'une retraicte bien forte à ceux du party contraire s ils eussent peu le surprendre comme il eust esté diflBcile de l'empescher, sans le grand service que Monsieur le Marescbal de Vitry a rendu au Roy de ce costé là^), mais aussy pour aller au fort de Brescou^ à ce qu on présuppose, en ayant veu embarquer bon nombre sur des tartanes qui ont pris ceste routte et qui sont parties des isies de Marseille jusques où on les avoit faict conduire par des galleres. J ay veu un honneste homme qui disoit avoir appris en Avignon que ceux de Nismes s'estoient déclarés pour le Roy et avoient chassé leur evesque comme suspect du contraire party ^ avec quelques aultres de ses amis et que le mesme jour qu ils feirent ceste action ils avoient receu une despesche du Roy de Suéde pour les exhorter de demeurer dans la fidélité et dans lobeissance au Roy, dont il. parie, ce disoit on, en termes de si grand respect et de si grands éloges d'honneur qu'il ne se peult rien voir d'esgal. Deux matelots de Sixfours^ et par conséquent vas-
^ Les Baux, commune des Boucbes-du- Rhône, arrondissement d'Arles, canton de Saint-Këmy. Sur le chAtean des Baux et sur les seigneurs de la terre de ce nom, voir rimportant travail de M. le docteur L. Barthélémy : Inventaire chronologique et analytique de la maison de Baux ( Marseille ,1883, grand in-8* de xxx-680 pages)*
' Voici comment le P. Griffet {Hi$t<nre du règne de Louis KHI, L II, p. 287) raconte , d'après les Mémoires du due d'Orléans , ce que fît le maréchal de Vitry : tr Lorsqu'on se disposoit k commencer Tattaque [de la ville de Beaucaire] , on apperçut des troupes qui passoient le Rhône; c'ëfoit le corps de 4oo hommes que le maréchal de Vîtri en* voyoit au secours des habitants de Beau*
caire... Quelques jours après le maréchal de Vitri arriva lui-même h Beaucaire avec de nouvelles troupes. D fit armer cinq grosses barques pour empêcher les ennemis d'aborder par le Rhône, et il assi^ea le chAteau dans les formes ...»
' S'agit-il Ih de la place de guerre actuellement appdée Y ilôt de Breseou , dans la commune d*Agde, à Tembouchure de rHéranlt?
* Claude de Saint-Bonnet de Toiras, qui allait mourir quelques raob plus tard ( 3 1 décembre 1 63 9).
* Commune du département du Var, arrondissement de Toulon, canton d*Ollioules, à 5 kilomètres de cette ville, h 8 kilomètres de Toulon.
saux du comte de Moret ^ en qualité dabbé de S* Victor lez Marseille, qui estoient ajlés en Languedoc pour achepter du bled, s'en retournoient sans rien faire à cause de cez nouveaux troubles, mais ils rencontrèrent le comte de Moret, leur seigneur spirituel et temporel qui battoit la campagne auprès d'Adgue^, lequel leur fit laisser leur bource, quelque cognoissance qu'ils prétendissent debvoir estre entre eulx, sauf de recouvrer leur remboursement des fermiers de son abbaye quand ils pourroient. Mon frère est à Aix d'où il vous pourra faire part de plus fraisches nouvelles s'il y en a. Quant à l'affaire dont Vernier vous a escript et au sieur Gramoisy, je pense que je trouveray le mémoire qu'il vous a pieu m'en envoier aultresfois, seulement vous puis je dire pour ceste heure que sur un petit conterolle que tient mon homme de mes lettres, il a trouvé que le k décembre 1 6a 8 je vous fis addresser par la poste d'Aix un pacquet pour ce dict Vernier, dans lequel estoit la responce d'un de son païs nommé Fontaine, et la commission que je donnois au dict Vernier pour m'achepter quelques livres, dont il m'avoit envoie le rooUe taxé ; or ce fut par ceste despesche là que je vous suppliay de luy faire tenir ce pacquet par quelque libraire de voz amys qui prinsse le soing non seulement de faire rendre les lettres, mais aussy de luy faire payer la somme qu'il me demandoit lors pour l'achapt des dicts livres de laquelle il ne me souvient pas bien precizement à cette heure, mais elle estoit d'environ quinze ou seize escus sy je ne me trompe, et me souviens fort bien que vous me respondistes que le sieur Cramoisy s'estoit volontiers chargé de cette commission pour l'amour de vous et depuis en m'envoyant un bordereau de l'argent que vous aviez daigné employer pour moy, il me semble qu'il y avoit un article concernant la partie que Cramoisy avoit faict payer pour moy à Nancy, de quoy il se debvroit trover quelque chose sur les livres de ce temps là. Toutesfois je m'en rapporteray tousjours à tout ce qui sera de la vérité, et si par hazard il vous estoit demeuré quelque liasse de mes lettres de ce temps là , possible y en trouveriez vous davantage de lumière , pour
^ Voir sur Antoine de Bourbon, comte de Moret, le tome I , p. 989. — * Sic pour Agde.
vous remettre en mémoire ce qui se passa lors en ceste affaire ; sinon en m'en allant à Aix , comme je ne puis plus guieres tarder, je pense que je retrouveray les liasses de voz lettres de ce temps là, qui vous osteront de toute sorte de doubte. Cependant je vous supplie trez humblement de m excuser des importunitez que vous recevez non seulement de ma part, mais aussy de plusieurs autres qui à ma considération vous importunent à toutes heures, bien marry de ne vous pouvoir à ce coup icy fournir aulcun meilleur entretien, ce qui me fera finir en priant Dieu qu il vous tienne en sa sainte garde et qu'il vous préserve trez tous de cez grandes maladies, qui ont affligé ceste année tant de monde, et des troubles, dont nous avons couru de si grosses fortunes de sentir les premiers esclats, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Peiresc.
A Boysgency, ce i5 aouBt i63a ^ -
À MOIVSIEUR, MONSIEUR DU PUY
Monsieur, Les lettres de l'ordinaire de la sepmaine passée n'estant arrivées à Aix qu'un jour et demy plus tard que de coustume à cause de certain destour que le courrier fut contraint de prendre, ce dict on, cela Gt que je ne les peuz pas avoir à temps pour vous respondre par le dernier ordinaire de mardy, par qui vous aurez, je m'asseure, receu un petit mémoire de ToUon que je vous fis adresser, concernant la prise du brigantin ^ de Monsieur de Montmorancy et l'évasion de la plus part de ceux qui estoient dessus, dont en a depuis esté arresté en divers
' Vol. 717, fol. 1&9. — ' La forme hriganiin est dans Froissart et la fonne hrigwmlùi dans Amyot.
lieux jusqaes à cinq ou six, mais rinlendant principal, qui estoit saisy des lettres et des pistoUes, se sauva par de grands contours jusques à Brignolle, où il prit la poste, et au lieu de tirer en Languedoc où il s'imagina bien qu'il auroit de la peine de passer par lerre, il prit le chemin de Nice, avec une telle diligence, qu'il y pouvoit eslre arrivé devant qu on eusse ladvis de sa routte pour le suyvre de ce costé là , comme on avoit faict de tous les aultres. Vous aurez sceu depuis la prise du vicomte de l'Ëstrange dans le fort de Tournon, joignant Privas \ dont vous aurez neantmoins une petite relation cy jointe pour servir au cas que vous n eussiez pas sceu toutes les particularitez qui y sont deduictes^. Je receus par aprez vos despesches tant du 9^ que du 1 3^ de ce mois, accompagnées à vostre accoustumée de tout plein de curiositez et d'une lettre du P. Sirmond, dont je vous remercie trez humblement, ayant pris plaisir à voir les nouvelles dont il vous plaict me faire part, et principalement celle de ceste belle et digne action de M' Bignon (dont nous attendrons la relation que vous nous faites espérer avec grande impatience) et celle de la convalescence de M' Saulmaize, dont j'avois esté en extrême appréhension, croyant bien qu'il se tirera de ceste petite fiebvre lente qui luy est demeurée, aussy facilement que je fis de la mienne, puisque mes forces n'estoient pas comparables aux
^ MichelLe Yasser (Hûtotre^fe Lolita J///, t lY, p. i5o) parle ainsi du vicomte de Lestrange : trLe mareschal de la Force attendoit aa Pont de Saint Esprit Tarrivëe de toutes les troupes qui lui ëtoient destinées ... Il envoie dans le Vivarez une partie de celles qui sont auprès de lui, sous la conduite de La Roque Massabaut, et ordonne à cet officier de dissiper un régiment que le vicomte de Lëtrange ramassoit. La Roque et ses subalternes, ayant tenu conseil, et considéré Tétat où étoit le vicomte , résolurent de Tatlaquer dans un retranchement oii lui et ses gens prétendoient se défendre bravement. On se battit de part et d*autre avec beaucoup de courage
et d'opiniâtreté. Mais enCn Lëtrange fut contraint k se rendre prisonnier de guerre, lie voilà incontinent entre les mains de. Tintendant Machault, qui commence Tinstruction d'un procès criminel. Elbeuf réclame inutilement le vicomte de la part du due d*Or* léans. Il offre une rançon . . . Machault, qui a les ordres de Richelieu, condanme Lëtrange à la mort. U fut* décapité au Pont de Saint- Esprit. . . D Yoir sur le vicomte de Lestrange une note du Recueil Avenel (t lY, p. 353). * Le catalogue de la Bibliothèque nationale ne contient Tindication d*aucune pièce relative à l'affaire du vicomte de Lestrange.
siennes. Je vous suis trop obligé de la souvenance qu il vous plaict avoir de moy et de mes lettres et du soing que vous dictes vouloir prendre de celles que je vous avois escriptes concernant les mesures antiques, à quoy je n'adjousteray aultre chose pour le présent, si ce n'est que je recouvray la sepmaine passée un petit escuelion de pierre fine, de celle que les anciens appelloient Prasius et les modernes Presme d'Ëmeraude, qui est fort haulte en couleur, lequel est de la juste mezure de la cyane de ma pile antique, à sçavoir de la contenance de deux cuilliers ne plus ne moins. Et eh mesme temps en ay eu un aultre de Roche d'Améthyste fort fine et fort belle en couleur, de la juste mezure du double de l'aultre, laquelle mezure j'ay depuis recogneûe estre marquée par une raye faicte exprez dans l'escuellon de ma pille antique, qui peze le quadrans, lequel jusques à la dicte raye ne contient que les quatre cuilliers ou la double cyane, mais en le remplissant jusques à atteindre au hault de ses lèvres, il contient une cuillier de plus qui fait la concha ou le demy cyathe. J avois longtemps y a un petit vase de bronze fort antique et fort conservé, faict en forme de la teste d'un enfant, avec je ne sçay quel chapiteau par dessus, qui sert de goulet au vase , et qui me faisoit juger qu'on eusse voulu représenter la teste d'un Arpocrates. J'en ay depuis peu de jours recouvré ung aultre, qui ne contient que la juste moitié du précèdent, et qui est faict en forme d'une petite demye idole sur sa base, qui ressemble fort exactement au visage d'Antinous, le favorit d'Adrian, avec la mesme chevelure qui' se voit dans ses médailles, et des boucles de là et de çà, pour le {ferter pendu, par une ance ou par une chaisnette, comme une situla ou ung petit seau.
J'ay mesme un petit vase de terre antique tout noir à la mode, comme je pense, de^ceux de Thericles, sur lequel est peinte une teste de je ne sçay quelle déesse, et je ne sçay s'il n'y avoit point eu quelque affectation de faire cez vases de la mezure d'un cyathe tout entier soubs l'image d'une figure, d'une teste de deité comme les iGgyptiens faisoient leur Dieu Canopus en forme d'un vase sans jambes ne bras, et qu'ils eussent affecté aussy de faire un vase de la contenance
d un demy cyathe soubs Timage d*un demy Dieu ou d un Héros , tel que ces peuples dateurs quallifioîent et representoient, dans leurs temples et dans leurs monnoyes, ce favorit dAdrian, sur quoy je m'imagine que M'' Saulmaize aura encores à nous dire quelque galanterie d'importance \ comme je seray bien ayse que vous luy fassiez sçavoir sur le subject des belles observations qu'il à faictes en ses exercitations sur le Solin, concernant les Tables citrines des anciens, et les citronniers, que j ay recouvré cette année une espèce de citronnier venue des Indes (et comme Ton m'asseure de la Gochincbine) qui faict la feuille fort pareille aux autres citronniers, et seulement un peu plus pointue, mais il faict la fleur double comme une petite rose d'une odeur très excellente, elle fruict semblable à un citron, de mesme couleur, et d'un goust fort approchant, mais plus suave et comme musqué* Il est vray que sa graine ou semauce n'est point dans le mitan du corps du fruict comme aux aultres citrons ordinaires, ains tout à la pointe d'icelluy, et quasi tout à faict séparée du fruict, à ce que l'on m'a dict. Car je ne l'ay pas encores veu fructiffier, mais on adjouste que sa racine a le b,ois tout damasquiné ou jaspé de si belles et différentes veynes ou nerveures et de si vives couleurs qu'il n'y a point de jaspe oriental plus agréablement madré, ce qu'il me tardera bien de pouvoir veriffîer. Mais ce pendant je vous puis bien asseurer que tout le tronc de ma plante qui est au dessoubs dea branches portant feuilles est ondoyé en son escorce horisontalement avec des ondes de relief qui semblent serpenter tout à l'entour du tronc les unes sur les aultres et environner tout le dict tronc jusques dans la terre d'une façon fort extraordinaire. Et ceste escorce s'est rougie depuis quelques mois en çà quasi comme du corail , qui est chose si rare et si différente de tous nos citronniers desquels je pense avoir céans comme une vingtaine d'espèces différentes comme j'ay bien une douzaine de différentes espèces d'orangers, mais il n'y a rien d'approchant à ceste plante là, ce qui me faict croire que ce doibt estre un troisiesme
^ Nous av«Q8 trouve (t. I, p. &8&) le mot ffolatUene emfrfoyë dans le sens de présent. Nous le trouvons ici employé dans le sens de communication agréable, curieuse.
genre d'orangerie ou de citronnerie qui nous estoitsi incongneu jusques à présent, qu'il ne fauldroit pas trouver estrange que ce fust celluy d'où se tiroient les tables citrines, aussy bien que cet aultre arbre du Mont Atlas, qui avoitla feuille comme le Geniefvre ou le Gyprez, lequel pouvoit bien fournir des tables madrées comme ce bois odorant qu'on apporte des Indes dont on faict des chappeletz assez beaux, mais je n'estimerois pas que ce peust estre celluy qui faisoit ces tables citrines si pretieuses et dont on comparoit les nerveures à celles des coquilles de tortues, lesquelles ne sembloient pas avoir de si vives couleurs de leur naturel qu'ellea ne se peussent rendre plus belles par le moyen de la teinture et plus capables d'imiter la beauté du vray bois citrin , ce qui méritera bien un peu de disquisition particulière de Monsieur Saulmaise, lorsque sa santé luy en pourra permettre le divertissement et l'entretien. Seulement ne veux je pas oublier de luy dire encores sur le propos des orangers que nous avions de longue main une espèce d'orangers, que l'on nomme pommes d'Adam, dont l'arbre est beaucoup plus petit que les aultres de son naturel et n'a point d'espine, mais le fruict est prodigieusement gros et quelquefois comparable à la grosseur de la teste d'un jeune homme et de figure fort ronde, qui a l'escorce espoisse quelques fois de deux doigts et d'une consistance quasi aussy pleine d'eau que les pommes et trez agréable à manger, bien qu'il y reste tant soit peu d'amertume; mais j'en ay receu un arbre ceste année du costé de Rome de pareille nature et dont le fruict est en ovalle, comme les citrons, et l'escorce encores meilleure, car il n'y reste aulcune sorte d'amertume. Et neantmoins la couleur de l'escorce extérieure est tout à faict orangée et le jus de mesme couleur et saveur que les meilleures oranges, comme au contraire nous avons des citronniers qui font le fruict si parfaitement rond, qu'on les appelle balotins S
^ On trouve dans le Dictionnaire de Tré- des orangers communs, et dentelées tout à
voux cette définition , donnée d'après La l'entour, et par ses fruits ou ses oranges qui
Quintinie : «rBalotin, espèce d'oranger, qui ressemblent presque à des citrons, c'est-à-dire
difière des orangers ordinaires par ses feuilles qu'elles sont grosses et longues. » qui sont plus grandes , plus larges que cdles
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de sorte que les genres ou espèces d'orangers ou de citronniers ne se peuvent pas distinguer par la seule rondeur ou longueur du fruict. II y a mesmes des oranges faictes en forme de poire, comme plusieurs sortes de citronniers. Mais j'abuse bien de vostre patience en vous entretenant de ces badineries, dont je vous supplie trez humblement de me vouloir excuser. Et si je vous dis encore de plus, qu'il ne fault pas aller en Perse pour trouver des orangers qui soient chargés de fruicts toute l'année, car tous les nostres en ont tousjours ou peu ou prou, tant des vieux que des nouveaux. Et lors qu'ils sont en fleur, l'odeur en est au double plus grande et capable de se faire sentir de beaucoup plus loing le soir et le matin, voire toute la nuict, que durant le jour, comme la plus part des aultres fleurs odoriférantes, et particulièrement des Jossemins d'Espagne, et des Jossemins jaulnes des Indes et des Hyacinthes Tubéreuses. Mais il ne se trouve pas bien véritable que les orangers soient beaucoup plus grandz arbres que les citronniers, d'aultant que les citronniers montent beaucoup plus hault que les orangers, lorsqu'ils sont plantez en mesme temps et de mesme aage, et ce qui les faict sembler plus petits n'est que leur délicatesse, car craignant beaucoup plus le froid que les orangers, ils meurent souvent jusques à fleur de terre, lorsque les orangers ne perdent que les sommitez de leurs branches, de sorte qu'il leur fault peu aprez recommancer à former leur arbre par divers rejettons qui par ce moyen font leurs branches plus déliées à comparaison des troncs des orangers, dont ils ont bien tost neantmoins ratteint la haulteur; mais quand ils sont plantez en lieux advantageux où ils se peuvent bien defl^endre du froid, ilz s'elevent le double plus haut que les orangers, et quand ils se trouvent meslez dans une spaliere^ parmy des orangers, on a souvent la peine de leur couper la teste, si on les veut entretenir dans la mesme haulteur des orangers, ce que M' Saulmaize navoit pas creu, et s'il n'a veu ce qui se trouve escript dans une relation du voyage de Scouten HoUandois^ (que le
^ Nous avons déjà relevé (t. I, p. 65 1) voir Tartide d^Ëyriès dans laBiognq>hie uni-
cette forme tonte provençale. verselk, Lo géographe académicien donne
' Sur Gantier Schonten, né à Harlem, de grands éloges au Voyage aux Indes oc- II. AS
MPtlMCMC KITIOXALI.
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sieur Tavernier fit inipnnier à Parist quand j'y eatois^) cancemaot les orangers et ckrimniers que ces HoUandois trouveceat en la ooale occir dentalle d'Afrique, au long de quelques ruisseaux oik ils sembloient estre nés origiaellement et tou» sauvages, sans apparence dJauloune culture humaine, ni daulcune freqùentatioa d'honunes, il Bera* posûble bien ayse den voir le passage et trouvera tant plus probable ce que les anciens ont escript des pommes faespertdes, puia que leur lieu natal estoit si proche des colonnes» d'Hercule et des blés fortunées.
Quant à M' Gassendy, î'auray de la peiye de croire qu'il puisse quitter Paris, que je ne sache qu'il en soit esloigné, d'aultant que nous en sçaurions e^e edoignez d'icy, tant j'estime fort les.:charme5 de l'Académie et la douceur de conversation de tant de galandz hommes, avec la commodité de voir toute sorte de bons livres qu'on sçauroit désirer^ dont je Eaicts tant de cas que pour quelque inth^ est que j'y peusse prétendre en mon particulier je n'oierois aieshuy souhaitter qu'il vinsse perdre du temps de pardeçà^ pour ressentir les incommoditez d'un poisson hors de son élément^. Je suis infiniment ayse que vous n'avez point ouy parler du decedzdeM' Spelmannus, ce qui me faict espérer que le bruict que j'en avoi» ouy sera faulx, comme je le souhaitte. J'ay bien de l'obligation à Monsieur le Président de Medy du. souvenir et du seing qu'il a v^u avoir de ce vieux registre de la chambre des comptes dans lequel je ne pense paa vous avoir escript que j'eusse yeu les statuts de l'ordre de l'escu d'or de la maison de Bourbon \ mais il m'estoit demeuré une mesmoire confuse d'y avoir veu tout plein de desseins concernant les. devises du dict ordre et aultres
cidentahs: trLa relation de Schouten, diUI, est une des [dus curieuses que l'on puisse lire; elle conlieot des particularités précieuses sur les pays que Taoteur a vus . . . Le jugement et la bonaa bi du, voyageur éclatent dans ses récits et ses descriptions ...»
^ Voicx sur les .éditions du premier, tiers du zvii* siède (1617» 1618, 1619, etc.), le MfmiHêHuUbrtiirê (t V, col. dai-aaa). Cf.,
pour des iéditions du, même recueii au iviii* siècle, le même itfaniiW, t. IV, col. 1 170.
* Ce vif et spirituel éloge du Cabmet, qui dit tout en qoe^ues lignes, méritera d'être r^pelé ehaque fois que roa a*oooupera des frères Dupny.
' , Cet ordre de dievfderia avait été institué en janvier tSf» pao Lbnit U\ Aie de BouriKHii.
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appartenances dicelluy qui mefaisoîent juger qu'il y eusse quelque pièce dans iaqàeUe fusse iedcte mention d'icelluy« Car nous le^vismes avec tant de précipitation, et nous avoit on faict espérer de le nous bire revoir une aultre fois avec tant de commodité que je n'en retins lors «uioune mémoire. C'est pourquoy je m'en rapporteray volontiers à ce que vous en peut avoir dict Monsieur du Ghesne qui a beaucoup meilleure mémoire que moy. Et si ainsy est il suffira de faire prendre coppie seulement de deux ou trois de ces actes qui y sont de la maison de Bourbon concernant le comté^de Glermont^ pour en apprendre les dattes et en pouvoir faire ]e rapport et relation qu'elles peuvent avoir avec les des-' seins du dict ordre, desquels dicta desseins je voudrois bien en pouvoir faire coppier deux ou trois des principaulx avec les couleurs plus approchantes que faire ce pourra de la vieille enlumineure de ce livre, dont je payerois fort volontiers les fraiz et encore plus volontiers si M' Babel * en vouloit prendre la peine, comme il feroit possible de bon cœur, s'il en estoit prié de ma part, soit par Quentin ou quelqu'un de voz gentz. Je serois bien ayse d'avoir le bien de voir icy M' Barclay^, mais je le serois au centuple si M' de Thou pouvoit faire ce que vous escripvez à mon frère, sur quoy je finiray pour ce coup mes importuhites, attendant ai les. lettres du prochain ordinaire pourroient parvenir assez à
' Dmiél Rahei, que Ton erat fils du peintre 6t graveur JeattRab^HarieUe,ilkeedario)^ fut lai aussi peintre et graveur et, de plus, ingénieur du roi ^n Brie et Champagne; il mourut après i63o. Malherbe lui adressa un sonnet intitulé : A Babel, pemtre, 9wr lin Uare â$ fieurt. Voir, li propos de ce sonnet, une notice de M.Lud. Lalaone, dans son édition des Œuvres complètes de Malherbe (t. I, p. 967), sur le livre de fleurs manuserit qui a élé le sujet de la pièce de Malherbe, livre conservé au cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale sous ce tare: Fleurs pemtes par Babel en îSaâ (cent planches, in-fol.). M. Lalanne s'était déjà
occupé de Rabel et de soi beau reei^ dans la Cmresponiaince Stléraire du 10 septembre 1860 , p. 689. Aux renseignements donnés par M. Lalanne j*ajouterai que Tabbé de Marollés, parlant des dessins de I>amd Rabd {Mémoires, t. III, p. 3fl5), dit quVil excdloit en ces choses-là «. Voir encore Téloge de ce peintre dans le même tome (p. 1 99) , et aussi dans le tome I (p. 64). Le registre I des Minutesde Garpentras renfermeplosîett» lettres écrites par Peicesc à Rabel (d'Aiz, le s 1 mars , le k avril, le 1 9 juin et le 18 juillet i633,fol. 5&3,5i8et55i).
* Sur Tabbé Guillaume Barday, voir 1. 1, p. 87.
temps entre mes mains pour vous faire responce, sinon j envoyeray tousjours celle cy à radvance par le premier ordinaire qui partira d'Aix et demeureray,
DE Peirbsg.
De Boysgency, ce 97 aoust i633*
Les treize galleres d'Espagne estoient encore aux isles de Marseille il n*y a que deux ou trois jours, y ayant esté détenues par les vents contraires qui ont régné toute la sepmaine^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je viens de recepvoir vos despesches du 1 6^ d'aoust encores à temps pour vous remercier comme je faicts trez bumblemeut des bonnes nouvelles que vous me confirmez de. la venue de M' de Thou, que j'attendray avec grande impatience et grande dévotion à Teminence de ses mérites, ayant esté infiniment ayse d apprendre par mesme moyen que M' Saulmaise reprenne ses forces, et qu'U en ayt desja eu assez pour prendre lair des champs, où il se remettra sans double bien plus tost qu'à la ville. Je vous remercie encores des favorables exortations que vous avez faictes au sieur Bié, que je verray trez volontiers et pense qu'il pourra fort bien faire tout ce qu'il fault pour cette entreprise, et possible pour quelque aultre qui ne seroit pas moins curieuse, s'il avoit le courage de s'y appliquer. Mais s'il vient il sera bien à propos qu'il apporte quant et luy tout ce qu'il aura peu ramasser en ceste matière
' Vol. 717, fol. 1 44.
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et particulièrement une pièce ou deux que le père Sirmond luy a faict avoir, afin que je voye s'il y auroit rien qui me fusse eschappé ou qui fusse préférable à ce que je pourrois avoir du mesme Prince, pour luy donner rang dans ce recueil tel qu'il y pourroit escheoir. Vous avez fort bien faict de faire prendre la partie de la lettre de crédit, pour payer comptant voz marchandz libraires, et serois bien ayse que le livre des familles d'Ursinus peusse venir avec les aultres; quand bien il seroit un peu frippé, il ne laisroit pas de servir à celluy qui me le demande. Je suis bien ayse que le Breviarium Ganonum de Ferrandus diaconus se puisse trouver dfms le recueil des aultres Collections de canons, croyant que vous entendez celle d'Aiitonius Augustinus^ que je n ay pas maintenant icy pour le veriflBer, et pensois que ce feusse une nouvelle édition faicte à Rome, des opuscules de cest autheur, conjointement avec son Bréviaire des Canons qui doibt manquer en cest exemplaire que vous avez trouvé à Paris. Ce neantmoins puis qu'il est de si vieille édition , j'aymeray tousjours mieux avoir les epistres qui y sont que la valleur de cinq ou six quarts d'escu qu'on vous en demande. Mais pour l'Alcoran il faudra attendre qu'il s'en puisse trouver à prix toUerable, estant pour un amy à qui je voudrois bien en pouvoir faire passer l'envie, car pour moy je m^en patsseray fort facilement de ITiumeur dont je suis à présent, et dans ces infirmitez qui me laissent si peu de temps, pour de meilleures et plus agréables estudes que ne pourroient estre celles là. Sur quoy je finiray par mes actions de grâces des nouvelles dont il vous plaist nous faire si bonne part et de la continuation de tant de bons offices que vous accumulez journellement sur nous, estant de tout mon cœur, et à Monsieur vostre frère et à vous, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peïresg.
De Boysgency, le 39 aoust i639.
' Antoine Aagnstin naqpit à Saragosse en vrages de ce jurisconsulte et notamment sur i5i6, devint archevêque de Tarragone en la collection dont parle Peiresc, Tarticle Aur 1 574 et mourut en 1 5Ô6. Voir, sur les ou- guttinnsdn Mamteldu libraire ( 1. 1 , col. 667).
Je vous envoyé lum- petite lettre d un père diartrekn de nos voysins que je voua prie de faire tenir à M' Scarron^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUÏ
À PARIS
Monsieur, Je receuz vostre despe&che du^o* trop tard d'un jour pour y pou^ voir respondre par nostre dernier ordinaire ei me trouve maintenant si embarassé i desmewager pour me pouvoir trouva à Âîx à la venue de ma ni^e de Rians que je ne sçaurois escripre k ces Messieurs de par de là par eest ordinaire. Et parlicuHerement au sieur de Bié, de qui j atteudray de voir les feuilles et espreuves ou desseins que vous aves faict mettre dans la balle de mon frère* Ce pendant j ay prins plaisir, de voir le dessein qu'il a faiet graver de 1 e66igie du Roy Jean , et la préface de son livre ^ et vous prie de me mander de qui en est le style, ayant quelque regr^ de ee que le bon homme de Bié a changé d'advis, ce que je n impute pas à deffault de bonne volonté de son costé, ains à quelqu'un de ceux auxquels il en peut avoir demandé conseil, qui n'ont pas esté portes de si bonne volonté eu mon endroîet, comme vous aultres, Messieurs, et ceux qui se trouvèrent eh vostre Accademie, lorsqu'il vous avoît tesmoigné la ]Hremiere resolutioa de s'en venir, dans laquelle il eusse possible trouvé plus d'avantage qu'il ne pen^ soit pour sa santé principidement. Car s'il se fost mis lors en chemin, il pouYoit arriver encores à temps pour aller aux bains de Di^e où il ne va guieres de Paralitiques c[ui n'y laissent leurs crosses, et c[ui n'y recouvrent la fonction de leurs membres engourdis', et s'il a trouvé de
^ Sur le conseiller au pariemeot de Paris Le» vrais portraits iss rois de France, elc.
PaulSGa]rroD,¥Qirt.Up. 839. — Val.717, ' Gel âoge des eaux de Ugne aurait pu
fol. t&8. servir d*^igraphe à riatâresmit peât vo-
' On a déjà vu que eelivre est iotitolé: lame mtiûùé : ÉtudehiMorifmsmr hs imm
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rallegement au ohangeiÉeQt à^Ymv des Paî&bas pofurcettuy de Paris, il eiist troavé et tiré sans doubte beaucoup plus debeiwfiee de i air de ce pais icy que de eeliuy de Paris pour sa paralysie, quand Biesme il n*aarait pas voulu prendre fusaige des bains, mais m voit quasi ordinairement que ceux qui sont malheuraix (uyent toutes leurs bonnes fortunes. Il me demande des desseins ou des empreintes ^ue je ne luy reffuserois pas si je pensois qu ii en peusse tirer ce qu il fault^ mais je vous puis asseurer que tout ce qu'il en pourroit faire sans mes instructions seroit fort peu de chose au prix de ce qu'il feroit aprez mes advertissements sur ce subject, lesquels seroient trop longs à mettre par escript et trop difficilles à exprimer. Je Tayderay pourtant de ce que je ponrray juger luy estre plus nécessaire s'il me faict voir toutes ses es* preuves; Jlattendray impatiemment l'advis deM' Rigault sur lesfilenchi, et me resjouis infiniment qu'il ne reste phis àM'^Saulmaise'que la foiblesse de laqueUe j'estime qu'il se tirera bientost avec l'ayde de Dieu, vous remerciant trez humblement de la peine qu41 vûus a pieu prendre pour les livBes que vous. m'avez envoyez, bien marry de ne pouvoir fournir rUrsnMs de fisimilirs à ce bonhomme qui me l^alvoit^denMndé aveotant de. passion^ à qui j'etMse donné le nNM^ de bon^eœur,''sans tout plein d'apostilles^ que j'ay faictes ^ukrefois de ma «main, en attendant d'en recouvra un aultre plus à loisir.
Pour des nouvelles de deçà , je ne vous sçaurois rien mander à ce coup du costé du Languedoc, espérant que mon frère y suppléera s'il en a rien appris qui en vaille la peine. Seulement vous diray je que sur un commandement arrivé devant hier au soir à ToUon de la part du Roy les galleres furent mises en estât de pouvoir s'en retourner à Marseille dez hier au grand regret et desplaisir de la pluspart des capitaines et encores plus grand des habitantz de ToUon, par ce que <cez galleres ennoblissent fort ce port quand elles y' sont. On faietle proeez è un particulier habitant de Strfliers^ (nommé Valerent pour avoir donné un guide
thermaux de Digne, par M. Joies Amoux, ' Aujourd'hui SolUès-Pont, cbeHieu de
m«pecteard'AcadëmieàDraguignan(I)igue, canton de rarrondiflseraent de Toulon, à 1886, in-iô). j6 kilomètres de cetteviBe,8ar le Gapeau.
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à Tun des gentz qui s estoient sauvez de ce BrigantÎD de M' de Mont* morancy. Lon mit en prison deux jours y a Tun des chefs des sonnettes, sur ladvis qu on eut qu'il estoit venu en une grange à deux ou trois lieues d'Aix dans laquelle on Tenvoya prendre « iequel pourra bien payer pour les aultres qui firent tant les fols cez années dernières ^ sur quoy je finis demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE PeiRisc.
De BoyBgeDcy, ce 3 septembre i63ft.
J oubliois de vous dire que Quentin m*a escripl sur la proportion que vous luy avez faicte de ma part. Et s'il vous vient voir, vous luy pourrez dire que mon intention n'a jamais esté de le tirer d'avec son maistre puis qu'il en a un dont il a subject de se! contenter; que ce n'estoit que sur ce que vous m'aviez mandé qu'il sembloit qu'il sentisse quelque nécessité, que je luy avois faict offrir de le reprendre à mon service s'il estoit en ceste volonté de quitter Paris, comme ne pouvant pas souffrir patiemment qu'il y demeurast avec nécessité ou incommo* dite. Mais puis qu'il a bon maistre, je ne trouverois nullement bon qu'il le quistast et luy conseille de s'y tenir avec la patience requise ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, Enfin l'on m'a arraché du sesjour des champs pour revenir à la ville où je n'ay peu me rendre que depuis vendredy dernier. J'allay descendre chez Mons' le Premier Président, où je receuz un si bon accueil et de
* Vol. 717, fol. 1*9-
[1632] AUX FRÈRES DUPUY. 3/i5
Madame la Première Présidente que* je jugeois bien qu'il ne se pouvoit imputer qu'à vostre favorable intercession et aux bons offices que vous avez daigné me rendre auprez de l'un et de l'autre, dont je vous remercie par un million de fois et dont je vous seray à jamais redevable. J'ay depuis eu l'honneur de le voir chez luy, où il me demanda incontinant si vous ne m'aviez point envoyé l'action de M** Bignon au dernier lict de justice que tint le Roy ^ Je luy dis que vous ne m'aviez envoyé que celle de M"" le Garde des Sceaux \ laquelle je luy ay baillée avec celle du Roy de Suéde, n estimant pas qu'il soit facile de vaincre l'excez de la modestie de M' Bignon jusques à la pouvoir tirer de ses mains, si ce n'est que la compagnie aye voulu qu'elle fusse couchée sur le registre, auquel cas je croy bien que vous la pourrez facillement recouvrer pour contenter la curiosité de Mons'' le Premier Président dont je seray bien aise de me pouvoir prévaloir. 11 me dict qu'il pensoit que M' de Pontcarré auroit bien ce crédit sur M' Bignon, ce que je desirerois grandement pour ma consolation particulière. Il a faict aujourd'huy une œuvre de grande supererogation ', ayant daigné prendre la peine de me venir voir céans, dont j'ay esté bien honteux et bien surpris d'aultant que ce n'est pas la coutume de par deçà que les premiers presidentz visitent les simples conseilliers. C'est pourquoy, m'ayant dict qu'il le Youloit faire, je l'avois supplié le plus instamment que j'avois peu de s'en abstenir, tant pour éviter que d'autres ne le voulussent tirer à conséquence que pour me descharger d'envie et de jalousie, mais il n'y a pas eu de moyen d'arrester le cours de son honnesteté.
J'ay receu par le dernier ordinaire les cahiers de l'histoire de Guines*
^ Sur favocat général JérAme Bignon, voir 1. 1, Appendice, p. 769.
* Michel de Marillac, qui allait être disgracie, moins de deux mois plus tard, le 19 novembre, c'est-à-dire le lendemain de la fameuse jottm^e des dupes,
^ On trouve la forme svperirogalù^ dans Calvin, dans Montaigne. littrë ajoute h ces deux exemples Fobservatîon suivante :
tr Balzac, disait, comme âu xvi* siècle, buperërogation. «Ce sont bien, i vrai dire, (rdes œuvres de superérogation. «
* Chef-lieu de canton du Pa&^e-Calais, arrondissement de Boulogne, à 3t kilomètres de cette ville. La Bibliothèque historique de ia France mentionne un petit recueil imprimé {Le Traité, extrait par Estienne Prévost, touchant. . . les comtés et vUtes de Calais
kk
nirtxvi»» «ATioiiu.
avec voz bons ddtis acMustumez et reiMSU, estant à Marseille, vostre despesche précédente du 3o d'aoust avec les advis de la prise de Maeatrich^ et de la réduction de Trêves* avec ces belles harangues dont je vous remercie trez humbietnent et de tant de bonnes curiositez dont il vous plaist de me faire part. Je fus grandement aise d'apprendre l'arrivée de M' d'Aubray de par delÀ en ai bonne disposition et en si bonne posture, parmy les affaires courans, dont jeloneDieii et le prie de tout mon cœur de le vouloir faire prospérer tousjours de bien en mmxa.
Tay inesperement rencontré ung exemplaire du livre des àmiilles de Fulvius Ursinus, de sorte que si n'en avez trouvé à vendre depuis vos dernières despesdies, il ne nous en sera pas de besoing de vous en mettre en peine.
Je vous envoie des vers qu'on a imprimez icy faulte de meilleure matière pour avoir de quoy grossir tant soit peu le paequetdent je fais l'adresse à M^ de Lomenie, parce qu'ils soUt plus honnorables à cez messieurs là plus iis sont gros. Mais nous n'avons pas de besoing que vous nous mesuriez à leur aulne ^ car tm nous les faict payer icy à cinq sols l'once, comme si ee n'estoi^nit que des lettres missives. C'est pour* quoy quand vous aurez des p^ts livres eapaUes de grossir un peu trop le pacquet, il fauldroit essayer de les mettre en un paofuet à |>art et faire cotter par dessus que ce ne sont que des livres et (nke essayer à ia poste m l'on se voudroit contenter de k taxe proportionnée à k
et de Guisnes, Gharlres, i658, in^S*), et un ouvrage manuscrit de Lambert a Ardres {Lambérti Ariemis opéra , mtper Ghwteniiutn hisUniam, etc.).
' On iit dans fin de vénfier Im daUê {Oironohgie Ummqwie k Solhmde, i. XIV, 1819, p. &7A): irFrédërio-HoiriideNassca, {KnlTMiivaiit ses coo^Mea, Tint mettre le «ège, en 16S9 , devant Maë^ckt, dont les Espi^ois avaient eonàidérablement aiigmenié les foitifioatioBs, depoîa ip'en 1619 lis kvsmtt repris oette plade. Tout coBcoarut è rendre ce siège ménlionible. Les bravos
de diverses nalions se rendirent au camp du Stathouder, pour se former aux armes^ Les Espagnols envoyèrent de leur ttfté trois armées an secours des assiégés. Mais la valeur et rhabUelé de Frédâno4Ie&ri triomphèrent de la r&istance qu'on lui opposa ; et Maéstrioht iœ ouvrit ses portes, le aa août, après deux mois et douie jours de siège.»
* -Le maréchal d'Estrées obligea la vilie de Trêves , le ao aoAt, à se rendre^par capitalatioû, et à eoBiyédier h garmson espagnole {AHdevéryierllfs dtUeê, Chrmok^ hinmifue d$i Mrehvifmes de Trèvee, t. XV, p. 8i«).
mode dltalie, où c'est que 31 bien une aimple lettre d'une feuille entière doibt pa? exemple cinq 80I9 pour le port, on ne faipt pourtant pas p^yar p)u» de cinq sola de l'opoe du pacquet de lettres. Et les fagots de iiypea, ibaittes, rouleAui^ de tableaui^ et aultres choses de plus gros voluBais qu» les lettres, ne pay^t pas plus pour une livre peeant que pour une onee de lettres, mais on les met à part s^ns les meder avec les lettres, pour ne les faire marcher que lorsque les malles des courriers sont moins remplies. Je voudrois bien qu'on eust estably ce règlement là.
Je ne vous escripts powct des nouvelles, m'en remettant à ce que mon frère vous mande , qui est tout ce que nous en avions peu apprendre ce jourd'huy. On vient pourtant de me dire que la Royne est partye d'AvigiQiopA pour suyvre le Roy que l'on veuit ertre desja advancé au delà de Montpellier, que Ion raae le eh^t^u 4e Qeaucaire et que Bagnol? doibt eslre4ema9l»lé^ M«4aoM I4 m^PQwb^tU^ de Victry s m revient du costé d'Apt et de Sf^ Anne^ et je den)^ure grandement mortiffié que le Roy pusse si viste et que je sois frustré da l'espérance que j'avois eonceue de revoir Monsieur de Thou» qui es)»i|; la plus forte considération qui m'ftveit faÂet quitter les cjwnps fow nu eu approcher de plus prez, mais je voys bien qu'il ne m'y fiault pas ^attendre de ce coup cy et j'ay trop peu de force et de vigueur pour pouvoir courir aprez comme j'eusse £aict tr^ volontiers.
J'ay desja receu les livres que vous avez faict mettre avec la vaisselle d'argent, qui sont tqus arrivez fort bien conditionne;^ excepté ce petit volume de la nouvelle édition des poèmes de Gaspar Barleus ' qui s'est trouvé non seulement mouillé, mais quasy pourry, bien qu'il feusse enfermé dans la cassette de la vaisselle et que par conséquent il deusse estre mieux conservé c[ue tous les aultres.
^ Voir, gcir Beaucaire et Bagnok , diverse * Il s'agit là de la chapelle souterraiDe de
lettres du cardinal de Rjcbelieu au maréchal Sainte-Anne, laquelle a ëtë classée parmi les
de la Force, du mois de septembre i633 monuments historiques.
( Recueil Avenel, t. IV, p. 353-36 1) et une ^ Gaspans Barlm Pœmatum editio nova,
lettre du 1 o du même mois au maréchal de priare castigatior et altéra parte auetior
Schomberg (p. 358). (Leyde, Elievier, i63i, petit in-13).
En passant par Aubagne, M' TEvesque de Mai^lie me fit voir un recueil qu'il a de tous ces petitz volumes de Républiques] d'Elzevir, où je trouvay quatre volumes des livres Anseatiques ^ et plusieurs aultres que je n ay point euz. Il faudra à vostre commodité que vous fassiez transcrire par Quantin le roolle de tout l'assortiment qui s'en peut avoir, affin que je puisse demander ceux qui me manqueront. Cependant je demeureray, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 30* septembre iGSâ.
Je suis encore si embarassé des visites de la ville actives et passives que j'ay eu prou de peine de desrober le temps pour vous escrire et faudra la nécessité que je remette au prochain ordinaire ce que j'ay à respondre à cez aultres Messieurs. Si Monsieur Gassendy est encores là, comme je le croy, vous luy pourrez dire que M' le Prieur de la Vallette, me venant voir aujourd'huy, m'a voulu asseurer qu'il estoit arrivé à Digne, ce que je n'ay pas voulu croire, estimant qu'il y avoit de l'équivoque en la nouvelle qu'on luy en avoit donnée \
^ De Rébus publicis Hanseaticis J. Aug, Werdenkagen, Leyde, J. Marie, i63i, U vol. in-a&. M. A. Willems a bien voalu me bire observer qae Peiresc nomme improprement, comme bien d*aatres après lui,
Républiques des Eizevièr, un recueil auquel ces imprimeurs ont donné non la totalité, mais la plupart des pièces connues sous le nom de Petites l^publiques.
* Vol. 717, fol. io8.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J ay receu vostre despesche du 1 3^ par le dernier ordinaire et vous rends trez humbles grâces des bons adyis donl il vous plaist me faire part et du seing que vous daignez prendre des livres que je vous avois demandez, lesquels j'espère de recepvoir aujourd'huy ou demain, car on m'escript de Lyon que les balotz avoient esté consignez à des muUetiers de Marseille dez le 1 8® de ce mois. Je suis bien ayse que Tentretien que vous ont fourny mes dernières lettres ne vous aye pas esté dezagreable et me tardera bien d'entendre que M' Saulmaise soit en estât de les voir et de dire son advis sur les propositions y contenues, où j'aurois bien à adjouster de bonnes choses que j'ay descouvertes depuis mon arrivée en ceste ville, à la première entrée que je fis dans mon estude, concernant les mesures antiques et des moindres subdivisions qui s'en trouvent au dessoubs de la cuillier, en quoy ma piile antique estoit deffectueuse, car j'y ay trouvé une pièce que je n'avois jamais bien congnûe, laquelle m'a fourny toutes les dictes subdivisions depuis la Gyane ou double cuillier, jusques à une vingt quatriesme portion de la simple cuillier, comprenant des mezures de la cuillier entière, de sa moictié, et de son quart, pour respondre aux proportions du sextaus, de l'once, de la demye once, du siciliens et du scrupule ou vingt quatriesme partie de l'once. Avec quoy se peut suppléer bien exactement tout ce qu'il y avoit d'imperfection ou de defféctuosité en l'assortiment de ma pile, et y ay mesme trouvé grand nombre d'aultres pièces séparées, proportionnées à celles là, qui m'ont fourny les mesmes assortimentz. Et de plus, une pièce qui manquoit en celluy là , et qui respond à la huitiesme portion de la cuillier, et par conséquent à la dragme ou huitiesme portion de l'once, qui n'estoit, comme je pense, en usage qu'entre les Grecs, puis qu'elle se trouve obmise dans l'assortiment des mesures
Romaines. Il n'y aura point de danger d'en faire voir le dénombrement au dict sieur Saulmaize conjoinctement avec ceiluy des aultres pièces de ma pille mentionnées en mes premières lettres sur ceste matière, s'il ne les a pas encores veûes, car possible ne sera i! pas marry d'en considérer la suitte tout d un coup. Et si je pouvois rencontrer un peu de relasche, maintenant que je suis plus prez de mes livres, j'en dresserois volontiers une petite relation plus exacte et un peu mieux arraisonnée ou authorisée de ce qui s'en trouve dans ies anciens de plus exprès ou plus convenable. Je vous asseure que depuis mon arrivée j'ay esté surchargé de tant de compliments actifs ou passifs tut de ht ville que de la maison oik nous avons maintenant les plus proches parente de ma niepce de Rians, que je n'ay encores sceu trouver une heure entière pour estre dans mon estude, dont je reçois plus de mortification que quand j'en estois esloigné de dix oo douxe lieues. J'avois envie aussy d'escripre à ces Messieurs et particulièrement à M' Rigault concernant ces Elenques, mais à peine auray je assez de temps pour voiis respondre à voz dernières , à mon très grand regret.
En escripvant ceste lettre, les baUotz sont arrivez fort bien conditiottnez; c'est pourquoy je vous en doîfae de nouveaux remerciements trez humbles et irez affectuetix et seray bien ayse d'avoir ce codex canonum vêtus Ëcclesias Moguntînœ, s'il se peult rencontrer. Quant au voiiime de la maison de Bourbon \ il fauit que j« vous demande pardon de l'équivoque que j'y avois &icte, et que je demeure obligé à M' du Chesne de ce qu'il luy a pieu m'en {burair aur le crédit de sa mesMiire^ dont il a esté mieux secondé que moy. Pour M' Gassendy, ses amis m'avoient voulu £aire ac(»^ire en arrivant îcy qu'il estoit à Digne, ist le conseiller Gaultier^ avoit dict qu'il 'avoit reoeu à Biei; une lettre de sa part par homme -exprez, mais je jugeai bien iucontiaaiit qu'U avoit pris Marte pour Begnard * et croiray tousjours ^u'il reculera son partement de
^ Le ^lame mentioimë plu» haut, à ' Litlpéaite, au sujet de eetfe expression
propos de Tordre de TÉcu d'or. figurée, k Menteur de Goraeille et les Fa-
* Le nevea du prieur de la Valette dëjà ciliés de Voltaire, mentionne plus haut.
Paris plnstost que de lanticiper. On me vient de montrer une lettre dfe Montpellier do a/i^ portant que les hosteges y estaient desja arrivée de ia part de Monsieur pour la senreté du voyage que M' de BuUion sdloit £aû*e vers luy, pour lamener an Roy ^ On m'a voulu asseurer depuis que Monsieur de Buliion s y estait «eheminé , et que le Roy avoit accordé à Monsieur de pouvoir oomprendre Messieurs d'Ëlbeuf et de fiellegarde à la graœ que Sa Majesté luy a octroyée, et que pour M^ de Montmorency, bien que le Roy ne Ty aye point voulu comprendre, il avott fieanAmoins iait espérer qu'il ne ie refoseroit pas à M"" le Gardmal de Ricfadieu qui txk d^voit Saire instance è Sa Majesté pour l'asmour ^e Monsieur aprez son retour à la Cour S et finalement que Monsieur le marquis deBrezéestoitMareschal de France' et gouverneur du haûlt Languedoc depuis flioulouse jusques à Nisrbonne, Monteur le comte de Schomberg du -bas Languedoc deptiis Narbonne jusques à Beaucaire * et Monsieur de Ventadour^ du Vivarez et du reste jusques à Lyon, la grâce de Monsieur de Montmorancy ne regardant que la vie et les biens , mais je n ay point veu encore d'asseurance de toutes cez nouvelles. On nous dict que noz estatz seront mandez au 1 5^ à Tarascon où Messieurs de Léon et de la Poterie 'comme commissaires feront l'oruverture et les proposi-
' Voir dans le Recueil Avenel (t. IV, p. 365) le fragment d'une lettre écrite h Riénéim^ le 19 aepMihre, par Bdlion^ qui était doF8 à Bésiers en migaion aap rèe du duc d'Orléans. Voir {Und., p. Sya-SSo) un important document du q3 septembre 1 633 : (ifpie iê faceornitudement de Mtmsieiir *èi¥ee h Bcf^, fiât À Bhrnn par Af. A Mlwn^ (p. 384-363) un Mémoire pariiculier pour M. âeBuUimsîirPaeccmmodementdeMotmeur,
* Richelieu fit, au contraire, tout ce qu'il put pour «exciter la eolire du roi contre le due de Ikntmoreacj^ , ainai que s'exprime le jndideux éditeur ^lesLelftw, ùMrueUotu i^lfhmliqi^ «ptfiertd^Éuu (t. IV, p. 3&&). Le mémoire publié là (p. 355-359) est an véritable acte d'accosatioa ou le oardinal,
comme le remarque M. Avenel, insiste sur le mal et omet complètement le bien.
' Leèréit de k Bominafas avaitrpr^oédé de quelques <semames la nomination même. Le marquis ne fut élevé à la dignité de maréchal qtie le 38 octobre.
* U. AvendrappeHe(t.ïV^ p. 366 )^e Sèbûimberg, successeur du duc de Montmorency dans le ^uvernemeot du Languedoc, jouit peu de temps de la d^pomUe du décapité de Toulouse, car il fut frappé d'apoplexie^ à Bordeaux, quelques semaines plus tard ^1 7 novonbre).
' Charles de (jevis^ nuuquis d'Annonay, jMiîs duc de Ventadour, ipair de France jpar la cession de son frète fdné.( voirai, .p. 596.), iBourut le 4,^9 mai 1649.
tions de la part du Roy, et que ceux du Languedoc se tiendront à Narbonne pour ne pas tant retarder le passage du Roy. Noos ayons icy le père General des Jacopins^ qui avoit envoyé une ordonnance de suspension du Prieur du couvent Royal de S' Maximin et l'avoit faicte signiffier sans prendre l'annexe du Parlement contre les ordres de la province, mais il en a esté interjette appel comme dabbus qui a esté renvoyé aprez l'ouverture du Parlement. Et cependant la chambre des vacations a faict deffences au Prieur de s'abstenir de la fonction de sa charge; on est maintenant aprez à chercher des expedientz pour accommoder ceste affaire, où vous aurez en son temps toutes ces proceddures , et je demeureray, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peoibsc.
A Aix, ce 97 septembre i63a ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Plus je m'advance dans le sesjour de la ville, tant plus se multiplient les occupations et divertissements inesvitables, par des rencontres inopinées et par des occasions d'employ dont je me serois bien passé, et dont tous aultres se seroient, je m'asseure, mieux acquittez que moy, et ce qui m'en feusse demeuré de bon eust esté la jouissance d'une tranquillité d'esprit qu'on ne sçauroit trouver dans la ville, et le moyen
^ CMtaitfCommeonle voit dans la lettre pour gouverner tout Tordre en qualité suivante, Nicolas Ridolfî, ne vers 1576 a de vicaire gënëral; il fut élu général en
Florence; il entra dans l'ordre de Saint- lOag. Voir sur ses visites en Italie et en
Dominique vers iSga, fut nommé maître France l'article Ridolji du Dictionnaire ie
du sacré palais par Grégoire XV en 16a a, Moréri. et Urbain VIII le choisit, à la fin de i6a8, ' Vol. 717, fol. i5a.
de fournir plus de correspondance à mes amis, dont je me vois esloigaer la commodité d'une sepmaine à aultre, non sans un extrême desplaisir ; j'y ay trouvé neantmoins un advantage que je ne sçaurois' assez priser, qui est d'avoir ouy laction de Monsieur nostre Premier Président à l'ouverture du Pariement, où il ravit tout le monde avec une éloquence, une majesté et une efficace^ qui luy a conquis irrévocablement les coeurs, non seulement de toute l'assistance, mais de toute la ville Qjt de toute la Provence, où les relations en ont esté receiies jusques aux lieux les plus esloignez, avec des applaudissements et bénédictions qu'on ne sçauroit exprimer. Car on ne pense point avoir acquis rien de moins qu'un second Monsieur du Vair et vous puis asseurèr que si bien il y avoit de la différence de sa façon de parler à celle de Monsieur le garde des sceaux du Vair, c'estoit neantmoins avec tant de grâce et avec des discours et conceptions si nobles, si sérieuses et si bien appropriées au subject qu'il luy falloit traicter, qu'il ne se pouvoit rien voir ny ouyr de mieux, et si feu M' du Vair eusse peu estre des auditeurs, je suis tout asseuré qii'il auroit redoublé au centuple toute la bonne opinion que je sçay qu'il avoit conceue d'un si digne personnage et qu'il en auroit adoré le mérite aussy bien que la probité qui a desja paru en luy sur diverses occurrences bien importantes. Je ne plains que de le voir confiné en un si cbetif pais que le nostre et si mal secondé comme il est pour estre nostre pauvre compagnie quasi toute changée et réduite à une ou deux barbes blanches tant seulement. J'espère bien que l'exemple de sa bonne vie pouiTa beaucoup layder à former celle de plusieurs des jeunes, d'aultant qu*ilz en pourront retenir sur le modelie de la sienne, mais il y faudra bien du temps et de la patience, et les defeetuositez de l'humeur de nostre nation ne nous y peuvent pas laisser prendre toute la part qui y seroit à désirer. Je n'ay pas encores ôzé me donner la hardiesse de luy demander coppie de sa harangue, et y feray bien grand scrupule, jusques à ce que j'aye peu rencontrer quelque
- \ Voir sur le mot fificace, empbyë abrs pour efficacUè, une note des Lettres de Jean Ckafekin (i. I, p. x^U),.
II. A
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35â LETTRES DE PEIRESG [1632]
boDae oceasion de le servir qai me paisse faire prendre plus eonfidemment la liberté quil ma daigné offrir chez lay, mais si voos la luy vouliez demander je m'asseare qu'il ne voadroit pas vous en avoir esconduit, quelque répugnance que sa modestie y peusse former, et y trouverez sans double bien de quoy louer et admirer en la tissure d un si bel ouvrage enrichy de si belles recherches et où lartifice est tellement desguisé et dans une si grande naifveté et douceur q«t'il ne semble pas qu'il se peusse tenir de discours plus familièrement quoy qu'il soit le plus sérieux, ie mieux dabouré et le plus énergique ou plus fort ^1 suasion ^ qni se. puisse voir pour son subject, dont je ne doubte point que pour le moins vous ne le veoilliez feliciber.
Le pera Nicolas Ridolfi, General des Jacobins, à qui l'on donna place dans le tambourg \ en demeura grandemait satisfaict, et si bien ediffié comme têut le reste de la compagnie qu'il ne se pouvoit lasser de le magatffier', et de dire qu'après avoir ovy ceste action, les plus beiles prédications avoient perdu la plus part de leur advantage, et de fiedct il n'y «it jamais de moyen de le faire preseher bien qu'il en eust auparavant laissé quelque sorte d'espérance. 11 est party ce jourd'huy nonobstaxxt la pluye, pour s'en aller travailler à la reformation du couvent de S^ Maximin, fort satisbict des arretzque nostre compagnie luy a fournir pour en faciliter l'exécution, après estre demeurée réciproquement fort satisEBÛcte de luy, car ayant luy apprims qu'au préjuge des ordres et coustumes de ceste province (où toute sorte de lettres et provisions tant ecclésiastiques comme nsyalks se presratettt à k eour
^ SttuâlemttiiuuMtt, Littrë,aprèftap^ar cité N. Oresme pour le ziv* siôde et Moataigoe pour le XVI*, ne cite, pour le xvii', que Corneille {Mélite).
' Nos anciens dictionnaires, qui mentionneni 1q tambour ir^e Ton voit aux ^Hsesi» , n ont pas mentionné le ianAour des palais de justice.
^ Vieux mot, dit le Dictionnaire de Tri^ vaux, rrqai signifioit exalter, élever la gran-
deur. Vaagdaa TtgreUxàt fort la perte d'un si beau mot, d'avlant plus que nous n'^en avons point d*autre qui ait la même force et la même signification. Cest pour cela qu'il sonfaaitoit qu'on s'en servit toujours dans les grands oavniges. L'Aoadéoiie l'aihiiet.«.ii J'ajoute que FAcadémie l'admet encore dans la dernière édition de son 2)tcltofMair0(t878). Voir sur ce mot les. £eltrv« de Jean Cktfe- /om, t. II,p. 3o6.
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pour en avoir Tiinnexfe 4)u pareatis de quelque part qu elles, viennent hors de nostre province) et au préjudice de quelques privilèges partîcptiers on avoit fuit signiffier au prieur de S^ Maiinrin certaine ordonnance de âiispenai0n de ia part du chapitre de la congrégation reformée de S^ Louis par luy conGrmée et auctorisée sans en prendre la permission de la cour, il révoqua inoontinant toute ia procédure et en donna un acte par escript atgné de luy et scellé de son seau portant revocation de la dicte siispen8i(H}, et mandement au Prieur daller continuer sa charge ep attendant son arrivée sur les lieux , de quoy je vous envoyeray une coppie paille prochain ordinaire, Dieu aydant, ensemble des arrêts interv^fioz sur oe subject et sur une anltre contention entre les Minimes, qui seront possible de vostre goust et de M*^ vostre frère. Geste négociation ma obligé de ie voir quelquefois et de le gouverner avec un grand plaisir, car il ne se voit guieres de personnes de sa profession dont la conversation soit si doulce et si polie; aussy tient on que le Pape ayant reeongneu son m^ite Ta mis au nombre de ceux qu'il tient in scrinio pectoris pour cardinaulx^ Vous n'aurez pas de moy pour ce coup d'aultres nouvelles que cela, car pour celles de la cour vous les avez quasi aussy tost que nous et beaucoup plus certaines ; seulement vous envoieray je un petit extraîct tiré partie d'une lettre de M' de la Fayette, et partie dune de M' de Thou qui nous avoit laissé quelque espérance de le revoir; mais si le Roy est party de Montpellier depuis samedy comme l'on dict S j'ay grand peur que le temps qu'il pouvoit avoir destiné à ceste Munrée ne luy soit desja eschappé, et le mal est qu'il me parloit si incertainement de sa routte en cas qu'il vint de par deçà, monstrant d'estre irrésolu s'il viendroit par Arles ou par Avignon, qu'il nous a oeté le moyen d'aller au devant de luy comme imhis
* Non seulement Nicolas Ridolfi ne devint car Richelieu, la veille, ëcrivait au marquis pas cardinal , mais encore il fut disgracie en de Sourdis (t. IV, p. 387) : «rSa Majesté par- 16/11 et ne fut rétabli dans le gënëralat tira dans peu de jours pour aller à Tolose et qn*en 1649. H mourut le i5 mai de cette à Bordeaux, n Le roi était déjh à Béziers même année, plus qu'octogénaire. le 8 octobre; il en partit le i& et arriva le
* Louis XIII n'avait pas quitté Montpel- àa èi Toulouse. Ker au moment où Peiresc s'exprimait ainsi,
eussions tasché de faire , non seuiement mon frère de Vallaves , mais moy encores^ si j'eusse peu.
li me reste de vous accuser la réception par le dernier ordinaire de vostre despesche du so^ du passé, et de vous remercier comme je faictz trez affectueusement des nouvdles de la prise de Limbourg S de la bonne santé de M*" de Saulmaize, et de lamendement de celle du bon Monsieur Haultin, dont je me conjouis de tout mon coeur tant envers luy et envers M' Rigault qu envers vous et toute TAcademie, car cei*tainement c'est un trez digne personnage et dont la vertu meriteroit d'estre mieux recongneûe. Je tascheray de faire effort, Dieu aydant, ceste sepmaine, pour me desbarasser de ce qui me reste de complimentz et affaires du Pailais plus pressantes, afin de prendre un jour, s'a est possible, pour moy, ou plustost pour mes amis, envers lesquels je me trouve en arreirage à mon trez grand regret. Cependant je demeureray.
DE Pbirbsg.
A Aix, ce 4 octobre i633.
J'oubliois de vous dire que non seulement M' le Premier Président, mais Madame la Première Présidente m'ont voulu festoier plusieurs fois dans leur maison, oiji ils m'ont fait si bonne chère, et avec de si obligeantes caresses et tesmoignages d'honneur et d'affection, que j'en suis tout confus de honte, ne le pouvant attribuer à aultre chose qu'à l'honneur que vous nous daignez faire de nous advouer pour voz serviteurs mon frère et moy. C'est pourquoy je ne vous en doibs pas de moindres remerciemients qu'à eulx, auxquels je voudrois bien pouvoir joindre des effecU de mon humble service, conformes à mon debvoir et à mes voeux ^.
^ Limbourg, ancienne capitale du duché de ce nom, à 97 kilomèlrea de Uège, — * Vol. 717, fol i54.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
Enfin Monsieur de Thou a pris la peine de venir voir ses serviteurs et s'est laissé gouverner et servir céans trois ou quatre jours, durant lesquels il apa^é quelques séances dans ma petite estude, avec tesmoignage de plus de satisfaction que ne pouvoit mériter un si chetif entretien et une si mauvoise chère que la nostre. Il arriva mercredy au soir, fort mal traitté de la pluye, dont je fus bien mortiffié, et en partit hier aprez disner pour aller coucher à OurgonS oiï mon frère lalla accompagner, faisant dessein de le suyvre jusques à Vaulcluze^ et jusques à Orange, où je serois allé aussy volontiers que luy si j'eusse eu assez de forces pour cela. Il s'attendoit de recevoir des lettres de chez vous par nostre dernier ordinaire. Mais en deffaultdes siennes, il print fort à gré le supplément de celles que vous aviez daigné nous escripre, ce qui augmente d aultant plus l'obligation que nous vous en debvons avoir. U fut bien ayse d'apprendre l'entière guerison de M' Saulmaise aussy bien que moy, mais ce ne fut pas sans mortiffication quand nous vismes qu'il estoit si prest à partir pour abbandonner ce Royaulme au grand opprobre de ceux qui avoient droict de le retenir.
Je loue Dieu de la reconvalescence ^ de M' Haultin et luy souhaitte toute la meilleure sanlé que peut mériter une si grande vertu que la sienne. J'ay receu la lettre du sieur de Bié avec les portraicts de Charles cinquiesme et de Gharies septiesrae, dont je le remercie bien fort, marry de ne luy pouvoir respondre encores de cest ordinaire et me trouvant bien empesché du choix de ce qui luy pourroit estre duysable pour son livre qu'il dict vouloir achever entre cy et le printemps, auquel temps
' C'est Oi^gon que noag atons déjà trouve avait été un des innombraUes visiteurs de la plus haut (lettre XXXU ). fontaine de Vaudnse ?
' Savait-on que François-Auguste de Thou ' Nos dictionnaires ne donnent pas ce mot.
il parie de nous venir voir avec M' Duval, où ils seront les trez bien venuz quand il leur plairra. Au reste M' le Prieur de Roumoules se résolut enfin de partir ce jour d'hier trois ou quatre heures aprez le despart de M*" de Thou. H s'est chargé de la caisse des Pentateuques Samaritains et aultres livres m[anu]s[crit]s dont vous aviez ouy parler cy devant, lesquels je fis desballer pour en faire voir quelques uns à Monsieur de Thou qui avoit tesmoigné le désirer. Mais ils en ont esté beaucoup mi^ux empacquettez cette seconde fois. Il y avoit pour M' de Saul* maise ce petit registre du Roy de Cypre et un Suetoile m[anu]8[crit] de lettre bien moderne, mais duquel feu M' de Casaubon avoit aultrefois tesmoigné de faire grand cas. C'est pourquoy je m'imaginoîs que M' de Saulmaise y trouveroit possible à glaner quelque chose de bon comme il avoit faict aultrefois à un aultre m[anu]s[crit] du mesme autheur de la bibliothèque de M' de Roissi^ qui estoit passé par les mains du mesme Casaubon presque inutilendent. Si M' de Saulmaise est party, il £auldra les luy envoyer en Hollande. 11 y aura pour M' du Chesne un assez vieil formulaire m[anu]s[crit] de la chancellerie de Rome où il trouvera quelque chose de ses cardinauk de France et aultres choses qui seront possible encores plus de son goust. £t si M' du Puy vostre frère se donnoit la patience de le parcourir, peut estre y ren^contreroît^îi encores quelque chosette de son goust. Il y a encores un gros cahier couvert de parchemin que l'on m'a preste d'Avignon, où sont les der-
^ Henri de Mesmes, seigneur de Roissi et de Malassise , oë le 3o janvier 1 53 1 , mounit le i'' août 1696. M. L. Ddisle, traçant dans Le Cabinet des manuseriu (t. I, p. 397-&07) rjbistoire de la bibliothèque tt qui était restée dans la famille de Mesmes pendant près de deux cents ans», dit (p. SgS) : crCest à Henri de Mesmes que l'evient la meilleure part dans la fondation de la bibliothèque qui nous occupe. La Croix du Maine, Denys Lambin et Jean Passerat ont vanté la richesse de sa collection de manuscrits et le DoUe usage qu'il en feisait. Il était heureux
quand il pouvait prévenir les désirs d'un savant. Ainsi il envoyait à Joseph Scaliger les volumes dont ce grand critique pouvait avoir bescin , et il ne lui kiasait pas même la peine d*eu demander communication.» L'Inguimbertine possède (registre LXXIX) une description des objets antiques et des manuscrits remarqués par Peiresc dans le cabinet de M. de Roissi, en 161^. CSe dernier (Jean- Jacques) était le fils de Henri de Mesmes; il fut conseSler au parlement, maitre des requêtes, conseiller d'Élat; il mourut le 3o octobre 16/ia.
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nieres coofirnoiatîoBs des traités d'entre ceux de la relligiûa P. B. et les subjects du comté Venayssin, en les ministres du Pape. 11 fauldra exa** miner s'il s y trouvera rien à adjouster dans les recneilz de M" de Lome^ nie. Par le prochain ordinaire, Dieu aydant, je vous envoieray le roolle de tout le contenu de ia dicte caisse, oàvous aurez aussy pour vostre curiosité les statuts de la Valteline que Ion m'a envoyez d'Italie, sur un vieil mémoire que j'y avois envoyé fort longtemps y a, à vostre sugges* tion ^ Je suis un peu las maintenant, c'est poiirquoy vous m'excuserez si je ne vous escrips pas de nouvelles pour ceste bis m'en remettant à mon frère. Monsieur de Thou avoit faict dessein de vous escripre fort amplement, mais il fcit diverty à aultres occupations inopinées et me chargea de vous faire tenir le mémoire cy joint que luy avoit donné M' de la Fayette et de le vous recommander de sa part. S'il eust différé de partir jusques à ce jourd'huy aprez disner, il eusse peu voir à ce matin une trez belle playdoyerie pour le procureur gênerai du Roy par "W l'advocat du Perier ^ qui a faict des merveilles, ojk je m'asseure qu'il auroit prins grand plaisir. Mais nostre pauvre Provence ne meritoit pas tant d'honneur et d'avantage qu'il y eust eu pour elle.
Nous avons eu icy un Gesuitte allemand nommé le P. Balthazard Kyrner^, de ceux qui furent chassez de Wûrtzbourg lors de la prise qu'en fit le Roy de Suéde ^ Il dict avoir veu dans la bibliothèque de l'Electeur de Mayence un m[antt]s[crit] arabe concernant la manière d'interpréter et déchiffrer les lettres hieroglyfiques des obélisques d'iËgiple, dont il dict avoir extraiet de trez bannes choses, à la ver-
' Le registre liV 4e la eoHeetion Peiresc, dans ia bMothèçae de Carpentras (in-fol. de 696 feuillets), est rempli de documents relatifs aux affaires des Suisses et notamment à la Vaheline. L'analyse de ces documents occupe les pages Sa^-SSa du tome II du Quahgm publié par C.-6.*A. Lannbert
* Cet avocat était Scq[)ion du Périer, né h Aix, en i588, mort en juillet 1667. C'était
le fik de François du Périer, Taoïi de Malherbe.
' Dans Kyrner nous devons reconnaître Baltbazar Kitzner, qui enseigna longtemps la philosophie à Wûrtzbourg et mourut le 3 juin 16&0. Voir Bibliothèque des écrivains de la Compagnie éelmta^ t li, col. ^66.
^ €e fiit en i63i (|iie âtMfeavoJkdolphe 8*empara de ia ville de Wnrtsbdurg.
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sion desquelles il travaille, ce que j^estimerois bien si cela nous pouvoit donner lumière de choses si incogneues ^ J'oubliois de vous dire que dans la caisse des manuscriptz j*ay mis le gros volume des opuscules de Gallien que javois en Hébreu, afin que celluy qui en £uct ledition grecque '^ voye s'il en pourroit tirer quelque chose des pièces dont le texte Grec est perdu ou la version latine; sur quoy je finis en me recommandant de tout mon coeur en Thonneur de voz bonnes grâces et de toute l'Académie, que nous avons salluée et adorée, en la personne de Monsieur de Thou, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 11 octobre i639 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
J'ay receu vostre despesche du i a" et me sens infiniment i*edevable à vostre honnesteté pour le bon accueil qu'il vous a pieu £aire à M' Mer nestrier, dont je prends une bonne partie sur mon compte, bien que je ne doubte point que vous ne l'eussiez faict tout aussy volontiers à la seule considération de ses mérites, luy estant acquis comme je suis de longue main et intéressé en tous ses advaiîtages; si jamais j'avois des moyens de vous servir en revanche, je le ferois du meilleur de mon coeur, pour l'amour de luy aussy tost que pour quelque aultre occasion que ce puisse estre. Nous attendrons en bonne dévotion la venue
*' Le P. KiUner ne pablia point la version qui préparait l*éditîon grecque de Galien
a laquelle il travaillait an moment où Peirese était Jean Tarin, fit sa connaiasance. ' Vol. 717, fol. i56.
' Nous avons vu plus haut que le savant
de M*" Gassendy et par conséquent les livres dont il luy a pieu se charger chez vous, mais particulièrement ceste version du livre de S^ Augustin de opère monachorum^ si tant est que vous en ayez peu avoir un exemplaire. Le P. Morin ne pourra plus guieres tarder de voir tous mes livres Samaritains, que le sieur Prieur de Boumoules vous doiht remettre en main à son arrivée de par delà, avec tout plain d'aultres pièces, dont je vous pensois envoyer l'inventaire par cest ordinaire, mais s'estant confondu par mesgarde dans mes papiers, il faudra attendre l'ordinaire prochain; aussy hien ay je esté si emharassé ceste sepmaine par la réception de mon nepveu de Rians en ma charge^, que je n ay pas eu le moyen d'escripre comme je doihtz tant au dict R. P. Morin qu'à M' le Jay ; cependant si la chose presse tant, tousjours leur pourrez vous hailler tous les livres qu'il leur plaira de voir et les asseurer par advance de mon affection toute entière et de mon humble service, estant bien marry de n'avoir encores peu recevoir du Levant les Epistres de S^ Paul et TApocalipse en arabe qu'on m'a faict espérer plus d'un an y a, mais je viens de recevoir des lettres du 8^ septembre de celluy qui m'a faict recouvrer la plus part de mes livres Samaritains, qui enfin est retourné sur les lieux et qui ne cessera qu'il n'en tire pied ^ou aisle, et ne crois pas qu'il ne revienne sans m'apporter quelque bon livre m[anu]s[crit] tant des Grecs que des langues orientales. Et sur ceste bonne espérance je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbirbsg.
A Aix, ce 95 octobre i63s\
^ 11 8*agit là du livre qui porte le mil- ' On sait que Peiresc, à Toccasion du
lésinie de s 633 et est intitule : S. Au- mariage de son neveu, lui avait fait dona-
guêtm et de Vwmrage de* mornes, ensembk tion de la charge de conseiller au parlement
quelques piècee de S. Thomas et de S. Bona- d'Aix, sous la réserve d en jouir encore pen«
ventwre sur h même sujet, traduit par Camus , danl trois ans. év^ de Belley (Rouen, ia-8'). * Vol. 717, fol. i58.
II. Â
lUrtlMCaïC RATIOtALI.
À MONSJEUB, MONSIEUR DU WJY,
À PARIS
Mofosieur, ^ J a vois e^ré de faine uoe grande despewfae pai* oest^rdiiiaire et de me pnevaloir pour œsi effect de la commodité de trois on quatre £eriatz poyr pouvoir escripre au R. P. Morin, à M' le Jay, à W Yictray, à M^ du Gheme et à M^ SauloMixe sur le «uhject des liyres que je voua ay addreseec pour eulx et ^aeore à d'âultras , mais 1 exercice trop grand que j avois esté contraiot de faire poiur ies eompUoieata loeoesaures à la receptîoo de meu nepvett , me fir(Uit(»c) descendre quelques pierres des reins qui m'o<A bien travaillé de la colique roBbale depuis & ou 5 jours. Enfin je me sihs accouché à ce matia d une pierre de la grosseur d'an demy pigo^in ^ et sî Dieu vo4il4Mt que oetle la feust seulle« je serais inen heureux. C'a esté assez à temps pour pouvoir idler faire un tour à r£g|ise, ua à bon jour que celluy cy, mais an retour j'ay eu des me* naces qui ne m'«oiit pas laissé en esteut de pouvoir travailler d'aujour* d'huy à mon grand regret» de sorte qu'il budra différer de nécessité au prochain ordinaire l'aequittement de cez petitz deli^voirs» Cependant je vous accuseray la réception de vostre despescbe du 1 8 octobre avec ces deux pièces que j'ay grandement estimées, dont l'une estcût venue jusques à nous par grand hasard, mais tronquée de plusieurs articles bien importants comme vow pourrez voir par la coppie que je vous envoyé, où vous trouverez de plus qu'en la vostre une fetfce et l'expression de certaines signatures qui n'y sont pas inutiles. Vous aurez par mesme moyen quelques petits extraictz que j'ay faict tirer du Parlement, qui ne seront possible pas esloignez de ia curiosité et des recherches tairt de M' vostre frère que de M» de Lomenie, si tant est que les précédentes ne leur ayent pas desagréé.
^ G'e8t-<ë-dire da fruit da pin , fruit contenu dans ce que Ton appdie jiommtf de pm.
N<>ù8 ii'aYona riea icy de nouveau pour le présent, si ce nest que M' le Maresehai^ est ienakitenant à Taraseon^ ayant achevé la eammission du Langaedoe pour certains Ëdictz addressez à la €our des aydes et Ghaaibfe des comptes à Montpellier; on l'attend ky dans denx ou trois jours, pour aller {aire son entrée à Marseille en qualité de Gouverneur, et puis tenir les Estats, sur quoy je finiray demeurant selon mes plus anciens voeui> Monsieur,
vostre trez humble et trei obéissant serviteur, DE Pbibesc.
A Aix, ee i" ooveiabre i63si.
Je vous supplie de faire rendre en main propre le pacquet de M^ le Procureur du Soûl pour ce qu'il nous importe et ediuy de M' Robin ^.
Lxxni
À MONSIEUJl, MONSIEUR DU PUY,
k PARIS.
Monsieur, Nous eusmes avant hier vostre despesche avec la relation de Tresfes^, que j'ay esté bien ayse de voir avec cez anltres galanteries dont je vous remercie trez humblement et sur tout de la bonne part qu il vous a pieu nous faire des nouvelles de M' de Thou et de sa favorable réception, tant auprez de M" le Prince^ que de Messieurs du Parlement de Dijon qui sont bien plus capables de luy rendre ce qui luy appartient que noz rudes esprits de Provence, où je le regretterois
' Le marëduit d« Vitry. * Sur le séjour à Dijoii «le Heavi de
' Vol. 717, Ibl i59r. Bourbon, prinee de GoacÛ, pendant k ae»^
' La relatkto dé ia capituialioa de la ville sioa des États, voir ïHiitoire des frimecÊ cfe
de Trêves (du 9o aoAt sCSa), capitalation Cafid(^parMJedtted*Auiinde,t.ni,p.â55'
déjk meutionnëe un peu plus haut. 960.
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bien aultant pour lamour de luy comme nous aurions de sabject de nous tenir bien heureux s'il se vouloit daigner d'y venir faire quelque residançe, n'estimant pas que ce qu'il vous en peult avoir mandé puisse provenir d'aulcun subject qu'il aye eu de le désirer, après avoir recogneu les vices et inBrmitez de ]a nation, ains plus tost de l'eminente bonté de son naturel et de sa surabondante courtoisie et honnesteté, qui nous veult obliger par ce tesmoignage au delà de tout ce que nous pouvions espérer.
Nostre homme de Rome n'est point encores arrivé et n'avons point encores d'advis qu'il en soit party, ouy bien qu'il faisoit estât de partir au commancement d'octobre, mais je crains qu'il ne veuille attendre la commodité du retour des tartanes de Martigue S lesquelles vont porter à Rome du vin de la saison présente, et lesquelles par conséquent ne peuvent partir de ce pais pour entreprendre ce voyage là, que les vins ne soient en estât d'estre transportez, mais je crois bien que pour le plus tard il pourroit maintenant partir de Rome, et faire son passage dans peu de jours avec les favorables Levantz qui régnent; si tost qu'il sera arrivé, je feray prendre le Laertius in fol®* pour l'envoyer à M*^ Gassendy selon vostre ordre , lequel m'escript de Lyon son arrivée là du 27 du passé, et qu'il pensoit estre bien tost à Digne. J'ay prins plaisir de voir ce qu'il vous plaist me mander de M'^Saulmaise et du TertuUian de M' Rigault comme aussy de la bonne volonté de M' Duval et du sieur Bié, ausquelz je suis bien empesché de donner la satisfaction de si loing, mais je vous suis grandement redevable des faveurs qu'il vous a pieu de faire à M*" Menestrier qui tesmoigne vous avoir des infinies obligations et d'estre grandement honteux de la peine que vous voulustes prendre de le mener à S* Denis dans vostre carosse et avec tant de caresses. Je crois que le sieur Prieur de Rou moules debvra estre arrivé
^ Les Martigoe8« cheMieii de canton de dognuUibu9êti^H)phtkeffttiali$eanmqminphi'
l'arrondisflemeDt d'Aîx, à ào kilomètres de hmpkia elaruermU libri X, 7A. ÀidohranJSnù
cette ville. mUrjn^te,cimann»Lefn9dem.y oie le Mamiel
* Ce Dioghe de LaêrtB in-fol. était Véài- dn libraire, t. II, col 719. tion de Rome (A. Zanetti, 1 SqA) : De vitîs,
longtemps y a avec 01a caisse de livres, sur lesquels le P. Morin » M' le Jay et le sieur Victray auront eu de quoy se désabuser» s'ilz en avoient conceu de trop bonne espérance. Je leur ay en6n escript ce jourd'huy inesperement aprez estre allé reconduire hors de la ville la mère et la tante de ma niepce de Rians qui s*estoient donné la peine de la nous amener icy et de luy tenir bonne compagnie durant ses couches d'une fille S pour laquelle vous nous faictes des félicitations plus obligeantes que nous ne vidions. J'eusse bien désiré d'escripre à M*^ Aubery et d'auUres , mais le despart de ces dames nous a tenus embarassés tous ces jours icy et la plus part du jourd'huy , tellement que je ne pensois pas pouvoir seulement escripre au dict père Morin » de qui vous pourrez voir la lettre si vous le trouvez à propos aussy bien que celles des sieurs le Jay et Victray, les ayant Caict laisser exprez à cachet volant pour n'user de redites, afin que vous y puissiez voir tout ce que j'eusse deub vous escripre concernant les Pentateuques et aultres libvres Samaritains que je confieray bien de bon coeur à cez Messieurs ; mais pour les deux Syriaques, s'ils doibvent passer par les mains du sieur Gabriel Sionita, je n'ay pas de subject de m'y fier si librement à cause qu'il m'a retenu avec une asseurance fort estrange et inespérée pour ne dire impudence un petit livre m[anu]s[cnt] en Tune de ces langues orientales, que feu M'^ le garde des sceaux du Vair ro'avoit donné en mesme temps qu'il luy avoit esté présenté par un Gordelier de ma cognoissance fraischement revenu de Levant, lequel livre j'avois depuis remis ez mains du dict Gabriel Sionita en présence mesme de M' du Vair, affin qu'il Texaminast avec son compagnon, et quand M' du Vair fut mort, il eut le courage de me dire que Monsieur du Vair le luy avpit donné à luy, ce que son compagnon n'auroit pas jamais faict comme luy, car il estoit de trop bonne foy et de trop bonne conscience; c'est pourquoy mes livres Syriaques se pourront bailler à M*^ le Jay, afin que s'il les veut faire voir
^ Maiigiierite des Alrics donna deux Glles Gahrielle, à Scipion du Périer, conseilier au
an baron de Rians : Tone, Suzanne, fut pariement de Provence, Gis de François du
mariée à François- Paul de ValbeUe, aei* Përier et petit-fils de Tillustre jurisconsulte
gneur de Mërai^ues et de Cadaracbe ; Paaire, Sdpîon du Përier.
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an dkt GiJ^ritfC, qu^it en retire les aseeurMcw; Mqimei* Veas vetra â«my dans la lettre de Victray ee qae je iuy mande concemaoït le Théophile de M' FarbrotS lecfoei àesin Bien ie retirer ssb eiej»plaîre puis que aes ^ts n'ont daigné le mettre soubs la presse oomme ils avoient pramis ; cependant à quelque efaose malheur a esté bon dans ce retardement, car je luy fis avoir des iii[«nii]d[€rit]g Grecs au il a troavé de si bonnes choses pour cela, qu'il sara bien ayse d'y toacber en passant, si tous non» faicies renvoyer la cc^ie comeie je vous en supplie, bien marry de ne pouvoir eseripre seulement au Prieur de Rmtmanlee eomme il fsdloit que je fisse, tant l'heure «st desja tarde. J'avoi« faict apprester encores pour vous quelques arretz, mais oft ne ka a pa& peu fiaire signer, si ce n'est un concernant Madame de Gre^y lequd sera cy joint en attendant si je pourroîs recouvrer les aultres précèdent! et ces deux transactions dattées au veu d'iceUuy. La nouvelle de l'exécution du Due de Montmoraney a mis une estrauge terreur au monde de pardeça^. Lé sieur de Luzarches, qui passa hier matin à Marseille pour s'en aller à Rome, disait l'avoir veu exécuter dans la basse cour de l'bostd de ville dé Thoulouse^. Il porte à M' de Brassae, Ambassadeurs le congé du Roy qu'il avoit demandé pour le mois de mars prochain. Et [annonce] que le Roy avoit déclaré pour son sncceaseur en Ambassade le sieur de Noûailies '. Enfin les bruiets avant oou-
^ Voir dans ia Notice sur k vie de C.-i. F«brot, par Ch. Giraad, ]a leUre dont il est ici question et qui porte ia date du 8 novembre i63a (p. Qo3). Cette lettre, publiée d'après les copies de la bibliotfaà^e Mtfjânes, est précédée d'une lettre de Vitré à Peirese, du sa juillet i63o, également publiée d'après les manuscrits d*Aix.
' 'Montmorency avait été décapité le samedi 3o octobre.
: ^ Les récits de Feiécution sont iimonH braUes» Deux des plus détaillés sont ceosi qui eoBi indiqués dans le Catahgite de U BMiaAique nationale {Hieteirâ de- France,
1. 1, art. 3907 et 9908). Ce denûerrëcii a'a pas eu moins de sept éditions.
* Jean de Galard de Béarn, comte de Brassae, né en 1879 en Saintonge, mourut à Pairis le i4 mars i645. Voir âne bîogra* phie détaillée de ce diplomate dfs» les Dor cuments historiques sur ia nuUêon Je Galard, publiés par M. Jules Nouions (t. IV, m-h\ Paris, 1876, p. 1 197-1 iâ3).
* Francis de Noailles, comte d'Ayeil, né en i&Sil, snort en i6&5« foi ambasnideur du roî 4le France aoprès du pape Urboia Vlli (avril i6SA^joiiiet t636)« Confères uae lettre de Jean Chapelaiu ( 1. 1 , p. 90) où l'on
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reiirs de la marescibausoée de M' le Marquis de Rresé 9e smi verilfieK test (m tard «ussy iHen ^ue oeiix du gouvernemeiil de Langa^doc pour
M' de Sehomberg, à q»oy Ytm adjouete ie gouvernement de la citadelle |
de Montpetiier -et la lieutenanee générale pour son filz, Monaîeur de I
Ventadour ayant eu le Lymaein , maïs vous dd)vrez sçavoir le tout beau* coup plus tofiM;«t pl«8 oertaineiixent que nous et je demeureray, . Monsieur,
vostre très hutnible et trez obebsant serviteur, DB PgmcsG.
A Au, œ 8 novembre i63s \
À MiQNSDSUR, MONSIEUR DU PUY,
A PAB{&
I ay receu vostre deepeseh^ du premier de loe mois is%ap>miemmt avec Délie 'de M^ Aubery du 5^ accompavgnée d'oÈine aulire du Ptieur de RoumouleB oà j'ay esté bien ayse d apprendne son arrivée en bonne santé et qu'eivfin les in[anu]s[crit]s vous avoient esté remia, espérant que ne ne sera point si tard qu'il n'y aye encore qudqiUie moyen de s'en servir si on veuit. Nous n'avions point encore veu de par deçà l'arrest du président Le€ogneux^, dont nous debvion«^stre un peu plus curieux qu'ailleurs à cause de celuy qui a esté donné à Toulouze par Messieurs les Maistres des Requestes au Jiombre de sept contre le Pré-
voit, cooome dans œll^^î, que le futur pro- Coigneux, président à la chambre des
tecteor de GampaueHa et de Galilée était comptes et chancelier de Gaston d'Orléans,
d^*À désigné, dès la fin de Tannée i63a, an;ét par lequel les biens de ce complice dn
pour les fonctions d ambassadeur auprès du prince révolté forent déclarés conBsqués et
Saint-Sî^. réunis au domaine du roi. Voir VhigtoHeUe
^ VoL 717, fol. 160. de Tallemant des Réanx. intitulée Lepriêi-
' G*est**à-dire rarrèt contre Jacques Le dmU Le Omgneux et .90»Jib (t. IV, p. i-aa).
sident Gamolis de ce parlement en datte du 39^ du passé S dont nous n'avions point encores veu la coppie. La séance des Ëstats de Beziei^ estoit fort notable pour le rang du Parlement, et Monsieur nostre Premier Président print grand plaisir de voir Tune et l'autre pièce, comme aussy le rooUe des livres de la foire, entre lesquels la responce de Schiquardus à M' Gassendy sur son Mercurius in sole ^ nous tiendra en grande impatience, jusques à ce que nous ayons veu ce que c'est. Jay bien de l'obligation à M** de Valois et rechercheray tout moyen de me revancher de tant de bonne volonté qu'il monstre avoir pour moy, laquelle je ne dois imputer qu'à l'excedz de courtoisie avec quoy vous aultres Messieurs luy pourriez avoir parlé de moy, plus tost selon ce que vous souhaittiez que je fusse que selon ce que je pourrois estre de ma vie, de quoy par conséquent je vous ay la principalle obligation. Et serois bien ayse d'entendre que son Ammian Marcelin fusse en estât de voir le jour ', mais pour la dédicace des eglogues de Constantin Porphyrogenete je suis bien d'advis que vous luy en fassiez faire l'addresse à quelqu'un qui aye moien de luy faire toucher quelque chose des bienfaictz du Roy. Pour moy je luy suis trop redevable de sa bonne volonté. Monsieur Gassendy m'escript de Lyon du 9* de ce mois qu'il avoit esté voir à Bourg en Bresse le sieur de Mezeriac* lequel il avoit trouvé bien avant sur le Plutarque* et qu'il avoit son ApoUodore tout prest à mettre soubz la presse^, qu'il avoit chez luy
* Voir, sur le président de Coriolis et sur sa condamnation, t. I, p. a86, note 1.
* Le titre complet de Touvrage de Gassendi est celui-ci : Mercurius in Sole visus, et Venus moisa, Parisits, an, î63i pro voto et admonitions Joannis Kepkri (Paris, in-4*, 1633). L'ouvrage est adressé à Gnillaume Schickard , dont la réponse est intitulëe : Pars responsi ad epistolas Pétri Gassendi de Mercurio sub sole viso et aliîs novitatibus uranicis (Tubingue , 1 689 , in-â").
' VAmmien Mareellin de Valois ne devait paraître que cinq ans après la mort
de cet ërudit (Paris, i684, in-fbl.).
* Voir sur Claude-Gaspard Bachet,. sieur de Mëziriac ou Meyseria , le tome I , Appendice, p. 8/ii.
' Ce Plutarque, déjà si avancé en i639, ne parut jamais. On sait qu'une partie du travail du docte helléniste (les remarques sur Numa, sur Thésée, etc.) a été publiée dans le Plutarque de Dacier (Paris, 17211, in-d*}.
* V ApoUodore de Baehet ne devait pas voir le jour. Tanneguy Lefèvre donna de cet auteur, quelques années plus tard, une bonne édition (Saumnr, 1661, in-8*).
un petit Géographe Grec non encor veu intitulé Agathemere * dont il faict. offre à M' Holetenius. U nous faict espérer d'estre à Digne dans la fin de ceste sepmaine. Au reste nous avons advis que le sieur d'Arène que nous attendons du costé de Rome est abbordé à S* Troppez ^. Nous luy avons envoyé nos chevaux au devant et noz mulletz et l'attendons icy dans un jour ou deux avec les caisses qu'il nous apporte de Rome '. Si en ouvrant voslre fagot pour en tirer le Laertius, nous y trouvons quelque chose qui mérite d'aller par l'ordinaire, vous le recepvrez un peu plus tost que par les voictures de Lyon.
Monsieur le Mareschal de Victry et Madame la Mareschale sa femme *, qui sont arrivés aujourdhuy du costé d'Arles, ne m'ont pas laissé le loisir que je pensois avoir à ce soir de vous entretenir, mais si faultil que je vous die encores sur le subject de vostre Gazetan ^ qu'il vous a un peu desguisé la vérité quand il vous a voulu faire accroire que sa Gazette n'estoit preste le vendredy plus tost que le sabmedy, car nostre dernier ordinaire apporta à Monsieur nostre Premier Président la relation de tout le mois d'octobre avec la Gazette et Nouvelles du vendredy 5^ novembre. Que si il persistoità ceste sorte là de retardement,
^ L'opuscule du géographe Agathémère fut publié, une quarantaiae d'années plus tard, d'après un manuscrit qui appartenait à J>J. Chifflet : AgaAemeri compendiarÛB geographiœ expositionum Ubri duo, cura et interpr. Sam. TenhulU (Amsterdam, 1671, in-8*).
* Chef-lieu de canton du déparlement du Vàf, arrondissement de Draguignan, à 5 kilomètres de celte ville.
^ D'Arène, qui fut un des hôtes de Peiresc, n'est point au nombre de ses correspondants. Je ne trouve aucun renseignement sur ce personni^e. M*, le marquis dé Boisgelin, par moi consulté, se demande s'il ne s'agirait pas là de Paùl-Émile Arène, fils d'Antoine et de Catherine de Valbelle. Ce Paul-Émile fut docteur es droits, avocat au
parlement de Provence, conseiller du Roi, son avocat et procureur en la sénéchaussée, premier consul de Marseille, etc.
* Nicolas de l'Hôpital avait épousé, en 1617, Lucrèce-Marie Bouhier, veuve de Louis de la Trémouille, marquis de Noirmoustier, fille de Vincent Bouhier, seigneur de Beaumarchais , trésorier de l'Épargne , et de Marie Hotman. La maréchale de Vitri mourut le 1 9 février 1 666 , à TAge de soixante-six ans.
^ Littré, qui n'indique pas la forme gazetan, cite sous la forme gazetier plusieui*s écrivains du xviii* siècle ( Bay le , Voltaire , etc.) et deux écrivains seulement du xvu* ( Boileau , Richelet). On ne trouve gazetan ni dans le Dietûmnaire de Trévoux ni dans nos autres dictionnaires. Le gazetan n'est autre que Th. Renaudot déjà mentionné plus haut.
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il vaudroit mieux faire changer nostre ordinaire du mardy, qu'il part d'icy, au vendredy afin que voz lettres du mardy puissent arriver icy le mardy ensuyvant, sans £aire aulcun sesjour comme elles font dans Lyon durant & ou 5 jours, sur quoy attendant si vous pourn» tirer aultre raison depardeià,je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PtllBSG*
A Aix, ce i5 novembre i639.
J oubliois de vous dire que j'ay receu de Gonstantinoble le livre en hébreu dont on mavoit accusé l'expédition, et avons trouvé que ce n'estoit qu'un Pentateuqne des Juife en forme de Tetraple, contenant le texte hébraïque assemblé par colonnes avec la paraphrase caldaîque de Onkelos^ et la version en langue persienne faicte par Rabi Jaeob Tanos ^, ensemble la version arabique de Rabi Saadia Gueou ' mise en teste de la page et l'explication du texte hébraïque par Rabi Salomon Jarki mise an fondz^ de la page, le tout imprimé Tan 33o6 [m) eu la maison de Eliezer de Soncin qui estoit en Gonstantinoble bien que
^ lia paraphrase, ou, pourmieox dire, la traduction presque mot à mot d'hébreu en chaid<te du Pentateuque, attribuée à Onkeloe, est la pbs répandue de toutes. C'était, d'après k tradition, un de ces étrangers vivant parmi les Juifs sous le nom de prosélytes y mais on ne sait rien de précis sur son compte. Voir Wolff , BibUoAeca ht* hrmiy II, 11&9. Le Téttapie décrit par Peiresc existe à la BiUiothèipie nationale à Paris, en la réserve. (Note fournie, ainsi que ks trois notes suivisites, par M. Jdes Dnkas.)
' Wolff («Mi., I, io5s) rappdleRabbi Jaeob, fils de Joseph Taros; m»i il ne connaît auoutte particuiarité le concernant; il rapparie sedement qve, selon Huet, sa tra-
duction en langue persane eeC aussi fidèle que possible.
' HaUiiSaadia.filsde Joseph Gaôn.c'està-dire l'un des grands docteurs juib de l'ordre appelé les Gahm 00 GMêànim, naquit à Fayoum , en Egypte, en 899 , et mourut en 9&9. il fiit en quelque sorte le pire de la grammaire hébraïque. Wolff (n* t-j&S) donne la liste raisonnée de ses nonrimui ouvrages tant imprimés que manuscrits épars danf diverees grandes collections.
* SabaMNi, fila d'feaac, dit RacU, naquit dans la viHe d« Troyes^ oA il mourut an commencement du »i* siècle. Voir ésns fHUtùk^UttérairêiehFr(mei{iA\,'p.iiS) la mention du «céMbre Salomon JarcU, fib du rubbin Isaac».
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ceste ville n y soit pas nommée. Je crois bien que la bibliothèque de M' de Sancy ^ n est pas sans ceste pièce là, mais si on en a affaire je ne laisray pas de la bailler.
On avoit imprimé à Amsterdam une carte de la Terre Sainte en quatre feuilles de taille douce escriptes toutes en lettres Hébraïques, dont on promettoit un Index ou aultres notes relatifves à certains nombres cottez en chascun des lieux de la dicte carthe. C'estoit environ Tan i6âi quelle fut imprimée. Je voudrois bien avoir cest Index ou cez nottes pour accompagner ma. carthe et avoir un second exemplaire tant de la mesme caiihe que de son Index pour en faire part à un de mes amis. Et quant ce Solom (de) de Mursius {sic) sera en vante, je le verray encores bien volontiers^.
Cependant, à faulte d'auitre chose, je vous envoie deux petits arrests de nostre parlement, dont l'un, passé du consentement des parties, n esl pas bien dans les formes ordinaires de la prononciation par inadver^ tance des gens du Roy qui furent surprins en le signant^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, Nous avons receu par le dernier ordinaire vostre despesche du ven* dredy 1 2^ de ce mois, avec la relation d'octobre et la Gazette du pre* cèdent vendredy 5^ que Monsieur le Premier Président avoit receu par Tordinaire de la précédente s^onaine, ce que je vous marque exprez pour vous faire voir que vostre Gazetan en peut distribuer quand il veut quelques coppies un jour devant la distribution generalle, mais si rien ne l'arreste que la commodité des ordinaires de Bruxelles , je
' Achifle de Harlay, sieur de Saocy. Nous avons dëjà reacontrë daus le tome I
' Solon, sive de ejus vita, kgibuê, Mctis le nom de Meursius (Jean de Meurs). atque scriftis (Gopeoluigiie, tôSa, in-&*). ^ Vol. 717,10!. 16^.
me double bien que cest empescbement ne sera pas de longue durée, si les personnes dont est question passent ia mer comme je le tiens quasi pour indubitable. Les relations qu'il vous a pieu nous envoyer concernant le jugement et exécution de M' de Montmorancy nous ont appris une infinité de choses que ne nous avoient pas sceu dire plusieurs personnes qui lors estoient à Thoulouze; c'est pourquoy nous vous en avons bien de l'obligation comme aussy de tant d'aultres particularitez et curieuses pièces, dont il vous a pieu nous faire si bonne part. M*^ d'Agut nous a faict voir une belle inscription sur la prinse de Maestric ; nous croyons bien qu'un si digne siège ne manquera pas d'estre descript de bonne main, soit que M' Heinsins en prenne la peine ou quelque aultre de ces grandz hommes qui habitent maintenant dans ces païs septentrionaux. Et si vous en apprenez des nouvelles à l'avance, ce nous sera tousjours bien du plaisir qu'il vous plaise de les nous faire entendre à vostre commodité. Je suis bien ayse que la caisse de m[anu]8[crit]s aye peu fournir quelque entretien agréable sinon à Monsieur vostre frère et à vous, au moins à quelques aultres de voz amis, ayant esté bien marry de n'avoir peu fournir chose plus digne de vostre curiosité, et que mes infirmitez et foiblesses m'ayent faict tant différer de satisfaire à voz commandenientz, mais si faudra-t-il s'en acquitter quelque jour tost ou tard.
L'homme que nous attendions de Rome * est en fin arrivé sain et sauve avec tout ce qu'il apportoit, et par conséquent le fagot du vénérable P. dom du Puy, vostre frerë, qui en avoit faict l'addresse directement à moy seul, pour me donner plus d'occasion de l'ouvrir, comme j'ay faict, pour satisfaire principalement à voz ordres et pour en tirer vostre Diogenes Laertius que j'ay desja envoyé à Digne pour y attendre M*^ Gassendy, s'il n'y estoit desja arrivé à l'advance, et crois que tout le reste du dict fagot pourra librement aller par la poste en une ou deux fois tout au plus. J'ay receu dans le mesme coffre trois petitz pac-
^ G?t homme était le sieard* Arène, mentionne dans la lettre précédente.
quetz du sieur Suarez addressëz tant ait P. Sirmond et au sieur du Ghesne qu'au sieur Cramoisy, lesquels je n ay peu envoyer sans escripre comme j'ay peu audict P. Sirmond et au dict sieur du Ghesne; je dis comme j*ay peu car je ne me trouve guieres bien depuis deux jours. J'ay receu par cette voye un petit fagot de M' Naudé pour M*" Moreau, qui nestoit point cachette, et qui estoit pareillement addressé à nioy, ce qui me l'a faict ouvrir pour me prévaloir de l'occasion de M'^ le Prieur de Moustiers *, l'un des agentz généraux du clergé , qui est party ce jourdhuy pour retourner à la fonction de sa charge, et qui de sa grâce s'en est chargé fort volontiers, et a faict mettre dans sa malle un pacquet assez grosset contenant cinq ou six volumes in-/i^ ou in-S"" que j'avois tirez du fagot appartenant au dict sieur Moreau, dont je vous ay faict l'adresse à vous à ceste fin que l'on s'en chargeast plus volontiers, croyant bien que M' Moreau ne le trouvera pas mauvais et qu'il sera bien ayse d'avoir cez petitz livres là à l'advance, en attendant que nous luy puissions envoyer le reste qui ne consiste qu'au Perceforet, divisé eh cinq ou six parties et rellié eu deux gros tomes trop pesans pour une malle ^, et que nous ne saurions envoier que par la commodité de quelque balle ou de quelque coffre que je feray chercher. Je n'ay rien eu de plus curieux dans le coffreque j'ay receu que le petit volume in /i** des epistres du cardinal Bentivoglio,avec un autre de mesme forme ^ et du mesme autheur sur les guerres du Païs bas*. J'y ay trouvé ce gros volume in fol*' du P. Scheiner, qu'il a intitulé Rosa ursina, con-
V S'agit -il là du prieur de Moustiers- Sainte-Marie, chef-lieu de canton du dëpartement des Basses -Alpes, arrondffisement 4e ÎUgnc^ à ^8 kilomètres de cette ville?
' La très ekgëmte, délicieuse, mellifiue et très plaisante hystmre èattes noble et victorieux et excellentiêsme roy Percëfinntt, roy (b /(d Gnijufe-fireto^^ ( Paris , 1 5 1 8 , 6 tooNS en 3 vol.; petit in-fol. goth. en six parties). Voir la description de cette édition dans le Manuel du libraire (t. IV, col. A86487). Brunet signale une autre édition de Paris
(i53i-i53a), qui comprend également 6 tomes en 3 vol. pet. in-fol. goth.
* Cesltrk'-^re format. Je ne trouve point dans nos dictionnaires l'indication de l'emploi Ae forme fOur format,
* Délia guerra di Fiandra [dal i55g al 1607] (Cologne, in- 4% i63a). Première partie, qui fut réimprimée en i63â avec tfugmentation de deux livres, le IX' et le X*. La secofide partie parut en i636 et la troi^ sième en 1689.
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cernant les macules solaires^ qu'il faict commancer et finir par des lueurs ou corps lumineux plus éclatante que le corps du soleil, dont j avois apperceu et escript quelque chose à M' Gassendy quelque temps y a, mais j'en faisois des inductions bien différentes aux siennes, que je n ay pas eu loisir d'examiner à ma mode comme je desirerois. Mais je suis tellement assassiné, non seulement des affaires du Pallais et des compliments, mais encore des affaires de mes amis qui me forcent de m'entremettre de leurs accommodementz, que j'ay de la peine de pou* voir desrober en toute une sepmaine une heure ou deux pour vous escripre à vous et à quelque aultre sur les occurrences plus pressantes. C'est pourquoy j'ay bon besoing d'estre excusé envers ceux que je suis constrainct de laisser en arrière dont je regrette bien sur tons M' Rigault , mais je ne sçaurois m'acquilter de ce qu'il luyfault escripre sans revoir quelque livre que je ne poarrois seulement trouver dans mon estude qu'il ne m'en couste pour le moins une couple d'heures, pour la confusion qui s'y trouve depuis le transport de mes livres qu'il fallut faire deux ou trois fois de lieu à aultre^ durant les desordres et mutineries de ce peuple cy ; c'est pourquoy vous m'obligerez beaucoup de le disposer à admettre mes légitimes excuses comme je vous en supplie, oultre que je désire y joindre quelques desseins tirez de l'antique pour faire mieux comprendre mes conceptions, et recognoistre si je me suis esloigné de ce qu'ont voulu dire les anciens, quand ils ont parlé des Ëlenques^ et ce qu'ils en ont praticqué. J'ay eu une grande mortification de ne point recepvoir de lettres de la part de M"* Holstenius par une commodité si opportune, mais j'ay receu tout plain de desseins tirez d'aprez l'antique assez curieux, entr'aultres d'un bas relief, dont m'avoit aultresfois parlé le sieur Âleandre, où est représenté un homme dans son lict faisant son testament, et un aultre tiré de la graveure d'un
^ Nous avoDstrouvë plus IttQi(lettreLlV) signifie d'une manière géoéraie «r parure
mention du livre intitule Roia ursina me soi précieuse » , et particnlièrenient «rpendant
ex admirando faaUarmn et mêctUarum sua' d'oreille» , comme on ie voit par oe vers de
rum phœnomeno varius, etc. Jovënal :
* Peiresc traduit ici le mot elenehus, qui Aaribas eztoins magnot eoMiûiH «boebos.
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bassin de verre antique où eert représentée une espèce de nopces et une grande balance pour y peser la dot de la mariée, si les premières conjectures ne me trompent, sur quoy il fanldra resver un peu plus à loisir. Cependant j ay advis de l'arrivée d'un exemplaire du livre du Galilée^ auprez de Tolion sur une barque de Ligourne qui doibt achever sa quarantaine au 37° de ce mois. Et si tost que je Tauray re* ceu, je le vous envoyeray par la poste, en attendant d'aultres exemplaires par deux ou trois aultres voyes , où je pourray trouver de quoy m'en fournir. Nostre homme qui est venu de Rome m'a asseuré qu il ne s'y en trouvoit point, et le cardinal Barberin, qui avoit eu quelqu/e vent de la recherche que j'en faisois &ire, m'escripi du 36^ septembre qu'il n'en avoit encores peu avoir et qu'il m'en feroit envoyer dez qu'il en auroit. Ce que j'impute à quelque affectation de ne point laisser paroistre ce livre dans Rome, phis tost qu'à la deffiance de la maladie de la Toscane qui y sert de prétexte. Au reste un de mes amis, qui s'emploie journellement pour moy en la recherche de ces m[dnu]s[crit]s ez langues orientales ^ me faict si grande instance pour avoir quel-* qu'une des versions de l'Alcoran, soit en Latin ou en Italien^, dont il se veuit servir en certain livre qu'il a composé pour la deffense de la foy chrestienne contre le Mahoœetisme, lequel il ne veult pas laisser sortir de ses mains, sans avoir parcouru cette version comme il en a examiné curieusement le texte Arabe, que je suis contraint de vous supplier de m'en faire «voir un en toute façon , s'il est possible d'en avoir pour de l'argent. Au deffault de quoy il faudroit chercher s'il s'en trouveroit un à emprunter entre les mains de quelqu'un, qui n'en fuase pas plus jaloux qu'il ne luy voulusse laisser faire le voyage d'oui tre mer d'où l'on ne laisra pas de nous le renvoyer le plus asseurement que l'on
^ Dialàgo gopra i duo siêtetni del mando i3io). Je n y prendrai que ces deux in-
ptakmaieo e copemicano (Florence, i633, dications: rr Alcarano » . , trad, daW arabo
iA-&*)> m Kngwt itaL (Venetia, And. ArriTal>ene,
* G'eat Thomas d'Arcoe dont il a été 1547, pet. in- 4*). G^te traduction ne
qveelton plus haut (lettre LII). peat pas être exacte, ayant été Aiite sur la
' Voir, dans le Mat^tei du Khrmre, Tar- mauvaise version latine de Robertus Rete-
tide consacre i Mahomet (t. III, col. i3o6- nensis.»
pourra. Car on n'en aura que faire aprez celte collation. A faulte d aultre il fauldra recourir à la courtoisie de M** Aubery qui en avoit un, lequel il ne fera pas difficulté de le donnera mon advis, s'il ne Ta donné à quelque aultre; mais avant que de luy en parier, je voudrois bien qu'on eusse tenté d'en trouver un à vendre, s'il estoit possible, pour nous descharger de toutes ces obligations du retour d'un pais si loingtain; celluy qui en a affaire est homme de mérite extraordinaire qui a esté aultresfois secrétaire du cardinal de Joyeuse, et depuis esclave des Turcs j 8 ou lo ans, d'où il a eu mille peines à s'en pouvoir faire mettre à rançon. Et enfin ça esté à condition d'y sesjourner libre comme il faict encores durant quelque temps, pendant lequel il travaille à un ouvrage qui sera grandement bien receu lequel il me promet par la première barque, contenant une relation fort exacte de la plus part tant de l'iEgypte que de tout le reste de l'Affrique, oi!l il a faict des observations nobles et dignes d'un homme de cour et d'Ëstat aultant que d'un curieux, ayant observé des diversitez de relligion et de poUices parmy ces barbares fort peu congneues à ce que l'on dict. Il me demande encores deux globes , un céleste et un terrestre, sinon des plus grosses formes, au moins de la seconde grandeur, à la charge qu'ils soient des recentz , tant pour les observations des Estoilles de l'antartique que pour les terres nouvellement descouvertes, vous suppliant vous y vouloir employer. Et je moyenneray que M** de Gastines remplace incontinant le fondz que vous y aurez faict employer; mais surtout il faudra prendre garde que cela soit emballé le plus proprement que faire se pourra, à celle fin qu'il ne se gaste par un si long chemin. U me demande encores le livre de Léon d'Affrique de la meilleure édition, c'est à dire que s'il y a moyen d'avoir celle d'Elzevir qui est la plus portative et la dernière, elle sera la meilleure ^ Et pour cet effect
^ loannis Leonis AJrieani AJrieœ descrip- fendants de Peiretc, Lettres inédites de Tho-
tio IX Hb, ahsohoa (Leyde, i63*i, a tomes mas d'Areos (sous presse), une importante
en 1 vol. in-a&). Voir A. Willems (Les El- note de M. H.-D. de Gramroont, président
zevier, f, 98, art. 87 1). Voir encore et de la Société historique algérienne. ^ surtout dans le XV' fascicule des. Carres^
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il fauldroit me Tenvoyer par la poste tout rellié, et cotter sur le pacquet que ce n'est qu'un livre à cette fin qu'on y aye esgard à la taxe de pardeça. Que s'il ne s'en trouve de reliiez, il le fauldra faire ployer et battre, mais je vous supplie que ce soit le plus tost que vous pourrez, parce qu'il pourroit arriver encores à temps pour aller sur une barque qui s'appreste à faire ce voyage d'oultre mer sur laquelle il y a des gentz de sa cognoissance. J'avois oublié de vous dire lors de l'arrivée des livres que nous avons receus de vostre part en dernier lieu qu'il se trouva une imperfection d'une feuille cottée par lettre V dans les exemplaires du i^ volume Miscelaneorum de M' Petit lorsqu'on le pensoit rellier pour luy faire passer les monts. Et ceste feuille pourra venir avec ledict livre de Léon d'Affrique. J'ay honte de tant d'importunité que vous recevez de nous, dont je vous demande pardon, vous suppliant de ne vous lasser pas pour cela de nous continuer vos bienfaicts et de me tenir tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peirbsc.
A Aix, ce aa novembre iGSa.
Si M^le Prieur de Roumoules est encore là, je vous prie de luy faire bailler le pacquet du P. Sirmond, pour l'aller rendre luy mesmes, afin de retirer de luy ce que je luy demande s'il peult^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je vous escripvis par le dernier ordinaire si précipitamment que je n'euz pas moyen de reprendre à la main la lettre qu'il vous pleut ^ VoL7i7,foLi66.
mrRiuenic «atiorale.
378 LETTRES DE PEIRBSC [i632]
m'escripre du 1 9^ avant que clorre ma despescbey Cfui^fut la cause cpie j'oubliay de vous remercier comme je feîcte trez huiliMeoieAt dis V^ffire qu il vous a pieu me faire de ce traittéde fra Paold to«obant Tinquisition , qui méritera bien d'estre transcript par Quentin puis que voue ne l'avez point désagréable, quelque editîoii qui s'en puisse ensuivre, mais je verrois encores plus volontiers ceste vie de Fra Paolo par le Fulgentio dont on vous a faict (este, pour laquelle il fault&ire agir toute sorte de puissances qui se pourront eraiiravoir. Cependant il n'y aura point de danger ^de voir cest abrégé de deux feuilles que je vous sup* plie de faire transcripre par le mesme Quentin ;'si j'estois là, ce gentil^ bomme anglois ne m'aoroTt jamais eschapp^, car il est malaysé qu'il ne soit curieux de quelque aultre cbose soit en matière d'esoriptuf es ou d'aultres gentilesses dont on peut faire offre en telles occasions, et aurois attaqué l'Ambassadeur mesme d'Angleterre sy j'eusse veu qu'il eusse eu du crédit sur luy, n'estant pas malaysé de faire agir un Ambassadeur par l'entremise de quelqu'un de Messieurs les Ministres ou Secrétaires d'estat. Je vous faicts ce suj^lement cy aux despeches ordinaires par une commodité extraordinaire de l'un des courriers de Gènes à Lyon qui passe maintenant, tandis que M' le Mareâcfhal luy faict attendre une lettre; c'est pourquoy je ne m'amuseray pas à vous faire de bien longs discours, de pfeur de perdre l'occasion d'envoyer une lettre pour M'^ Aubery qui fut oubliée l'aultre jour par mesgarde; depuis lequel temps il fut ordonné sur la requeste du sieur de Paule, qu'il seroit receu en la charge de président du sieur Garriolis en donnant préalablement caution par devers le greffe de la cour de paierie prix de l'office ou telle autre somme qui seroit adjugée au resignataire, en vuidant l'instance d'opposition pour laquelle les parties sont renvoyées au Roy, ce qui ne fut pas sans grande difficulté ; on a depuis travaillé à la desmolition de la maison dudict présidant Garriolis. Et le sieur de Paule, ayant satisfaict à l'arrest de la cour et faict recepvôif sa caultion, sera receu comme je pense dez demain et installé en la fonction de la dicte chai*ge. Depuis quelques jours il est advenu qu'un certain esprit comme l'on croit a faict de fort grandes extravagances au lieu de Ppr-
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i*iere8 qui est à trous lieues de ce8te ville , à k suitte de la mort d'une feiome, dont run des en£aA8 se trouve suivy et persécuté par ce prétendu e^rit^ ensemble le vicaire du lieu qui esloit son beau frère. Je vous envoie la eappie de deux lettres escriptes sur ce subject où sont contenues les dernières nouvelles que Ion en a eiies, mais j'espère de vous en envoyer une relation plus exacte avec tous les tenantz et abboutissantz qui secourront avoir, étendant la venue de M' nostre ar- ^hevesque qui est en visite, lequel en fera dresser des verbaulx en dette forme. . G'estoit en ce lieu là que feu Messire Loub Gaufridi disoit avoir apprins la magie d'un sien oncle qui en avoit esté vicaire. Sur quoy je finis demeurant, MiNBsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PfiIBBSG.
FAix en haste» ce jeudy 97' novembre lOSa.
. A MONSIEUR, MODtSIEUR DU CTY,
Monsieur, J ay receu vostre despesche du 19® de ce mois, où. j'ay trouvé bon nombre de pièces des plus curieuses que j'eusse peu souhaètt^, dont je vous renvoyé larresi que vous redemandiez, ne pouvant vous p^fidre que de bien foibles remerciementz de tant de belles singularitez, attendant si nous pourrions estre un jour assez heureux pour vous en rendre quelque revanche. Il a faict de si grandes pluyes en cez quartiers de deçà, que je ne trouve pas estrange que l'ordinaire aye nwiqué au jour qu'il debvoit à Ly<m, pour faire passer oultpe les lettres de ce pais par l'ordinaire de Paris, attendu mesmes qu'on néus en avoit desja menacé et qu op avoit faict anticiper d'un jour le despart accoustumé, ce qui n'a pas esté depuis Qojatinué* Au contraire Monsieur
AS
le Mareschai a faict retarder le partement des deax derniers jusques au inardy aprez disner bien tard, ce qui me faict appréhender que cela n'aye reculé l'arrivée de toutes nos despesches subséquentes en voz quartiers d'un ordinaire à l'aultre. Je veux dire du mercredy au samedy. Et possible d'une huictaine entière. Si j'eusse peu voir Monsieur le Mareschai avant son partement, je luy en eusse dict un mot, mais il anticipa sou despart pour aller coucher dez hier à my chemin de Mar^ seille où il aura aujourd'huy faict son entrée avec un temps fort favorable. Madame la Marescballe le suyvit dez hier et debvoit aujourd'huy prévenir son arrivée à Marseille de quelques heures pour voir passer la pompe de la cavalcade. Et aprez s'aller rendre en l'Eglise maieure ^ où il s'en debvoit aller descendre. Monsieur de Paule fat hier receu et installé en l'oflBce de Président^ aux charges et conditions portées par l'arrest du âS"" de ce mois à l'exécution duquel il a baillé caution par devers le greffe de payer le prix de l'oflBce et tout ce qui seroit adjugé en vuidant l'opposition du sieur de Courbieres. Ensuitte de quoy il a pris séance dans la grande chambre au rang des Presidentz à mortier. L'on a continué la démolition de la maison du Président Garriolis, mais cela va un peu lentement, pour l'interest de ceux qui veuUent conserver les attraictz en vertu du don qu ilz en ont obtenu du Roy. Nos Estatz sont mandez au a^ de ce mois, àBrignoIle, où tous les ordres ont esté convoquez. Nous n'avons pas d'aultres nouvelles en ce pais, pour le présent. L'advis de la sortie de Monsieur n'a pas touché bien avant les espritz de pardeça, qui ne peuvent meshuy respirer que l'obéissance toute entière, quelque commisération qu'on aye eue du
^ C'est-à-dire la Major, la caUiëdrate. Voir sèment des Elus. Gea fat assez pour que
Monographies marêeillaiseê : la Major, catké- ses eoDemis ameutassent la populace contre
drak de Marseilfe, par C. Bousquet, 1867, lui en i63o. La maison de Paule iut sac-
in-8'. cagée et pillée le 37 octobre. . . Il en fut dë-
' Roux-'Alpheran dit dans Les rues d'Aix dommage deux ans plus tard par la don
(t. I, p. A6) : crLouis de Paule, reçu pro- que lui fit le roi de la charge de pr&ident,
cureur général au parlement d'Aix en 161 1, qui venait d'être confisquée sur Laurent de
puis conseiller en la même cour en 161*6, Goriolis.» était soupçonné d'être favorable à l'établis-
rigoureux traîctement quoy que trez juste du feu due de Monlmorancy, et ne fault pas qu'on aye de lapprehension qu'un chascun ne demeure dans le debvoîr en ce paîs. Je suis neantmoins grandement fasché de voir esloigner l'occasion de bien radjuster tout ce mal entendu, tant avec Monsieur qu'avec la Royne mère que je pensois voir revenir bien tost, lassée du mauvais traictement des Espagnolz avec lesquelz il faudra en fin rompre ouvertement. Si cette relation du P, Arnoux^ se peut voir, elle méritera bien destre recueillie*, mais je desirerois grandement qu'il vous pleust d'envoyer quérir Quentin pour escripre ces pièces, au lieu de vous en donner tant de peine. Je ne sçay s'il y voudra faire mention de ce qui fust bruslé, que je trouve grandement important et capable d'excuser l'exclusion de toute sorte de grâces dont la providence divine ne l'a pas voulu laisser jouir bien meritoirement supposé que cela soit vray comme je pense qu'il se peult croire. Au reste M' Gassendy arriva à Digne le 2 3® de ce mois, et m'a escript du 3 5"^ pour m'accuser la réception de vostre Diogenes Laerlius; nous pensions avoir le bien de le voir dez à ceste heure, mais puis qu'il s'est desja mis aprez son travail, je ne pense pas que nous le puissions avoir avant Pasques, tant je le vois regretteux* des deux mois de temps que luy a cousté son voyage. Nous n'avons pas encore veu icy M. Menestriér, mais je crois bien qu'il ne soit guieres loing d'icy, car par le dernier ordinaire j'ay receu un pacquet que je crois avoir esté par luy mis à la poste de Lyon, bien qu'il n'y eusse aulcune lettre pour moy, ains seulement deux ou trois lettres pour M' Gassendy, parce qu'avec icelles il y avoit une coppie escripte à la main de la harengue
^ Le père Jean Araonx , ne à Riom , entré dons la Compagnie de Jésus en 1 699 , devint confesseur de Louis XIII en 1 6 1 7, et mourut à Toulouse en 16 36.
^ La relation l'esta sans doute inédite , car il n'en est fait nulle mention dans l'article Atwmx de la Bibliothèque des écrivame de la Compagnie de Jésus.
* BegreUeux, qui n*est ni dans le Dtc-
lionnaire de Ricbelet, ni dans le Dictionnaire de Trévoux, a été employé par Gassendi, dans une lettre à Luillier, du 19 septembre i63^. Voir Impressions de voyage de Pierre Gassendi dans la Provence alpestre (Digne, 1887, in-8% p. 3i). Peiresc et son ami ont emprunté le mot au provençal re« gretous.
de M^ le Prince aux Ë8ta(z de BourgoDgne ^ que je pense estre celle qu'on vousmandoit m avoir envoyée par luy. Jay veu la version que le P. Morin a faiMe des Ëpistres des Samaritains à feu M' délia Scala et y ay trouvé quelque différence d ufie aaltre version qui en avoit esté faicle à Beaugentier, mais ce n est pas en chose de bien grande importance et qui ne soit aussy bonne à prendre d'une façon que daultre, le remerciant bien humblement de la coninranicalion de la sienne, et par mesme moyen vous» Monsieur, qui avez daigné prendre la peine de la transcripre, dont je vous suis bien redevable, ne luy ayant pas envoyé la nûenne non plus que nos petites observations su^ tous ces livres orientaulx, estimant que ce luy eust esté chose trop inutile, en ayant une si grande cognoissance comme il en a, et que c eust esté quasi luy faire tort et se rendre coulpable d'une espèce de crime que de présumer que tout cela luy pousse servir de rien. Je pense que vous aurez depuis recouvré la despesche de l'ordinaire demeurée en arrière, où vous aurez trouvé de mes lettres tant pour luy et pour M' le Jay que pour le sieur Victrai. Ce m'eust esté une grande mortification qu'il m'eusse encore prévenu par ses lettres à ce coup icy comme une aultre fois. On m'escripl du Levant qu'on m'a recouvré encore un aultre Pentateuque fort entier qui est escript en caractère Arabique, mais que tous les tiltres et commancements des chapitres sont neantmoins en caractères Samaritains. Ce qui me faict espérer que ce pourroit estre le texte ou la version Arabique des Samaritains. Auquel cas il pourroit fournir de quoy suppléer les deffectuositez de la version Arabique de mes Tritaples que j'avots tant d'envie de voir en sa perfection, et m'escript-on qu'on le debvoit embarquer sur un navire qu'on tient à Marseille estre en chemin et debvoîr arriver dans fort peu de jours ou de sepmaines, si le vent du Nord qui a gagné le dessus depuis 3 ou 6 jours ne l'arreste quelque part. L'importance est que Ton me mande d'avoir joint audict Pentateucque Arabique des Samaritains
^ Harangue faite par Monseigneur le Prince à VawmtiÊre des États généraux de la Baurgogne, assemblés à Dijon, k quatriesme jour de novembre mit six cent trenk deux (Paris, J. Martin,! 63a, in-8').
ung aultre voiEme d'un peu moiodro grosseur tout medlé d'escriptures tautost Samarkames et tantast Arabiques, lequel il me tardera bien de voir pour tascher de cognoistre si ce ne seroit point le livre de Jostté'des Samaritains semblable à celluy de M'' délia Scala, que jay appris estre plus Arabique que Samaritain» car eucores que Ion me mande qu'il est imperfeet tant au cemmancement qu'à la &n , les fragments ne laisroient pa9 den estre grandement bons, comme en cez matières là il ne fault rien négliger, se pouvant tirer beaucoup de fruict dea moindres petites choses. Je ne manqueray point de vous tenir ad* verty de ce qui vous en reviendra, si tost que j'auray l'un et l'aultre volume en mon-'pouvoir, Dieu aydant; cependant il fault que je vous die que l'on me faîct feôte de ce pais la de quelque aultre livre qui vaudrait bien la peine de le faire venir, pour lequel on me demande diverses petite» galanteries dont je pense pouvoir fournir une bonne partie de deçà san» en emprunter de plus loing, mais on me demande une biUe imprimée en Arabique, en quoy je me trouve bien empesché, ne leur pouvant envoyer si ce n'est le Pentateuque et le Nouveau Testament imprimez en Arabique par Erpcnius^ in-4^ ez années 162a et 161 6. C'est pourquoy je vous prieray de m'en recouvrer ung aultre exemplaire pour moy tant de Fun que de l'aultre pour les remplacer danè mon estude, car j'envoyeray les miens par la première barque, ensemble l'histoire du Patriarche Joseph tirée de l'Arabe de l'Alcoran, imprimée par le mesme Erpenius l'an 1617 in-4^*. Et s'il se pouvoit recoinfer'de par delà quelque aultre pièce de la Bible en Arabique, s'il en a esté imprimé par le dict &penius ou aultre, je vous prie de
' Siv l'orientaliste Thomas vbd Erpen,.
voir L I, p. 63. Le Manuel du Khraire, qui indique plusieurs des ouvrages de ce philologue, M mentionne pas ses éditions du Peotaleaque et du Nouveau Testament. Mi^ chel Nioolas (arliele Erpen de la N&u»eHe UùgrofUe générole) n*a pas signale, à cAtë de randeiiBe traductioii . arabe du Pmta^ teuque donnée par le savant orientaliste^ la
traduction du Nouveau. Testament .publiée d'après un manuscrit de la bibliothèque de Leyde {Natmm D. N. J. C, Testamentim, «mM^^Leyde, 1606, in-4*).
' Hiêtmia Jtêepkt Pattiarekm ex Ahh raiSo, cum iriplici vermne latma et schoKie Th, Erpenu, eujv$ prœmtttitur tUphabetian arMeum (Leyde, 1617, in-A*).
m'ayder à les leur faire avoir. Et s'il s'en trouve des exemplaires doubles, j'en reliendrois volontiers un pour moy. Il me semble avoir veu quelque pièce de la bible imprimée en Espagne ou à Gènes en langue Arabique, mais en caractère Hébraïque et je me doubte que ce soit ce que Ton demande plus tost que toute aultre chose, car ils ne veulent pas l'édition de Gonslantinople du Pentateuque en U langues dont je vous parlois dernièrement. Si cez éditions Arabiques, soit ou de Gènes ou d'Espagne ou de Venise, se pouvoient trouver à Paris à prix toilerable, je les achepterois volontiers pour leur faire passer la mer en une si bonne occasion, et quand bien les livres seroient frippez il n'importeroit de guier.es pourveu qu'ils se poussent rellier, quand mesmes ils auroient servy à l'édition que faict faire M' le Jay, pourveu que les fueilles se poussent rassembler, à faulte d'auitre exemplaire on pourroit se servir de ceux là. Et je les ferois payer volontiers selon que vous le trouveriez raisonnable. En unbesoing, puis que la version Arabique de l'édition présente de M*^ le Jay se faict en volume à part et séparé du reste de la grande bible, s'il jugeoit d'en pouvoir séparer un exemplaire des cahiers qui se trouvent desja tirez, au cas qu'il y en aye quel* que exemplaire de supemumeraire ^ en ceste langue là comme je m'en doubte, sans que pour cela il soit besoing de dezassortir un exemplaire de toute l'édition de sa grande bible , ceia pourroit bien arracher de cez Levantins, ou pour le moins de ce bonhomme qui nous peut fournir de si belles curiositez, quelque pièce qui valeust la peine d'y employer ce volume que je ne laisrois pas de faire payer à peu prez selon son prix bien qu'il ne fusse pas accomply. Je pourrois bien leur envoyer encore le nouveau testament in-fol** de l'édition de Rome, mais je crois qu'il est fort commun parmi eulx; bien pourrois je leur envoyer les pseaulmes de David de l'édition de M' de Brèves in-i^^ si
^ Sous le mot supemufnéraire , on lit dans in-A''). C'est ainsi que i*on cite ordinaire-
le DicUannaire de Tréwmx : rfSunwméraire ment lonvrage, mais ce titre a éiè arrangé,
est plus eu usage.» et voici le titre réel d'après un exemplaire
' Psalmi, arabiee et latine, a Gabr. Sio- que j ai eu sous les yem : Liber pgabnwrum
nita et Vietorio Scialae, tnarmitie (Rome, ex Dmndie, régie et frophetœ, ex orMeo Mk-
typogr, Savariana [ Savary de Brèves] , 1 6 1 & , fMte in latinum tranehtus , etc.
j en trouve un exemplaire double. En fin il fault que ce soit vous qui m'aidiez à contenter ces bonnes gentz , mais si vous recognoissiez tant soit peu de répugnance ou de difficulté en Tesprit de M*^ le Jay ou du sieur Victrai, pour la communication de ce qu'ils ont imprimé de l'Arabe, ne leur en faictes point d'aultre instance , je vous supplie , car je sçay comme l'on est jaloux de ces choses là , et qu'on appréhende bien souvent que des éditions imperfectes ne soient contrefaictes ailleurs, dont je ne voudrois pas qu'ils eussent occasion d'entrer en ombrage contre moy et par conséquent contre vous. Il me reste à vous dire que je plaindrois infiniment le bon M' du Val s'fl en venoit faulte , et prie à Dieu du plus profond de mon cœur de le vouloir préserver de la griefve maladie dont vous me parlez, luy souhaittant aussy longue et heureuse vie que je sçaurois faire à moy mesme, pour le bon zèle qu'il a au bien public et pour la bonne affection qu'il luy plaist me porter. Je suis tOusjours plus empesché au choix que me demande le bonhomme le sieur de Bié. Que s'il feust venu, et qu'il n'eusse voulu qu'une simple suitte des portraicts des Roys, il eusse peu trouver dans la salle de nostre Palais la plus part de ceux qu'il eusse peu désirer à commancer par Pépin et Gharlemagne, depuis lequel temps inclusivement m'estant lors trouvé icy je les avois faict portraire sur des originaulx légitimes jusques au feu Roy, mais pour ceux de la première race, je n'y estois pas arrivé à temps, et les avoit on desja faict tous à plaisir, de sorte qu'on ne voulut pas en refaire la besongne et fsdlut qu'elle demeurasse comme elle esloit, tellement que s'il m'envoye un roolle de ce que luy manque il s'en pourroitcoppier quelqu'un là dessus; mais s'il mecroyoit, il vaudroit bien mieux entreprendre l'ouvrage comme il faiult et imprimer tout ce qui y peut estre nécessaire pour représenter tous cez grandz princes en toutes les meilleures façons en quoy leurs portraicts se sont conservez jusques à ceste heure avec la fidélité requise. £t sur ce je finiray en vous suppliant de m'excuser et de me commander, Monsieur, comme
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DB Pbirbsc.
A Aix, 66 98* novembre i63s.
dlPinUUB lATIOlAU.
M' de LeoD, qui a esté ceste sepmaine en ceste ville doù il partit hier pour aller à Marseille et de là aux Estatz, bailla, ces jours passez, à un Président de ce Parlement la proposition par luy faicte de la part du Roy aux Princes de TEmpire convoquez en la diette de Ratisbonne, dont je vous envoyé la coppie cy jointe; si j'eusse peu parier à luy depuis^ je luy en eusse demandé la datte et la responce, mais je crois bien que nous le reverrons aprez les Ëstatz, car il a charge de parler à nostre compagnie de certains Ëdictz. M' le Premier Président se promet bien que M' de Thou ne vous reffusera pas sa harengue aux Estatz de Bourgongne. Je luy ay dict que s'il ne tenoit qu'à cela que nous peussions obtenir de luy son ouverture de Parlement que j'oserois me promettre que nous l'aurions, ce qui ne m'a pas jette si loing comme je craignois, tellement qu'il y seroit aulcunement engagé ai nous luy faisions voir celle de M' de Thou. Je vous envoiay, la sepmaine passée, le plus gros volume de nostre fagot de Rome; à ce coup cy je vous envoyé le restant; mon frère m'a dict ce matin, en allant à Marseille, que s'il peut desrober une heure de temps pour vous escripre par cet ordinaire, il vous fera. un peu de relation de l'entrée de M' le Mareschalà Marseille.
Da 39 novembre.
Depuis avoir escript, ayant receu l'exemplaire que j'attendoie du livre du Galilei, j'ay veu qu'il vaudroit mieux le vous envoyer présentement et retarder à la sepmaine prochaine ce qui me restoit de vostre fagot de Rome, et ce pendant j'y passeray le temps entre cy et le pro- CÎiain ordinaire , ce que je n'avois pas peu faire depuis l'arrivée de vostre fagot; s'il y a de ma fauite, vous me la pardonnerez, je m'asseure, comme je vous supplie de pardonner tant de temps qui s'est perdu en l'attente de ce libvre durant la peste de Florence et de Ligourne, croyant bien que désormais nous en aurons d'aultre» exemplaires tant que nous voudrons. Ce pendant vous accepterez en celluy cy la bonne volonté de vostre serviteur, qui est bien marry que l'on l'ayt envoyé si mal rellié, mais il ne s'en est pas trouvé de meilleur à Ligourne d'où
il est venu, et il semble encores avoir assez de marge pour souffrir une seconde relieure plus propre, au cas que vous jugiez que le livre la mérite comme je pretendz faire faire du mien^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Vous avez bien deviné que je payerois volontiers le port du livre de Skikardus sur le Mercurius in sole de M' Gassendi qui m'a donné un entretien bien agréable durant quelques heures; je Tenvôye demain à M*" Gassendy pour luy en faire anticiper la veûe en cas qu'il n'en eusse pas si tost receu de la part de l'autheur, et aprez qu'il me l'aura r envoyé, je luy feray passer les monts, Dieu aydant. C'est pourquoy je vous supplie trez humblement de m'en vouloir procurer, s'il est possible, quelque aultre exemplaire pour moy, et s'il s'en pouvoit avoir deux ou trois, je les payerois volontiers pour en accommoder mes amis. J avois desja conceu une grande opinion de ce Skikardus , sur la relation que m'en avoit faicte M' Holstenius^ et sur une généalogie que j'avois veûe de luy*; niais à cetfle heure je l'eslime et chéris au centuple et voudrois bien pouVwf contribuer quelque chose à ses vertueuses curiositez et recouvrer tout ce qui sepourroit trouver de luy faict ou à faire*. Vous
' Vol. 717, fcl 168.
' Voir, dans le Becueil de BoissOBade, la lettre écrite par Holstenius à Peiresc le 2 1 juin i63o, p. 187.
' Cette généalogie est celle dont Hoklenios 'parle ainsi (p. 187) : frSchickardum, professorem Tubingensem... cajus librum de Jure regni apud flebrœos, et Genealo* gism Regum Paniie te vidiase non dobito.n Cette généalogie, intitulée : Tarich, hoe ut
séries regum Peniœ (Tubingue, 1698, in-&*), est' la traduction , avec un ample commentaire, d'un ancien manuscrit arabe, en forme de rouleau (d'une longueur de quinze mètres), qui appartenait h la bibliotbèquede Wolfenbiittel. Nous avons trouvé, dans une des premières lettres de ce volume (n* VII), mention du Tarich de Perse.
* La liste des ouvrages déjà publiés par SdîidJuird était assez longue. De 161 il à
aurez veu par mes précédentes que pensant mieui faire, j'avois envoyé le Laertius à M' Gassendi, mais je luy escripray demain de me le renvoyer pour le vous faire tenir. Je vous remercie trez humblement des bons offices que vous avez daigné rendre à M' Fabrot pour ledition de son Théophile qui sera bientost expédié de par deçà si une fois nous le tenons, et je crois bien qu'il ne fera pas de difficulté de le laisser imprimer à Paris plus tost qu ailleurs, s'il peut^avoir asseurance qu^il soit effectuellement mis soubs la presse, sans aullre delay. Je plains bien le pauvre bonhomme du Val et la faulte qu'il fera à M' de Bié, pour qui je vous escripvis dernièrement ce que je pouvois faire, la plus part de ce qui peut le plus servir à ce dessein estant en des pièces où il auroit grande peine de rien comprendre qui vaille hors de ma présence. Je suis bien marry que M^ Holstenius ayt esté si longuement destourné de mieux faire, par un divertissement si ennuieux et si ingrat que celluy de la correction de ces carthes, mais nous n'y aurions guieres de regret si cela pouvoit avoir mis en goust le Pape et le cardinal Barberin de contribuer et faire travailler à l'édition de ce qu'il a de la Géographie. Je félicite de bon coeur M' Bignon en vostre personne aussy bien qu eo la sienne de la continuation de ses belles actions, comme M' de Thou de l'applaudissement et bon succez des siennes, vous remerciant trez humblement de tant de curieuses pièces dont il vous plaist nous faire part, en revanche de quoy je ne vous sçaurois envoyer que des bagatelles à mon grand regret. Nos Ëstatz furent commancez sabmedy matin à BrignoUe, où M' de Léon harangua et fit des merveilles, ayant ravy toute la compagnie de son éloquence à ce qu'on m'a dict, mais la demande qu'il y fict en fin de douze cens cinquante mil escus estourdit tellement les assistants, qu'on ne fut jamais si surpris. Il est aujourd'huy passé un courrier qui s'en alloit vers luy de la part du Boy sans qu'on aye encores peu sçavoir le subject particulier de ce voyage. Je voudrois bien pour un de mes amis recouvrer un assortiment de tous ces petitz volumes
i63a, on n'en compte pas moins d^une Tailide déjà dté de Labouderie (fittyropite vingtaine dont on trouvera Tindication dans ynkenelh).
des Républiques impriniez par Ëlzevir et relliés le plus proprement que l'on pourroit en veau; je vous supplie de les faire prendre et me les envoyer par la première commodité qui se présentera. Je faisois estât de vous envoier par cet ordinaire ce qui me restoit du fagot de M' vostre frère Dom du Puy, mais je ne sçay si j'auray loisir d'y joindre ce que je [pensois], ayant esté grandement destourné tout ce soir par des compagnies inesvitables ; je desirois mesmes de vous supplier comme je faictz de vous faire chercher quelque m[anu]s[crit] du livre de Medicamentis de Marcellus V. L, ex magistro officiorum Theodosi senioris \ au commancement duquel livre il a inséré un dénombrement des' poidz et mezures antiques, tant en Grec qu'en Latin ^, où j'ay trouvé de quoy satisfaire à la plus part de ce que je demandois à M' Saulmaise, mais comme il y a quelque équivoque aux nombres en quelques endroitz , je voudrois bien pouvoir avoir la collation de quelque m[anu]s[crit] sur ce subject, dont il ne faudroit pas transcrire plus de deux pages en tout, et je vous en aurois une fort particulière obligation. J'en escripray si je puis à M' Saulmaise par le prochain ordinaire. Ce pendant je vous donne le bon soir et demeure tousjours, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbirbsg.
A Ail « ce 6' novembre 1 63a \
* Voir, dans le Manuel du Ubratre (t. III, col. iSg^-i 395), le titre complet domië au livre par rëditem'dei 536, J.Comaro (Bàle, in-fol. )• Voici les premiers mots de ce titre : MwreeUi viri iUnutris de medieamentis emptrieis, phyeieis ae rtUlonaUlnu liber. . . » Sur Marcellus Empiricus^ voir YHiatmre Uttiraire delaFrance, par les Bénédictins, t. II, p. 48-63.
' Les auteurs de rfiïftotre/tO^ativ disent (p. 5i) : (rll eut soin de mettre à la tête de son recueil les différents poids et mesures , avec les caractères qui servent à les exprimer selon Tusage de la Grèce et des anciens médecins. On les y retrouve encore en latin, comme il témoigne les y avoir mis ...»
' Vol. 717, fol. 173.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, RÔE DES POICTKIlIfS DEEKiiRE SAINT AHDRlî DBS AftTZ, CBBS U' DI THOO,
À PARIS
Monsieur, ' Ce mot ne sera point pour vous faire de plus grand entretien que pour vous dire à tout haEard, au cas que le sieur Biolés, fermier du cardinal de la Vallette en l'abbaye S^ Victor, fasse plus de diligence que le prochain ordinaire, que nous venons de voir une lettre de Gènes du 3« de ce mois portant qu'il y estoit passé un courier de Millan avec nouvelles d'une grande bataille du Roy de Suéde contre le Valstein * et Papenhein où le dict Papenhein a voit esté tué^, et puis on adjoustoit que le dict Roy de Suéde et le dict Valstein y avoient esté pareillement tuez' et que le prince Vladislas avoit esté esleu Roy de Pologne dez le 8^ de novembre^, mais que en mesme temps il estoit entré dans la Pologne avec une armée de soixante et dix mil hommes cosacques qui avoient mis ce royaulme en grande bredouille *. Si tout cela est ou non, je m'en rapporte à ce que vous nous en manderez par le prochain ordinaire. Ce pendant j'ay esté bien ayse de trouver le présent porteur en bonne disposition de vous porter le Perceforet de M' Aforeau, à qui je vous supplie de le faire tenir de la part de
^ Bataille de Lutsen (iG novembre ' OasaitqueWaldstemfutideuxaoBfJos
i63s). tard,.as«isainé à Egra.
' Le général Papenheim, qui ëtait arrivé * Vladislas VU fiit élu coi de Pdogiie le
de Hall avec des troupes firatches, (ut tué en i3 novembre lôSa, et fiit cooroonié ie
combattaDt contre le duc Bernard de Saxe- 1 8 février suivant.
Weimar, qui avait pris ie commandement des ' C'est-à-dire en grand désordre. Ce sens
troupes suédoises après la mort de Gustave- du mot bredouUk n*a pas été indiqué dans
Adolphe. le Dietiannaire de Lattre.
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M' Naudé avec mes très humbles recommandations et me vouloir tousjouw tenir,
Monsieur^ pour #
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbiresg.
A Aix, ee 9 décembre iGSa ^
Depuis avoir escript, j'ay apprins que M"^ le Premier Président avoit eu lettre de M' de Sabran du 6* de ce mois, qui ne dict rien de cette bataille, ce qui me faict croire que ce soit une invention des Ëspagnolz; mais j ay apprias par mesme moyen une nouvelle bien importante, que le Roy a acquis en propriété la ville de Pignerol, par un traicté particidier avec M' de Savoye, qui rend le Boy plus intéressé que devant-^i la paix d'Italie, et sa protection beaucoup plus considérable delà les montz, ce qui fera crever de rage l'ambition espagnole.
Sy le présent porteur avoit besoing de recourir à vostre courtoisie, je me prometz que vous ne serez pas marry de l'obliger; et à son retour, si vous aviez quelques livres à envoyer, il les fera commodément apporter.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, k PARIS.
Monsieur,
Vous m'excuserez si je ne vous entretiens ce coup cy à cause de la
presse que me donne M' Menestrier, qui ne se laisse voir qu'à la des-
robée, et lequel je ne puis laisser passer sans escripre à son maistre^
et aultres de ses patrons, et sans leur envoyer quelque galanterie, dont
* Vol. 717, fol. 17/i. — * Le cardinal Fr. Barberim.
la recherche m'a tenu grandement occupé, durant tout ce peu de temps que le dict sieur Menestrier s'est voulu laisser gouverner icy. Cependant je vous ay bien deub accuser la réception de vostre despesche du 3® de ce mois avec celles tant du P. Morin que du sieur de Bié et aultres, comme sont Messieurs de Roissy de Mesmes, d'Aubery et GaultS à tous lesquelz je ne sçaurois respondre pour ce coup cy, et feray beaucoup si je puis desrober assez de temps pour faire un mot au dict sieur Gault, seulement pour luy accuser la réception de plus de cent belles graveures antiques, dont il m'a voulu donner la communication avec une trez rare confiance et courtoisie. S'il se pouvoit introduire de tel commerce entre les curieux, on ne seroit pas forcé de faire beaucoup de voyages dont on se sçauroit passer, quand il est question de satisfaire à sa curiosité. Je vous rendz mille trez humbles grâces de ce dont il vous a pieu me faire part, bien marry de ne vous pouvoir rendre aulcune revanche à ceste fois, et d'estre contrainct de finir en vous baisant trez humblement les mains et demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peibbsg.
A Aix, ce i3 décembre iGSs *.
Monsieur, Je n'ay pas voulu laisser eschapper la commodité qui s'est inesperement présentée par ce courrier extraordinaire qui est fort de mes amis
^ Noos avons déjà rencontre, soit dans quefois & ce confrère en coriosité, notam-
ce volume, soit dans le volume précédent, ment le aS décembre i635 , le 98 janvier
tous les personnages cpii viennent d*ètre et le 8 avril i636. Voir le registre IV des
énumérés, h Texception du dernier, qui pa- Minutes de Tlnguimbertine, fol. 718 , 719,
rait avoir été un amateur distingué, un 791. fervent collectionneur. Peiresc écrivit quel- * Vol. 717, fol. 177.
de vous accuser la réception de vostre despesche du x® arrivée seulement à ce soir bien tard par les difficultez des desbordementz des rivières et ruisseaux^ qui n'ont pas mesmes laissé venir l'ordinaire de Rome qui ddbvoit eis*re passé trois jours y a. J'^y receu par mesme moyen les deux volumes de TAfrica de Leon^ qui sont venuz tout à point pour passer en Affrique^ par le premier bon vent. Je n'ay pas encore peu lire vos despesches auxquelles je tascheray de satisfaire par le prochain ordinaire de mardy; cependant je vous remercie trez humblement des belles partieukritez dont il nrous a pieu me faire part, sur ceste grande bataille qu'il vaudroit bien mienx n'avoir pas gaignée que de l'avoir payée si chèrement par la perle d'un si grand câppitaine^ et qui avoit de si bonnes intentions pour la France, aux interetz de laquelle Dieu ne l'a voit pnesté que pour aultant de temps comme il a voulu nous le laisser, estant nécessaire de le croire ainsy pour nostre consolation, et que sa .divine providence pourvoira de quelque autre façon à ce qui resr toit encores à faire par luy pour le bien de la France. Vous me ferez grand plaisir, si voufi pouvez avoir bon marché des globes de M' d'Auxerre', de me les retenir, puis qu'il vous plaist d'en vouloir prendre le soing, comme aussy de son Alcoran, encores qu'il deusse couster quelque chose de plus que le prix ordinaire. Que si vous pouviez avoir le dict Alcoran et qu'il se rencontrast commodité de me l'envoier, vous m'obligeriez bien de le faire sans atteindre la veneiie des dicts globes. Et s'il se réncontroit entre voz mains lorsque le sieur Dupuy présent porteur s'en reviendra en poste, comme il espère de faire bien tost, il sera bien ayse de s'en charger pour l'amour de moy, voire d'aultre chose de plus grand volume, et possible de tous cez petitz volumes des Republiques d'Ëlzevir, s'ils se trouvoient tout prez et proprement empacquetez pour les mettre dans une malle de poste. Je receuz hier de la part de M^ Gassendy le fagot de livres en blanc, dont vous l'aviez chargé, où je trouvay tout
^ NoQB avons vu plos haut que cet ou- ^ Gilles de Sonvrë, ëvéque d'Auxerre de-
vrage ëUdt destine à Thomas d^Areos. puis \e 95 septembre .1696, était mort le
* Cet hommage h Gustave-Adolphe n'est- 1 7 septembre 1 63 1 . it pas bien éloquent dans sa simplidtë?
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piaîn de belles pièces d'ESsevir que je n avois pas eocores yefies, avec cesté barangue du Roy de Pologne, doot je vous remercie pareillement de tout mon coeur. Il m envoya par mesme moyen un petit livret du P. Tbeopbile Jésuite S imprimé à Lyon pariCardon, où il vedl prouver que S^ Âmbroise estoit né en nostre ville d'Arles ^ en.quby il faict grand honneur à nostre paiLs^ J avois! escript à M' de Tbôu, sur la lettre que M' Menestrier m'apporta l'aultre jour de sa part» où il tesputigoe de* sirer de sçavoir ce qui s'est passé «» nos Eatatz, et d'aultant que je n'en sçais pas tant comme je: m'asseure que mon freire y<mis en a m«idé, possible ne trouveroit il pas mauvais qu'il vous pleust de luy envoyer la lettre de mon freré» mais je vous prie d^en faire retenir une eoppie par Quentin ensemble de celle qui concerne l'entrée de M' de Victry à Marseille, et vous me les pourres faire tenir par la première commodité. Au reste vostre Gaxetan ne vous veut pas confesser la vérité, quand il vous veut faire accroire que sa gazette ne se tire que la nuictda ven-^ dredy au sabmedy, ce que je croîs bien estre véritable pour:le grand nombre qui se doibt distribuer à tout venant^ mais asseurement il s'en tire quelque petit nombre d'exemplaires dez le vendredy asséx à temps pour les envoyer par l'ordinaire qui vient du costé de deça^ car celle du 3^ de ce mois de décembre ^ que uQus n'avons remue qu'à ce soir sabmedy 18® du mesme. mois soubs vostre. enveloppe du i% fut recetie à Brignolle par l'ordinaire de. la sepmaine passée, où mon' frère k vit, comme vous verres par la leitret qu'il m'en escript* en mesme
^ Il s'agit là de Thëopliile Raynaud, né en i583 k Sospdlo, qui entra dans la Compagnie de Jésus à dix-neuf ans, professa successi venant à Avignon , à Lyon , à Rome , et mourut dans la seconde de ces villes le 3i octobre i663. Mention a été déjà faite de Toriginaietf^ond écrivain à YAppmiiiee du tome I, p. 776.
* TheûfUURagfuiudiSoeiêtatiêJeêUfAmhronuê, suceua eabstà, ubi Gallianm expresius, seu hieubratio de tuUali 9qIo SancU Amkr^iii in GallU (Lyon, Jacq. Cardon,
i63â, in- 19). Cette dissertation a été reproduite sous un titre différent dans la collection des. OEwi^ cmplèlu de Th^ Rey* naud (t. VIII, in-fol., f, 107-13&); De SancU Ambrosii nataU wlo diêsertatio ex qua Hjudicatut an artufuerit Lufdunensis.
' Le pèredesaintAmbroîse, étant préfet des Gaides, résidait tantôt à Arles, tantAt à Lyon , tantAt eniin à Trêves, mais fdiM souvent dans cette dernière villev.ee qai a feif croire que là vint «u jnonde.fe:fiitarévéque de Milan.
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temps qoe celle 'que je lay avois envoyée de la prœedente sepmaine, et y a des gens de Marseille qui en reçoiveùtquhsi toutes les sepmaînes 8 jours plus tost que nous icy, mais nous ne'sommestpas si reeommande2 au prosnéS et toutefois quand ils desireroient de nous qu'efies ne fussent point publiées plus tost qu'ils ne veuUent, nous sçau* rions bien observer nostre promesse aussy religieusement que les aulfres, atuxquels ils s^en confient par préférence^ Sur quoy me remettant h la despesche dé mardy et vous recommandant le sieur du Puy pre^ sent porteur, Ytn des commis audianciers du Greffe de nostre Parlement,mutais qu'il eu»se debesoîngde vostre bonne assistance, je finiray, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB PEnussc.
A Aiz, ee 18 décembre i639.
M' Gassendi a envoie en ceste ville au sieur Gaultier, Prieur de la Valette, un livre in 4® de Philippus Lansbergius que je n'avois pas encore veu, intitulé Progynmasmatum Âstronomi» restitutsê de motu solis 1619 MidddburgiVdont je payerois volontiers deux ou trois exemplaires, 's'il s'en trouvtMt, et pour le moins vouârois je bien en avûir un pourmoy, s'il estpitposâble, commeaussy d'ùnJivre de Skikardus dejure Hd>rcwrum ^ dont me parle le mesme sieur Ga^endi ; au reste j^ay esté ravi d'une demande qu*il ma faictepoùr le steur de Meseriac qui se tient à Bourg en -Bresse, afin que je ïuy fasse tenir mon exemplaire de l'Eusebede Scaliger in fol*' de Comelin^ qu'il n'a peu trouver ailleurs
' Littrë, soas le taotpréne, n'a cite, au in-i*'; Und., 1639); Profymnasmaimn m-
snjet de cette location, qde Voltaire et Bé- tronamiœ restitua; lib. I: De motu soUs (Mid-
ranger. ddboarg, 1 6a8 , in-4*).
' WdsB {Bkgfé^^ wik&rÊ^) indiiiiae ' Jm regium Hebmmtm e t^i^ri* rab-
deux onvrageadé Ph. Lambergildi piortent Unkiê erutum {Stjmàiéorg, iftsS, in-^*).
à peu près le même titre : Prûfymnamata * nuaurus temporum : EnsMi PtmqfUli
oêtrtmomÙB m&Mm (Middelbonrg, 1619, C^tor^vr Pdbafm« J^jpîMp^^
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à prester non plus quà acbepter; or par disgrâce mon pauvre Eusebe est tellement gasté d'importunes apostilles que j ay mises à la marge pour mon usaige en divers endroictz que je séries honteux que cela parust devant des gentz de cette sorte là. Ceist pourquoy si la biblio^ theque de M'' d'Aux erre n est point sans ce livre là, et m'en poùvoit fournir un exemplaire pour me redimer de l'exhibition du mien, au mauvais estât qu'il est, je le payerois volontiers le doublé plus qu'il ne peut valloir, auquel cas je vous prierois de le faire tenir de ma part au dict sieur de Meseriac à Bourg en Bresse où il est S croyant bien qu'il se trouvera à Paris des marchànb^ qui auront des itabitudes à Bourg en Bresse et assez de commerce pour y pouvoir faire tenir ce livre là seurement. Excusez moy de ceste importunité^.
À MONSIEUR, MONSIELR DU PUY
A PARIS. j.
Monsieur, Je vous eacripvis hier par l'un des commis du Greffe de hbstre Par* lemént qui a nom du Puy et qui est fort de mestaittis, lequel partit en poste aprez disner, et debvra. arriver sand doubte plus tost que cet ordinaire. Je vous respondis sur les piîncipaux diefs, au moins sur les plus pressaus de vostre lettre du x. Tay depuis receu à ce soir le Diogene Laerttus que M' Gassendy m'a renvoyé de Digne. S'il fust venu à temps, le dict sieur du Puy euist esté trez âyse d« le vous porter. Ce sera par la première commodité d'amy que vous l'aurez, Dieu aydant. J'ay enfin escript ceste aprez disnée à M' de Saulmaize, et vous envoyé ma lettre à cachet volant où vous pourrez voir si bon vous semble à
Honum omnimodœ kistoriœ libri duo.,, opéra Peîresc à Bachet de Méâriac, les nonibreux
et studio Josephi Juêti Sealigeri, etc. (Leyde, dëtaik donaés par Gassendi (p. 89 1). 1606, in-fol.). * Vol. 717, fol. 178.
^ Voir, BUT tous les services rendus par
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quoy je reduicts laes demandes S vous suppliant d'intercéder pour moy en son endroiçt si ne le trouvez pas mauvais, car s il fault attendre qu'il fasse un traitté ex professo, je crains qu'il ne tire plus long trajet ^ que je ne voudrois, et possible luy fourniray je, s'il me commuiiique ce qu'il a tiré des vieux ra[a»iu]$[(crit]$ dont il est question, quelque chosette de plus que ce qui peut estre dans ses livres. Cet Itinerarium Benjamini de version nouvelle^ ne pourra estre que trez bon. Monsieur de Léon m'a dict avoir tout plain de bons livres m[anu]s[crit]s. Il fut hier plus de deux heures dans ma petite estude;,,et me parla dune chronique de Cypre qui meritoit bien d'estre veûe par personnes intelligentes et d'un psaultier en six langues bien ancien , qui ne debvoit pas avoir esté caché à M'^ le Jay ne au P. Morin, à qui je ne sçaurois escripre d'aujourd'huy non plus qu'à tous cez aultres Messieurs qui me pardonneront, s'il leur plaist, pour ce coup. Si Burlamaqui^ entreprend de vous faire avoir cez extraictz d'Ahgleterre, il en viendra à bout indubitablement. Je vous remercie trèz humblement des belles pièces qu'il vous a pieu me communiquer et particulièrement de ceste relation du Roy de Suéde que je ne sçaurois assez plaindre. Vou5 n'aurez pour à ceste heure en revanche qu0 les daux* Arretz que vous me demandiez concernant le président Garriolis, dont la maison s'en va par terre '^; la
* Cette lettre, datée du ao d&iembre 1 63â , noU8 a ëtë conservée dans le rentre VI des Hmutes de ringraimbertine (fol. 35). J'ai rintention de la publier, avec la plupart des autres lettres de Peiresc k Sâumaise, dans un des voiuines qui saivroat cdui-ci.
' Littrë et nos autres lexicogpraphes n'ont pas recueilli cette expression figurée.
* C'est ritinëraire de Benjamin de Tudèle : Itinerarium D, Benjmnms eum venione et notiê Omstatîtini L'Empereur ah Ofpyck (Leyde, EIzevier, i633, in-8''). Voir le Manuel du libraire ( 1. 1 , col. 7 7 4 1 ) ; fc« EIzevier de M. Aiph. Wil]ems(p. 96); la Notice historique de Carmoly «ur Benjamin de Tu-
dile, suivie Je l'examen géographique de ses voyages, par J. Lelewel (Bruxelles, iSSa, in-8*).
* Est-ce au même personnage que Peiresc adressa, de Paris, le ^9 septembre «616, une lettre qui Ggure dan» le registre V des Minutes de Tlnguimbertine (fol. 332)?
* En même temps que les commissaires chargés de faire le procès du pr^ident Tavaienl condaniDë à mort ( 9 9 octobre 1 639 ) , ils avaient ordonné que ses biens seraient conGsquës au profit du roi et que sa maison serait rasée. Cette maison était située dans la petite rue Saint-Jean {Les rues d'Aix, par Roux-Alpheran , t. 1, p, 94^).
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desmolition en avoit esté interrompue durant quelques jours à cause des grandes pluyes, nmis on a recommaucé. Et sur ce je finis demeu^ rant, ' Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, M Pbirbsc.
A Aix, ce ao* deoembre i63t.
Si vous ne communiquez pas la lettre que j'escrips à M' Sauimaise, je pense cpi'ii ne sera que bon ^
À MONSIEUR, MONSIEUR. DU PU Y
k PARIS.
Monsieur, Vostre despesche du 17 de ee mois nous a appris uae infinité 4e belles curiositez qui ont bien augmenté les anciennes obligations que nous vous avions, dont je vous remercie trez humblement de tout mon coeur, et mesmes du seing que vous avez daigné prendre des livres que vous avez joints à ceux de M' THuiltier, lesquels j'attends Dieu aydant la sepmaine prochaine, par les mains mesmes de M' de Rossy de Lyon qui doibt faire un voyage icy bas pour la prochaine feste des Roys. M'.Gassendy m'a renvoyé le Laertîus par ce qu'asseurçment il en trouva un à vendre à Lyon, dont il se pourveut, de sorte que vous ne debvez pas avoir de regret de ce costé là ; je le vous envoyeray par le despart des députez de nos Estatz qui ont leur rendez vous icy aprez les festes. Et par mesme voye je tascheray de vous envoyer quelques pistolles pour l'achapt de ce que vous jugerez nécessaire, et pour esviter les changes. J'ay de l'obligation à M'^ Victray de l'ofiipe de ses
' Vol. 717, fol 181.
Evangiles en Arabe que j accepterois bien plus volontiers si c eust esté du reste de la bible, comme il me sembloit avoir ouy dire que T Arabe y estoit séparé en volume à part des aultres langues, mais il faùlt dire que j'avois mal entendu, et possible que celluy qui me Tavoit mandé lavoit ainsy jugé en voyant travailler les Evangiles. Pour l'édition de Gennes, je crois bien que ce n'est pas de la Bible toute entière, mais, si je ne me trompe, le Possevin dict en avoir vèu quelque volume ^ Gelluy pour qui je demandois ceste bible entend fort bien la langue Arabique, mais oe n'est pas homme qui puisse aller sesjourner en Gonstantinople chez M" l'Ambassadeur'; celluy pour qui je voutois l'Aleoran est un aultre bien différend de celluy là, qui n'est pas non plus en estât de faire le voyage et séjour de Gojistantinople, dont je suis bien marry pour l'amour de M' Victray et de son filz. Un gentilhomme de ceste ville que j'avois introduit chez M"" l'Ambassadeur a eu tant d'envie d'apprendre la langue Arabique qu'il s'eisi est allé exprez au mont Liban ^, d'qik il nous a esjQript dç pardeça du Ifefu de HedinS oiïK il dtct ayoir rencontré le sieur Evesque Amira ^rt célèbre pQur la gr^mmaii'e qu'il a imprimée ^, lequel s'est charitablement offert de luy moûtr^r. ladicte langue Arabique; ilnpii^ n^^aiàde ^aussy que le peuple de ce lieu là parle pius.cofpectemeQt le Syriaque qii^'ien aulçun aultre lieu du Levant. Je seray bien ayse que par le moyen du dict sieur Victray vous ayez ce Pentateuque Arabe d'Erpenius que j'attendray en bonne dévotion pour luy faire passer la mer^ conjornctement avec les Evangiles que vous m'envoyez dans le ballot de M' l'Huiliier. Je viens d'a)>prendre
^ Ant, Poêiémi Manfmmi Sodeiaiiê Jem Apparaius sacer ad Ser^tores veterh et nom Testammti, etc. (Venise, 1606, 3 vol. info!.).
' Noos avons vu que cet ambassadeur était le comte de Mardbeville:
' Fr. Galaap de Chasteuil. Voir pins haut (lettre XL).
* Cette locditë est appelée Hedem par Galaap de Chasteuil dans une lettre du
6 octobre i63», imprimée dons le livre d'Augeri : Le Provençal solitaire au Mont Liban, ou la Vie de iV* François de Gahup, sieur de Chastueil, etc. (Aix, i658, in-ia, p. 97). On trouvera plusieurs lettres du même personnage, datées du même lieu, dans un prochain fascicule des Correspondants de Peiresc,
* Grammatiea Syriaca , sive ChaUaica , par Geoiges-Micb. Amira (Rome, lâgG, in-i**).
l'arrivée à bon port d'un navire qui m'apporte ce Pentateuque Samaritain en lettre Arabique dont je vous parfois dernièrement, et que je le pourray avoir pour le plus tard la sepwaine prochaine. Je voudrois bien qu'il vint à temps pour me pouvoir prévaloir du voyage* de voz députez en court. Pour les globes, si vous rencontriez fortune ^ de ceux de M' d'Anxerre ou autre pareille qualité avec quelque bon advantage au prix, je n'y plaindrois pas fargent, mais s'il les fault achepter au prix courant tout entier, il vaudra mieulx fen prendre des médiocres, à cause que le transport sera de fort grande constance de Paris icy. Pour les petits volumes des Respubliques d'Elzevir, ce n'est qnepour un de mes amys et non pas pour moy; cW pourquoy je né ra'estois pas soussié d'une rellieure si exacte; toutefois je laisse le tout à vostre discrétion , n'estimant pas que i o ou i 2 quartz d'escus de pîus ou dé moins puissent estre considérables pour avoir èfez chosies làf'plus propres et plus commodes, lîiàlsi sUrtkmt je vous supplie dé^ me les faire avoir le plus tost iqu'il vous sera possible et les mieux asisortisf sans espargner d'en charger ceux de nos àmisqui vous irOnt demander qlielque chose pour moy. Les bonnes festes <)ù noluîs sominés ont èmpesché M"^ Gassendy de nous envoyer des lettres à temps pour cet ordinaire à cause de la cessation du Palais 'durant icellés{ je b'ay^àsmesmes peu loy faire tenir le dernier pacqu^l'qi\e'j'ay eu pouï* liiy pftr cest ordinaire. J'envoye à M*" de Thou uri pacquet dë.Hierusalem avec le verbal et articles de noz Estatz et la harangue d^' Monseigneur le Mareschaï de Victry, lequel irfayant eiivoyé- la Gâiêtte qu'il venoit de recepvoir pAv l'ordinaire plus fraische de 8 jours que la nostre, je me suis dispensé de la retenir pour avoir moyen de la vous envoyer comme je faicts présentement, afin que vous la puissiez faire voir à vostre Gaze tan pour le convaincre de la supercherie dont il use en nostre endroict puis qu'il est si asseuré à vous nier la vérité. J'auray bien de l'obligation à M' Rigault s'il prend la peine de m'envoyer quelque bonne collation de ce petit feuillet du Marcellus de medicamentis comme aussy à M' Saul-
^ Je ne crois pas que cette locution ail étë recueiffie par nos divers lexicographes.
maize s'il vous fournit ce qu'il peut sur la matière de ponderibus et
mensuris, sur laquelle, depuis la lettre que je luy escripvis lasepmaine
passée, j'ay descouvert encore d'excellentes choses que je voudrois
bien avoir peu adjouster à ma lettre, mais le départ de M' de Léon
ma faict perdre aujourd'huy toute la matinée. Et on ne m'a guieres
laissé de repos tout le reste du jour. C'est pourquoy je suis contraint
de clorre attendu l'heure tarde , de crainte que mon paquet ne demeure ,
estant toujours,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbibesg.
A Aix, ce 97 décembre i63a.
Vous oubliastes dernièrement de nous envoier la Gazette et relation du mois de novembre et vous prie de nous envoier les dictes relations doubles aussy bien que la Gazette ^
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLBKENT DE PARIS
BUB ]>B8 POICTBTIlfS PBBZ SADTT ▲NMi DB8 ARTZ, CHBZ H* DB THOD,
À PARIS
(Avec un libvre.)
Ce mot à la haste sera pour accompagner le livre du Diogenes Laertius grec et latin de l'édition de Rome, dont M' Billon^ a voulu se charger de sa grâce pour l'amour de vous. Les merveilles qu'il a rencontrées dans ces Anagrammes vous ont faict cognoistre de longue main jusques à quel point d'excellence il a reporté cette sorte d'ouvrages'.
' Vol. 717, fol. 189. cHlessufl indiqaëe, les 5oo anagrammes
* Sur le poète avocat Thomas de Biilon , offertes en 1 69a , à Louis XIII , par Th.. de
voir le tome I, p. &o&. Biilon, et d'antres anagrammes composées
' J'ai rappdë, dans nne note de la page ponr Peiresc.
arannut batiomau.
£t s'il «voit le biaa d'eelre cogneu familièrement de vous, ii vousferoit bien tost paroistre par sa modestie et par la douceur de sa conversatioii Testime que mérite sa vertu et le soing qu il prend de servir ses amis. Et je m aseeure qu'il trouvera chee vous le bon accueil que vous y faietes aux gens de lettres et que vous serez bien ayse de le recevoir au nombre de ceux que vous y obligez, à quoy j'ay deu joindre mes supplications à celles qu'il vous en fera et à Monsieur vostre frère, es* tant son ancien serviteur comme je suis de toute mon affeetiou.
vostre très humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce &* janvier i633 ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du a&* avec le petit volume de la rellieure du Gascon et le petit pacquet à part, dans lequel j'ay en fin trouvé la Gazette de mesme datte que voz lettres que j'ay imputée à un remordz de conscience de vostre Gazettan, qui n'a pas vovdu durant les bonnes festes persister dans le tort qu'il nous avoit faiçt auparavant; pourveu qu'il continue dans ceste bonne disposition, tout le passé sera fort aysé à pardonner, et l'apparence qu'il y a en la vérité et iagenuité de la relation y contenue sur le subject de la bataille de Lutzen mérite de leur en sçavoir le meilleur gré que faire se peut eu une otccAsion de telle importance. Au reste la rellieure du Gascon m'a faict desrdber du temps que j'avois destiné à aultre chose, pour remployer à lire ce petit volume de Cunœus, que je n'avois pas
' Vol. 7i7,foLi85.
eoeore leu S car 1 aultre exemplaire que j'avois reeeu par M' Gassendi n avoit pas encor esté reilié. Et eomme la commodité de la reilieure et de la lecture avoit commaficé de m'y affriander, le plakir que j'ay eu de voir les belles obs^vations de cesl autheur ne me Ta pas lasehé de la main que je ne laye achevé de lêre; je serois bien ayse d'apprendre de vous s'il est encores vivant» de quel dàge et en quel employ, car J'estime que cest homme mérite bien qu'on en face caa^. Quant aux aultres volumes des respubliqiies d'Ëkevir, quand il y en manque^ roit quelqu'un, ne laissez pas de m'envoyer le recueil que vous en pourrez faire, principalement si vous pouvez avoir ceux des Ëstatz qui subsistent aujourd'huy, sauf de remplacer les auHres par aprez quand on les pourra avoir. Et certes ceste reilieure du Gascon mente un peu plus de despense que le commun, principalement pour les livres qui sont les plus notables, et qui méritent le mieux d'estre leus de bout à aultre. Quant aux globes, la chose ne presse pas tant que s'il y a moyen en attendant un peu d'avoir ceux de M*" d'Auxerre à prix honneste, l'advantage et la commodité de l'occasion ne vaillent la peine de se faire attendre, aussy bien que pour l'Alcoran que j'ay destiné en mesme endroict. Et cependant noz députez auront loisir d'arriver de par de là et de porter un peu danno? di costo. J'ay esté bien ayse que M'Moreau aye receu tous ses livres, mais je n'ay pas encores peu voir le catalogue des historiens françois de M' du Chesne ^. Ce sera Dieu aydant pour le prochain ordinaire. Car nous avons esté embarassez tous ces jours cy à la disputte d'une Régence de nostre université qui estoît vaccante depuis quelque temps, laquelle nous sommes aprez de faire bailler par preferanee à M' Fabrot qui la mérite bien mieux que ne
' PiOri Câmmi de BepMiett IMrmonm de langue latine à raaWersitë de cette der-
Ukri IIL EêMo- fieeîiimfift (Leyde, Eiae* mère viiie. Voir, sur oet ënidit, les Lettru
vier, 1679, ift-aA). L'éditioo pvâeédente aft (fa Jtan Chapeiam, t U, p« 106, Ghapelaiii
de Ymùé& 1617. Pappelle Cmiée.
* Pierre Conttiis (Van der Kan), m6 h ' BibUoMqw des anUmn qui <mi krit
Flesfiiagae «a 1&86, mourut à Leydé fhit^oibr€€thîdfognifhieiehFrance(Vdm
en i638. II (bt nomme ai 161a profeesemr i6»7, i&*8*); aeoonde édition augmentée.
iOà
sçauroient faire tous ses compétiteurs ^ Je ne vous sçauf ois point donner de nouvelles en revanche des vostres, car nous n avons rien icy maintenant si ce n'est que Madame la Mareschale de Victry est dans une grande appréhension pour la personne de M'' le Marquis de Narmoustier son filz', travaillé depuis une douzaine de jours dune fiejbvre ardente fort dangereuse, à quoy M** le Mareschal compatit grandement et non sans grande raison. Monsieur de la Fayette en est plus mort que vif. Je luy ay faict voz recommandations en absence de mon frère qui est à Rians, où je luy ay envoie vostre lettre. M' de la Fayette m'a dict qu'il avoit receu de M' vostre frère une lettre sur quelque affaire qu'il avoit à me recommander de vostre part, dont vous pouvez bien croyre que j'en auray tout le soing qu'il fault selon mes principaulx debvoirs, estant comme je suis de tout mon cœur à l'un et à l'aultre, Monsieur,
vostre trez humble et obéissant serviteur,
DE Pbuibsg.
A Aix , ce 3 janvier i633.
J'oubliois de vous dire qu'on attend de jour à aultre une gallere de Gènes, laquelle apporte un Ambassadeur extraordinaire de ceste Re-
* Ch. Giraud {Notice sur la vie de C.->4. Fabrot, p. 53-54) dit : trM. de Saint-Mare, eonseilier au parlement et profeneor à Tëcole de droit, laissait va<{uer, par sa mort, une chaire de droit canon. Fabrot désira l'obtenir en échange de la sienne qui était moins rétribuée. La chose paraissait juste; on voulut pourtant lui bire subir un concours, ce qui parut d'autant plus dur qu'il n'y avait point de règle à cet égard et que Fabrot avait la qualité i'émirùe {i6ii). Fabrot se résigna à concourir, mais il se plaignit avec une vive énergie de l'injure capricieuse que l'on faisait à son mérite et à ses vingt-cinq ans de professorats Le bic^raphe ajoute qu'un homme d'une telle valeur devait
écarter tous les concurrents, et qu'en effet il fnt nonuné euralorum Academiœ eonsengu eanspirtttUe, ainsi qu'il le témoigne au bas de sa thèse.
* Peiresc, comme plusieurs de ses contemporains, écrit NatTHOustier pour Noirmoustier, La maréchale de Vitri (Lacrèee- Marie Bouhier) avait épousé en premières noces Louis de la Trémoille, marquis de Noirmoustier, baron de ChAteauneuf et de Samblançai , mort le & septembre 1 6 1 3. HIe en avait eu deux fils, dont l'aîné, celui dont il est ici question, Louis de la Trémoffle, deuxième du nom, duc de Noirmoustier, était né le a 5 décembre i6if et mourut le 19 octobre 1 666.
publique di Casa Cenlurioni \ qui s'en va vers le Roy, pour remercier Sa Majesté de son entremise à l'accommodement de M' de Savoye.
On faict le procès au vicaire de Porrieres^ pardevant Monseigneur TArchevesque sur certains ombrages que Ton a euz de quelque supposition de sa part. Il dict pourtant qu il aura deux centz tesmoins d'un mouvement de la lampe de TEglise fort extraordinaire. On sçaura bien tost ce qui est du fonds de ceste affaire. Des marchands venuz de Piedmont disent qu'à Pignerol on avoit faict faire serment aux soldats d'obéir au Roy, et de ne point recognoistre M' de Toyras; si cela est, il y a bien à craindre que ses affaires n'aillent guieres bien et que son reffus d'aller à la cour ne luy serve d'accusation pour le rendre coulpable de quelque intelligence suspecte. Que s'il n'estoit véritablement coulpable, il seroit bien à plaindre^.
Vous ne me dictes rien de ceste cartbe imprimée à Amsterdam en Hébreu et en taille douce laquelle je vous supplie de me faire avoir le plus tost que vous pourrez. Car celiuy à qui je l'ay promise me faict espérer une revanche bien importante de l'extraict de certaines tables astronomiques composées 3oo ans y a, par un fort docte Rabin lors habitant à Tarascon^; sur la supputation on a veriffié le calcul des deux dernières eclypses si juste qu'il n'y a pas eu un quart d'heure de différence, à ce que l'on m'a voulu asseurer.
Monsieur le Premier Président m'a dict qu'il avoit receu une lettre de M' vostre frère, dont il se tient fort honoré; je luy faicts part quel-
' Augastin Centarione. C'est le même diplomate qai figure dans ce passage d'une lettre de Lionne à Mazarin, écrite de Rome en i6&a {Recueil Avenet, t. VII, p. 198): «Le s' Centurion est arrivé à Rome, pour résider de la part de la République de Gènes , et pour proposer au pape de faire une ligue pour la défense de Tltalie. . . »
^ Commune du département du Var, arrondissement deBrignoles, canton de Saint- Maxinun.
' Voir une lettre de Richelieu à Toiras,
du milieu de décembre lôSa {Recueil Avenel, t. IV, p. iii). Ne pas n^ger une note du judicieux éditeur (p. &i5) et deux autres notes bien importantes (p. &&6-
* Voir, sur ce rabbin (Rabbi Emmanuel) et sur les tables astronomiques dont il est ici question, le faAsicule IX des Carreepon" dants de Petresc : Salomon Azuhi, rabbin de Carpentrae, fascicule que j'ai publié avec la précieuse collaboration de M. Jules Dukas (Paris, 1885, p. 1 et suiv.).
quesfois des vostres auxquelles il prend fort grand plaisir, et bien souvent n'est pas moins curieux de voir les nouvelles des iivres que celles du monde. Je viens d'envoyer sçavoir des nouvelles de la santé de M' le Marquis de Narmoustier, laquelle est grâces à Dieu en fort bon estât au prix de ce qu'elle avmt esté ; on en a maintenant fort bonne espérance. Ce jeune seigneur se faisoit tant aymer à un chaseun que vous ne sçauriez croire combien le desplaisir de son md estoit universel. Il a achevé son iU^ assez paisiblement. Dieu le veuille bien assister.
L'on a faict voir icy un livre de la patrie de S^ Ambroise que j'ay envoyé quérir à Lyon, où c'est qu'un bon P. Theojifaîle Jésuite faict bien de l'honneur à nostre ville d'Aries de luy faire fM*oduire un si grand personage que celluy la K On m'a monstre le tiltre d'un livre de Pontificia Jurisdictione in-/i^ de Paris, chez Estienne Richer, sans aulcun nom d'autheur, dont la matière semble bien estre des plus curieuses du temps; on sçaura bien un jour à peu prez qui est cest autheur qui ne s'est pas voulu nommer^. Sur quoy je vous souhaitte la bonne année avec la plus heureuse suitte d'aultant d'aultres qui peut estre souhaittée à des gentz de tant de mérite comme vous estes dans vostre maison.
Je viens d'envoyer sçavoir des nouvelles de la santé de W le Marquis de Narmoustier, qui se porte beaucoup mieux qu'hier ayant sué toute la nuict et faict une grande crise en achevant son quattorziesme de sorte qu'il en pourra eschapper, Dieu aydant. Ce mardy, &* janvier aa matin \
^ Le P. Th. Raynaad et son livre ont été ravant un livre bot le même sujet avait étë
mentionnëson peu plus haut (lettre LXXXI). pid>lië par Roussel (Michel) : Historia pond-
' Cet auteur n'est pas indiqué dans les feiw jwùdietioms ex antique, medio et novo
Anonymee latms du Dictionnaire d'Ant.-Alex. ueu (Paris, J. Richer, 1 695 , in-&*).
Baritter. Rappelons que peu d'années aupa- ' Vol. 717, fol. 189.
AUX FBÈRES DOPUY.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PARIS
Monsieur, La desbauche de mes gents tout le jour d'hier et un peu de fluxion que j'avois sur les yeux ne me permirent pas de pouvoir employer leur main non plus que la mienne à la despesche que je vous pensois Eure, dont je vous supplie de me vouloir excuser et faire admettre mon excuse à ces aultres Messieurs. Je vous aecuseray neantmoins la réception tant de vostre despesche du dernier de Tan passé, venue par Tordinaire, que du petit fagot de livres dont le sieur Prieur de Rou moules avoit accompagné la boitte, qui sont venuz fort bien conditionnez, ensemble un petit pacquet de M' THuyllier qui y avoit esté joint à Lyon ; mais parce qu'il n'y avoit point de lettre ny de rooUe du contenu , je n'ay pas sceu bien recongnoistre tout ce qui y pouvoit estre appartenant à M' Gassendy, car par un^ lettre que m'escripvit ledict sieur l'Huillier quelque temps y a, il ne me faisoit mention que de deux exemplaires du livre de FludS et un exemplaire de l'Epistre de Skikardus^, que jay trouvé, sous une simple enveloppe non cachetée ad* dressée à moy. Et par disgrâce je n'ay sceu retrouver la lettre que vous m'aviez escripte sur le sobject desdicts livres que j'ay envoiée si je ne me trompe à mon frère. Mais j'ay envoie à M" Gassendy, avec son Skikardus et son exemplaire du Flud, un rooUe des livres contenus
' Robert Flndd, médecin anj^s, ne à Milgate (comté de Kent) en 167 i, mourut à Londres le 8 septembre 1 637. Voir sur ce philosophe, dont le nom figure dans tous les reeaeik biographiques, la Vie de Pierre Gaeemii, par Boia^rel (p* 35-37, 7^-^^* ii5*ii6). On sait que Gassendi écrivit contre sa philosophie : Exereiuuio m FbMor nom pUloeopkiain (Paris, S 690, in-13).
Le h'vre de Fludd mentionné par Peiresc serait-il Clavie philosophiœ et akhymiœ Fhtdr danœ qui parut à Francfort en i633 et où Fladd rép<»idit aux critiques de Gassendi et du P. Merseano?
* Nous avons déjà vu que cette épttre, écrite au sujet du Merewriu» in eoh vieue de Gassendi, avait paru à Tnbingue en i63a.
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audict ballot, affin qu*il y choisisse ce qu'il y recognoistra estre à luy, que je ne manqueray point de luy Éaire tenir incontinant. Cependant je vous remercie trez humblement, non seulement des livres qu'il vous a pieu me faire achepter, mais aussy du soing que vous avez pris de me renvoyer ce registre delà chancellerie Romaine, avec ce cahier des traittez du Venaissin, qui n avoient point tant de haste de revenir, s'ils eussent peu servir à quelque aultre, comme aussy du Théophile de M' Fabrot, qui vous en est bien obligé de son chef quant et moy, et qui va mettre la main au supplément dont je vous avois parlé, afin de ne perdre plus de temps en l'édition, s'fl est possible. On luy a donné icy la seconde Régence Royalle de nostre université avec de grandz éloges de tous Messieurs du bureau qui y avoient voix deliberative, et particulièrement de M' nostre Premier Président qui prit grand plaisir de voir que ce pauvre chetif pais icy ne feusse pas tout à faict despourveu de gens de lettres, et capables de comparoistre en bon lieu, car certainement M' Fabrot fit des merveilles et un aultre nommé Saurin du lieu de Digne S bien qu'inférieur de beaucoup i M' Fabrot, ne laissa pas de donner trez bonne satisfaction à toute la compagnie, et de faict il fut subrogé en la place que souloit tenir M*^ Fabrot. Je ne trouvay avec vostre despesche dernière que les Estatz du Languqdoc, les lettres de mon firere, celle du filz de M' le Prince et les aultres advis qu'il vous pleut m'escripre, dont je vous rends mille trez humbles grâces* Je n'y trouvay, dis-je, si ce n'est que la relation du mois de décembre de vostre Gazetan, sans la gazette courant que d'aultres neantmoinz ont recefie par le mesme courrier, entre aultres M' le Mareschal, M' le Premier Président et encore ung aultre de ma cognoissance auquel troisiesme seulement je pourrois trouver à redire, car pour les deux premiers ils sont hors du pair, et ne seroit pas rai-
' Cétail Antoine Saorin, mort en 1668 ; duparbment de Prwence, ouExtraiU d'une
il fiit le père et le grand-père de deux jaris- ewrespimdttHee inédile éekangie, pendtaU k
oonsaltesrenomméB: Joseph-Ignace Saurin, peete de îjaoj entre Français Decormie ei
premierpréBidentdaeënatdeNioe ; et Pierre Pierre Sanrin, par Charles de Ribbe (Aix,
Saurin, avocat au parlement d'Aix. Voir, 1869, in-8% p. ai etsai?.). sur ces divers personnages, L'imçien barreoM
sonnable que je prétendisse le mesme privilège qu eulx en cela , aymanl beaucoup mieux n'avoir la gazette que plus vieille de 8 ou i5 jours, quand besoing seroit, plus tost que si cela debvoit fournir prétention à ce vénérable gazetan de se faire communiquer des pièces auparavant qu'elles puissent mériter d estre publiées, principalement de chez vous, où toutes choses de ceste nature doibvent estre tenues quasi comme sacrées, estant beaucoup plus à propos que certains advis se sçachent un peu tard que de les publier trop tost comme il est arrivé de ce faict de Porrieres, où il se trouve quelque imposture meslée que Ion est aprez de chastier et dont le chastiment eust esté meillieur à dire, s'il y escheoit, que ce qu'ilz en ont voulu divulguer. On m'a donné quelque espérance d'un Àlcoran de l'édition latine d'Allemagne, dont j'espère d'estre bien tost esclaircy et qu'il ne sera pas de besoing d'incommoder M'^ Aubery du sien. C'est pourquoy je vous supplie de ne me le point envoyer sans nouvel ordre, si ce n'est que l'ayez desjà faict, auquel cas nous trouverons quelque moyen de le vous renvoyer comme je vous renvoyay, ces jours passez, le Diogenes Laertius par le sieur Billon. Quant à l'Ëusebe de Scaliger, c'est M' Gassendy qui m'en a faict l'instance pour le sieur de Meziriac, mais puis que la pièce est devenue si rare, il fauldra faire comme Ton pourra. J'en ay aultresfois donné trois ou quatre exemplaires à de mes amis qui sont tous mortz. Il fauldra que j'escripve pour voir s'il s'en pourra recouvrer quelqu'un, car il est vray que quand je vois quelque homme de lettres qui n'est pas du commun et qui travaille pour ayder le public sur quelque matière qui le mérite, je ne sçaurois éviter de luy prester de bon cœur mes livres imprimez, puis que je n'y espargne pas les m[anu]8[crit[s qui sont un peu plus difficiles à recouvrer que les imprimez. Je vous remercie encore trez humblement du soing que vous avez eu non seulement de faire tenir ma lettre à M' Saulmaise, mais de vous rendre intercesseur pour sa responce; je n'avois pas creu que sa curiosité peusse descendre jusques à cez Penlateuques Samaritains et aultres livres en langues orientales dont vous me dictes luy avoir envoyé le catalogue. J'ay ^fin receu ce nouveau Pentateuque Samaritain, dont
Tescripture est la plus part en caractère Arabique, excepté les cornmancements des chapitres et principaulx versetz qui sont en caractère Samaritain, dont le langage ne semble que pur Hébraïque en beau* coup de lieux, mais il y a beaucoup de diverses leçons au texte pour ce peu que nous en avons veu, et plusieurs choses qui ne sont point dans le texle Hébraïque des Juifs, de sorte qu'il pourroit bien mériter la peine de le conférer comme les aultres, parce qu'il est fort entier et complet et ne semble point estre trop moderne, bien qu'il ne soit escript qu'en papier de Damas. L'aultre volume est imperfect au com* mancement, à la fin et en deux ou trois endroicts du mitan. Et, à ce que nous en avons peu comprendre, il est divisé en deux parties qui contiennent divers discours ou traictez tant de dévotion et de quelque traditifve, non seulement des usaiges des Samaritains, maisaussy de quelque chose d'externe, car nous y avons rencontré une généalogie de Mahomet, dont je veux conférer la suitte à ce qu'en ont escript les aultres, ayant pour cet effect envoyé requérir à Beaugentier le Tarich de Skikardus, qui y estoit demeuré depuis que vous me l'envoyastes, de sorte que je suis descheu pour ce coup cy de l'espérance que j'avois conceûe de quelques fragments des livres de Josué des Samaritains, mais puis que M' Saulmaise se trouve sur les lieux et que la grande bible de M' le Jay est tant advancée, il faudroit bien tenter de faire venir de Hollande l'exemplaire qu'avoit feu M*^ de la Scala des dicts livres de Josué continuez, ce disoit^il, jusques au temps d'Âdrian, pour en joindre ce qu'il seroit trouvé à propos par forme d'Appendice à l'édition de la dicte bible. J'ay eu par cest ordinaire dernier une lettre de M' le Jay en responce de celle que vous luy aviez faict rendre de ma part, estant bien marry de ne luy pouvoir escripre pour le présent, espérant que je ne tarderay pas, non plus que de respondre par mesme moyen au bon P. Morin (car pour le sieur Vitray, il ne m'a point faict de responce). Vous pourrez cependant asseurer M' le Jay, si vous le voyez, que je tascheray de le servir selon qu'il désire, et jusques où se pourra estendre mon petit crédit. Je seray bien ayse que vous recouvriez bien tost M' de Thou. Et le serois beaucoup davantage si je
pouvois rencontrer quelque digne moyen de le bien servir, ayant un peu de regret que mes lettres soient arrivées trop tard pour luy estre envoyées avant son départ du pais de Bourgongne ; mais Tinconveniant n en sera pas bien grand. S'il se trouve là quelques exemplaires de la République Hebraeorum Gunei, vous me ferez plaisir de m en envoyer deux ou trois, pour en faire part à quelqu'un de mes amis. Nous n'avons pas icy maintenant d'aultres nouvelles, si ce n'est que M' le Marquis de Narmoustier est hors de fiebvre, ce qui a redonné la vie au bon M' de la Fayette et, au contraire, M' nostre Archevesque ^ est party à ce matin en diligence pour Avignon sur l'advis qu'il a eu de la mort soudayne de M*" le président de Bouttereux, son oncle, lequel il attendoit icy pour faire les Roys, où il seroit possible venu laisser les os, sans que M*" le Duc de Villars l'arresta en Avignon, et luy fit si bonne chère quil s'en mist au lict, dont il n'est point relevé. Et dict on qu'il n'avoit pas encor sceu la mort de M' le président S^ Aubin que l'on luy avoit cachée avec grand artifice, sur quoy je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
9E Peiresg.
A Aix, ce 10 janvier i633.
J'ay faict chercher parmy tous les peintres de cette ville le sieur de Pesch, à qui M' de Bié escripvoit, sans en avoir peu apprendre non* velles quelconques, si ce n'est qu'il y avoit eu en ceste ville un M' du Pesche qui se mesloit de peindre lequel est maintenant à Grenoble où je luy feray tenir la lettre du dict sieur de Bié, si je puis avoir des nouvelles asseurées que ce soit celluy là, de quoy je double, parce qu'on dict qu'il y a bien trois ans qu'il est hors d'icy. Et tascheray aussy de voir de sa besongne, s'il en a laissé en ceste ville. Et au cas que je re-
* LotÛB de Bretei, nomme en i63o, sacre ie ii janvier i639, si^ea jusqu'au a6 mars i6&5. Voir GalUa Oimiiana, 1 1, eol. SSy-SSS. En cette dernière colonne, on trouve un coorC et vif âoge de Peireac
congnoisse qu'il puisse faire ce qu'il faull, je seray bien ayse de l'employer à ce que désire M' de Bié, à qui je vous supplie de le faire sçavoir, avec mes excuses du retardement de ma responce qui ne provient pas d'aulcun deffault de bonne volonté, car je seray tousjours trez ayse de le servir quand je le pourray. J'ay recouvré certaines relations tant de nostre cour que de celle de l'Empereur d'environ 60 ou 80 ans par un Michel Suriano, ambassadeur de Venise S et quelques aultres que je vous envoieray demain Dieu aydant par la commodité de M' de Thorenc, pour voir si vous y trouveriez rien qui valusse la peine d'estrc veu, ne les ayant peu voyr moy mesme à cause d'un peu de fluxion que j'ay eue sur les yeux et d'une infinité d'embaras dont j'ay esté accablé cez deux ou trois jours icy *.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, A PARIS
Monsieur, Je vous escripvis hier par nostre ordinaire en responce de voz dernières et m'engageay de paroUe de vous envoier deu> cayers de relations d'Ambassadeurs de Venize, pour lesquelles accompagner je vous faicts maintenant ceste lettre que vous recevrez de la main de M' de Thorenc qui s'en va en poste à la cour député de noz Estatz, par qui je vous envoyay l'année passée, de Boysgency, un aultrebien plus gros pacquet venu de Rome de la part de M' vostre frère dom Xtofle (sic) du Puy. C'est un fort.brave gentilhomme et qui n'a guieres de semblables dans ceste Province. Et comme il nous faict l'honneur de nous aymer plus que nous ne vallons, en nous faisant sçavoir le dessein de son voyage, il nous fit
' Voir, dans les Relations des amhassa" taires sur le rinfoume de France, par Michel
deurs vénitiens, sur les affaires de France , Suriano, ambiuwadeureniSSi. an XVI' sikh, receailUes et traduites par ' Voi. 717, fol. 189.
M. N. Toœmaseo (t. I, i838), les Cmimen--
semondre de le charger de quelque chose pour vous; en suitte de quoy je faisois estât de vous envoyer le nouveau Pentateuque Samaritain, ensemble Taultre volume que j'avois receu conjointement avec celluy là, mais un bon P. Chartreux que nous avons en ceste ville pour Prieur de la nouvelle Chartreuse qu'on y a commancé d'establir, nommé le P. Denis de Sailly, qui a grande cognoissance de cez langues orientalles, ayant tesmoigné désirer de voir un peu ce Pentateuque, je n'ay pas honnestement peu l'en esconduire, estimant que le P. Morin ne trouvera pas mauvais ce retardement qui ne sera pas pour beaucoup de jours à mon advis. Cependant, pour ne laisser aller à vuide M*^ de Thorenc, à faulte de chose plus digne, j'ay creu vous debvoir envoyer les susdictes relations vénitiennes, pour, en cas que vous en ayez de semblables dans la bibliothèque de M' de Thou, essayer s'il y auroit moyen de faire suppléer ce qui manque à la fin de celle de l'an i Syo du clarissime Jean Correro S que j'eusse pris plaisir de voir entière, à cause des discours familiers qu'il y rapporte de la Royne Catherine de Medicis, mais les aultres deux du clarissime Michel Soriano, tant de la cour de France, au commancement du règne du roy Charles IX^, que de celle de Ferdinand Roy des Romains en l'année iSSy méritent bien, ce semble, de n'estre pas négligées, et si par hazard elles ne vous estoient passées par les mains, je crois bien que vous ne serez pas marry d'y jetter un coup d'œil, principalement à celle de la France, où il y a certaines petites particularitez que je n'ay pas rencontrées ailleurs, et si bien il y a quelques faultes du coppiste, elles ne sont pas difficiles à corriger, et puis que Quentin est tant affamé de bespngne, je seray bien ayse que- vous les luy fassiez transcripre pour mon compte, afin que j'en puisse retenir une coppie en renvoyant les originaulx à celluy qui me les a voulu prester, n'ayant pas maintenant icy de coppiste guieres propre à ceste besongne. Et ayant creu que vous ne seriez peut eslre pas marry de voir ces pièces, si vous ne les aviez desja, et possible que
^ Voir, dans le tome II du RecueU puUié par TommaBeo et cite en une note de la ktlre précédente, la relation de Jean Correro, ambassadear en France en 1 569 ,i 870 , etc.
M' de Lomenie les voudroit pareillement faire transcripre et que quand mesmes elles seroient inutiles et à vous et à luy, que vous excuseriez tousjours la liberté que j ay prinse de les vous envoyer pour fournir de la besongne au pauvre Quentin à faulte d'aultre meilleure. Je viens de recepvoir de la part de M' Gassendy une lettre pour M' Lhuillier qui estoit arrivée trop tard pour la commodité de l'ordinaire, laquelle il pourra recepvoir plus tost par ceste voye cy que s'il falloit attendre l'ordinaire de ]a sepmaine prochaine. La santé de M' le Marquis de Narmoustier va tousjours de bien en mieux grâces à Dieu et par conséquent les contentementz de M' de la Fayette et de Madame de la Fayette, laquelle a pris la peine de nous venir voir aujourd'huy céans, ce qui n'a pas esté sans parler de vous et de voz.honnestetez si célèbres par tout le royaulme. On me met en grande espérance de quelques livres in[anu]s[crit]8 tous puceaux \ où vous croyez bien que vostre bonne part vous sera réservée , mais je n'ose pas m'en vanter que je ne les tienne, vous suppliant de me continuer l'honneur de voz bonnes grâces comme, Monsieur, à
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PsiRESG.
A Ail, ce 11 janvier i633.
Je vous prie de m'envoyer un exemplaire de ce petit livre de M' Grotius de la Religion chrestienne qu'il traduisit pour l'amour de M' Bignon du Flamand qu'il avoit addressé à ses enfans^. Ensemble ceste petite
^ Inédits. Rappdons qae nous avons déjà trouvé (t. I, p. 717) le moi pucelage, et que les deux mots ne choquaient alors personne.
' De veriUUe religwmn Christianw liber.
Le texte flamand avait paru en 1633 (in-^"*). Voir, sur les éditions et traductions de ce imh6yleManMeldulibrMre(LU,eol 1765).
L'auteur de Tarticle GroUne dans la Nim-
veUe biographie générale, M. Ernest Grégoire, n'est pas d'accord avec Peiresc en ce qui regarde les destinataires de l'opuscule, qui , sdon lui , aurait été adressé «r aux matelots hollandais pour les instruire de la manière dont ils pourraient convertir au christianisme les peuples qu'ils rencontreraient pendant leurs voyages».
Gonfessio theologica extraite de s^ Augustin d'Ëlzevir^ Ayant trouvé M"^ de Thorenc de bonne volonté, je lay chargé non seulement des cahiers des relations vénitiennes, mais aussy d'une vingtaine de pistolics que je vous prie de remettre dans la bourse que vous avez destinée aux fournitures journalières qu il vous fault faire pour 1 amour de moy, en attendant que je vous puisse envoyer quelque chose de plus sans passer par les mains de cez marchandz, les globes n ayant pas encor tant de haste qu'on ne puisse attendre quelque temps pour voir s'il se trouveroit quelque bon advantage tel que celluy qu'on faisoit espérer en attendant l'Inventaire de M' d'Auxerre^.
LXXXVUI A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du 6^ de ce mois par nostre dernier ordinaire, ensemble le petit volume de la relieure du relieur de Cramoisy, que j'ay trouvé assez proprement faict pour le pouvoir manier commodément et pour s'en contenter, et si je l'eusse veu assez à temps, je ne l'eusse guieres moins estimé que celluy du Gascon, la tranche madrée ou jaspée ayant quelque advantage sur la simple tranche rouge à mon gré, et si le Gascon pouvoit sans s'incommoder changer la tranche rouge en une tranche jaspée, je Taymerois beaucoup mieux ^ mais si cela debvoit de beaucoup enchérir la marchandise il vaudroit mieux le laisser. Je pense pourtant que ce soit chose assei ordinaire de par de là pour le présent, car aultrefois c'estoit chose fort rare et difficile à faire faire. Pour l'Ëusebé, puis qu'il se trouve entre les mains de Gamusat^ c est la vérité qu'il est bien cher à 4B livres en blanc*
^ Aucun onvni^d portant ce titre ou mémo * Vol. 7 1 7, fol. i g i .
an titre apjtfoefaant nW mentionné dans le ' Jean Camosat « qui àtlait être nomtoé»
Reatett de M» A. Wiliems. Tannée suivante, imprimeur-libraire de
mais encore aymerois-je mieux avoir perdu ÛB** que lexemplaire que j ay apostille de ma main, que l'on me vouloit faire envoyer à cent lieues d'icy, et je prendz si grand plaisir davoir la communication quand j'en ay affaire de quelques livres de mes amis, qu'il me semble d'estre obligé de les mezurer à mon aulne et à les traicter comme je prends plaisir d'estre traitté. C'est pour quoy, s'il ne se peut mieux faire, il faudra se rançonner à la moins mauvaise condition que faire se pourra; seulement voudrois je avoir tant soit peu de loisir pour avoir response d'un lieu où j'ay escript, où j'en avois donné un exemplaire à un de mes amis qui est decedé, lequel je pense recouvrer, s'il est encor en nature ^ aussy facilement comme je l'avois donné; nfiiis de peur de perdre le certain pour l'incertain, il faudroit, s'il vous plaist, vous saisir de cest exemplaire dez à présent de peur de ne le plus trouver quand nous en aurions à faire, à la charge de le pouvoir rendre dans le temps et terme d'un mois, ou tel aultre que vous y establirez en perdant plustost quelque teston pour la peine du desdit, si Gamusat ne veut passer ce pacte là gratuitement. Je ne trouve point estrange que le sieur Vitray soit si mauvois garend de sa parolle, pour ce Pentateuque d'Erpenius, et pour ceste histoire de Joseph, puis qu'il a si mal observé celle qu'il avoit donnée pour l'édition de M' Fabrot, tellement que je pense qu'il sera fort à propos de ne se point attendre à cela, s'il s'en peut recouvrer d'ailleurs. Quant à vostre Gazetan, nous avons eu avec vostre despesche celles qu'il n a dattées que du premier de janvier bien qu'il en fusse venu des exemplaires en ceste ville dez la sepmaine passée , par l'ordinaire party de Paris le jour précèdent dernier de décembre, et par le présent ordinaire M' le Mareschal en a receu une dattée du sabmedy 8^ de ce mois, bien que l'ordinaire soit party du jour précèdent qui n'estoit que le septiesme, où il m'a faict voir la rétractation de la fausse nouvelle de la mort de Yalestein, de sorte que si meshuy vostre Gazetan persiste à nier l'édition anticipée
rAcadémîe française (avril i63&). Voir ' S'il existe encore. La locution être en
V&oge que lui donne Pellisson {Histoire de tuUure n'a pas été indiquée dans le Dietioi^ l'Acadêmie/rançaiee, édition Livet, 1. 1, p. 1 8). noire de Littré.
de ses gazettes auparavant le despart du courrier de Lyon, je ne pense pas qu'il puisse maintenir créance parniy les gens d'honneur quelque changement qu'il aye affecté en la postériorité de la datte d'icelles, de laquelle il luy sera permis de payer envers le commun si bon luy semble, mais pour ceux qui ont des yeux, qu'il cherche s'il veut d'aultres excuses. Pour la personne que vous me recommandez, vous pouvez bien vous asseurer que non seulement je luy feray sçavoir ce qu'il vous a pieu m'en escripre, mais qu'il ne tiendra point à moy que je ne la serve en tout ce qu'il me pourra estre loysible, vous estant obligée! à M"" vostre frère comme aux meilleurs amis que j'aye au monde, mais ce personnage estoit neantmoins entré en quelque ombrage contre moy, s'estant imaginé que sa partie eusse de grandes habitudes avec mon frère de Valavez et avec moy mesmes, en quoy il a voit eu de fort mauvais advis, car au contraire ils estoient demeurez dans quelque degoust de ce que ayant moy rapporté un procez de son frère aisné en l'an 626 ^ ilz n'en avoient pas obtenu tout ce qu'ilz s'estoient promis par l'arrest, duquel neantmoins M' le procureur gênerai Fiobet, qui y avoit le mesme interest que luy, n'avoit pas laissé de se tenir pour content et d'advoûer que nous luy avions faict bonne justice, dont neantmoins cez aultres Messieurs n'avoient cessé de se plaindre toutes les fois que l'occasion s'en estoit présentée jusques à maintenant, de quoy j'ay creu vous debvoir advertir confidemment vous estant ce que je vous suis, parce que celluy pour qui vous m'escrivez s'estoit laissé entendre de me vouloir récuser, à quoy je luy fis dire que trez volontiers je luy presterois le collet, pour faciliter le succez du jugement de sa récusation à son contentement, afin de luy oster toute sorte d'ombrage et de regret, et si sa récusation ne pouvoit recevoir assez de 'fondement, je verrois de m'absenter pour guérir tout à faict son esprit. Je suis encor attendant de voir la resolution qu'il en aura prinse, mais bien plus impatiemment quelque digne moyen de vous servir en meilleure occasion , en recognoissance de tant de bons offices
' Peiresc, oomme on le iaisait souvent aalrefois, supprime le chiffre mille et écrit 6fiS pour 1695.
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dont vous ne cessez de me combler à toutes heures, dont je vous remercie de tout mon cœur et surtout de la bonne nouvelle du retour de M** de Thou , à qui je vous supplie d'agréer que je fasse la bien venue par ce mot d exploict en vostre personne, de peur de luy fournir auicun subject d'interruption de ses complimentz et meilleures occupations, sçachant bien qu'il vous a faict une assez ample procuration pour cela et pour beaucoup davantage; la bonne odeur qu'il a laissée en Bourgongne de la sincérité de ses intentions et de la grandeur de son génie a esté escripte en ces quartiers icy de beaucoup de divers endroictz , au grand contentement tant de M' le Mareschal et de M' le Premier Président, que de tous les bons serviteurs qu'il s'est acquis icy, avec un grand applaudissement universel sur la voix publique qui s'en est espandûe qui a esté généralement suyvie de vœux communs, à ce qu'il plaise à Dieu de bénir et faire prospérer ses actions et louables desseins, de quoy je n'ay pas voulu manquer de me conjouyr comme je faictz de toute mon affection avec vous, Monsieur, et avec tous ceux qui l'ayment d'aussy bon coeur comme vous, estant bien marry de n'avoir pas de quoy respondre à la bonne relation qu'il a voulu vous faire de nous, et qu'il n'aye peu rien trouver céans qui fusse bien digne de luy si ce n'est qu'il n'aye pas voulu desdaigner la bonne volonté de ses serviteurs à l'exemple de la bonté divine, puis que nous n'avions point de meilleure monnoye à débiter en son endroict, pour l'acquittement de tant de debtes contractées de si longue main et à tant de justes tiltres, mais s'il luy plaisoit de nous faire cognoistre qu'il y eusse veu quelque chose de son goust, ce me seroit une consolation nompareille d'eu avoir notice pour luy envoier, comme je ferois de tout mon coeur, tout ce que je pou rrois apprendre qu'il luy feust duisable, à quoy vous pourriez bien vous rendre mon entremetteur, si vous vouliez, pour extorquer de luy soubz main ^ la déclaration de ses intentions. C'est de
' littrë ne cite, au sojet de cette exprès- les Qmsidirations politiques wr les eoufi
sion figurée, que des ouvrages postérieurs d'État, de Gabriel Naudë (lôSg), et le
k la présente lettre. Ceux de ces ouvrages SoUnutn de Mairet, lequel est aussi de
dont les dates s'en rapprochent le plus sont 1689.
quoy je vous supplie ie plus instamment que je puis ensemble M*^ vostre frère, d'aussy bon coeur que je vous requiers à tous deux la continuation de voz bonnes grâces. J avois oublié de vous dire cy devant que si dans ces inventaires, ou par aultres occurrences, vous rencontriez à achepter cette compilation des canons de Tédition de Mayence de Tan 5â5 fol^ soubs le tiltre de Corpus Ganonum ^ vous me feriez piaisîr de me la faire achepter, ensemble l'édition de Paris de l'an 609 in S"" soubs le tiltre de Codex Canonum, Vêtus, Ecclesiae Romanae^, où sont le Ferrandus et le Cresconius. Je vous ay envoyé vingt pistoUes par le sieur de Thorenc, qui partit en poste jeudy passé, pour avoir de quoy prendre cez petits livres qu'il vous pourroit faire de besoing, et vous prie de faire prendre encores cez Ëpistres du mesme Ferrandus de l'édition de Rome, encore qu'elles soient un peu chères, parce que nous avons icy un honneste homme qui faict quelque chose de gentil à l'honneur de ce s* personnage, lequel il fault ayder. Il me souvient d'avoir veu sur les catalogues des foires de Francfort depuis quelques années un livre d'Hervartius ' soubz le tiltre, comme je pense, Theatrum hieroglyphicum, in fol^*, dans lequel debvoient entrer grand nombre de figures en taille douce qu'on disoit estre d'assez grand prix, dont je ne sceuz avoir pour lors aulcun exemplaire, et quelque année aprez j'eus un exemplaire d'un livre qui portoit le mesme tiltre, mais il n'y avoit aulcun discours et n'estoit qu'un recueil de planches en
^ Canones Apostolorum; veterum emciliorumeonstitutiones; décréta PotUifieum antiquwra, etc., impressum Moguntiœ in œdihus Jehan. Schœffer, a$mo M.D,ixy, même aprUi, in-foL C'est la première élitioD d'une collection qui devait être cent fois réimprimée.
' Uauteurdu Jlf<mvf/(^tt libraire ne mentionne pas cette édition et se contente d'indiquer les trois éditions parisiennes de 1 66 1 , 1618 on 1690, et 1661.
' Jean-Geoi*ge8 Herwart de Hohembourg , conseiller et chancelier du duc de Bavière,
naquit à Augsbourg vers i55o et mourut dans cette ville, non vers i6a6, comme on lit dans la Biographie wnkereeUe, mais le 16 janvier 1639. Voir nne notice très exacte et très détaillée sur Herwart dans la Bibliotkeea Attgustana de Veith ( t. X , p. 1 dk-
* Thésaurus Uieroglyphkonm e Museo Joannis GeofgU Herwart ab Hohenbwrg (Vienne, in4ol., sans indication de lieu ni d'année). Quelques bibliographes attribuent la date de 1610 à ce recueil de 96 planches qu'aucun texte n'accompagge.
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taille douce assemblées par un bout pour un livre en forme bisiongue en nombre de s 5 ou 3 o feuilles ouvertes seulement, dans lesquelles sont représentez tous les obélisques de Rome avec la table Bembina du Pignorius* et plusieurs aultres figures hierogliphiques gravées en des planches de cuivre collées de divers nombres chascune à part comme relatifz à quelque discours, que l'autheur avoit faict et préparé sur chascune des dictes Ggures. Or je voudrois bien sçavoir si cez discours ont esté imprimez ou non , et s'il s'en est veu aulcun exemplaire ou non dans Paris; j'ay bien eu un livre in 6** du même autheur où il y a diverses questions de cronologie et aultres examinées à sa mode, mais pour ces hierogliphiques il n'y en a qu'un seul sur la table Bembine que j'ay trouvé si extravagant que j'en euz grande pitié, et si les aultres debvoient estre de ntesme, je n'aurois guieres d'envie de les voir. Je vous supplie de m'excuser de ceste peine et l'imputer à la continuation de voz offres qui tenteroient la pudicité de la plus modeste et réservée crealure du monde, et qui me rendent si importun en vostre endroict, pour ne dire impudent et indiscret, dont je vous demande pardon trez humblement et non sans beaucoup de honte de faire si mal ce qu'il faudroit pour le mériter. Depuis avoir escript, l'homme que vous m'aviez recommandé m'est venu voir et m'a apporté à ce soir deux lettres clauses que j'ay trouvées estre l'une de M' l'Archevesque de Thoulouze et l'aultre de M"^ le Prieur de Roumoules : je n'ay pas manqué de luy dire incontinant la recommandation que vous m'aviez faicte en sa faveur, et combien elle esloit puissante pour moy. Il m'a respondu qu'il avoit une lettre vostre addressée à moy, laquelle il avoit faict scrupule de me rendre, parce qu'on la luy avoit envoyée ouverte, et qu'il avoit trouvé qu'elle n'estoit faicte que pour luy, tant il est modeste ; je luy ay faict eu propre personne les mesmes offres dont je vous ay parlé cy dessus , pour m'abstenir du jugement de son procès, ce qu'il n'a pas tesmoigné désirer; le temps nous fera voir à quoy il vouldra insister, et je tascheray pour l'amour de vous de contribuer
' Sur l'antiquaire Pignoria, voir t. I, p. 3-4.
tout ce que je pourray pour le contenter, en la meilleure façon qu'il
me sera possible et loisible, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg. j A Âix, ce 16 janvier i633 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
Je receûz par le dernier ordinaire vostre despesche du i4* janvier avec une lettre de M'^de Thou, à qui je ne manqueray pas de respondre par ceste mesme voye : et vouldrois bien avoir aultant de moyen de le servir que j'en ay de bonne volonté et d'obligation , ensemble M' du Puy vostre frère et vous, qui ne vous lassez jamais non plus les uns que les aullres de nous combler de toutes sortes de faveurs, tant en la personne de nos amis qu'en la nostre propre, dont nous sommes destiner à vous demeurer entièrement redevables tout le temps de nostre vie, puis que nous ne sçaurions nous acquitter de la moindre portion de noz debvoirs que nous ne nous trouvions incontinant engagez en d'aultres nouvelles debtes qui ont tousjours de ladvantage sur les anciennes, à mezure que nous nous trouvons tousjours plus reculez des occasions de revanche. Mais puis que nostre impuissance ne vous est pas moins cognue que nostre esloignement, nous nous asseurons que vous ne vous contenterez pas moins volontiers à l'advenir de nostre bonne volonté que vous avez faict par cy devant, en attendant si nous serions jamais assez heureux pour y pouvoir joindre quelques effectz de nostre fidèle service aussy bien que noz voeux et que noz trez humbles remerciementz de tous vos bienfaictz et charitables offices. Tay esté bien ayse d'apprendre les nouvelles qu'il vous a pieu me
* Vol. 717, fol. 19a.
donner en la personne de M' Cunœus. La jalousie des prérogatives de la patrie peut fournir quelque sorte d'excuse tant à M*^ Heinsius qu'à luy des premiers mouvementz auxquels ilz se sont laissez emporter contre M' de Saulmaize, tandis qu'il estoit encore si loing deulx; mais à ce peu qui se peut recognoistre dans leurs escripLz de Tingenuité de leur naturel, j'estime que la présence d'un tel personnage les aura incontinant vaincus et qu'ilz seront, je m'asseure, du nombre de ceux qui auront receu et qui recevront à plus grand honneur, que sa nouvelle demeure en leur païs luy acquiert le droict comme d'une seconde patrie de ce grant homme et de sa prodigieuse littérature, et quilz s'estimeront tant plus obligez à le servir et à contribuer tout ce qui pourra dépendre d'eulx à ses plus louables estudes et exercices ^ Je me doubtois bien que la nouvelle de l'extrémité où s'estoit trouvé reduict M' le Marquis de Narmoustier seroit capable de vous toucher bien avant, tant pour son mérite particulier que pour les intherestz de M' de la Fayette qui y estoient meslez. C'est pourquoy je me rendis curieux de vous tenir adverty de ce peu de bonne espérance qu'on avoit au soulagement de son mal. Il y a longtemps qu'il a congédié tous ses médecins et qu'il est tout à faict quitte des restes de l'empiresme de la fiebvre^. Il est pourtant contraint de tenir encores le lict une bonne partie du jour pour soulager sa foiblesse , mais le temps s'estant fort addoucy il commance à prendre courage de se tenir quelques heures du jour et je crois bien qu'il ne tardera pas de faire quelque petite sortie pour prendre un peu d'air soit de la ville ou des champs. Mon frère luy a faict voir et à M*^ dé la Fayette le soing que vous aviez pris de m'en escripre voz sentimentz, dont ilz se recognoissent tous deux bien redevables à vostre courtoisie. Il me reste à vous dire que la notice que j'avois eue de pontificia jurisdictione, je l'avois prinee dans un
* Peiresc avait jugé Heiosius avec trop rete, Afpetidiee, lettre III, p. io4-iia). de bienveillance, comme on le voit par * Littré, qui ne donne pas la forme ailles plaintes de Saumaise dans une lettre piresme, ne cite, sons le mot empyrewne, à Jacques Dupuy du 99 janvier i634 que deux phrases d'un écrivain du xvi' siècle, (fascicule V des CarregpondatUs de Pet- Ambroise Pare.
carton où estoit imprimé le tiltre du dict livre en placart conjointement avec celluy que vous m'avez envoyé de M' du Refuge^ in 4^ de sorte quils doibvent avoir esté affichez conjointement par les carrefours de Paris. L'on m'a faict feste aussy d'une certaine vie de Dom Jean de Casliile que je nay poinct encore veûe, et que l'on prétend estre du style de M"^ le Cardinal durant son sesjoar d'Avignon, mais j'auray bien de la peine à me le persuader; au surplus j'ay desjà recouvré un exemplaire de l'Alcoran in-fol^ de l'édition Tigurine de l'an i55o ou de la version de Robertus Retenensis, faicte à l'instance de Petrus Venerabilis abbé de Cluny % de sorte que comme je vous mandois la sepmaine passée, il ne sera pas nécessaire de m'envoyer celluy de M'' Aubery, car pour mon assortiment de moy j'auray bien loisir d'attendre celuy de l'Inventaire de M*" d'Auxerre ou quelque aultre s'il s'en présente à prix toUeraUe, car j'avois gardé assez longtemps celluy de M' Aubery, pour y passer ma fantaisie ; je voudrois bien en pouvoir dire aultant pour le regard de l'Ëusebe de Scaliger, dont je n'ay pas encores eu la responce du lieu où je l'ay redemandé et dont j'espère de vous pouvoir donner bien tost plus de resolution qu'à présent. Je vous remercie bien humblement du soing que vous voulez reprendre de ceste carte Hébraïque en taille douce, aussy bien que de la rellieure de ces petitz volumes des Republiques d'Elzevir. Je voudrois bien cependant voir un peu d'inventaire de tout l'assortiment qui se peut trouver de cez petits volumes, pour recognoistre et pouvoir demander ceux qui me seront eschappez i;ant de bons autheurs classiques anciens que de cez petites Republiques et de cez pétitz volumes de prière et dévotion. Je desirerois encor une aultre faveur de vostre grâce, pour apprendre si Petrus Scriverius' a jamais faict imprimer les livres de
^ EuBfaehe du Refiige, conseiller d^État,- r^daeia sunt opéra et studio Tk^ BMandri
mort en 1698. (eecoode édition, sans Ken d'impression
' Maekmwiie efmque sueeeseono» vùa, [Tiguri]^ 16&0, in-fol.). doetrim, ae ^ Aleoran, qtuB D, Peinte, * Seriveriu8(PieiTeScliryver),né àHar-
abbas Clm,, ex arabiea Ungna m ha, trana^ lem le 1 s janvier 1 876 , moorat le 3o avril
ferri curaxnt, . . Hœc omnia m tmtmt volumen 1 660.
Re agraria qu'il promettoit à la suilte de Marcus Junius Nipsus, Tun d'iceulx non encores imprimé que je sachet II en faict mention en sou édition du Vegece et de quelques aultres autbeurs de Re militari, chez Raphelengius de l'an 1 607 in 4°, où il a adjousté tout ce qu'il a voit de Frontinus tant de Aquaeductibus, de Re agraria, de Limitibus, de Coloniis comme des Stratagesmes militaires ^, sur lesquelles pièces il renvoyé fort souvent à des nottes que je n'ay poinct trouvées dans ce volume, bien que j'en aye deux exemplaires, n'y ayant que les commentaires de Godescalcus Stevechius, sur le Vegece et sur les Stratagesmes de Frontin, et des nottes de Franciscus Modius' tant sur l'un que sur l'aultre, mais il n'y a rien sur les aultres pièces du Frontin, quoy qu'il y aye à la marge d'icelles tout plain de petitz renvoys aux nottes, lesquelles n'estoient possible pas encores lors achevée? d'imprimer, quand mes deux exemplaires furent acheptez (car je crois bien que Scriverius n'aura pas manqué de les faire imprimer tost ou lard, et qu'elles ne vous seront pas eschappées comme à moy). C'est pourquoy je vous supplie de le faire voir et veriflBer dans vostre bibliothèque, et de me faire, s'il est possible, recouvrer ces nottes, ou plustost un troisiesme exemplaire si elles ne se peuvent avoir à part. Et s'il a esté faict quelque aultre édition postérieure des pièces de ce Frontin et de cez aultres autheurs de Limitibus agrorum, je les recouvrerois fort volontiers, n'ayant que celle de Turnebus* et de Galandius^ à Paris in 6*" de
^ Scriverius ne fit jamais imprimer les Uvres agronomiques dont s occupe ici Peiresc.
* FI. Vegetii alionanque aliquot veterum de re militari lihri; aecedunt Frontini Stratagematibus ejusd, auctoris alio, opuêcula ; omnia emendatius, quœdam nunc primum édita a Petro Siriverio, cum eommentar, God. Stewechii et Fr. Modii, Ex ojfficina Plantiniana Rapheiengii. (Leyde, 1607, in-4'.)
' François Modius, ne à Oudenborg (près de Bruges) en i536, mourut chanoine k Aire (en Artois) Tan 1697. Ses tra-
vaux sur les tacticiens Végèce, Frontin, Élien et Modeste avaient paru , rëunis en un volume in-8*, en i58o, à Cologne.
* Adrien Turnèbe , ne aux Andelys ( Eure) en 1 5 1 a , mourut à Paris le 1 a janvier 1 565. Voir sur ce philologue le Mémoire historique et littéraire sur le Collège royal de France, par l'abbé Goujet, t. I, p. 4^7-456.,
' Pierre Galland, ne en 1 5 10 à Aire (eo Artois), mourut à Paris le 3o août iSSg. Voir la notice de Tabbé Goujet (Mém. hist. et litt, sur le Collège royal de France, t. 1 , p. /i38-/i67).
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Tan 1554 tirée d'un m[anu]s[crit] de S* Bertin S où f ay auUresfois prins beaucoup de plaisir d'en examiner certains passages qui donnoient bien de la lumière à mes petites curiositez. Quant à vostre Gazetan, c*est un grand mocqueur, s'il prétend insister à vouloir nous faire accroire que les Gazettes plus récentes que celles qu'il nous livre le samedy puissent venir par le courrier du mardy, attendu qu'il n'y a point de courrier qui puisse arriver icy à partir de Paris le mardy, aux heures que partent les ordinaires de Lyon , qui se puisse rendre icy le vendredy au soir ou le sabmedy du grand matin, auquel temps les nostres sont arrivez depuis quelques sepmaines avec les Gazettes de la huictaine précédente, et particulièrement la dernière du i5*^ de janvier, où nous apprismes dez le vendredy au soir la Royaulté de la febve du marquis de Gordes^ et l'honneur qu'il eut de boire une fois couvert avant le Roy, qui nest pas une petite prérogative pour la province ^, dont l'honneur se plaist beaucoup plus à manger du pain bis chez soy, et à boire de l'eau en liberté, que s'il falloit servir à boire du nectar à la table des Roys. Vostre homme auroit plus tost faict de s'excuser sur quelques deffenses, si on luy en a faict aulcunes, ou sur ce que telz plaisirs sont volontaires et ne se font qu'à ceux que l'on veult gratiffier et non à aultres. Nous n'avons rien icy de nouveau que ce que vous verrez au papier cy joinct des nouvelles d'Allemagne venues du costé de Gènes; le duc de Lenox^, qui estoit allé à Marseille et à la S** Baulme, est de retour icy depuis ce soir en poste; nous sçaurons
^ Vabhé Goujet dit à te sujet (p. Uh) : «Ce fut lai [Galiand] qui, ie premier, mit au jour les Seriptoreg de agrorum Umitibus et de constituUonibus , qu'il avoit trouvés en Flandre ; il ne les publia qu'après les avoir revus, conjointement avec Adrien Turnèbe; cette édition est in-^\ Nicolas Rigault, qui en a donné une autre depuis plus parfaite et plus complète, ne fait honneur de la première qu'à Turnèbe seul, m quoi il s'est
rompe. «
* Sur Guillaume de Simiane, marquis de Gordes, voir t. I, p. ^56.
^ On sait que Gordes est aujourd'hui un chef- lieu de canton du département de Vaudnse, arrondissement d'Apt, à 4â kilomètres d'Avignon.
^ James Stuart, duc de Lenox et de Rich* moud, né le 1 6 avril i6iâ, mourut le 3o mars i655. Voir les Méminrei de Bassompierre, t. III, p. ayi.
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demain s'il voudra reprendre la routte d'Angleterre ou ^c&e d'Italie; sur quoy je finiray demeurant, Monsieur,
vostre très humble et très iibeissant servitMr,
• DE PlIIHBaC.
A Aix, ce 3&v)^vier i633.
J'ay recouvré une relation de rexecution de M' de Montmeteney qui est assez particulière. C'est pouDquoy j'ay creu à tout hazard de vous en debvoir envoyer auUant, ensemble les proviflioos de M' de Paule^ et quelques arreste où vous pottrriee rencontrer à i'adventure de ce» curiositez ecclésiastiques dont vous faictes des recueils^.
XG À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Ce n'a esté que par les lettres tant de M'' du Puy que de Dom Christophe du Puy, voz ehers frères , aussy bien que par les vostres que j'ay eu les premières et prineipalles ooj^oissances de la sureminente vertu et littérature de M*" Holstenius, et que je me suis desvoué à son service. Je pense aussy que ce n'ayt esté que de vostre part que j'ay eu les premiers advis de cez beaux recueilz qu'il avoit faicts des anciens Géographes Grecz, dont je vous envayay le catalogue qu'il m'en avoit communiqué avec plusieurs trez belles et doctes lettres , qu'il m'escripvit lors sur ce siibject , en la plus part desquelles il me tesmoignoit l'extrême passion où il estoit de recouvrer le texte Grec de TANAPLVS DIONYSII BYZANTII sur son Bosphore Thracien*, dont il n'avoit que la seuHe
' Le prMde&t de^Pattle, mentiooiié phis * Vol. 717, fol. 196.
haut comme 8occefl8eiir4ii.pté8ideBt'de Go^ . 'Le titre Ad Topuseule du po^ géth noiû. g^raphe Deoys de Bysaooe est; ÀnévAow
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ptefoee et les fragmenlz de la versioa du reste de son texte que PelruB CrtlUùs^ a- fbuFrjez pesle et mesle dans le discours quil a iaict sur oe sabject^ et crois que vous vous sou vieadrez d'y a^oirveu les instances réitérées qu'il ma souvent faictes pour la^ recherche de 1 exemplaire de cet autheur qui avoit appartenu au dict Giilius ^, et que imus avons veu estre passé avec la bibliothèque du cardinal d'Armagnac au pouvoir de M' l'Bvesquie de RhodezS qui nous a tenu en grande iirresolutian jusques à présent pour ce regard, ne nous ayant jamais advoiié ne desadvoûé de lavoir et nous ayant seulement promis que s'ii le troi^ voit il nous en f^oit part fort volontiers; enfin un boa» prebstre de oe pais là m'est venu dire qu'il avoit sceu de bon heu (pie M^ l'Ëvesque de Rhodez avoit trouvé un vieux livre m[anu]s[crit] dont il me vou^ kit escripre, que j'estime ne pouvoir estre aullre cpie celTuy là, puis que je ne luy avoîs point fait d'instance pour aultre que pour cel* luy là. Toutesfoîs cela ne conclud rien pour encores, puis que nous ft avons point de ses lettres longtemps y a, lesquelles je nay pas attendues comme vous pouvez penser pour luy raffraischir mes instances et tascher de prévenir l'effet de la eommanication qu'il nous a faict es^ perer de ceste pièce sans laquelle il semble que M. Hdistenius se puisse malaisément laisser persuader de mettre au jour le recueil de ses Geo^ graphes que je voudrois pouvoir fecilliter et accélérer comme je tiens
Boaisépoii, Oq n'oyait ne posséder de oel opuscule qn un fragment copié par Tsaac Vossius dans la bibliothèque de Florence et qui a été plusieurs fois publié, notamment par Du Gange, Hudson, Fabricias et, en dernier lieu, par A. F.-Didot {Geographi minores, t. II). Mais la Bibliothèque nationale a acquis en i866 un manuscrit qui contient le texte que Peiresc désirait si ardemment communiquer h Holstonus. Ce texte a été publié pour la première fois par M. Wescher: Dionysti Byzantii de Bosphori navigatione quœ supersunt (Paris, iSyi, grand iii-8' de xxxv et i5& pages).
' Voir sur Pierre Gilles » 1 1, p. 187.
* De Baspkoro Thracio libri ///(t56i, in-8°).
^ Voir, dan8'^e/?^tt«t7deBôi88onâde,les pages 36, 66, tiâ, 160, 1^99, &71.
* BeraardindeComeiUas, neveu et ooadjuteur de Tévêque François de ComeiUan, siégea de i6i.4 à t636. Voir GalKa Christiana, t. V, col. aïi. Od conserve, dans Ife registre V des Mimiles deilogoiinbertine^ quelques-lettres échangées, au siqet du manuscrit de Denys de Byzance, entre Peiresc et le prélat, du 9 octobre i63i au aS décembre i6U (foii 579-575).
que vous feriez trez volontiers de vostre costé, si vous pensiez eu avoir les moyens avant. Or en voyant ces jours cy le catalogue de la Bibliothèque du Roy pour y cognoistre ce grand nombre qu'il y a de petitz opuscules sur la matière de ponderibus et mensuris (que je pourrois bien esclaircir avec la comparaison de mes antiquailles s'il m'estoit loisible d'en avoir la communication), j'y ay rencontré par hazard deux exemplaires de ce Bosphore de Denys Bizantin , l'un soubs le nombre 8 , et l'aultre soubs le nombre 1 35 , que j'ay creu ne debvoir estre que la seuUe prefate de cet autheur dont M' Holstenius faict article en son inventaire, ayant de la peine de m'imaginer que si la pièce estoit entière elle eusse peu eschapper à la diligence de ses recherches lorsqu'il fouilloit dans la Bibliothèque du Roy, où je crois bien qu'il n'y avoit rien de caché pour luy. Toutesfois parce que peu de chose pourroit avoir produict cet inconvénient au cas que cez deux volumes eussent esté prestez à M^ Saulmaize ou à quelque aultre lorsque M' Holstenius faisoit ses visites, j'ay creu vous en debvoir donner advis pour ne rien négliger en ce qui regarde le contentement et advantage d'une personne que vous honorez tant, sachant qu'avec vostre prudence vous trouverez le moyen de luy procurer son contentement sans faire aulcun préjudice aux intherestz que pourroient y prétendre soit M' Rigault ou M' de Saulmaize ou aultre de voz amis qui aggréeront tousjours, comme je m'asseure, que ceste pièce ne deffaille pas au recueil de M' Holstenius auquel ils en ont contribué d'aultres, qui ne sont possible pas guières moins importantes. Vous pouvez avec vostre discrétion accoustumée vous aller promener un jour dans la bibliothèque , et sans faire semblant de rien vous en esclaircir, et faire porter le volume chez vous, si besoing est. Ayant quelque peine à me persuader que si ce n'estoit que la simple préface, le catalogue n'en eusse esté conceu en aultres termes, puis qu'il est faict de la main de personnes qui y regardoient de sy prez en tant d'aultres articles de bien moindre conséquence que ceux là. Que si quelqu'un de cez Messieurs avoit dessein sur cet autheur, ce seroit grand dommage qu'il deust empescher celluy de M' Holstenius qui est beaucoup plus vaste et qui comprend tant d'aultres bonnes pièces, les-
quelles eussent possible couru fortune de périr sans le soing qu'il prend de les restaurer et publier. L'exemplaire de M' l'Evesque de Rhodez que j'attendz d'heure à aultre^ me pourra bien fournir un assez bon supplément sy nous l'avons, et pourroit bien servir aussy de couverture et d'honneste prétexte pour la consolation de ceux qui pouvoient prétendre intherest à ne point laisser communiquer ceux de la Bibliothèque du Roy, au cas que vous trouvassiez à propos, pro majori bono, d'avoir recours pour ceste fois sans conséquence à un pieux larrecin d'une coppie de l'un de cez deux exemplaires collationnée sur laultre, transcripte à la desrobée chez quelqu'un de voz amis ou des miens, que nous envoyerons au bon M' Holstenius comme venu de Roergues en attendant celle qui est encores cachée en ce pais là, auquel cas M' le Prieur de Roumoules fournira tout ce que besoing sera soit pour le logement du coppiste, ou pour ses vaccations, vous advouant que je serois merveilleusement fier s'il advenait que M'' Holstenius reeeust cette pièce là de ma main, de quelque part qu'elle puisse sortir, puis, qu'il m'a si souvent escript qu'il en avoit une ferme espérance, bien que sans aultre fondement que du bonheur que j'aurois eu de luy faire recouvrer certaines aultres choses , dont il avoit esté en trez grande peine, et je voudrois bien qu'il eusse dict vray de ce costé là comme du reste. Vous y ferez tout ce que vous jugerez le plus à propos et que j'approuveray tousjout^ trez volontiers, et au cas que mes conjectures n'ayent pas esté du tout vaines, comme je le voudrois bien, il ne seroit peut estre pas inutile d'examiner un peu ce qui est sous le nombre 343 cotté en cez termes Geographica quaedam de Byzantio, Roma, Heptalopho, Daphne, Nilo, et plus bas de Cyllene Arcadiœ monte, et au nombre suyvant 344 Inscriptio in monte olivarum, car j'estime que M' Holstenius trouveroit sans doubte quelque chose à proflBtter à tout cela, s'il ne l'ar desja veu; je crains fort que vous ne blasmiez ma trop grande curiosité en cette occasion d'aller fouiller trop avant non seul-
^ Cet exemplaire tant atlenda n*arriva jamais , et il faut le considërer comme défifiitivement perda.
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lementparaiy ci» vieux bou«[aiii8,' mmèncorm jusque» dittsiea pensées de cez Messieurs que j'honore et respecte infiniment et que je ne you-^ droîs^ point dezobiiger pour rien du monde; mais puis que je se faictx rien en cela peur ]e pauvre M*" Holsteniue qu'ils ne^ voulussent que j en fisse aultant pour euii emeas semblable^ je pei»se qu'ils ne laisroient pas de me le pardonner de boa corar tost ou tard , puis que le public y a tant d'intherest joint à celluy de* Afr Hobtenius, tandis qu'ih ne sont pas en estât de fiaire tmpdmw plus tost ceste pièce que luy; mais soit que mes oonjectupes puissent valloir ou non, je vous supplie bien trez humblement que ceste mienne lettre ne demeure pas en nature, quand elle vous aura servy pour la veriffication de ceste rechevche, et désire bien qu'il vous plaise de la faire brasier incontinant que votis vous en serez esclaircy S de peur qu'elle ne me fiissè un jour reprochée par quelqu'un qui ne sceusse pas ce q4ii est de<ma sincérité et jugement et que le bonus ddlus n'a pas mise auprez de moy sans une aussy grande nécessité que celle qui se rencootroit ence iàiato icy, dont je vous suis desja si ennuyeun, espérant neantmoias que vous ne laisres pas de me pardonner la fiiulte quii y pourroit avoir de ma part, comme je vous en supplie trez instamment et de croire qu'en ce feisant je nay pa& creu de vous pouvoir rendre moins de service à vous aultres. Messieurs, qu'à vostre bon amy et qu'il n'y a rien de loysible que je ne fisse pour me signaler tousjours dadvantage, Monsieur,
vostre trez humble et ttez obéissant serviteur,
Gé dernier jantier 1 633 ^
* Nouvelle preuve de Tinutilitë des rc- * Peiresc n'a pas voulu signer en toutes
commandatioDB de^oa genre. Du reste, qui lettres un document qui lui seniblait un peu
doncanraitle courage de reprocher à Dupoy compromettant, et il s'est contenté duoe
de n'avoir pas détruit une lettre que Ton initiale empruntée h l'alphabet grec, peut certainement regarder comme une des * Vol. ji-f, fol. 197.
plus intéressantes de tout le recueil?
■WPfW"WWiWfPW-Vf1 1 lUIi
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PABJIS.
Monsieur, Nous a¥M3 receu «par Yoatre demieve ideafiesche^du fn^ tout plaiu de b^es etteuriwaesrpieees à vodlre «eoouatuoiée, dont je vous ren* voye ia lettre ^latine qui a esté tiîottvée itrez belle et judicieuse, deot je vous remercie iistB kuoibl^ttent^oomme anssydefOe f»etit madrigal qui est bien geniii.; ij'ay prie grand.plaiair éeveirce ipiacard de M^Besly^ i»e dMAitant ipoint qu'ii ne <iioii8 enseigne^ de tnes belles fchoses non seu^ lement sur Ja.tgiatieK de Ttiislpite^de Guyenne efc de Tbaulouze, maia sur tout le ceate^eBcopea, et fmptioiidiarement muidroia bien sQaBoic.s'ii a iteouvé de iBOuxietfes preuves plus Goncluamkes que celles quil BJdoU du temps que >naus^eatîon8 eaooteftà Paris, sur le aubjeet deladesoen^ dance «aspulûif du roy Hugues Capefc par la lignée ^royalier, à quoy il s'estoit rencontré dez lors je ne sçay quelle difficulté plus fasdieuse quil neust esté à désirer^. S'il y a moyen d'avoir quekpie aiîltre e^empliûre «de^ce plaitard, j'en recoavreroîs volontiers pour en faire passer de là les moutz d'il eat loysible. J'avois bien jugé sur l'inventaire des Historiens de France de M' du Ghes»e n'aguiereS'inppiin>é in fol
*- Le placard dans lequel était anooncëe V Histoire des comtes de Poietou et des dues de Gwfennê, laquelle ne devait paratfre que qualone ans plos lard (Paria, t6i7^iA*>foL).
' Bealy, dans sa correspondance publiée ea i88q ((onie JX des JfcdÛMt htâk^riqtieBdu Pmtm}tt9sABlA msmfBttm-Màê question.
Vmir JiQlaOHQMit pagea g, ^7, 8i7*8«9, 3&»« 864. Dèi la a5 «marâ6i6, Osaly écrivait à Dapay i^ttje iny ay aaasi iaift voir unercbose îoAuye à ût siMe^.ei osanèmoins tvès véritable, queiHiigueft-Gaftttiestoit iasu. de la raae de 'ÔMiifnMgDQ...« iLe 8
1 6 33 , il r^oûdait aux questions de Peiresc , lesquelles lui avaient été communiquées par 'leur ami commun, P. Dupuy. Le \à janvier 4 fi A3, jl/éarivâl à MM., de Sainte- Marthe : «Quant à mon origine de Hugues Gapat, je n'ay aMODesniié4a>d6nièpe maiii à €a<tpie fy pense nécessaire^ n Da» Ybunn dwtùmuài Lêètre$ de Jeak Sêd^^ Uédîieur, M. A. Briquet,, dit (p. luvi) : «C'est de piemtar.tiiEii ait. prouvé ique iHngiies >Capet descendait de Ghariemagne.1
.' Glétttt, ooHUne leifriscont dont ii^ient d'être question, une sorte de prospectm qui
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qu'il falloit que les in[anu]s[crit]s de M' Petau ^ luy eussent esté ims en main, y en ayant recogneu quelques uns que j'avois aultresfois veuz dans sa bibliothèque, dont je fus merveilleusement consolé, et voudrois bien qu'il prinst envie à M' L'Abbé* de descharger sa conscience en ceste occasion, et de mettre entre les mains du bon M' du Ghesne ce qu'il retient de ceste matière à tant d'honnestes gens, à ceste fin que le public n'enfasse pas frustré. Je vous remercie trez humblement du soing que vous avez eu de ceste Garthe Rabinique et de ces exemplaires de Gunœus; si dans l'inventaire de M' d'Âuierre ou ailleurs, vous rencontriez la bibliothèque de Gesnerus^ de la plus ample édition à prix tollerable^, vous m'obligeriez bien de la faire acbepter pour mon compte. Mon frère a faict voz comphmentz tant à M'' de la Fayette qu'à M' te Marquis de Narmoustier lequel s'en va à grandz pas à sa primitifve santé, Dieu aydant. Madame la Mareschalle sa mère l'ayant voué à s^ François de Pauie et l'ayant obligé quelque temps à porter la couleur de Minime pour le recouvrement inespéré de sa guerison. Nous n'avons icy du tout rien de nouveau; c'est pourquoy je finis demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peuiesc.
A Aix, oe dernier janvier i633.
M' le Mareschal nous fit voir la Gazette du 92^ tost aprez l'arrivée du dernier ordinaire, où nous apprinsmes 1 arrest de Dijon contre Messieurs d'Ëlbeuf et Puylaurens ', de sorte que ce ne fut pas sans morti-
prëeédait de phisienrs années le grand et * Snr Conrad Gesner, voir t I, p. &38.
eâèbre recueil intitulé : Hùtmœ Françormn * Voir, snr la BiblioAeea wUvenalis et sur
scriptaret eoœtanei (Paris, Séb. Cramoisy, les sappléments qui furent donnés à oe ca-
1 636-*i 6^9 , 5 vol. in-fol. ). talogne, Tampie et curieux artide du tfamfe/
' Sur le bibliophile Paul Petau , voir 1 1 , (fa Uhroire ( t. Il , col. 1 565-1 667 ).
p. a6&. * Le duc d'Elbeuf, Puylaurens, Du Gou-
' Sur Térudit Gharles Labbé, voir t. I, dray-Montpeasier, Godas, furent con-
p. i48. damnés à mort par le pariement de Dijon
fication que nous eusmes par aprez en vostre pacquet celle du iB"" seulement, que je trouvay triple. Il suffit de deux exemplaires, et si ce gazetan persiste en sa rudesse, je pense qu'on s'en poufra passer tout à faict et vaudra quasi mieux se contenter de voir la fraische par le moyen de ceux qui la reçoivent que de l'avoir si vieille; et huict jours aprez l'avoir veue publiquement. Voire cela pourroit faire envie aux imprimeurs de la contrefaire en attendant la veniie de l'ordinaire suyvant. On nous a dict icy qu'on avoit envoyé commission pour saisir le Mareschal d'Ëstrée et lui faire son procez^ sur les plaintes de l'électeur de Trêves, qui seroient bien secondées de divers aultres endroicts, s'il estoit permise Bezançon^ de se rendre instigateur contre luy '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du fkS^ accompagnée tousjours de tout plein de belles curiositez dont nous vous sommes tousjours plus rede-
comme criminds de lèse-majesté et cootu* maces : ib eurent ia tête tranchée en effigie à Dijon. Voir les Mémoires de Nicolas Goulas , geruilhomme ordinaire de la chambre du due d'Orléans, t. I, 1879, p. 910.
^ Voici comment Michel lé Vassor raconte raffaire {Histoire de Louis XIII, t IV, p. aai) : «rLe maréchal d'Etrées, intime ami de celui-ci (Ghàteauneuf), prend Tépouvante à Trêves , oà il commandoit les troupes du Roi. Le courrier qui apportoit la nouvdie de la disgrâce de Ghàteauneuf ayant rendu quelques dépèches de la Cour à La Saludie et à Bussi-Lamet, offiders subalternes du
Maréchal, il craignit que ce ne fût un ordre de s'assurer de sa personne. Etrées sort au plus tôt de Trêves, et se çelire hors des terres de la domination du Roi. Peu de temps après , il reconnoit sa terreur panique , envoie un de ses gentilhommes demander pardon au roi et au cardinal , et confesse ingénument la raison de sa iiiite précipitée. On le rassura , et il reçut ordre de s'en retourner à Trêves.»
* Le maréchal d^Estrées et Charles de Besançon ont été mentionnés ensemble dans la lettre III de ce tome (p. 8).
* Vol. 717, fol. 199.
oirMMeuc nàjtotiLt,.
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vables, et de la bonne volonté et inclination que vous tesmoignes à fa* voriser et obliger noz amis aussi bien que nous, comme vous le montres à la personne de M' de Thorenc et de M' Billon. J'ay esté grandement ayse d'entendre que vous ayez recouvré les actes du procez de M^ de Montmorancy ^ et que vous ayez aggréé que Quentin s'occupe à m'en faire une coppie, mais encore plus de la communication qu'il vous plaist me faire espérer de ceste auitre pièce de Fra Paolo sur l'inquisitioii qui est une matière encore plus friande ^ et si vous pouvez recouvrer celle de Fra Fulgentio ^, elle en vaudra bien la peine et la despence. J'avois aultresfois recouvré ce livre in &^ intitulé Thesauro politico, mais je ne m'estois pas avisé d'y chercher les relations vénitiennes que je vous envoya y dernièrement, lesquelles se pourront coUationner dessus l'édition, et quant à celle qui est imparfaicte, je ne laisray pas de la faire transcripre si vous le trouvez bon, quand ce ne seroit que pour ce petit dialogue que j'y ay trouvé de la feue Royne Catherine de Medicis. Je vous remercie trez humblement du seing que vous avez pris de stipuUer avec Gamusat la reserve de son Eusebe de Scaliger, et de retirer de ses mains le Pentateuque et le Joseph d'Erpenius comme aussy sa Grammaire Giarumia, laquelle j'ay aussy bien que les aultres, mais je seray pourtant bien ayse d'en avoir un exemplaire double pour luy faire passer la mer avec les aultres, ne trouvant rien d'estrange à la taxe de leur prix, quoy que vous fasse dire au contraire vostre modestie, d'aultant que quand on a si grand besoing de ces pièces là le double du prix n'est point trop grande cherté : vous remerciant aussy des livres qu'il vous a pieu desja m'envoyer par le
^ La BtbHotkifUê Uêtorique de France ior pièce : Diecareo di F. P. V. [ira Paoio Veoe-
diqiM (article 3S'j^&)]efrioek crmmelfail âano] al Doge di Venma, eopra la meiUna
à Henry de M^mimarenog, due et pair de ddt Inquieiziane.
Franee, l'an î6S^, ÎD-fol., ocmservë entre ' Fra Fulgentio^ disei^ et «mi de Sarpi,
les manuscrits de M. Dupuy, n* 878, entre est tortifiit eéUfare peur «vair été le tio-
ceux de M. de Briemie, n* 19$, etc. graphe de râoquent iMtonea : F«te del
' On eonserve, dans ie registre XV de la Padre Paohy drif imSue de' eerei (Leyde,
collection des manuscrits de Peiresc ( Bibtîa- 1 646 , in«i« ). thèqae de Garpentras), nne copie de cette
sîear Yalbeile, et vous Buppiiant de me faire envoyer le plus tost que vous pourrez ces Anbes et aultres que vous avez recouvrez depuis peu, m'estant estonné que le commentaire d'Hervartius sur son recueil d'obélisques n ayt point esté apporté à Paris, puis qu'il estoit sur le catalogue de la foire, et si cez libraires vont ou escripvent à Francfort, il fauldroit bien s'en enquenr sur les lieux. S'il se trou voit à vendre quelque eieraj^aire des œuvres de Golzius ^ bien assorty, je serois bien ayse d'apprendre pour quel prii on s'en pourroit redimer pour un amy qui m'en a prié. Il me semble que depuis que Ton a réimprimé en Flandres les volumes plus rares, la cherté en estoit beaucoup diminuée. Cependant si Ton trouvoit là la dactyliotheca de Gor- Ittus in k^^ et un certain petit supplément qu'il avoit faict des me* dailles des familles Romaines, je vous prie de me faire achepter l'un et l'aultre le plus tost que vous ea pourrez avoir la commodité, ensemble les discours de Sebastiano Erisso in U^ sur les médailles , encores qu'il fusse frippé,pourveu qu'il ne soit point trop gasté ne imparfaict, j'en pourrois accommoder un amy qui en a grande envie; sinon il le laudra faire venir d'Itallie. Vous me pardonnerez bien si je vous dictz que vous avez eu un peu de tort de monstrer à M' de Thou ce que je vous escripvis pour le sonder, affin de tascher de descouvrir soubz main qu'est ce qu'il pouvoit avoir rencontré de son goust dans ma petite estude, car ce m'eust esté une merveilleuse consolation de luy pouvoir envoyer quelque chose cappable de toucher son goust, mais il est si modeste qu'il ne fault pas trouver estrange qu'en luy en parlant ouvertement comme vous avez faict, il se soit tenu dans la mesme hon-
^ Habert GoUzias , ne ie 3o octobre i SaS il Venioo (docile de Guekbe), mourut k hrvtges le a& mars 1 583. Voir sur les (Kuvres de cet antiqoaire l^artide de MîlKn ( Bùhgraphie UÊiwenille). Gooférei Farticle GoUz {Ihher) du Mmmel du Ormrt, le Nicoiat Badcoxàe M. Ch. Roeleos (Anvers, lâSd, p. 19-99); enfin une note dn Cascieale XI des Correspondants de Peirese {Jean Tris-
tan, siewr de Saint- Amant , 1886, p. i3). * DaetylioAeca , seu atmulorum sigillarimnque ferro, mn, argento atqne auro pmmptiiarium, etc. (Nuremberg, 1600; Delft, 1601). Abraham Gorlms (de Goorle) naquit à Anvers en i5&9 et mourut à Delft en 1609. V^ ^ iascicttfe XII des CorrespOÊHkmiê de Peirese {Pierve-AnUme de Rascas, sieur de Bêfforris , 1887, p. 58).
nesteté du reffus qu il avoit pratiquée estant sur les lieux de par deçà. Si nous l'y pouvions tenir une aultre fois, nous tascherions d'y faire de plus grandz effortz pour tascher d'entrer en quelque revanche de tant de bienfaictz qu'il ne cesse de pratiquer journellement sur nous et sur tous les nostres. Quant aux Ghatz, s'il y a rien qui vaille à la première ventrée de celle qui a faict tous les aultres qui se trouve plaine, vous pouvez penser si nous aurons soing de les luy reserver et faire conduire le plus tost que nous pourrons ^ Je luy envoyay par le dernier ordinaire une coppie de la harengue de M' de Léon à noz derniers Estatz transcripte sur un exemplaire grandement incorrect à mon grand regret; de quoy estant tombé par hazard en discours avec M' le Premier Président, il m'offrit de m'envoyer une coppie que l'autheur luy en avoit donnée en partant, ce que je ne reffuzay point, et auray soing de la retirer pour en faire faire un extraict moins incorrect que je tascheray de vous envoyer par le prochain ordinaire. Au reste la cause de la chancellerie de Thoulouse commença d'estre audiancée^ j^udy passé, que l'advocat du sieur Maran^ tint toute la séance, où M** nostre Archevesque* voulut assister; elle sera continuée pour le moins encore deux séances à mon advis , car M' du Perier, advocat de M' Giron ', qui
' On Irouvera dans quelques-uoes des lettres suivantes divers curieux détails sur les chats dont il est ici question , et qui, venus de TAsie Mineure , avaient été acclimatés par Peiresc. Gassendi parie ainsi (p. ^98) des chats angora que nous devons à son héros : ffEx Oriente quippe obtinuit cinereos , rufbs, variegatosque, elegantia spectabili; quos propagatos etiam Parisios, et alio ad amicos misit. 11
' Le verbe audiancer n'a pas été recueilli dans le Dictionnaire de Trévoux et dans nos autres lexiques.
' Ce Maran, grand archidiacre et doctenr>régent en l'université de Toulouse, était le fils du câèbre jurisconsulte Guillaume Maran, mort en 1631, dont il a
été question dans le tome I (p. 99).
* Louis de Bretel.
^ Innocent de Giron , professeur et chanceher de l'université de Toulouse, avait été un des meilleurs disciples de Guillaume de Maran. Il mourut vers 1 65 o, laissant divers ouvrages de droit mentionnés dans la Biographie touhusaine. Ce fut un des correspondants de Peiresc. Voir, dans le rostre VI des Minutes de Tlnguimbertiae, une série de lettres trà M' de Cyron, chancelier de l'église et université de Toulouse» , écrites du 19 mars i633 au 90 juin 1637 (fol. 4o6- ^(►9), et, dans le vol. 95^9 du fonds firançais (Bibl. nat.), plusieurs lettres de Giron à Peiresc, écrites de 1 633 à 1637 (foL 1 34i43).
se piaist k bien dire S ne vouldra pas nous quitter à moins d'une séance entière en un si beau subject, et M'^ TAdvocat gênerai de Baye, nou* veHement receu en sa charge, qui la doibt playder pour sa première causé, nen vouldra pas faire meilleur marché. Le dict sieur Giron s'est un peu plus apprivoisé que devant, et m'entretint une aprezdisnée d'une plus grande curiosité qu'il dict avoir aux livres m[anu]s[crit]s que je n'eusse pas imaginée. H me parla entr'aultres d'une Chronique manuscripte qu'il dict avoir transcripte de sa main sur Toriginal, dont le nom me semble un peu bîgearre, car il l'appelle Chronicon Roriconis^, et dict qu'il commance depuis le temps des Gotz, mais il ne me sceut point dire si c'estoit le nom de l'autheur ou du monastère où avoit esté escripte cette hystoire. Il faudroit voir que cez Messieurs qui vous ont parlé de luy le luy demandassent pour M' du Ghesne, car je n'ay osé m'en dispenser. M' le Premier Président nous a aujaurdhuy faict un grand festin à toute la grande chambre du parlement fort somptiieux avec une musique d'importance, et nous a tenu tout le jour à un caresme prenant fort modeste et fort innocent qui m'a osté le moyen de nous entretenir plus à plain pour ce coup. G'est pourquoy vous m'excuserez s'il vous piaist. Monsieur, si je ne satisfaictz mieux à mon debvoir. Il ne Bçauroit assez admirer la beauté de noz jours d'hyver et voudroit bien sçavoir si l'hyver a esté aussy seraiii à Paris, ceste année, comme icy. On me donne de bonnes espérances du cosié de Levant pour raison des m[anu]s[crit]s ausquels je faictz l'amour depuis tant de temps; j'en ay eu des lettres assez fraisches, et crois bien que nous ne tarderons pas d'estre esclaircis de quelque chose de plus que devant, mais je voudrois bien avoir les livres Arabes que vous m'avez
* Peiresc caractérise très bien ainsi la dans le Recueil de Dom Bouquet (t. III, brillante faconde du célèbre avocat. p. i). Voir sur Roricon V Histoire littéraire
* Gesta Francorum; ab ipsiw getuis ori- de la France, t. Vil, p. t86. lL*ëdition de ginêadobitimutqueClodoveiL Régis ;auetore Duchesne fut faite sur la copie d*u& ancien Boricanequodammonacho.Telesihtàtreaous manuscrit de Tabbaye de Hoissac,^ copie lequel la chronique fut imprimée pour la fournie par Innocent de Giron. On trouvera pf%mière fois dans le Recueil d* André Du- d^autres renseignements sar le manuscrit en chesne (t. 1, p. 779) ; elle a été réimprimée question dans h lettre suivante.
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acheptes; si Bon il fauidra qu'en attendant eaux li ks miens fassent k voyage d'oultre mer, sur quoy je finirày demeurant.
rostre trei humble et trez obéissant serviteur, BB Pbibesc; A Aix, 06 6 febvrier i633 \
xcm
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je TOUS remercie trez humblement de la continuation de voz soings à nous &ire part de tant de belles curiosités et de bons ad vis, et par* ticulièrement de l'inclination que vous recongnoissez tousjours en la personne de M' de Thou à nous continuer l'honneur de ses bonnes grâces desquelles nous tenons tant de bienfaidx mon frère et moy. Je ne desîreroîs pas qu'il feist un second voyage en Bourgongne de long sesjour, si ce n'est selon ses vesux , mais s'il y doibt aller, je voudrms qu'il y fust desjà, pourveu que ce ne feusse que pour peu de temps, à celle fin qu'il eusse moyen d'en estre bien tost desgagé. U nous feroit grand tort s'il s'incotmnodoit tant soit peu pour nous escripre, n'estant nullement raisonnable qu'il interrompe rien de ses meilleures occupations pour cela. Monsieur le Marescbal de Victry m'envoya demander si je n'avois point receu de ses lettres. Je luy dis que non, mais que vous m'aviez escript qu'il estoit pour lors fort embarassé en visites actives et passives, fay esté bien ayse que M"^ Godeflfroy aye prins plaisir à la relation d'Allemagne de Suriano qui avoit acquis une grande réputation parmy les gentz d'Ëstat de la Republique de Venise. Et quand nous n'aurions tiré aultre proffict des cahiers m[anu]s[crit]s
* Vol. 717, M. «00.
que je yom ay aivoyé que d y apprett<lre le nom de i autheor de ceste relation. J'estime qnii valloit la peine de recueillir les dicts oaliiere» pour le moins c'est moai humeur de moy, qui n'ay pas le goust si délicat comme d'auitres ny restraint à des oeuvres si parfaietes comme ils les veullent. C'est une des choses que je trouvois à redire en l'édition des pièces de ce Thesâuro pditico que les noms des autheurs y manquent la plus part, et si on les pouvoit restaurer tous, je pense que le travail n'en seroit pas inutile, et qu'il ne seroit pas difficile à M' Godeffroy de le £Biire, s'û le vouloit entreprendre, avec le recours des registres de la bibliothèque de M' de Thon, et de tant d'auitres curieux qui sont dans Paris. Je ne sçay si M' de Lomenie ne s'est point encore mis jusques en ceste curiosité là. Feu MUoan. Vincenao Pinelli en avoit 1 2 qqaisses toutes entières dans sa bibliothèque, lorsqu'il mourut à Padoûe K mais les sénateurs du conseil d'Ëstat les envoyèrent saizir après son decedz et les feirent mettre dans les archives de leur Republique; je n'ay de ce Thesâuro politieo que le premier volume de l'an 6to in k% recueilly par Gomen Ventura, et une seconde partie recueillie par Philippe Honorius, de l'an 6i 1 à Francfort; s'il s'en est imprimé quelque chose de plus, vous m'obligeriez de m'en procurer des exemplaires selon la com^ n)odité que vous en rencontrerez, car il me semble de vray que j'en ay veu si souvent des articles dans les catalogues de la foire, qu'il est malaysé qu'il n'y aye quelque chose de plus.
Au reste vous m'avez faict esprouver la foiblesse de ma mémoire en me ramentevant l'édition qae M*" Rigault a faicte si accomplie des Autheurs de Limitibus agrorum , laquelle je receus véritablement tandis qu'elle estoit fort récente , mais comme je ne la garday que fort peu d'heures pour luy faire passer les montz, je Tavois si mal visitée que j'en avois entièrement perdu la souvenance, dont je fus si honteux en lisant vostre lettre, que je ne sçays encores où me cacher, ne pouvant bonnement Yoos en escripre sans recommancer de rougir, mais ce sont des effectz de fragilité humaine qu'il fauldra reparer par vostre bon
' Nous «vaitt vu (t I, p. 5o) que Jeaa-Vineeot Pinelli BMmraft «u t6oi.
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advis, et pour cet effect je vous suf^lie de m envoyer uu exemplaire de l'édition de M' Rigault bien exactement collationné et du plus grand et meilleur papier qu'il s'en pourra recouvrer, en payant le double et le triple si besoing est du prix ordinaire, mais s'il se présente commo* dite d'amy je vous supplie de me l'envoyer le plus tost que vous pourrez, car il me tarde infiniment de le lire, espérant de m'en pouvoir bien prévaloir en mes curiositez. Il fauldra bien avoir ce livre pour la Sorbonne contre la Spongia, non que je me voulusse condamner non plus que vous d'en faire la lecture bout à bout, mais pour en voir les principaulx chappittres. On me demande d'Italie tous les petitz traittez du sieur Gaffarel S tant des Talismans^ que de son Gribrum Cabalistarum'; c'est pourquoy vous m'obligerez bien de me les {aire tenir le plus tost qu'il sera possible. J ay esté fort ayse de sçavoir par vous ce qui se trouve d'apocrife en la relation de M' de Montmorency et le seray par conséquent bien davantage si nous voyons le procès tout entier que vous nous faictes espérer, et me tardera bien que vous y ayez employé le pauvre Quentin. Au reste vous m'avez faict un singulier plaisir de me faire envoyer ce griffonnement du portraict du roy Hugues Gapet et de me dire que l'original de la chartre estoit passée par les mains de M' Galland ^, mais pour assouvir ma curiosité il n'y a p|is de moyen de la satisfaire pour ce regard sans me faire voir non seulement la copie de la chartre qu'il vous plaist me faire espérer, mais aussy une empreinte du seau origind sur laquelle seulle je puis
' Jacques Gaffarel naquit à Mane (canton de Forcalquier) en 1601 et mourut à Sigonce (même canton) en i58i . Voir ïAvertiisement de Qmtre lettres médites de Jacques Gaffarel (Digne, 1886, in-8% p. 3 et 4).
* Curiositez inouyes sur la sculpture talismanique des Persans, etc. (Paris, i6ag,
^ Sive de Cabala judicium. Voir la liste de la plupart des petits traités de Gaffarel dans le recueil d'Aliacci, Apes urbanœ (Rome, 1 633 , p. 1 39-1 ^ t), dans le reoaeilde P. Go-
lomiès {Gdlia Orientalis, i665,p. 954).
* Auguste Galland, procureur général du domaine de Navarre et conseiller d'État, naquit à Tours vers 1870 et fut enterré le 1 7 juin. 1 64 1 dans le cimetière de Charenlon. Voir la longue liste de ses travaux (en grande partie inédits) dans la Bibliothèque historique de la France, à la Table dee auteurs (t. V, p. 5519). Conférez les articles du Dictionnaire de Moréri, de la Biographie universelle ( Weiss), de la France protestante (seconde édition, t. VI, 1888, p. 8oa-8io).
fonder mes conjectures soit pour approuver ceste image comme fidei* lement représentée, soit pour Timprouver comme supposée quelques siècles aprez la datte de la chartre comme il est advenu en plusieurs monastères où l'on n a pas creu mal faire en forgeant de pareilles suppositions. La forme du caractère, la manière des habillementz et de louvraige et la figure mesme du seau pourront beaucoup servir pour appuyer ou destruire la fidélité et légitime antiquité de ce portraict. C'est pourquoy je vous supplie et conjure le plus instamment que je puis de vouUoir faire effort pour trouver le lieu d'où M' Galand avoit tiré ceste pièce et d'en advertir le Prieur de Roumoules qui prendra la peine d'y aller faire un voyage exprez pour l'amour de moy, si ce n'est pas loing de Paris ou de son chemin de Bordeaux, auquel cas il sçaura bien faire tirer proprement ce&te empreinte sans en rien intéresser- l'original S et seroit mesmes à propos de faire portraire deux ou trois motz de l'escripture de la chartre pour juger par là aussy bien que par le style de la convenance d'iceile avec sa datte ; aultrement je ne m'asseurerois pas facilement sur ce portraict, tant je suis relligieux en ces matières là, ayant aultresfois rencontré quelques Chartres du mesme prince fort légitimes qui n'estoient scellées qu'avec un petit cachet d'une graveure antique, dont j'ay diverses empreintes, n'y ayant jamais rencontré le portrait du prince qui estoit le seul et unique de sa race qui me manquoit, par où vous pourrez comprendre combien ceste recherche et veriification me peut estre à coeur, car sans mentir je ferois bien un voyage de 20 lieues loing pour l'aller voir tant je suis fol et passionné en cez badineries là, et ne me restoit aultre ressource pour restaurer son portraict que de sa statue qui reste encore sur la porte Nostre Dame et sur celle de l'Eglise de Rheims, que l'on me disoit estre encores un peu plus ancienne que celle de l'Eglise Nostre Dame de Paris, ce que je n'avois pas encores bien examiné et dont je ne me soucierois guieres si ce seau se trouvoit legi-
^ Sous le mot intéreêser, pris dans le sens de cùmpromeUre, ilre nuiMh, le Dietknmaire de Littrë ne dte que des écrivains postérieurs à Peiresc , tds que Saint*Évremond , Hatnîlton , ea.
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time comme H pourvoit ertre, ce qui deppendr» de ia^eonniunintioa et relation que nous en pourrons avoir quelque jour par vostrsnioye&v comme je Vcspere; Vortre M^ Cyron m'est v«tou' revoit» aujourd'huy et aprez m'avoirfaict quelques petites protestationB et inatanoes de vouloir juger en son affaire s'est mis denouveau^sur le discour» de ses m[ahu}s[Grit]s, m'ayant diet qu'il av<Ht un vieil exemplaire des registres de Clément nilf" à la fin> duquel il y a une petite chronique du mesme temps qui meriteroit bien de tomber es mains de M*^ du Chesne et que je ne voudrois paa avoir négligée si elle pouvoit estre à ms disposition à cause des affaires qui y doibvent estre traictées de la negoiciatîon et expéditions de nostre roy Charles I^ comte de Provence, frère de S^ Louys, lors de la conquesie du Royaulmede Naples et de Sicile. Il ma faiot festes etioares de certains vieux Registres en parchemin^ contenant des procès verbaulxdes Inquisiteurs de la foy sur les abjurations des Albi^ geoisqui se reconcilioientavec TEgliseet informaiionacontre les obstines, où il se pourroit bien trouver de bonnes choses pour en suppléer les def- £ault2 des escripvains du temps; ila derechef mis sur le tapis lelivredont il m a voit parlé l'aultre fois, sur quoy layant faict expliquer un peu plus précisément il ma dict que c est un volume in U^ escript en parchemin d'assez vieille escripture appartenant à un de ses amis^, homme d'Eglise, 61b d'un conseiller au presidial de Thoulouse, pourveu de quelque dignité de l'égiise de Tarbe, nommé le sieur de S^ Blancard^ et que dans ce volume il y a en premier Heu une vie de Charlemagne soufaz le nom d'Ëginardus beaucoup plus ample c[ue celle qui est imprimée, ce dict il,. à la raitte delaqudle il y a une auitre pieee dont le tiitre est Gesta Francorum Roriconis , et que , aprez cela , il y a une suitte des Roys Gots,
^ C'était Jean de Saint -Biancat, à la difl-je, sar ce personnage les LeAlres de Balfois poète, historien, théologien, etc., qui zac {Mélanges historiques de 1878, p. Syimourbtde la pestéà Toaloase, sa ville na- &7^)i \e9Lenreeie Chapelain (t. I, p. i66, taie, en 166». Voir 'sor ce personni^e, 790), les'LeUrm touhusmnes {kmh^ xSji ^ oublié dans la Biographie universelle, dans la p. 1 1-1 3 ). La forme réelle du nom est Saint' Nouvelle Uogràpln» générale, et même dans BImeat > comme oirle- mib par. la* signature la Biûgniphie ftitifaaMtW, et h peine n^^ An poète historien; ^ tîonné dans le Dictionnaire de Morérij voir,
estant à la fin un certain aiiltre fragment qu'il ne m'a sceu designer plus particulièrement, si ce nest quil y estoit parlé de quelque guerre du costé de Nismes dont je m'en rapporte à luy. Il dict qu'il transcripvit de sa main ceste quitte des Boys Gotz et ces Gestes Francorum Roriconis, mais il ae m!^n a sceu ootter auloune pai^cularité, de sorte qu'en tout cela je ne voys pas tous ces fondements qu'il seroit à désirer, mais j'ay neantmoins appris et bien souvent esprouvé qu'en ces matières là il ne fault rien négliger et que les équivoques que peuvent prendre ceux qui ne SO) plaisent pas en toute sorte d'estudes n'empeschent pas qu'en voyant les livres originaulx qui sont passez par leurs mains, il ne s'y rencontre bien souvent de tre^ rares et curiewes pièces. Vous vous sévirez de l'advis selon que vous le jugerez?À propos avec M' du Ghesne et je finiray d^oieurant, Monsieur,
vostre tpe0 /humble et trez obligé serviteur,
DE PEUtSSC.
A Aix, ce i4 febvrîer i633.
Monsieur le Premier Président s'est envoyé excuser à>«ce matin de l'andiancepour indisposition qui l'a voit £aict dUicter.hiw aprai ledisner, mais Dieu mercy i{ s est levé ceste après disnée, eta'est trouvé que ce n'estoit que rume K
' Vol. 717, fol. so3.
ET SECRETAIRE DE SES COMM ANDEMENS
À PARIS'
Monsieur, L on a faict tant de bruict à Marseille à l'arrivée des ordres du Roy pour faire apprester deux galleres qui doibvent porter en Italie M" le Mareschal de Grequy ^ et Ton y travaille avec tant de diligence depuis trois jours que Ion a commancé de croire qu'il voulusse bien tost faire le voyage. On attend d'heure à aultre l'arrivée de deux galleres de Gènes à Marseille où elles viennent porter l'Ambassadeur de ceste Republique là ' qui se debvoit embarquer le i s*^ de ce mois pour venir trouver le Roy, le jour précèdent ayant esté publié dans la ville de Gènes le restablissement du commerce de Provence en conséquence de la publication faicte quelques jours auparavant du restablissement du commerce du Millanois et du Montferrat, de sorte que l'on croit que cela fera cesser la formalité des quarantaines, qui a voit tant incommodé le monde depuis quelques années en çà ; ilz ont eu vraysemblablement quelque appréhension que Messieurs de Marseille, par forme de revanche des rudesses qu'on leur faisoit à Gènes, n'en voulussent aultant faire à leur Ambassadeur, ce qui ne seroit pourtant pas arrivé par le bon ordre qu'on y avoit mis à tout le moins pour la personne de l'Ambassadeur et de tout son train que l'on avoit résolu de
^ Ayant annoncé {Avertissement, t. I, frères Dupay, furent gardées par eux et
p. u) que Ton troavera dans ce recueil la restent mêlées aux leUres qui leur sont per-
reproducCion complète des trois volumes sonndiement adressées. 716, 717 et 718 de la Collection Dupuy, * Sur le marécbd Charies de Créqay,
je n'hésite pas à donner ici , à son rang chro- voir 1. 1 , p. 35.
nologique, une lettre de Peirescà Loménie, ' Nous avons vu plus haut que c'était
de même que je donnerai d'autres lettres Augustin Genturione. qui , communiquées par les destinataires aux
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traicter le plus favorablement que faire se pourroit, mais pour les gentz de galleres, je crois bien qu'ils n'eussent pas eu l'entrée libre sans quarantaine de quelques jours ; li n'aura pas esté| besoin d'uzer de cette sorte de représailles. On escript de Rome du 39 janvier que le cardinal Barberin estoit sur le point de bailler sa démission de la légation d'Avignon en faveur du cardinal dom Antoine Barberin son frère, et Messieurs d'Avignon croyent que la chose soit desja faicte, dont le prochain ordinaire apportera l'esclaircissement. J'envoye à M' du Puy un règlement assez notable pour ceste province faict au conseil privé du roy François II par le chancellier de THospital et soubzcript par feu M' de Lomenie vostre père ^ du temps qu'il exerçoit tout seul la charge de secrétaire du conseil qui est maintenant divisée en 8 ou 10 offices. Je pense que vous en debvriez avoir l'original par devers vous, et si cela n'estoit, je croys bien que vous en aurez eu la coppie longtemps y a ; c'est pourquoy je n'ay pas creu de vous en debvoir faire l'addresse; que si par hazard ceste pièce vous estoit eschappée parmy les desordres des guerres civiles, je ne doubte point que vous ne la voyez trez volontiers , et que vous ne luy trouviez bonne place dans voz recueilz, mais je croys non seulement qu'elle y est desja, ains qu'elle y est accompagnée des aultres qui y sont alléguées en la narrative sur la mesme matière, bien que pour aultres personnes et pour aultres provinces, auquel cas je vous aurois une bien grande obligation, s'il vous plaisoit m'en faire bailler aultant comme je vous en supplie et de me tenir tousjours, Monsieur, pour
db^Pbiresg.
A Au, ce a 1 febvier 1 633 *.
* Martial de Loméirie, seigneur de Versailles, tué comme calviniste le jour de la Saint* Bartbëlemy (ai août 167a). — * Vol. 717, fol. ao5.
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,XGV À MONSIEUB, MONSIEUR DU PUY,
À PARIS
Monsieur, Jay receu vostre despesclie du lo^avec la charte du roy Hugues Gapet et plusieurs. aultres pièces curieuses.dont je vous suis bien redevable et, dont Je .voufr remercie très* humbiemisnt, ayant pris grand plaisir de voir eette chairte, non sans quelque sorted*adinirationqaeHe me fusse esohappée, car il y a plus de a5 ans que le bon homme feu M' le Febvre^ print la peine dosme mener i au monastère de S^Maur desEosaex^ rà il me fait monstrer toutesies vieilles chartes de leurs archives ; d où je tiray les premières empreintes que j aye jamais eues des vieux seaux du roy Charles le Chauve et.de plusieurs auitres; il falloit que ceste charte y eust esté* lors pffoduicte en quelque procès, et possible desja portée. à M5 Galand^; tant est que je desirerois bien d'avoir une empreinte de ce sceau s'il estoit possible, soit que la charte ayt esté remise dans .les archives de m monastère ou qu'elle soit d^meuFée ei mains .du dict sieur Galand à qui j'en escripray en ce cas pour l'enr supplier ou pour l'en remercier s'il prevenoit ma demande v et M' le Prieur de RoiuaMules fera fort bien tout ce qui sera nécessaire pour en tirer Tempreinte.^ on sorte que j'en puisse demeurer satisfaict : que s'il estoit besoing de quelque plus grand crédit, je croys bien que M' de Iiomenie ne reff useroit pas d'y faire interposer son authori té pour l'amour de vous et pour l'amour demoy^mme^je vous en supplie, vous remerciant ce pendant par un million de fois de la communication de ceste belle charte, et
^ S*agit->il là da philologae Nicolas Le qui fat maître d'bAtd de Louis XIII et am-
Fèvoeoillie F«bvre, né <k Paris le a juin iMSsadwr en Ang^cl^re^ mort ea i6i5?
i5&&, raort le 3 novembre iSia^Ii» . ffeos avons- dëjàftronv^ laeotkiD^ €» cepré-
95 ans dont parle Peiresc mettraient la sent vdiime (p. i5), du frère atné de œ
visite en 1 6o8. Ou bien Peiresc eut-il dernier, Guy Le Febvre de la Boderie.
pour compag^non de voyage k Saint-Maui^ ' Le généalogiste Gailand, déjà men-
les-Fossés Antoine Le Febvre de la Boderie, tionné {dus haut (Lettre LXXXIX).
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des bonnes nouveHes que vous me donnez de là part de M'Besly, sur les preuves de la Généalogie et vraye tige de ce PHnce*, comme aussy du second ëxemplairequ-ilvoufif a pleti m'envoyertiu placard et des tiltres de tant de beaux ouvraîges de si bonne et exacte main que celle du dîct sieur Besly, bien ayse aussy que M' du Chesne n'aye point employé dans son dernier cathalogue- des Historiens de FVattce aulcun des m[anu]s[crit]s de feu M' Petau, ce qui me faict e^erer qu'il y ti*ouvera sans doubte quelque chose à adjouster plus qu'il ne s'est imaginé". Il feuidra bien que j'aye encore quelque exemplaire de son dict Cathaloguc in 'fol**, car aprez en avoir faict passer deux de Ift lea montz, à des gentz qui contribueront possible quelque eschantillon à son recueil, je m'en estois réservé un pour moy, qui "m'a esté' enlevé ce jourdhuy ^otir le porter au sieur dfe 8» Btènèard à Thoulouse et pour tascher de s'en prévaloir en son endroict pour luy arracher des mains ce volume dont je vous escripvois dernièrement sur le recifeque m'en avoit faict vostre-Mtmsieur de Cyron, lequel gaigna son^pi^oîtîez'de baulte lutte en pleine audience jeudy dernier, comme vous verrez' par l'extraict que je vous envoyé de son arrest, où il auroit biëntrouté plus ^é' difficulté si la partie eusse faict faire la réquisition du bénéfice contentieux en qualité de gradué nommé, eoùïme il le pouvoit faire s'il s'en fust advisé. Le dict sieur de Cyron, venant faire les comptimenls? aprer son narres t; me fit de bellèB offres de ses m[anu]s[c^it]S que je n'acceptai pas avexî la liberté que je l'eusse possible faict dte quelque aultre que luy ou en aultre temps, mais je luy dicts bien qiie je stipulerois volontiers ceste faveur pour M*' du Chesne et pour le public. Il se laissa' entendre qu'il estoit bien avant dans lia délectation des plantes, sur quoy je ne me sceus tenir de luy dire qu'il estoit donc bien exposé à la mercy de ceux qui en avoient des rares, que nous n'estions pas véritablement de ceux qui en avoient le plus, mais que nous avions bien quelques uned des plus curieuses à son service; mais que cela soit dîct, je vous prie, entre vous et moy en attendant ce que le temps pourra produire pour ce regard. Il est allé
' C'est-à-dire de Hugaes Capet.
faire un petit voyage de dévotion par la Province, à ce qu il m'en avoit dict avant son départ : je crois bien que nous le reverrons avant son retour chez luy. Je ne sçay si je ne vous aurois point supplié de me faire avoir un aultre exemplaire de l'histoire de la maison de Guines de M' du Chesne\ car M*" Menestrier repassant par icy voulut emporter à Rome celluy que M*" du Chesne m avoit donné, dont ie cardinal Barberin me faict de grandz remerciementz par ses dernières lettres du 29^ janvier et me demande mesmes l'histoire de Montmorancy du mesme autheur^ dont je vous supplie de me faire envoyer pareillement un aultre exemplaire, car je luy envoyeray le mien par la première commodité de passage d amy, croyant bien qu'il n'en manquera pas si M** de Grequy faict son voyage d'Italie si tost comme l'on veut dire, deux galleres ayant eu commandement exprez de se tenir prestes pour son embarquement, à quoy l'on travaille depuis trois jours en grande diligence. Je ne sçay si je n'ay point oublié de vous demander aussy pour un de mes amys d'Italie qui en a bonne envie de toutes ces sortes de petitz livretz qui ont esté imprimez en langue bas bretonne et en basque, s'il s'en trouve quelque eschantiilon, auquel cas je les vouldrois doubles pour en retenir pour moy, je dis des bas-* ques^, car pour les bas bretons j'en ay deux ou trois pièces; j'ay mesmes quelques pièces du pais de Wales en Angleterre dont je voudrois bien avoir quelque exemplaire double pour le mesme subject, s'il s'en rencontroit, à quoy je vous supplie trez humblement de vouloir faire prendre garde aux occasions. J'attendray bien impatiemment des nouvelles de Dionysius Bysantius m[anu]s[crit], ayant peine de me per^ suader que les deux exemplaires de la bibliothèque du Roy, estants
^ Histoire généalogique des maisons de fol., seconde édition). La première édition
Guines, d'Ardres, de Gond et de Couey, et de est de 16a /i , également in-folio. quelques autres familles illustres qui y ont esté ^ Voir Tindication de quelques livrets en
alliées , etc. ( Paris , 1 6 3 1 , in-fol. ). langue basque publiés à Bayonne en 1616,
* Histoire généalogique de la maison de à Bordeaux en 1617 et en 1697, dans la
Montmorency et de Laval, justifiée par Bibliographie basque mise par Francisque
chartes, tiltres, arrêts et autres bonnes et Michel à la fin de son livre sur fe Pay« iiMytie
certaines preuves, etc. (Paris, 1639, in- (Paris, 1857, in-8% p. 487-A88).
enrôliez comme ilz sont, ne contiennent que la pre£ace de rœuvre,de laquelle seulle M' Holstenius disoit avoir le texte grec. On me donne plus d'espérance que jamais de la recouvrer encores du costé de Rhodez; de sorte que nous sommes pour le voir venir de divers endroictz en un mesme temps, qui ne sera pas une petite consolation aprez l'avoir longtemps attendu, ne pouvant m'imaginer que le pauvre M*" Holstenius se soit laissé porter aux propos que 1 on vous en a voulu dire, croyant que c'est une charité qu'on luy a voulu prester ^ ; il ne seroit pas inconveniant qu'il se fusse trouvé quelque chose à redire, sur ce que la France n'avoit pas bien sceu se prevalloir de l'estude et du travail d'un si digne personnage lorsqu'il s'y estoit présenté, ce qu'estant mal pris par les gentz
^ C'était Dom Christophe Dupuy qui avait écrit de Rome, le i5 janvier i633, à son frère Pierre, que L. Holstenius avait tenu de vilains propos contre la nation française. Voici, du reste, un fragment de sa lettre qui m'a été communiqué par M. le marquis de Clapiers, Taimable et célèbre collectionneur de Marseille : vLa bonne fortune advenue à M' Holstenius d'avoir esté pourvu d'une chanoinie de Cambray l'approchera bien de la France , mais je crois qu'elle ne luy changera pas l'humeur, estant devenu si passionément partisan de la maison d'Autriche , qu'il se montre non seulement aliéné de nostre nation, mais tout à fait ennemi, ce qu'il témoigne tous les jours par ses discours, se laissant échapper des paroles indiscrètes. Pourroit estre que l'interest particulier le transporte de la sorte, et que se voyant privé de la jouissance de quelques bénéfices qu'il a en Allemagne, il en attribue la cause aux grands changements qui y sont depuis longtemps fomentés, ainsi .qu'il dit, par les FVançois peu affectionnés à la Religion Catholique. Il en est quelquefois venu à tels termes et avec des François et avec des Italiens, qu'il a entendu des paroles qui ne luy
pouvoient guières plaire. Un de ces jours estant en conversation il luy eschappa de parier mal des Vénitiens et sur ces différents qui sont maintenant entre eux et le Pape, pour les confins du Ferrarois, de dire qu'ils estoient de très mauvais chrestiens, et ennemis de l'Eglise, ce qui fut bien relevé par un Florentin qui le rencontra lors domestique ici de l'ambassadeur de la République, qui le fit taire honteusement et luy donna par le nez del Beno. . . Enfin il est si malade de cette passion ou, pour mieux dire , il est si affectionné k la Religion Catholique, que si la paix ne se fait en ^lemagne, et que la maison d* Autriche ne soit absolue, et qu'il ne jouisse de ses bénéfices, il n'y a pas moyen de le guérir, et d'empescher qu'il ne devienne un autre Scioppius. Je seray bien aise qu'on ne sache point que tous ces ad vis viennent de moy, que je vous ay voulu faire savoir, afin que vous fussiez informé de tout, et que vous sceussiez qu'ir est devenu fort bon catholique, de quoy je loue Dieu que je prie de luy donner persévérance, aussi bien qu'à Wouveren, son compatriote, qui pendant son séjour en cette ville fit pareille démonstration. »
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qui cherchent quelque fois à tondre pourrait avoir donné matière à ceste mauvaise charité; si je sçavois d'où vient ee brutct, la qvaliié des personnes ayderoitpeut estre bien à juger de la probabilité d*îodlay. Quant aux livres d'Italie, celluy de Marinus Guetaldus n»e fut envoyé tandis que j'estois à Boysgency, dontjje nay goîeres bien faict mon proffîct. Pour ces Tabulas regiae Hilarii Alto beliî, j'aymerois bien mieux les prendre à Paris puis qu'il y en a que d'avoir la peine d'en escripR en Italie, tandis que je ne sçay si ce livre la peut valloir. Pour la Roccella del Bracciolini \ je ne pense pas qu'il soit de si grand prix qu'il ne le vaille mieux faire venir de Paris que dltalie. Quant à vostre 6asetan, d semble que ses assertions soient rasceptibles de la doctrine d'equivocalions ^ quelque serment qu'il y puisse adjouster, car je ne faictz point de difficulté de croire ce qu'il jure, quil ne distribue point de Gazettes le vendredy c'est à dire dans Paris, mais. cela n'empesche pas qu'il ne les £asse distribuer s'il veuit ou qu'il ne les envoyé possible luy mesme au dehors, comme je le tiens; mais quoy qu'il en poisse estre, puis que vous trouvez bon de m'envoyer séparément la Gazette, il ne serviroit de rien de le faire le mardy ; il faudroit, s'il vous plaist, l'envoyer à la poste le sabmedy de grand matin ou le vendredy au soir si faire ce pouvoit, parce que il passe assez souvent des courrier extraordinaires de Paris à Lyon qui vont plus viste que les ordinaires et qui ne laissent pas d'arriver à Lyon dans le mardy, qui seroit assez à temps pour les faffe prendre par nostre ordinaire de Provence qui ne part de Lyon que le mecredy à midy pour estre icy le sabmedy matin , mais en ce cas il faudroit addresser vostre pacquet à M' du Lieu, à celle fin que les postillons ne faeent pas difficulté de s'en charger, et pos^ sible par ce moyen la les nostres viendroient aussy viste que celtes
^ La Rsecêla e^mfMola, poème hét>iiqiie vent meDÉionné dam les LHireB de km
en vingt chaots (Rome, i63o, in-ia). Chapelain (t I, p. ii3, 997, 355-468,
Fraocefleo Braccioiini naquit k Pistoie le 465, â6<, 63i).
96 novembre t566, fui secrétaire du car- * Sous ce niot le J)ib<toRiu»pv de littnS oe
diaalAnLBarberini, et mourot dans sa ville cite qu'on écrivain du nr' aîède, Nkeim
natale le 3i août i645. Bracctolini est sou- Oresme.
de M' le Maresdial et des aullras qvi eii ont quelquesfois hoict jours pfaifi toet que bous, comme par le dernier ordinaire plasîeurs ont en la gazette du àorne de ce mois, là où nom n'avons eu soubz vostre envdoppe que celle du 5. J'ay receu le petit fagot de livres que v<m8 avies £uct bailler à M' ie sacarialain Valbelle où estoient les trok exemplaires du Gunseus^ dont je vous remercie trez bumblement comme des aultres, et principalement de cez preparatifz du P. U Faille^ à la quadrature du cercle, où je passay une aprez disnée bien doucement', l'ayant remis à M' le Prieur de la Valette pour l'examiner et pour l'envoyer par aprez à M"^ Gassendy afin de vous faire part de leur advis en temps et lieu.
Je plains grandement M' de Thou avec l'indisposition de son rhume, et luy ay bien de l'obligation du seing qu'il a daigné prendre d'endosser vostre lettre avec de si hannestea et obligeantes parolles dont je me trouve tousjours plus redevable en son endroict, ne pouvant vous dissimuUer que j'ay esté fort ayse de la bonne nouvelle qu« vous m'avez diMEmée de son retour en Bourgongne, duquel Je ne doubte point qu'il ne revienne grand proffict à ce pais là , à tous le» bons subjectz du Roy, et possible y aura il quelque advauiage aussy en mon particulier avec la bonne vdonté qu'il a de me faire et procurer du bien. Je luy envoyé un extraict de lettres pattentes d« roy François II que je luy avois alléguées, où il troa^vera de bien notable» reglementz du style et prudente direction du chancelier de l'Hospital , si^fué par le père de M' de Loioenie du temps qui) estoit, comme je pense, seul secrétaire du conseil privé du Roy; si le re^stre de ce temps la se trouvoit entre ses mains ou ailleurs, j'appreadrois bien volontiers les noms des presantz qui assistèrent au conseil du Roy lorsque les differeutz du Parlement et du Gouverneur furent iermisez par ce beav règlement. Et au def-
^ Afri Cnwpt d$ repubUeë^ Stbmonm matiqaes avec iiae grande réputatîea è lihri m (s 639 , iu-a U ). Ouvrage déjà plu- Loavain et à Madrid , et mourut à Barcelone sieurs fois mentionne. le U novembre i65&.
' Le père Jean-Cbarles Délia Faille na- ^ Theoremata de centra graviuaù partium
quit k Anvers en 1S97, professa les mathé- circuit et ellipsis (Anvers, i63â , ia-4f*).
fault de cela , s il se pouvoit trouver dans voz mémoires ou dans ceux de M' de Lomenie quelque instruction d'où Ton pusse comprendre de quelles personnes à peu prez estoit lors composé le conseil du Roy, ou pour le moins quelz grands estoient lors à la cour de Sa Majesté, je serois infiniment ayse de Tapprendre par vostre favorable assistance , et en ceste attente je demeureray tousjours, Monsieur,
vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Aix, ce ai febvrier i633*.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Je receuz hier par nostre ordinaire voz despesches du 1 8® de ce mois et en mesme temps le petit pacquet que vous aviez mis à la poste le mardy précèdent pour la gazette du douziesme, mais M"^ le Mareschal a eu par le mesme ordinaire la Gazette du 1 9® et me l'envoya auparavant que j'eusse eu mes pacquetz, de sorte qu'il n'y a plus de plaisir de recepvoir la dicte gazette huict jours aprez l'avoir veûe aux aultres. Il faudra voir si en la faisant mettre à la poste dez le sabmedy de grand matin , ou dez le vendredy au soir, si faire se peult, elle ne pourroit point arriver à Lyon avant le despart de nostre ordinaire qui n'est que le mercredy à 10 heures ou midy. Je vous ay une obligation trez particulière du soing et de la perquisition du Dyonisius Bysantius m[anu]s[crit] dont les termes du Catalogue m'avoient mis en goust de sorte qu'il ne sembloit pas que ce livre nous deust eschapper des mains comme il a faict, dont je n'ay pas ressenty peu de mortification, je vous en asseure, et cela me fera redoubler mes
* VoL 717, fol. ao6.
instances et mes effortz pour voir si du costé de Rhodez je pourrois estre moins malheureux; J'ay esté grandement scandalizé de ce qu'on vous escript de l'humeur de M" Hoislenius, qui a certainement grand tort s'il ne vous sçait le gré qu'il doibt de toute sa fortune. Je croy que je vous ay aultresfois envoyé une trez belle lettre qu'il m'escrivit à son retour de Pologne ^ oii il me Eaisoit une trez belle description de l'honnesteté de l'Empereur et du Roy de Hongrie son filz, ensemble de la favorable réception et longue audience que l'un et l'aultre luy donnèrent, tant en allant qu'en revenant de Pologne^, avec de grandes. protestations de vouloir faire pour luy, qui furent à mon advis de bien puissants charmes pour le gaigner, dans l'admiration d'une familiarité si obligeante parmy cez grandeurs et solitudes ou gravitez ËspagnoUes si différentes des fouUes que l'on voit communément autour de la personne de nos Roys, qui ne se captivent guieresà de telles audiences et complimentz, principalement à des gentz de la condition et profession que faisoit ce personnage lors de son sesjour en France, qui n'estoit pas dans l'employ des affaires ne accompagné de lettres de nostre S* Père trez obligeantes comme estoient celles dont on l'avoit chargé en ce voyage de Pologne ^. Pour moy je tiens l'humeur de cet homme là plus-candide que l'on ne croyroit sur les discours dont est question, mais je le tiens neantmoins si bontif et si facile, pour ne dire si foible, qu'il est fort aysé de l'emporter plus loing qu'il ne vouidroit aux moindres ombrages, donf sa nation est grandement susceptible, /et crois bien que le zèle de la Relligion catholique et l'interest ou préjudice qu'il recepvoit aux progrez du Roy de Suéde le peuvent avoir faict eschapper contre le party et contre les fauteurs d'icelluy, et par conséquent contre la nation, si on luy a faict accroire qu'elle en fusse coulpable, c'est à dire
^ Cette lettre, datée de Rome le ai juin blicis privatisque rebns loquentem audivit.» i63o,e8t la a8'"*da i?ectt6t7de Boissonade ^ Holstenios (p. i85) avait ainsi parlé
(p. 189-193). de ses lettres à Peiresc : vK Serenissimis
* Peiresca raison de parler d'une Imguea»- Principibus literas commendatitias fecile ob-
iùnee; Holstenins dit ( p. 1 86} du roi de Bon- tinui ad Cœsarem et Poloniœ Regem , ut bisce
grie : «rDuas ferme intégras horas me de pu- parariis facilius me insinuarem. yi
àSà LETTRES DE PEIRËSC [1633]
contre ceux qm y portoîent leurs arme» ou. leur conseil , mais je ne me persuaderay jamais (que je a en voye des preuves plus evideiiies) qu il aye jamais pensé d'oublier de aï iHunenses abiî^ons que celles qu'il vous a , auxquelles ïie peuvent pas eatre comparaUes de bien loing les fotbies services que je luy ay rendus; mais je nesçauroisnon plus croire qu'il ne m'en saiche encore trex bon gré : et quand il ne le feroit pas , ce ne seroit pas le premier qui se seroit dispensé des termes 4'une amitié réciproque , et n empescheroit pas pour cela que je ne fiusae tout prest de les pratiquer de rechef envers toute sorte de genta de mérite; je sais grandement tenté de lay en escripre un mot, mais je ne l'ose laire sans vostre pareatis^ bien que si je le &ictz, je ne me dispemeray nulkment des loix de la discrétion qui semblent y debvoir estre observées, et en sorte qu'il ne puisse jugier en façon quelconque de quel costé procedde et soit passé l'advis jusques à nu>y ; cependant j'ay pris grand plaisir de voir tout le restant de k lettre où û est inséré \ et me doubte que le missel Sclavon y mentionné, dont vous estes possible aussy en peyne que eelluy qui vous eseript, ne soit pas e^aré plus loing que de la maison de céans, auquel cas vous n'aurez pas perdu tout à faict vostre peine de m*envoyer ceste lettre, pour me donner une si gentille occasion de me descbarger du bien d'anltruy, lequel je n'eusse pas tant gardé à la monidre double que j'eusse eue de n'en estre pas le vray maistre. Mais je le trouvay dans le cofire de livres que m'apporta M' d'Arène lié d'un peu de fisselle avec une petite feuille pour en deffendre le tiltre sans neantmoins qu'il y parusse aulcune addresse particulière, et d'aultant que je n'avoœ point d'inventaire des livres contenuz au dict coffre, je n'avoîs pas, oe semble, deub croire qu'il y eusse rien qui ne feusse à moy, si ce n'est les deux fagotz dont l'un esiint addressé à M' Moreau, et pour l'aultre si bien l'adresse en estoit à moy, je voyois bien par l'escripture de Dom du Puy que c'estoit pour les vous faire tenir, comme j'ay faict tant de l'un que de l'aultre; sur quoy néant*
' Peiresc ae sert, en pUsântMit, d*in tehii». 4b dUnoelerie m suyel dinfod ie Dietêomudre die Littré ne cile qu'uae plirase de Voildre. --» * La lettre de d« Dapuy.
[1658] AOI FRÈBES »UPUY- 4i6
moins ii fault q^e je vans die p«r pwentese que M' Moreaù ne m'en a jamaê aocvsé la neteption^ non picsque de la iMn qve je luy avois escriple pocir «ceompagncr ce qui hiy apputenoit, et que s'il ne nous a remercié vo«6 non plus que moy, il se peuh imptt1;er à ia vaeeation tp[i n'est pas obligée de dire grand merey de to«t oe qv'ooi luy donne. Je ne rais pôurtanaft pas moias son serriteur, et \oadrois qu'il se pre- ^entafst quelque ocoasion pour hiy en donner des preuves dignes de sa vertu et «de son mérite, tout ee que je viens de vous en dire n'estant qu'entre vous et n>oy, et pmr me donner earriere , ear je serois bien marry que vous me feiisiez une qaterelle ia dessus avec un personnage tJe td mérite et que j'honore tant, et à qui j'ery vrayment des obligations bien singulières. It Naindé m'avort envoyé \m inventaire plus de 5 ou 6 mois auparavant la réception en «offre, et » longtemps que le diot inventaire s'estoit esgaré parmy mes papiers et estoit demeuré à Boysgency, les livres estante venus depuis ma retraitte en ceste ville. Or je croys bien que W Dlaudé tie mavoit pas achepté ce messel, oofflme il ne. me reste aulcune aouvenaiiQe de l'avoir veu mentionné en son roolle, mais M'^ d'Arène m'apparia touft plein d'aultres livres de la part de plusieurs de mes amys, et entr'aultres de la part du cardinal Barberîn il m'apporta un aultre assez gros fagot de livres quasi tous imprimez pour la congrégation de Propaganda fide ou du mandat d'icelle en cez langues estrangeres, ce qui me feît juger que le messel Sclavou feusse des dépendances de l'assortiment des aultres. Mais comme si j'ay failly, c'est innocemment, je croy bien que le pardon que vous m'en octroyerez ne sera pas plus controversé que ceiluy que l'on accorde aux innocentz; je suis bien marry que les sieurs Heinsius et Gunœeus se soyent si mal comportez envers M' Saulmaîse, mais s'il est loisible (comme on le révoque en doubte en ce siècle) de louer Dieu de quelque mal pour un plus grand bien, je ne suis pas tant marry que M* Saulmaise ayt SFubject de s'en retourner en France. Cependant à quelque cbose malheur aura tousjoiirs esté bon , en ce qu*il aura peu voir tous les boas m[aQu]s[crit]s de ce pais là, durant l'année courante, et possible que pour le ramener en France, il se trouveroit en-
core quelque occasion de luy procurer quelque honneste appointement auprez du Roy, pour le faire revenir avec un peu plus d'honneur. Je plains bien le bon M'^ Grotius , et ne pensée pas qu'il ne feusse mieux eu France que là où il est S quelque difficulté qu'il y aye trouvée pour jouir de sa pension. Vous m'avez obligé de me retenir ces deux volumes de l'Affaire d'Aurelius ^, mais j'ay si mauvaise mémoire que je n ay peu me ressouvenir d'avoir veu la lettre du P. Sirmond que vous dictes m'avoir envoyée aultresfois sur sa deffense touchant le passage du concile d'Orenge ^ mais je chercherày ce que vous m'aviez envoyé touchant son édition des concîlez, pour voir si elle est parmy cela. Je vous remercie aussy du souvenir que vous avez de cez petites Republiques et de cez livres que vous avez remis ez mains du Prieur de Roumoules, comme aussy de la recherche de cesle Bibliothecque de Gesner dont le prix ne me semble pas^ si excessif à 1 5 livres veu sa rareté. Puis que les livres de M' d'Auxerre ont trouvé maistre, il faudra chercher aultre party, mais cela ne presse pas encores pour les globes, tandis que j'attends certaine responce aprez laquelle nous reprendrons les derniers errements. Ce pendant je demeureray, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peibesc.
A Aix, ce 37 febvrier i633.
Je vous ay bien de l'obligation du grand soing qu'il vous plaist me
' Groiius avait quitté la Hollande le 17 mars tôSa, et il s'était réfugié à Hambourg, où il passa près de deux années bien tristes, car il était séparé de ses livres et aussi de sa femme, dont Taffection dévouée lui avait été et devait lui être encore une si douce consolation.
* Tout le monde sait que Taffaire d'AvrreUus n est auti-e que TaSaire de Jean du Vergierde Hauranne, abbé de Saint-Cyran.
Les deux volumes sont intitulés : Vindieiœ
eensurœ faeultaiis theohfiœ ParUienns, etc. (Paris, i63a, in-4').
^ Antirrhettctu. De eanone Araimicano.
Adversus Pétri Aurelti Theologi responsionem , qua ejus epiêtolam infirmare eonatus est (Paris, Séb. Gramoisy, i633, in-8*). Voir toute rhistoire bibliographique de la querelle dans le Recueil des PP. de Backer et Sommervogel, t. HI, col. 8o5. Conférez le Port-Royal de Sainte-Beuve, t. I, 1867, p. 3 16-817.
promettre concernant la transcription de cez petits opuscules de Ponderibus et mensuris ; vous pourrez voir ce que j'en escriptz à M*" Rigault, et me ferez plaisir singulier, si par hazard ii insistoit d'en vouloir transcripre luy mesme quelque pièce, de vous employer pour l'en dissuader, n'estant pas en cela que je désire qu'il m'oblige et n'estant nullement raisonnable de luy laisser prophaner son temps pour si peu de chose , laquelle neantmoins est si pénible et importune. Si M*" Valloys avoil assez de loysir et de bonne volonté d'en entreprendre quelqu'un des plus anciens et des plus briefz, je ne le reflPuserois pas de la sorte, et m'asseure que vous n'y espargneriez pas voz suasions, comme je vous en supplie. Mais puisque dans la bibliothèque il n*y a aulcun m[anu]s[crit] du Marcellus, duquel je me prometz plus de secours que de tout le reste, s'il y avoit moyen d'en descouvrir quelque aultre exemplaire en quelque part dans ces païs bas ou ailleurs, ce me seroit une obliga* tion beaucoup plus etroitte et plus sensible, principalement s'il y avoit moyen de me procurer coppie de cez deux petites pages, de la matière des poidz et des mesures, qui sont en teste de ses livres de Medicamentis, et tousjours vous aurois je beaucoup d'obligation de pouvoir apprendre par vostre moyen s'il ne s'en trouve quelque exemplaire quelque part que ce soit, car si vous n'y aviez des addresses, je pense qu'il y auroit bien moyen d'en trouver quelqu'une suffizante pour nous faire avoir la communication de ce peu de lignes qui nous font ^ tant de besoing.
Le livre que vous m'aviez envoie du pais des Hurons in 8*^^ a passé les montz, tellement qu'il fauldra que je tasche d'en avoir un aultre par vostre moyen , s'il vous plaist , et un certain livre dont on me faict feste d'un enfant qui parle sans langue. On m'a pareillement faict feste d'une Histoire de l'Abbaye S* Victor lez Paris en deux volumes^, et d'une nouvelle Chronique de Flandres en plus d'un volume aussy qu'il fauldra
^ Par un lapws Peiresc a ëcrit ont. S, Victor Us-Paris, succession des abbés, pri-
^ Dictionnaire de la [langue kuronne, par vilèges et singularités d'icêUe, par Jean de
le P. Gabriel Sagart (Paris, 1683 , in-S**)* Thoulouse, religieux ç^ cette abbaye (Paris,
* Abr^é de la fondation de l'abbaye de j63o,iii-foi.).
II
bien avoir en son temps. Cette édition du Pétrone dont parle Doni du Puy, avec des Notes de fen M* vostre père, ineriteroit bien d'estre veûe et le libvre dont le P. Mercene escript à M' Gassendi, faict conire le Galilée en latin à Pise * où je l'ay envoyé demander^.
XGVII À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre dcspesch^du ii5* avec U response de du Moulin à Balsac^ et ce petit mémoire ou li$t« des trouppes françoises du bureau des addresses du 1 5* febvrier que j'ay prins plaisir de voir et encores plus le mémoire qui est en teste portant que moyennant deux pistolles par an ilz se chargeront de faire tenir les gazettes et relations chaque sepmaine, ce que j'accepterois bien volontiers s'ils se vouloienl charger de me les addresser au mesme temps qu'iiz les adressent à M^ le Mareschal et payerois icy le port des pacquetz à proportion du reste que je reçois icy par chaque ordinaire. Ce qui vous'deschargeroit du soing de les envoyer prendre et de les envoyer à la poste à heures extraordinaires et peut estre indeûbes pour les faire arriver à Lyon au temps qu'il fault pour venir de là icy par nostre ordinaire qui ne part de Lyon que le mer^redy sur les lo à onze heures, qui est quatre ou cinq heures aprez le despart de vostre ordinaire du vendredy, dans le-
^ DMMienes tu dkhgvm tlrnUbei lAfneei de Padoue.) — Oa trouvera plus loin quel-
in Ggmnano Puano maihematiei tuprajerii-' qaes renaeignemenls sur le professeor
narii, audore Claudio Bengardo in eadem Claude Berigard (noies de la leUreCXXXV). Academia phUotophiam profitentû. Fbrentia, * Vol. 717, fol. «09.
ex typ. Pétri Nesti sub signo soliê mdcxxxii. ' Réponse à la lettre de M, Balzac (1 633 ,
Le livre a élé imprÎMë à Florence, mais, in-8*). Sar k mimstre Pierre d« Moulin,
comme Técrit ?éftèc,fiùt à Piêe, oà B^ voir t. I, p. 916. Confierez ks Lettres de
rigard était professeur. (GounfiunkMion de Jean diapekiD , t [ , p. 5 , 1 d , 1 3 ^ etc. M. Antonio Favaro, professeur à raniversitë
Googk
quel temps il passe afforcç courriers extraordinaires sur le chemin de Paris à Lyon, par lesquels cez geniz là trouvent assez de moyen de faire tenir leurs despesches soubs les enveloppes de M^ du Lieu qui tient particulière correspondance avec leur bureau , comme l'on m*a dict , tellement qu'il suffiroit que celluy d'entr eulx qui se chargeroit de ceste commission mit les feuilles de ta Gazette soubz une enveloppe addressée à moy, jointe aux aultres depesches qu'ils envoyent à M' du Lieu soubs Taddresse d'icelluy, lequel ne feroit que les joindre au fagot que l'ordinaire porte de Lyon en ceste ville, et je me contenterois d'en avoir un exemplaire de ceste façon là; mais parce que cez feuilles se perdent la plus part du temps entre les mains des amis qui prennent plaisir d'en avoir la communication, il fauldroit m'en reserver là un exemplaire de chaque feuille au net, et en faire liasse pour me les faire tenir par après quand il y a commodité de fagot d'auUres livres ausquels cela pourroit estre joint. Et quand il se presenteroit quelque occasion pressante de nous escripre hors du temps du despart de l'ordinaire, il n'y auroit pas de danger de tenir la mesme vôye, et en un besoing envoyer une petite lettre à cez gentz là, pour la joindre à leur gazette, de quoy nous nous serions bien prevaluz cez jours passez, si vous nous eussiez peu donner advis des changementz qu'on dict estre advenuz à la cour le samedy a 6^ du mois passé *, dont la nouvelle fut apportée en ceste ville des jeudy au soir par un courrier extraordinaire qui disoit n'estre party que de lundy dernier, mais par ce qu'il n'apporta des lettres qu'à une seuUe personne ou deux et qu elles n'estoient pas trop bien circonstanciées, on ne croyoit guieres les aultres particularitez qu'il y adjoustoit de bouche, et le pix est que l'ordinaire qui arriva deux jours aprez n'en apporta du tout rien. J'ay prins grand plaisir de voir la déclaration de cez relligieux du 1 9^ febvrier et ay apprins que l'année passée il en avoit esté faicte une quasi pareille, où estoit intervenu le gênerai des Jacobins, laquelle meriteroit bien d'estre jginte à celle cy.
' Destitution et arrestatioo du garde des sceaux Charles de TAubespine, marquis de Châteaunenf. Ce fut le s 5 février, à sept heures du soir, que Ghftteauneuf fut arrêté. Voir Recueil Avenel, t. IV, p. 4q8.
Mais j'en ay bien pris davantage à la lecture de la lettre de M' de Saulmaise, où j'ay trouvé de trez belles choses à apprendre, et qui augmentent bien mon désir de voir la coppie de cez m[anu]s[crit]s de la bibliothèque du Roy que M' Bigault me faict espérer, afin de voir s'il y aura moyen de concilier toutes ces contrarietez ou diversitez qui se trouvent en cesle matière dans les anciens autheurs. Il allègue un vieil autheur imprimé avec le Nicandre ou un certain fragment qu il dîct estre derrière le dict Nicandre qui ne s*est point trouvé en deux éditions que j'ay de cet autheur, l'une Grecque et Latine in U^ de Paris de l'an i557\ l'aultre qui n'est que Grecque seulement avec un petit scoliaste Grec qui est en petit 4® de datte un peu plus vieille*, dans lequel scoiiaste j'ay trouvé quelque chose des mesures en quelque endroict, mais je ne pense pas que ce soit ce que M' Saulmaise allègue; c'est pourquoy, s'il y avoit moyen de trouver cette édition à Paris, sinon à achepter, au moins à emprunter, vous me feriez un singulier plaisir de m'en procurer l'acquisition ou communication, afin que j'eusse plus de moyen en voyant cet autheur de juger du temps qu il a vescu, pour pouvoir mieux resouldre les difficultez de M' de Saulmaise, à qui j'ose me promettre de pouvoir donner quelque petite satisfaction qui ne sera peut estre pas des plus communes. Je vous envoieray sa lettre avec la responce que je luy feray, mais je crains bien qu'il ne me faille attendre les prochains feriatz de Pasques, attendu le peu de relasche que nous avons maintenant au Pallaix, dans lequel temps je pourray escripre un mot à M' Galand si vous et M' Bely le trouvez à propos, car je tiendray fort reiligieusement sub sigilio ce que M' Galland^ trouvera bon de m'en communiquer, et ne m'en vanteray nullement, vous asseurant que je suis grandement punctuel en telles occasions et grandemelit jaloux d'observer tout ce que mes amis peuvent désirer de moy en
^ Theriaea et Akxipharmaea, gr. et lat. resc et qui ne contient que du grec inteffr. Jo. Gorrœo, eum qtuiem annot, ' Le mot Galland, écrit en ceUe ligne
Paris, Guill. More! , iSSy. avec deux l, est écrit avec un seul /dans la
' Ce devait 6tre Fédition de Cologne, ' ligne précédente. t53o, qui est du format indiqué par Pci-
tout ce qui se trouve à ma disposition comme peut estre cela. Pattendois la commodité des prochains feriatz pour pouvoir un peu fouiller dans mes papiers et y chercher certaine chartre que me demande M"^ Bely, dont je suis asseuré d'avoir la coppie bien que je ne laye pas sceu trouver cez jours passez lorsque le dict sieur Bely me la fit demander, à qui je ne manqueray pas d'escrire aussy, ensemble à M"^ du Ghesne; que sy ce pendant le dict sieur de Bely se donne la peine de m'escripre de ce que vous me mandez, je luy en seray encores plus obligé, et luy pourray par mesme moyen faire une plus exacte responce aux aultres choses qu'il vouldra de moy; cependant je seray bien ayse que vous envoyez à M' de Saolmaize mon registre du Roy de Gypre. Il me demande des livres Gophtes, que je tascheray de retirer des mains d'un bien honneste homme qui en a bien faict son proflBct depuis le temps que je luy prestay les trois volumes que j'ay, mais il faudroit avoir ceux du cavalier Pietro délia Yalle, et particulièrement le Lexicon qu'il a tout entier, lequel il a remis entre les mains d'un bon Gordelier qui n'en sçaura pas faire son proffict comme feroit M' Saulmaize et aultres. Nous attendrons en bonne dévotion la venue de tous cez petits volumes des Republiques et cez deux de vostre Aurelius que vous avez joint aux Arabes, et qu'il vous plaise me mander quel party on voudra faire des œuvres de Goltzius à ce mien amy qui désire les avoir, pour qui je vous en avois escrîpt cez jours passez, bien marry des fréquentes importunitez que nous vous donnons à toutes heures; n'ayant rien maintenant à vous envoyer en revanche et me trouvant entre les mains la commission du conseil souverain eslably par le Roy à Ghambery tandis que la Savoye estoit entre les mains de Sa Majesté, ensemble des articles particuliers et des lettres des Ambassadeurs de Sa Majesté, en vertu de quoy ceste compagnie se retira, n'ayant pas eu assez de temps pour les faire transcripre à mon homme comme c'eust esté de mon desseing, j'ay creu qu'il valloit mieux vous envoyer les minuttes que j'en avois , sur lesquelles vous pourrez prendre , ou bien M*" de Lomenie, tout ce qui vous pourroit estre eschappé. On nous avoit voulu dire icy qu'il s'estoit formé trois advis dans le
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Parlement aux chambres assemblées en délibérant sur la déclaration du Roy pour la restriction du terme de cinq ans à purger la contumace et que Messieurs les gentz du Roy mesmes avoient apporté quelque modiffication à leurs conclusions sur ce suhject, mais vous en debvez bien avoir de meilleurs avis et plus asseurez que nous. Il s'est aujourdhuy faict un baptesme bien célèbre en ceste ville d'une fiUe du comte de Bourbon ^ tenue par Madame la Mareschale de Victry, dont vous aurez une petite relation cy jointe, avec quoy je finiray par les souhaictz de vous pouvoir obéir et servir comme le doibt de tout son coeur. Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbibesc.
A Aix, ce 7 mars t633.
M' Saulmaize prend ses principaux fondementz sur ce qu'il a vu d'Affricanus de Mensuris qui est celluy que j avois jugé des principaulx et que j'avois prié M' Bigault de me faire transcripre tout le premier, tellement que vous m'obligerez beaucoup si vous me l'envoyez si tostquil sera transcript, principalement si je le pouvois avoir avant que les feriatz de I^asques nous eschappent afin de m'en pouvoir pre^ valloir en escripvant à M" Saulmaise ce que j'avois envie de luy escripre sur ceste matière; que s'il ne peult venir si tost, je vous supplie de m'escripre pour le moins de quel temps M*^ Rigault pense qu'ayt vesca ^et escript le dict AfTricanus, comme aussy en quel temps peut avoir vescu et escript à peu prez cet aultre autheur anonyme de mensuris que M' Saulmaise dict avoir esté imprimé derrière le Nicandre , pour voir si cela me pourroit ayder aux inductions que je voudrois faire des passages que M' Saulmaise m'a alléguez tant de l'un que de l'aultre.
^ Ce comte de Bourbon devait être Ciaade mourut sans laisser de postérité , mais Fende Bourbon, comte de Busset, né en 1689, faut dont il est ici question mourut peutmort en i6&5, qui avait épousé Louise de être en bas âge. ^ ia Fayette. Les généalogistes . disent qu'il
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Je n oublieray point le chat pour M' de Beliievre ^ si tost que ia saison pourra le permettre ^.
XGVIII À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ÀPABI&
Monsieur, Voatre despesche du i n'est point venue plus tost ne par aultre voye que par celle du U^^ par nostre ordinaire qui part de Lyon le mer^ credy à dix heures. J'ay esté infiniment aise d'y apprendre tant de belles particularitez sur cette occurence, que nous n avions pas sceues la plus part, ne avec tant de certitude, dont je vous rends mille trez humbles grâces', marry de ne vous pouvoir rien mander en revandie, n'y ayant rien icy, pour le présent, que le passage du Genturionne^ Ambassa* deur de Gènes, qui se mil en littiere à Marseille au sortir de la ga* 1ère, sans attendre les compliments de M' le Maresehai de Victry. Les pages de M' de Brassac^ avec le reste de son train s'y est desbarqué depuis deux jours, et l'un de ses pages, filz de M' de Moostter ^, qui m'est venu voir à ce soir, m'a dict que Madame de Brassac'' estoit desja à Florence en littiere , lorsqu'ils estoient encores à Givita Yecchia. On nous dict icy que le Roy a desja revocqué Tédict des V ans des con* tumaces, et que Monseigneur le Garde des seaux d'Autry^ parle de
^ Un fib du préftîdflQt Nicobs de Bel* Hftvre, président mentioniié dans le tome I , p. 6&6.
* Vol. 717, fol. ati-
' Loecurenee était rarreststioB du marquis de Châleaaneaf.
* Augustin Geatarionne, à^k pins bnnt mentionné.
* Jean Galard de Béara, comte de Bras* sac, ambassadeur à Rome.
' S*agit-sl là d'an fik du lameox peintre Daniel du Mousliert
^ Le comte de Brassac avait ^pousé^ le 1 6 avril 160a , Gaiheritte de Sainte-4ifa«BW, éBie de François de Sainte-Maure, baron de Montaïuier.
' Pierre Seguier, le successeur de GhAteauneuf, était, comme Jean S^ier, son père, seigneur d*Autry, et fut longtemps connu sous ce dernier nom. Il avait ^HMisé
revocquer l'augment du seau. Ce seroit un bien digne commancement. Au reste j'ay receu le Ferrandus ^ dont je vous remercie trez humblement, ensemble le Lanzbergius, au lieu duquel j'eusse bien voulu avoir les canons de Mayance, ou sur Tedition de Mayance, pour avoir ce qu'il y a du dict Ferrandus sur le subject que je vous en avois, touché, J'ay veu le petit bordereau des livres de Drouard et Gamusat que vous avez retirez, où il n'y a rien à dire que de louer vostre bon mesnage et vous supplier d'excuser mes importunilez trop fréquentes. Quant aux livres de Gorlaeus et de l'Erizzo^ il vault mieux les laisser que de les prendre à un prix si desraisonable, et fauldra attendre quelque occasion moings dezadvantageuse. Mais pour ce Golzius, je vouldrois bien sçavoir le nombre des volumes, et s'ils sont aussy bien complets de la nouvelle édition, comme de la vieille, à cause de ce volume des Empereurs qui y manque souvent en taille de boys, et à cause du petit volume de Tibère, et du supplément de la Graecia, qui n'est pas avec la vieille édition, si on ne l'y joinct séparément et à part'. Sur quoy j'attendray, s'il vous plaict, vostre responce pour choisir par aprez celuy qui sera plus agréable à ce mien amy. Gar pour les figures, la vieille édition vault mieux, mais il y a de bonnes additions en la nouvelle, qui ne peuvent estre en la vieille. J'ay honte de la peine que vous donnent si souvent mes importunes commissions des livres, où je vous supplie de ne pas oublier cez petites pièces en langue Bas bretonne et Basque. Je félicite M' du Ghesne de
une cousine de Peiresc, Madeleine de Fabri, née le sa novembre 1697, fille de Jean de Fabri, trésorier général de Textraordinaire des guerres, seigneur de Romeville, de Champauzé, etc. On a plusieurs lettres de Peiresc à son parent Pierre Seguier : une autographe, à la Bibliothèque nationale (fonds français, vol. 17873, fol. 99), les autres à Tétat de n^inutes à Carpentras (registre I de la Correspandanee).
^ Fulgentins Ferrandus. Voir plus haut (lettre LIX).
' Sébastien Erizzo, né à Venise le 1 9 join iSqS , mourut le 5 mars i58S. Voir la liste de ses ouvrages dans Tarticle de Gingnené {Biographie univerêeUe). Conférez le Mmuiel du libraire (t. II, col. 10/17). '^ suppose que le livre d'Erizzo demandé par Peiresc était le Discorso sopra le medaglie d/egU anticki (Venise, i559, in-^**) dont la 4* édition, fort augmentée , est de 1 67 1 ( Venise , in-d*).
"^ Voir rarticle déjà cité sur Golii (Huber),dnManuelduKbraire (tU^ooliiSS),
la rencontre de ce beau registre de Loys le jeune qui méritera bien d*estre examiné par M' du Puy, vostre frère K II y debvroit bien avoir quelque notable pièce pour les pairries. M' d'Aubray doibt avoir tiré de beaux extraicts de sa recherche pour ies registres du conseil, qui meriteroient bien de n'estre pas tenus en lieu d'où il ne se peusse tirer quelque coppie pour les conserver mieux que Ton n a faict les originaulx des registres, puis quil s'en est tant perdu. Car aultres foys j'ay cherché un Arrest célèbre du conseil pour M' de Janson , qui ne se peut jamais trouver non plus que ceux de François II bien qu'il fusse beaucoup moings ancien. Je pensois que M' de Lomenie deubst avoir celuy de François II. J'attends vostre responce avant que m'oser dispenser d'escripre à M' Holstenius ; il y a plus d'un an qne je nay poinct eu de ses lettres^. Il m'a envoyé faire des excuses, et M*" de Fontenay Bouchard m'escript qu'ils ont tous deux faict une grande recherche au Vatican pour l'amour de moy des Autheurs m[anu]s[crit]s de ponderibus et mensuris^ et qu'ils en ont attaqué d'aulcuns de leur main dont nous debvons bientost voir quelque chose. Je vouldrois bien qu'ils y eussent trouvé le Marcellus et le Fannius.
M*" le Mareschal m'a dict que c'est M*" du Lieu qui luy envoyé maintenant si règlement la gazette anticipée de huict jours. Si vous acceptez le marché dont je vous escripvis l'aultre jour, je croys que nous les aurons de mesme datte sans vous en donner le soing, et qui plus est que soubs l'enveloppe de cez intendants du Bureau d'adresse, on pourroit faire parfoys passer plus viste que de coustume quelque petite
^ Le registre de Louis* le Jeune trouve p^r cet ërudit est celui d'après lequel la correspondaûce de ce roi a été puUiëe daos le tome IV des Scriptores de Duchesne et le tome XVI du Recueil des Histmene de France. (Communication de M. Lëopold Delisle.)
* Peiresc se trompait quelque peu, car il y avait cinq mois à peine qu'il avait reçu de Holstenius la lettre du U octobre i63a (citée plus haut), où le docte humaniste lui
rendait compte de son voyage en Allemagne et en Pologne.
' Voir cette lettre, du 18 février i633, dans le fascicule III des Correepondante de Petite (1881 , p. 9-1 1 ). J.-J. Bouchard dit (p. 1 1) : (tNous avons commencé, M. Holstenius et moy, à chercher dans le Vatican tout ce qui traite de ponderibus et meHsuris. . . 'ï
ramxHiui «ATfOXALc.
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lettre lorsque les occasions s'en presenteroient comme celle du i* tnars
dernier si elle eust esté mise dez le d6'' febvrier à la poste. Il est un
peu tard, ce qui me constraint de finir par mes protestations ordinaires
des voeux que je faicts journellement pour vostre service, comme
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Peirbsc.
A Aîx, ce lâ mare i633 K
XGIX À MONSIEUR, MONSIEUR DE THOU
À PARIS
Monsieur, I^s bonnes intentions que vous avez si souvent tésmoîgnées envers le public, et au soulagement des subjects du Roy, et les particulières inclinations que vous avez faict paroistre pour les advantages de ceste pauvre et désolée Province, et pour le restablissement du commerce qui s'y ruine si fort journellement, m'a faict espérer que vous y contribueriez volontiers vostre favorable intercession en tout ce qae vous la jugeriez propre auprez de voz amys, et vostre protection particulière, et m'a faict prendre par mesme moyen la hardiesse de vous en requérir comme je feicts trez humblement, et de vous recommander aultant quejele puis la personne de Monsieur deBourgongne, premier consul de la ville de Marseille^, au voyage qu'il s'en va faire en cour pour
^ Vol. 717, fol. ai 3. 3idéQ6inbi^i6«7,90iitiiMntiottnëe8M"*et ' Je n'aurais rien à dire sur M. de Bour- M*** de Bourgogne qui, anisi qne M** de gogne, si je ne retrou?ais son nom, prë- Vias, avaient fait une visite èi la fimeaie eëdë, par suite d^une bute d'impression, du baronne de Beausoleîl. Le registre VI des fXÈoi Mûnseignew {fonr Mmmeur) , d9im une minutes de Tlngnimbertine h Carpentras lettre écrite de Marseille par Baltfaaiar de renferme deux lettres de Peiresc h sa pa- Viasà Peiresc, le ù^ aoét 1^97 (faacicule VI rente M"* de Bourgogne; fune, du 3o codes Correêpmdanti de Peiretc, i883, p. 17). tobre i&dG (fol. 871); Fautre, du «3 join Un peu plus loin (p. 9o)'dans une lettre du 1696 (fel. 761 ).
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ce subject, à qui nous avoDs Thonoeur d'appartenir de si prez , que nous ne debvons pas avoir moins de part que iuy à toutes les faveurs et bienfaicts qu il pourra recevoir de vostre main. Le bruict de labolition que Monseigneur le Cardinal de Lyon a obtenue pour cette ville là £aict espérer la grâce toute entière, non seulement pour Lyon, mais pour toute les peuples voisins qui y peuvent participer, et principaliement pour ceux de nostre coste, qui y ont leurs plus importantes correspondances. Les choses de la marine nous sont si à coeur, que je ue doubte nullement que vous ne vous employiez volontiers en cette occurance comme je vous en supplie et conjure trez humblement, et de me vouloir continuer l'honneur de voz bonnes grâces comme, Monsieur, à
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PsiRESC.
A Aix, ce ao mars i633\
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y, À PARIS
Monsieur, J ay receu vostre despesche du xi^ de ce mois, et soubs une autre enveloppe les gazettes du 5^ et séparément le pacquet de M' L'huillier sans estre soubz vostre enveloppe, le tout venu par le dernier ordinaire party de Lyon seulement le 1 6 , par oii j'ay recogneu qu'il n a de guieres seryy que vous ayez mis à la poste les Gazettes en enveloppes séparées lorsque vous les avez peu recouvrer, puis qu elles n'arrivent pas assez à temps k Lyon pour partir le 8"^ comme avoient faict celles de M' le Maresehal que nous vismes dez le sabmedy iii^ de ce mois, ne douhtant point qu'il n'aye receu sabmedy dernier la gazette du mf que nous ne
VV0i.7t7J0l.a16.
recevrons si ce n'est samedy prochain, et si bien nous ne Tavons encore veûe icy c'est parce qi^e M' le Mareschai est allé faire son entrée à Aries où ses despesches luy ont esté portées. J'estime que le Gazetier veult que la distribution qu'il faict de ses Gazettes. hors de Paris soient expédiées et ses despesches parties avant que rien mettre en vente dans la ville ; c'est poiirquoy il fauldra enfin passer par ses mains , et les tenir de luy seul , conformément au party des deux pistoUes, pour lesquelles il a promis d'en envoyer à tous ceux qui en vouldroient hors la ville de Paris, dont je souifriray fort patiemment les conditions, pourveu que je puisse les recevoir dans la huictaine comme les aultres qu'il tient pour recommandez, et en ce cas il ne sera pas de besoing d'en prendre plus d'un exemplaire puis qu'il promet d'en reimprimer des assortimentz tous entiers, ainsy que l'on a faict en Allemagne des recueilz du Mercurius Gallobelgicus, à ce que j'ay peu recognoistre dans la grande fueille que vous m'avez envoyée, où j'ay trouvé de plaisantes criées et proclamations de choses perdues capables de se faire entendre de bien plus loing que celles qui se font par les carrefours et aux prosnes, mais je les estimerois bien d'avantage si on pouvoit introduire la mode par ce moyen là de recouvrer un livre rare quand on en a envie et qui ne s'en trouve pas chez les libraires communément et quand quelqu'un se vouldroit deffaire de quelques livres bien curieux, pour advertir qu'ilz sont en vente les personnes esloignées qui en peuvent avoir plus affaire que ceux qui en sont presentz comme l'on a pratiqué aulcunes fois pour les bibliothèques ou boutiques entières; je pense qu'on y viendra en fin, mais je voudrois bien que ceste invention eust esté introduitte lorsque mon cabinet fut volé, car cela m'en eusse possible feict descouvrir quelque pièce , ayant esté si malheureux que de n'en pouvoir jamais apprendre d'aultres nouvelles que des fortes conjectures et preuves du vol contre une personne morte auparavant qu'on se fust apperceu du vol. Que si ce Gazetier faisoit tant le renchery, il faudra voir de passer par les mains de M' du Lieu, qui en distribue, je m'asseure, tant qu'il veut. J'avois faict empacquetter le messel Sclavon et le vous pensois envoyer
par les députez de Marseille qui partirent hier, mais je receuz vostre lettre tout à temps le jour précèdent pour le retirer, puis que vous avez le vostre, à la place de quoy je vous renvoyay l'exemplaire du Théophile de M' Fabrot aux fins qu il puisse estre imprimé par le sieur Cramoisy s'il en a la volonté, comme il vous a voit dict, ou par tel aultre que vous jugerez à propos; mais je serois bien d*advis de ne s embarasser pas facilement avec M*" Yitray, puis qu'il est si empesché à sa bible ; il ne ma jamais faict responce à celle que je luy escripvis en vous envoyant les m[anu]s[crit]s Samaritains, je pense que c'est pour ne sçavoir comme s'excuser non seulement de sa négligence pour l'édition de ce Théophile , mais pour n'avoir pas seulement eu le courage de tirer une espreuve de la première feuille, dont la despence d'un escu ou deux pouvoit faire la raison, et dont je n'eusse pas manqué de le faire jndampniser; mais s'il y avoit de la difficulté à l'édition de ce livre, je vous prie de me le renvoyer, car j'ose me promettre que M' Godefroy prendra volontiers ce seing pour l'amour de moy de le faire imprimer à Genève le plus correctement que faire se pourra. J'y ay adjousté deux exemplaires d'un petit livre in h? de M' Naudé S dont il m'avoit faict addresser une demye douzaine à vous faire tenir, ayant réservé les aultres quatre pour ne faire ce pacquet là trop gros, attendant de les vous envoyer par aultre voye , comme vous en aurez un ou deux par celle cy qui sera un peu plus prompte, le sieur Bourgongne, deputté de Marseille, qui s'est chargé de ce pacquet là, ne pouvant pas se rendre à Paris plus tost que 1 5 ou âo jours. Je seray bien ayse d'apprendre que la faveur de M' le Cardinal de Lyon aye faict obtenir à M' Moreau la profession Royalle en médecine qu'il poursuivoit et qui est si bien deube à sa vertu et à ses mérites que j'honore infiniment^,
* Sans doute ie De studio libérait Syn- i*' février 1 63 a ; la seconde en date est dn
tagma qoi parai en Tannée i633. Nous i6 juin i633 {Les CorrespondanU de Pei-
n'avons ancune lettre de Naudé à Peiresc re$e, fascieuie XIII, 1887, p. 5 et i5).
annonçant Tenvoi des plaquettes ici meo* * On lit dans Tartide Moreau (René) du
tionnées. La première en date tles lettres de Dtetioimaire de MoMne-eP-Loire , par M. G. Port
Naudé à Peiresc que j'ai pu trouver est du (t. II, p. 74a) : aLe succès de son enseigne-
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el ne voudrois p«6 que ce que je vous avois touché deiniereiiieat en passant sur le subject de ses pacquetz de livres fusse prins par forme de plainte , car je suis assez bien asseuré de sa bonne volonté ra mon endroict, sans quil soit besoing d'en avoir aultres tesmoignages que ceux que j en avois cy devant receuz de aa courtoisie, ce peu que j avcHs (aict pour luy ne méritant pas de luy Caire quitter de plus pressantes affaires pour en escripre des remerciementz à une personne qui luy est si desvouée comme je suis, et le seul bon gré que vous avez tesmoigné de m en sçavoir estant plus que suffizant de surpayer trez dignement tout le seing que j'en pouvois avoir fM*ins, qui est bien peu de chose eu esgard à ce que je vous doibs et à ce que je voiildrois faire pour vous, en meilleures occurences. Quant à M' Holstenius, quoyque vostre mo* destie puisse avoir extorqué de vostre plume, c'est bien à M' vostre frère et à vous qu il a toute la principalle obligation de sa fortune, et de tout ce que je puis y avoir contribué , qui n a esté que par voz ordres et commandementz, car je n'ay jamais eu le bien de le voir et n'en ay eu les premières cognoissances que par voz lettres, vous asseurant que j'auray bien de la peine à me contenir de luy dire mes sen* timentz tost ou tard, sur ceste affaire là, bien que je le diffère pour le présent pour ne pas contrevenir à vos ordres, dont je ne voudrois pas m'estre dispensé; mais puis que j'ay apprins par M' de Fontenay-Bouchard qu'ils ont commancé à travailler conjointement dans la biblio* theque Vaticane à la recherche et transcription de quelques vieux au* theurs m[anu]s[crit]s de ponderibus et mensans pour l'amour de moy, je crois bien qu ilz ne pourront guieres tarder de me les envoyer, et que le dict sieur Holstenius ne pourra pas se desdire de m'escripre sur ce subject là et sur plusieurs aultres où je pourray bien prendre l'occasion de parler à luy en quelque façon qui luy puisse faire comprendre le plus honnestement que je pourray ce qui peut eschoir en ceste oc-
ment à la Facaltë , non moins que ses nom- fesseur royal au coi%e ie Gamlirai. Moieau
breuaes publications, le dësigaent au choix y proDonœ son discours iaau|piral ie jeudi
du grand auHi6nier deFraqee, Alphonse de at avril i633.« Richelien, ^ le tût nommer à Paris pro*
[feaS] AUX PBÈRES DUPUY. 471
enrrence, quand j'en debvrots prendre la matière et l'occasion sur la longueur de son silence de |du$ d'un an joint au desgoust qu'il a te&* mmgné avoir de nostre nation. Cependant je chercheray la lettre qu'il m'avoit escripte de son voyage de Pologne, ne pouvant comprendre comment j'ay faict ce manquement de ne la vous avoir point envoyée «ussy tost que je Teuz reeeue, ainsy que j'avois accoustumé de le prattiquer, car c'est une des plus jolies pièces que j'aye de sa main. Il fault que cela se soit raacontré durant le temps de mes maladies plus im*portunes ou lorsque mon frère vous eseripvoit parfoys au lieu de moy, et que cela luy soit escfaappé de la mémoire par mesgarde, car je suis trop contât quand je vous puis envoyer quelque ^ose de vostre gdust pour manquer à mon essient, voua estaut obligé conmie je suis, et ayant si peu de moyen de m acquitter de mon debvoîr. Je ne manqueray point de va» envoyer une coppie de la lettre de M' de Besly, laquelle mérite certainement d'estre conservée, et eu ce ne pouvoit estre par cet ordinaire, car mon homme a biem perdu du temps qu'il y eusse peu employer, ce sera Dieu aydant pour le prochain , et je vous renvoyeray par mesme moyen la lettre de M^ Grotius; vous asseurant que vous ne me pouviez faire guieres de plaisir plus agréable qu'en la cofi»munication de ceste pièce, honorant et affectionnant comme je faictz ce personnage qui ne sçauroit estre assez prisé, me conjouissant de tout mon cœur avec vous des bons offices qu'il a receuz de voua et de ses aultres amys en la conservation de sa pension nonobstant son absence, car je desîrerois bien qu'il sepeusse resouïdre à revenir en France, et que MM. les ministres l'y voulussent obliger et le rappeler non seulement luy, mais aussy M" de Ssulmaise. Le livre d« Soldai Suédois^ avoit esté veu par quelques^ uns en ce pais, mais il n'estoit pas venu en mes mains; c'est pourquoy je le verray bien volontiers, et attendray tant plus impatiemment le fagot dont s'est chargé k Prieur de Roumoules, mais je ne sçay coimment j'ay manqué de vous prier de me retenir le
' Le êobkt mtUoU, ou UMre virMh Cet owfwige, qui a Aë réimpTimë en i634, â» ce fmê'eti passé éepuk h vemie iurmdê en i64a, fiit piMé sw» le voile de F«ûo- SuUe jusqu'à sa mort (Genève , 1 633 , m-8*). nyme par Frëdërkr Spimheiiii.
Gesnerus à i5 livres puis que vous laviez rencontré, n estimant pas qu'il puisse estre trop cher, puis qu'il est de plusieurs volumes. Je m'estonne que vous n'ayez point ouy parler de ceste Histoire de l'Ai)baye de S* Victor, car Dom Polycarpe de la Rivière , visiteur des Chartreux en ceste provinces qui travaille aux Evesques de France ^ m'a dict en avoir receu le volume in folio à sa Chartreuse de Bompas^; il est à Marseille pour la fondation d'une nouvelle Chartreuse et doibt passer par icy au premier jour, où je ne manqueray pas de luy demander les addresses qui se peuvent prendre pour ce livre; mais je seray bien ayse d'avoir cependant celluy que vous dictes de l'Abbaye de Ferrieres, puis qu'il se trouve*, ensemble celluy de S* Denys, si ce n'est que ce fusse la première édition in 6^ des mémoires du moyne Doublet que j'ay euz dez ce temps là*^, ou qu'il n'y aye pas de notable augmenta dans l'édition que vous dictes; mais quelque garouflerie^ Allemande qu'il y aye en l'édition du Pétrone, je ne serois pas moins bien ayse de la recouvrer, si vous ne l'avez pas dezagreable, et vou-
* Voir, sur Dom Polycarpe de la Rivière, le Dictiatmaire hiêtorique , géographique et hihUùgraphiqiie du départemeni de Vaueluse , par le docteur Barjavel, t. H, p. 3&9-3&/i. Conférez une note rectificative et complémentaire publiée dans le fascicule VIII des CorreepondanU de Peirese, p. xxviii-xxa. Indépendamment des lettres du cardinal Bichi à Peiresc ont été publiées, dans ce fascicule, diverses lettres au même savant relatives au Gomtat Venaissin et & la principauté d'Orange, et, parmi ces lettres, il en est deux (7 mars et 18 septembre i63&) de Dom Polycarpe de la Rivière.
* Voir, sur Touvrage préparé par Dom Polycarpe, la BiUùMque kUtorique de ia France, 1 1, p. 54o, wt. 78^6.
' La chartreuse de Bompas était située dans la commune de Caumont, canton de Cavaillon, arrondissement d'Avignon, à ta kilomètres de cette viUe. Voir le Dietion'
naire du docteur Barjavel (t. I, p. s 5 9-361), le Dktmimuwre de M. Jules Courtet (édition de 1877, p. i&o-i&i).
* Histoire de l'abbaye de Ferrieres, par Guillaume Morin, grand prieur de cette abbaye (Paris , 1 6 1 3 , in-i 9 ). L'auteur abrégea ce travail dans son Hietoiredu Gâituois ( Paiis, i63o,in-4%p. 787-784).
' Histoire de l'abbaye de Samt^Denys en France , contewmt les antiquités d'icelle , etc. , par Jacques Doublet, religieux bénédictin de cette abbaye (Paris, Buon, iGaS, 9 vol. in-&*). Je ne vois pas d'autre ouvrage h indiquer.
* Littré ne cite sous le mot augment qae des écrivains antérieurs au xvn* siècle.
^ Je ne trouve nulle part le mot garou" Jlerie. Est-il formé de garou, synonyme de guilledou , mot qui comporte une idée de débauche? Voir, à ces mots, le Dietioimaire de Trétoux.
drois bien avoir k Martyrologe de MassœusS si vous le rencontrez. Vous m'avez bien resjouy de la nouvelle de ce copiste Grec que M' Rigault a commancé d'employer pour moy, dont je vous ay bien de l'obligation aussy bien qu'à luy; il me tardera bien de voir quelques pièces de sa main et le volume de limitibus agrorum que vous m'avez daigné procurer avec tant de soing et d'^obligeantes courtoisies. Mon frère est à Boysgency où je voudrois bien estre en sa place ; je luy ay faict voz recommandations et à M' de la Fayette qui est demeuré icy prez de M' de Narmoustier, lequel prend des bains, Monsieur le Mareschal l'ayant voulu laisser icy pour cet effect tandis qu'il s'en alla faire son entrée à Arles jeudy dernier, où Madame la Mareschalle s'est trouvée pour passer oultre de là jusques au lieu des Maries^, où ilz sont allez visiter les s*** reliques des ossementz de deux des Maries que l'on croit y reposer*. Vendredy dernier un prestre fut exécuté à mort, pour de grandes meschancetez, M'nostre Archevesque l'ayant fort paisiblement desgradé au préalable, aprez neantmoins avoir veu tout le procez, que la cour luy envoya chez luy, pour l'instruction duquel son grand vicaire ^voit prins la peine de venir au pallais assister les commissaires de la cour qui y travailloient. Je feray extraire l'arrest et les délibérations faictes sur ce subject aprez quelques conférences par lesquelles on estoit demeuré d'accord de renvoyer à M*" l'Archevesque tous les prebstres prevenuz de crimes non privilégiez. C'est tout ce que je vous puis mander en revanche des nouvelles dont il vous plaist me faire part qui sont bien d'aultre importance que les nostres. On nous avoit dict icy le passage de M' Servient* par Lyon quasi au mesme temps que la nou-
* Je n'ose songer à Molanus (Jean Molan) et à Tëdition du MartyroU^um d'Usuard donnée par ce savant (Louvain , 1 568 ).
' Sainteft-Maries, chef-lieu de canton de f arrondissement d'Aries, à 87 kilomètres de cette ville.
' Voir roovrage de Tabbë Paillon : ATomuMnU mUiU sw l'apastoiat de sainte Marie-MadMne en Prwence , et sur ks anÊtres
apôtres de cette contrée, saint Lazare, saint Maœknin, sainte Marthe, etc. (Paris, i858 , 9 vol. grand in-8*).
* Voir, sur Abel Servien, t. I, p. 81 fi. Ajoutons que Ton possède (Minutes de Tinguimbertine, registre VI, fol. 170-173) deux lettres de Peiresc à cet homme d*État (appelé là Servient), des 10 et 11 avril i633.
OirUHBUl aATIORAU.
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veHd arma de k ^eate de M^ de Ghaleaoneuf^ et plumvrrs aestoieiit tmagtnw qn'ii eMse esté flMndé pour luy donner let sean, «lata la chance sereit bien tournée, er ee qu'on vous en a dict se tronvoit TeritaUe. J'ouUiaydemîêrefiaentde vouisaccaseriareeeption delà relation imprimée du Maresehal^MàriUae^ dont je vous crie mercy et àM^Lepelletier) k qui je taieberay^d'teseripre par cet ordinaire, bien marry de m'estre si mal acquitté de mon debvoiren seon: endroiet^ estant de toat mon ccenr, Monsieur^
vostre tnt humble et tre^ obeisirant serviteur, Dft PsiàcsQ.
A Aù^ce.ftt ni«r»i633.
Monsieur de Thou nou$«oUige. trop par Tbonoeur de son souvenir. Dieu nous fasse la graee de trouver quelque digne moyen de luy en rendre noz justes recongnoissances et Gdeles services.
Je vous supplie de vouloir despartir vostre intercession favorable i M^ le Prieur de Boumoules en faveur du jeune frère de M' Armand de Mars^le que Ton a malheureusement assassiné au bourg la Royne ^ dont la cause est pendante au Ghastelet pardevant M' le Lâeutenant criminel à quiM^ rHuillîer, qui est son parent, parlera volontiers, je m'asseure, si vous l'en priez , et pourra faire une reeonunandation assec puissante pour faire cbastier ce forfaict, et M' Âutin y pourra fatau^ coup aussy, au cas qu'il soit du jugement , si vous daignez l'en suppiier, et M^ Rigault aussy, comme je vous en conjure de tout mon cœur.
Il s'est trouvé icy un exemplaire du Nicandre de Paris in U^ de l'an 67
' Le Catalogue (kkBibiMitfièqiieBAt»- fntimoMêm H tsésiàwi de Farrk eaiitte
nale indique les deux piècêa que voiei ( 9869 /ut dmuÊi par h» nMmimtmtt de Im o>«ihv
et «870) i Béeit viritÊbk de êeea ce qm s'eet éêaUie ilkM, etde eee dermk^perokt a
poMêé à la imri de jUmm^^mut k meréekel aeiMm, iemmi ei tmt k pemi de m «pH
deMmUêe;0»ee keregreêequ'ilmemd'eimr (&. I. n. d. , in-A*). efmé k rei{tQ mai), i. L, i&3sî i»*8^ * Bo«rg4a4ei«ttie, eominna da dtfparte-
— RekUtm vèrUMe deeeqm e'eel ptieei au maatddlaSwa^ eaatoaideSeeaiix,.àikib-
jugement dufreekdumaresehaldeMariBae, milie éd cette viik , à 7 kilaaiilMida^FariB.
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à la fin diM[uei le petit fettîUet depondenbus et iBenauids ae 4e&i}loit pa» cûHime à ^aapoi «}EeiQ{daîre, dont j'ay esté bien ayse, mais parée qu'îi ue^ pas à iQoy».» v^&m feiioontrez là un auitre bien parfaict, je ne rachepteray pas moins volontiers pour en assortir mon exemplaire.
Un médecin de mes amîd ma faict engager de paroile de m'empieyer pour luy faûre avw un livre ebîmique que vous trouxeres ootté en un hillet cy joiat* Si c'est ehose qui se trouve, je seray grandement ayse de luy en pouvoir iaii^ passer JadiBmtaîflie ^
À MONSIEUR, MONSBBtJR PU PUY,
À PARIS
i Monsieiur^ Avec voatre despesohe du fj^ j'ay receu de si belles euriositez que je suis tout hina^eux de voir que je laye si mdi mérité, eé que j'aye si peu de moyen de m'en rendre à l'avenir plus digne que par le passé, mais puis que v^us <K>ngaoi9sez m^i impuissance, vous la sçanrez bien ejmiser eemme je vow en supplie très banalement, sur l'assenrance que je n'espai^eray rien de tout ce peu qui sera de ma puissance. Gez pièces du partage de la succession de Montmorancy sont tree remarquables^; si je ne les vous puis renvoyer par cet ordinaire, ce sera par le prochdn Dieu aydant. Cependant je. vous en. remercie trez affectueusement comme aussy de <;eHe du Président le Cagneux, de cette epistre d'Amulon ', et de ceste belle ode de Godeau^* qui mente
> Vi>L7t7,fol. 2>6.
* Voir diverse!» jpîàoea relatives k la saccession da duc de Montmorency, indiqua dans le Qitalçgue de h BibKolh^ne natiofUda^BMn^ ir France, 4. I^ p. 690).
• ' . Awoioa» plo» fiiHi¥eiil apf^U Amaksn, disciple et succesaeur (9ùo) de J-arehev^e de Lyon, Agobard, mounit le 3i mars SSa.
Vanr anrcet rfcrivam VMktowt tàtàmnéê la Fpa»ee,LV^f. io4-iii.Ifa ialtreaovoyée i Peirese avait M ^lih par Nicolas Gainasat chei Jeaa Gamasat (Paris, 16S8, ia-8*). Les Bénëdietins oai aiiaiy»ë(pw 1 06) cet îaapoirtant'diManMDt et en onA'indiqaë x(«W.) les dôasfses râmprassioDs.
^ Militent Kervâer diftdans son eiedhnte
certainement d'cstre louée comme vous dictes; je sçaurois bien volontiers son aage, son pays et sa' profession^; mais ce sont ces cayers que vous m avez faict extraire de la bibliothecque du Roy qui sont bien capables de me donner de l'exercice^ et k d'aultres plus habilles que je ne puis estre ; j'y ay trouvé quelques petites lacunes ou motz laissez en blanc et voudrois bien sçavoir si c'est à faulte que le copiste ne les aye pas sceu lisre ou bien que les mesmes lacunes soient dans l'original qu'il a prins à transcripre, dont j'eusse bien voulu sçavoir l'antiquité de l'escripture, si c'est en bon parchemin ancien ou en simple papier plus récent, de quoy j'avois prié M*" Rigault de me vouloir advertir, mais je faictz grand scrupule de le divertir pour si peu de chose des occupations beaucoup meilleures que luy donne son Tertulian, et si vous envoyez quérir le copiste avec le volume qu'il a en main, vous me pourrez bien esclaircir facilement de ce point là. Quant à ce petit fragment qui est derrière le scholiaste de Nicandre, j'y trouve des choses capables de me le faire juger bien ancien, si la lecture est bien constante^ selon l'édition, pour le moins ce qui est en sa première partie, car pour la dernière, je me suis desja apperceu qu'elle est quasi toute extraicte de ce que j'ay trouvé soubz le nom d'Oribasius en voz cahiers, et vouldrois bien sçavoir s'il ne s'en trouve point de m[anu]s[crit] soit dans la bibliothèque du Roy ou ailleurs, auquel cas je serois infiniment ayse de le faire conferefr sur l'édition
ëtude sur Antoine Godeau, évéque de Grasse et de Venee, l'un des fondateurs de V Académie française (Paris, 1879, in-8*, p. 9) : ^ On peut lire en tète du Parnasse royal , recueil publie en 1 635 par Boisrobert, pour réunir une partie des pièces de vers composées à ToccasioD des prises de ia Rochelle, deSuse et de Pignerol (le Privilige est du 9 3 avril i6â3 ), une ode pompeuse du fiitor ëvâque en rhonneur du roi et des ministres, n. M. Kerviler cite (p. 1 o) deux strophes de cette ode trop admirée de Peiresc, strophes (r assez bonnes , pei^ues dans ces quatre cents vers. f>
' Antoine Godeau, né à Dreux le 3 4 septembre 1 6o5 , était alors un jeune homme de vingl-huit ans. Il n*avait pas trente et un ans quand il fot nommé évêque deGra6se(9 1 juin i636). On n'a qu'une lettre de Peirese à Godeau, écrite d'Aix le s8 octobre i636 (Minutes de l'Inguimbertine, registre TII, fol. 5 10).
' Sous le mot constant pris dans le sens de certain , Uen àabli, le Dictimmaire de littré ne dte qne des écrivains postérieurs , Descartes, Comeine, Bossuet.
et transcripre en un besoing tout de nouveau, s'il y a aulcune différence tant soit peu considérable. Je vous renvoyé ce pendant la coppie que vous m'en aviez faict faire (puis qu'on m'a preste l'édition) à celle fin que sur les marges de ceste coppie vous puissiez faire cotter la différence de lecture qui se trouvera aux m[anu]s[crit]s s'il y en a, et particulièrement pour les paroles soubz lesquelles j'ay .tracé une petite raye, surtout pour celles que j'ay tracées encore d'une suitte de petitz pointz, à quoy M' Valloys ou M' Samuel Petit s'employeront volontiers pour l'amour de moy, si vous leur faictes envoyer le m[anu]s[crit] chez euh. J'ay trouvé dans ces cahiers Grecs aulcunes pièces de celles qui sont imprimées derrière le Galiien, et mesmes tout ce que le P. Petau a faict imprimer soubz le nom d'Epiphane ^ ; sur tout j'ay prins grand plaisir à ce qui est soubz le nom d'Oribasius à cause que nous sçavons bien à peu prez le temps qu'il vivoit^, car par la certitude de ceux dont le temps nous est cogneu il fault tascher de recougnoistre le temps qu'ont vescu les plus anciens et ceux qui sont anonymes, par la différence ou par l'analogie des proportions des choses qu'ils traictent. Sur tout pour cet Aphricanus, il mérite d'estre examiné bien curieusement pour veoir si ce peut estre véritablement celluy qui vivoit soubz les Roys de Syrie, et si par succession de temps on ne pourroit point y avoir fourré des choses qui n'estoient peut estre pas bien de son siècle. Tant est que l'Anonyme qui est derrière le Nicandre n'estoit pas trop esloigné du sien, j'entendz l'autheur de la première partie du premier chapitre, que je tiens avoir escript plus de cent ans avant l'empire, n'ayant pas encores eu le loysir d'examiner le contenu au second chapitre, car pour le dernier, il est cpiasi pris mot à mot du susdict Oribasius, excepté les dernières lignes qui seroient bien remarquables, si nous estions aydez de quelque bon
} Les OEwret e&n^ius d'Epiphane pa- autres à Sardes. Voir TédilioD donnée de ses
mirent par les soins du P. Denis Petau h Œuvres, avec traduction et commentaire,
Paris, en deux volumes in-fol. (i 639). par MM. Bussemaker et Daremberg (Paris,
• Oribase est un médecin grec du IV' siècle, t85i-i854, 9 vol. in-8'). né, selon les uns, à Pergame, selon les
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fli[a]iu)8[crit] sans lequel â ne s y peut pas fiedre guieres de foadttaent qui vaille, et excepté aussy le denarium d'Onfaarâs qui se IroHve obmift au dict prétendu Anonyme, et qui pourroit estre un supplément adjottsté par le dict Oribasius, au eas que rAnonyme aeît plus ancien que luy. Cependant j'y ay trouvé certaine pdite différence cappable d'ayder l'un par l'aultre en des petites choses qui eussent esté subjectes à tout plain de difficulté; c'est pourquoy je ae {daindrois pas la despence de ia transcription de toutes les pièces de ceste maiiere, quand bien il y eschapperoit quelque chose de double, puis qu'eUes sent si brefves et si succintes, afin d'en pouvoir Caire moy mêmes la collation des unes aux aoltres, au del&ult des originaulx, ne pouvant vous dissimuUer que s'il s'en trouve quelque exemplaire d'escriptare bien ancienne en parchemin, je prendrois à grande &veur s'il estoit ieysible d'en avoir la veuë quelque jour et de le pouvoir e(41aiioBDer sur la eoppie qu'on m'en aura transcripte, car il y a des caractères et notes ou monograioes qu'un simple coppîste ne sçauroit assez fidèlement iniiter, s'il n'estoit aussy bon peintre que bon escrivain. jyais c'est à quoy il ne nous fault pas penser que l'on n'aye achevé de nous trmscripre ce que M. Rigault trouvera bon de nous coaunuiuquer, et de peur de le faire cabrer par une trop indiscrette demande, estant obligé, comme il est, de ne pas laisser esloigner de Parie les livres de la Bibliothèque du Roy; de quoy nous pourrions aussy nous passer bien plus facilement, si M. de Valloys se pouvoit donner la peine de ocnferer avec un peu de soin quelqu'une des pièces principales sur les originaux et sur les derniers exemplaires qu'il y en a eu dans la bibliothèque. Si M. Petit faiscnt assez de seajour par delà, il le feroit peut estre avec plus de patience pour l'amour de moy ; mais je crains fort que les affaires pour lesquelles il a esté député ne l'obligent à suivre la cour hors de Paris, et à s'en retourner plus tost qu'U ne fauldroit pour cela. Je luy en escriptz neantmoin un mot à tout hazard, et d'aultant que je luy avoîs faict feste aultrefois des fragmentz qui sont dans mon volume d'Ëclogues tant du Johannes Antiochenus que de Malela et aultres chronoiogistes dont il avoit
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tesmoigné désirer d'avmr le veue, je voua supplie irez humblemeut de fdire trouver hoa à M. de.Valloyi» que vous retiriea de ses mains mon :in[aiku]8[€rtt] pour le remettre., ail vous plaist, au dict sieur Petit, afin qne, durant le saajoiir qu'il fera de par delà, il puisse prendre le temps d'y ehercker et veriffîer ce qu'il desiroit, n'estimant pas qu'il puiase faire faulte au dict sieur Valoys, puisqu'il m'a escript qu'il avoit achevé de le tranaearipre. Que » ce petit livre en langue des Gophtes, que M. de Thou avoit apportée du Gayre, sur l'instance que je kiy en avois faicte, est à Paria, et que vous n'ayex pas d'oceaâon de faire difficulté de le laisser voir au diot sieur Petit, je vous supplie tre& hiimblem^st de le luy prester pour l'amour de moy durant son sefl^ur de par delà, et de le retirer, s'il vous fdairt, pour cet effect des mains de celluy à qui vous le pourriez avoir cy devant preste et à qui vow le pourres bien tost rendre ^ n'estimant pas que M* Petit le voua, garde long temps. L'on me donne quelque espérance d'un dietûmnaire tout complet en ceste langue dont on avoit quasi accordé la transenpAion, et marebandoit'on la {Nreference du recouvrement de l'original pour laisser la coppie, mais je leur ay mandé qu'ils ne s'amusent pas à cela et que je me sçauray bien contentœ de la eoppie, s'ils ne peuvent emporter d'abbord l'original, parce qu'en ces matières là on ne sçauroit trop craindre la perte du temps, et par conséquent des occasions qui ne se recouvrent pas quand on veut Je ne voua recommande point le dict sieur Petit, parce que je sçay bien en quelle estime vous tenez sa vertu et son mérite, et ne doubte pas qu'il ne vous trouve trez disposé à luy rendre toute sorte de bons offices et de protection ou de secours en ses estudes et en ses affirires si vous le pouvez par vous ou par voz «mys, vous asseurant que j'auray grande part aux obligations et aux nouvelles faveurs qu'il recevra de vostre main, participant coomie je suis tenu de faire à tous ses intibereste; Si M" de Thou l'a veu , je ne doubte point qu'il ne luy a/e pareillement faîct trez bon accueil aussy bien que vous, dont je m'aittendz de ne luy en estre pasm oins redevable qu'à vous. Je regretteroys son nouveau voyage eu Bourgongne s'il avoit.de meilleurs desseins,
mais je pense avoir pourtant assez d'intherest qu'il le face pour le pouvoir désirer aultant qu il peut estre compatible à ses inclinations et à ses affaires, pour le bien desquelles je me despartirois tousjonrs volontiers de tous mes intherestz, et principalement de ceux dont je luy avois escript, qui ne méritent guieres qu'un homme de sa sorte s'en mette en peine. J'ay esté inGniment ayse que M' Besly aye faict revenir son filz en sa place ^ espérant que cela pourra accélérer l'édition de tant de beaux ouvrages qu'il a composez de nostre hystoire^. Je vous remercie trez humblement du souvenir que vous avez de la Charte de M' Galand à qui je ne manqueray pas d'en escripre soit pour supplier bu pour remercier selon la disposition que vous y trouverez et selon que vous le jugerez à propos. Nous attendrons en bonne dévotion le ballot de livres, non sans quelque regret si la Bibliothèque du Gesner n'a peu estre du nombre, mais elle pourra venir Dieu aydant avec le Goizius, sur l'assortiment duquel j'attends encore vostre responce, pour pouvoir satisfaire l'amy qui me le demande selon son goust. J'ay escript à M' le Pelletier un remerciement trez humble de la relation dont il m'a daigné faire part. Ce n'est pas M' le Mareschal tout seul qui a la Gazette 8 jours plus tost que le commun; M" de la Poterie* la reçoit aussy eii raesme temps et aussy règlement*, comme plusieurs aultres l'ont aussy receûe, mais non pas si règlement. Si vostre Gazetier s'en veult accorder avec vous, je pense qu'il fauldra luy donner mon addresse, et luy laisser faire les enveloppes au temps et en la
' Jean Besly, sieur de ia Gerberie, fils de rhistorien, né le 99 janvier 160a, mourat en 1669. Ce fut en i63a que Thistorien des comtes de Poitou résigna l'oflSoe d'avocat duRoi en faveur de son fils. On remarque , en tête de Tin-folio publie trois ans après la mort de l'historien , une Dédicace à M, P. Dupuy, eotueillerd'EstatfparJ, Betly, fils, conseiller et advocat du Roy à FoiKenoyle-Comte, datée de Paris, i" février 1647. Od trouve dans ce volume diverses pièces soit de Besly fils, soit à lui adressées.
* Aucun de ces beaux ouvrages ne parut du vivant de Besly. Voir les explications que donne à ce sujet M. A. Briquet dans son Introduction aux Lettres de Jean Besly (p. xvi-xx).
^ Le commissaire qui était venu en Provence avec Dreux d'Aubray . Peiresc lui écrivit de Bdgentier plusieurs lettres, du 1 3 £évrier i63i au 3o mai de la mAme année (Minutes, registre I, fol. ^ay-ASo).
* Pour r^^ârem^n^ comme nous l'avons déjà vu dans le tome I.
forme que bon lay semblera, pour les faire arriver à Lyon avant le mercredy matin , quelqu'un m'ayant voulu dire qu'encores que l'ordinaire parle de Paris le vendredy, il attend à quelque poste de là certains pacquetz qu on envoyé aprez luy, entre lesquelz sont, je m'asseure, les Gazettes, dont je n'ay receu par nostre dernier ordinaire que celles du i a* soubz une vostre enveloppe à part avec une bonne correction d'une epigramme, mais nous verrons si par le prochain ordinaire elles feront plus de diligence. Nous n'avons du tout rien de nouveau présentement. M"^ le Mareschal de Victry avoit eu un peu de menasse de gouttes, mais il en a esté quitte à fort bon marché ^ Vous ne me dictes rien d'une nouvelle Histoire ecclésiastique des GauUes in 8^ du sieur Bosquet^, dont je vous supplie de m'en faire envoyer deux ou trois exemplaires si tost qu'il s'en pourra avoir, et d'excuser l'excedz de mes importunilez comme venantz , Monsieur, de
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PEmESC.
A Aix,cea8 mars i633\
^ Le plus ancien exemple de Texpression À bon marché que donne le Dictionnaire de Litirë est emprunté k une lettre de M"* de Sëvigné de Tannée i65o. ^
' EcclesitB gatticanœ Historiarum liber I a primo /. C. in Galliis Evangelio usque ad datam a Constantino imperatore Eccksiœpaeem resprœcJaregesUu compkctens ; auctore Franr eisco Bosqu^o, Narbonensi (Paris, i633, in-8*). Volume rarissime et pourtant onMië par le Manwl du libraire, François de Bosquet, né à Narbonne le sS mai i6o5, fat d'abord magistrat et devint ensuite (i6â8) ëvéque de Lodève, et enfin (i655) ëvéque de Montpellier. Il mourut le ai juin 1676. Ce savant prélat fut un des. correspondants de Peiresc. On possède dix lettres de ce der^
nier écrites à Bosquet du 5 janvier i63& au 98 avril i636 (Minutes de Tlnguimbertine, registre II, fol. &35-437). A la Bibliothèque nationale, dans le volume gS&a du fonds français, on trouve deux lettres de Bosquet à Peiresc : une datée de Paris le 1 0 mars i633, l'autre datée de Narbonne le ai février 1 636 (fol. 9 a , 93). Ces deux dernières lettres seront publiées par M. Tabbé P. Henry, docteur en théologie, actuellement aumânier du lycée de Montpellier, dans une étude sur Bosquet historien, qui sera le complément de son volume intitulé : Françm Bosquet, ivique de Lodhe et de Montpellier, son rôle dans l'affaire du jansénisme, etc. (Montpdlier, 188 A, in-8*).
' Vol. 717, fol. 990.
nrUHCRIE «ATlOIftlK.
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J ay depuis trouvé moyen inesperement d'escrire Unt à M' Gaiiand^ qu'à M' Rigauit^
k MONSIEUR, MONSIEUR DE THOU,
CONSEILLER DU ROY IN SES CONSfilLZ D'ESTAT, MAISTRE DBS BBQUBSTES ORDINAIRES nE SON HOSTEL ET INTENDANT DE LA JUSTICE DE BOURGONGNB,
À PARIS
Monsieur, Le mesme jour que j eus Tadvis de vostre despart de Paris pour Yostre voyage de Bourgongne par une lettre de M' du Puy du 3 & du passé, j'eus l'honneur de voir icy un gentilhomme d'Autun, beau frère de M'^ de Montaigu, lieutenant en la Chancellerie', qui est celluy dont je û'avois pas peu apprradre le nom, qui avoit recueilly tout plein de pièces antiques des meilleures qui ayent esté desterrées à Âutun ou ez environs de son temps. Lequel estoit maire ou eschevin en la mesme année que furent trouvez tous cez vases d'argent avec des brasseletz d'or, et aultres bagues fort curieuses, qui feurent pai^ tagées entre diverses personnes. Le frère de feu M' le président JeanuinS qui estoit ecclésiastique, en eut sa part ,^ et entr'aultres de cez brasseletz de diverses sortes, qu'il avoit une fois promis à feu Monseigneur le garde des seaux du Vair, mais il ne tarda pas de
^ Le r^tre lil des Minutes de la bi- UiothèqtiedeGÉrpeBtrasreafeniie(foL AsS- /ï3o) quatre lettres & Gakmd écrites en rannëe i633, le ai mars, le 98 mars, le f6 avril et le 99 juin.
' La lettro da a8 mars i.63â à Rigaail nous a été conservée (Minutes, r^tre V, M. «AS).
^ Montaigu est mentionné par Gassendi (liv. V, p. Aay) comme ayant fait en t634
une visite à Peirese pendant le séjoar de Gampaneila dans la maison de Thosj^tafier savant. Nous retrouverons pins d'une fois le nom du magistrat d'Autan, lequel fat on des correspondants de Peireec. Voir dans le registre VI des Minâtes de ringuimberiine plosiearsieUtesà «M' de Montaigu», écrites du a8 janvier i63& au 7 octobre i636 (fol. 519-&33).
* Voir, sur ce personm^, 1. 1, p« 817.
mourir, ce qui le deschargea de sa promesse. Il est depuis mort luy mesmes, et Pieu sçait qui aura eu cela si ce n'est Madame de Gastille, saniepee^
Un aultre en eut sa part qui çonsistoit en une assez grande patène d'argent toute lize sans auleuns enriohissementg de relief ou de graveure , et une cuillier d argent (dans le creux de laquelle y avoit une figure assise de bas relief comme d'un malade appuyé sur une croce ou bien, à ce qu'il croyoit, d'un Mercure accompagné de son coq, de son chevreau et d'aultres appartenances , qui n'ont pas esté assez bien descriptes dans le dessein que j'en eus pour les recongnoistre suffizamment) dorée en quelque endroict, qui furent vendues en Avignon, à un marchand, lequel les revendit à M' Rubens à Paris. Tout ]e reste demeura ez mains de M' deMontaigu d'Autun, qui a espousé l'une des soeurs du sieur Venot^, qui m'en a donné la relation, ce qui consiste en une aultre cuillier d'argent toute pareille à celle de M' Rubens avec la mesme figure de Mercure assise espargnée en bas relief dans le creux de la cuillier, avec le mesme coq, et aultres appartenances; entre lesquelles il dict qu'on distinguoit assez apparemment le petase ' prez de son siège, au lieu de l'avoir à la teste. Il a plusieurs aultres cuiUiers et aultres escuellons, ou vases de bronze antiques, et un brassellet d'or fort célèbre, et fort léger ou fort tenu, les pièces du brasselet estantz creuses la plus part et remplies d'ambre gris, ce qui meriteroit bien d'estre examiné de prez et veriffié si ce n'est point chose adjoustée fraischement. Il dict qu'il y a une petite médaille d'or, enchâssée
' On litdans Tailemantdes Beaux (HiêUh à Auhin, du 98 janvier lOSi an 7 octobre
rieue du président Jaum, i. III, p. 196) : irll 1 636 (fol. 6 t7-53s ).
la vendit (sa charge de président an parle- ' On lit dans le DMatmaire de Liitré :
ment de Dijon), et en maria sa fiHe h Cas- trPétiue, sorte de chapeau en usage chez les
t3ie , recepveur du clergé. 9» Sur la nièce de anciens ; il était à larges bords , et protégeait
TaUë Jeamiin , nommée Ghariotte, voir une eontre la pluie et le soleil. » On trouve dans
note de P. Paris {ihid», p. aoi). le Dktkmudrt de f Académie (1878) une
' C^ beau-firère de M, de Montaigu fat définition quelque peu différente : ffTerme
un des qorrespoodants de Peiresc. Voir dans d'antiquité. Chapeau de feutre , rond , à fond
le r^gi«tre VI plus haut mentionné les mi* bas et à lai^ bords. Le pikue mU de Mer-
nutes de onze lettres adressées à M. Venoi, cure,^
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sur les charnières en forme de chatton, avec ie visage d'an empereur et des lettres autour dont la veûe ne pourroit estre que bien agréable et utile, mais je ne Testimerois pas à Tesgal de la veûe de la cuillier et de la patène, s'il y en a une à sa part comme d'aultres m'en ont voulu asseurer, car M' Venot n'en sçavoit rien de bien précis et je n'osois pas luy faire trop paroistre combien j'en estois curieux, de peur d'enchérir trop la marchandise, et de m'esloigner tant plus les moyens d'en avoir quelque disposition pour la veûe, s'il y a trop de difficulté à en acquérir la propriété, auquel cas je me tourneray du costé de M' Rubens, m'asseurant que si ceste pièce qu'il avoit n'est passée en Angleterre avec les aultres qu'il vendit au Bukinghan, il me l'envoyera plus volontiers que je ne la lui sçaurois demander, tant il est honneste. Et si cez brouilieries^ de TEstat présent ne m'obligeoient à une cessation absolue de tout commerce avec luy, je me serois possible desjà dispencé de luy en donner quelque attainte. Mais je ne vouldrois pour rien du monde, en ce temps, qu'il se peusse voir de mes lettres à une personne qui a eu depuis peu les employs dont nous avons ouy parler. Et puis, si la cuillier qui reste à M^ de Montaigu est véritablement antique (dont il se fauldra esclaircir), je n'estimeray pas moins d'en pouvoir faire un jour la comparaison avec celle de M' Rubens, les trouvantz d'esgale con* . tenance (comme je pense qu'il le fault ainsy présupposer et attendre) et n'y auray pas moins de plaisir que j'en euz à la comparaison des deux escuellons d'argent antiques de M' de Roissy, qu'il a voulu partager avec moy, et dont M' du Puy m'escript que vous avez voulu voir mes conjectures et resveries de fiebvreux. De quoy certainement je doibs estre bien honteux; mais comme à quelque chose malheur est bon, comme on dict, je ne suis pas si marry que vous ayez veu le secours que tirent les espritz malades comme le mien de la communication de telles pièces, quand il y a moyen de voir et de tenir les originaux.
' Bossuet a parlé {Histoire universelh) i ce sujet, aucun ëcrivainantërieur à Balsac,
des (rbrouitleries du royaume i, et Balzac et, par con8éc[ueDt,àPeire8cLexyi*8iècle,
{Le Prince) avait, avant ie grand écrivain, comme le xv*, appelait hrouilUs les troubles
employé la même expression. Littré ne cite, civils.
Or ce qui me tient un peu en suspens et en defjBance de la cuiliier de M* de Montaigu, est que M'^ Venot son beau frère ne se souvient point d'y avoir rien veu de doré, et au contraire mon frère de Valavez, qui a veu celle de M' Rubens, dict que le petit point qui y paroissoit au siège de Mercure, en forme de lozange, estoit une espèce de cloud d'or enchâssé dans largent plus tost qu'une doreure, ce qui me faisoit juger que ce debvoit estre une marque ou note numeralle, pour designer l'unité et intégrité de la mesure d'un MYSTRUM, qui estoit le quart du Cyathus, car ce vase ou ceste cuiliier est de trop grande capacité pour ne tenir qu'une simple cuiliier ou une simple Ligula, du poidz d'une demy drachme seulement remplie d'huille, et il y a plus d'apparence qu'elle ayt esté faicte pour contenir le Mystrum , qui estoit de trois drachmes ou de six petites cuilliers, et c'estoit l'usaige des anciens de marquer d'or les poidz plus menuz et destinez à peser les choses plus précieuses, comme les aultres ordinaires estoient marquez d'argent. Tellement que si la cuiliier de M' de Montaigu n'est marquée d'or comme celle de M' Rubens, je crains qu'elle n'ayt esté moullée dessus. Et de faict M' Venot m'a lasché quelques mots d'un certain mOuUeur de ce pais là , qui faisoit des merveilles en ceste sorte d'oùvraige, et qui en avoit deslogé, pour le soubçon de la faulse monnoye, lequel se pourroit bien estre exercé à mouUer pour M^ de Montaigu ou pour aultre la cuiliier de M' Rubens, avant qu'elle fust sortie d'Autun; la conformité de la figure assise toute pareille en l'une comme en l'aultre m'estant suspecte, je vous en envoyé un peu de griffonnement afin que vous en puissiez mieux juger, où j'ay faict colorir ^ de jaulne la petitte teste de cloud d'or quarrée, ou en lozange, telle qu'elle estoit représentée en mon dessein. Si j'avois veu l'original, je vous en parlerois possible en aultres termes. Une des plus grandes marques de l'antiquité sera si vous trouvez quelque différence aux figures , ou aultres appartenances qui les accompagnent, de plus ou de moins de ce dessein
' Le Dictionnaire de littrë rappelle, sous le mot colorier, c[ue cohri est Tancien participe du verbe eohrir. Voir le mot colorir dans le Glossaire de La Carne de Sainte- Palaye.
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en 1 original de la pièce de M' de Montaigu. L aultre sera si cet original est luysant et poly tant dedans que dehors, un peu plus que la
vaisselle d argent ordinaire de nos orphevres modernes, et s'il n'y a point de vestiges des grains de sable, avec quoy on le pourroit avoir mouUé, dont je serois bien tost esclaircy à la première veue que j'en pourrois prendre, si cet homme s'y trouve disposé. Auquel cas je seray fort soigneux de luy faire fidèlement restituer son original , en sorte que vous n'aurez pas de reproche de ce costé là, si vous luy engaigez vostre parolie, ou si vous luy en faictes engaiger celle de quelqu'un de voi amys et des siens. Mais en toute façon il ne fauU pas négliger de s'enquérir de luy et faire dresser un peu de relation du temps et du lieu où toutes ces pièces feurent desterrées, et de tout ce qui fut trouvé conjointement, sans oublier de marquer s'il y avoit aulcunes médailles, pour communes et cbetifves qu elles peussent estre, soit de l'empire ou d'auparavant, en quelque metail que ce fust, pourveu qu'on recogneust les images des Princes ou les noms et inscriptions qui pouvoient faire juger du siècle qu elles estoient en usaige , et qu'elles pouvoient
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avoir eu cours, afin d'en conjecturer le temps que ces cuilliers ou brasseletz ou aultred bagues pouvoient avoir esté mises ou cachées en terre et sçavoir en quelles mains passèrent les principales pièces, s'il est possible, pour voir si ce sont véritablement celles dont nous cherchons la source, ou d'aultres. J ay grande honte de vous estre à si grande charge, pour des choses de si peu de considération, et si peu dignes d'une persone de vostre crédit, mais vous n'ignoriez pas ma msdadie tant d'esprit que de corps, quand vous m'avie2 daigné admettre au nombre de V02 serviteurs et me faire sy bonne part de l'honneur de voz bonnes grâces, de façon que je ne doibs pas doubter que vous ne soyez en volonté et en estât de m'excuser, et de me pardonner toutes cez fauiles et tous ces crimes et indiscrétions, comme je vous en supplie et conjure de toute mon affection. Je vous escrivis hier par le dict sieur Venot^ qui désire vous faire offre et consacrer son service. C'est un gentil esprit, grandement bien né et bien morigéné^, qui a de trez bons moyens, et dict on qu'en tout l'Autunois il n'y a pas de maison plus accommodée que la sienne; il a une passion aux bonnes lettres nom pareille, et une grande aversion à toutes les occupations et employs d'offices et de mariage qui peuvent estre cappables [de l'éloigner] du dessein qu'il a à l'estude où il a de bons commancementz et une gentille bibliothecque. Il seroit à désirer qu'en chasque province il y eust de telles personnes qui pourroient saulver une infinité de bons livres m[anu]s[crit]$ et de trez curieuses singularitez, qui se perdent à faulte de gentz qui ayént assez de cappactté et de charité envers le public pour les recueillir et rachepter de leur perte inesvitable. 11 a grand désir de vous servir, et d'acquérir l'honneur de voz bonnes grâces et de vostre protection, par tout ce
' Gettelettre, qui commence ainsi :(r Mon- ' C'est-à-dire qui a de bonnes mœurs (de
neur, je n'ay pas den laisser passer en ce min^erari, venu, selon Littrë, de moe,
pays M' Venot, d'Autun, etc.», est dans le morts , mœurs ^ et gerere , porter). C'est dans
vofcune VU des Minutes de ringoimbertine ce sens que l'on a dit, au iv* siècle, rvail-
(fol. â88),.à côté d'one lettre du mime lant aux armes et bien morigenin {B<mei^
jouradressëe à M. de Montaigu,ff lieutenant quaut)^ et, au xvi* siècle, «rsage et bien
gênerai en la chancellerie d'Autuni», et morigénée n {kmkrmePwé), parmi les lettres adressées aux feères Dupny .
A88 LETTRES DE PEIRESG [1633]
qu'il pourra sacriffier de son service et de ses moyens. Je m'asseure que vous ne serez pas marry de l'admettre au nombre de voz cliens et serviteurs, comme je vous en supplie. Et quand la jeunesse luy feroit obmettre aulcune chose de son debvoir, et des termes du respect qui vous est deub, parmy lardeur de son zeelle, je crois bien que vous lexcuserez volontiers aussy. Je vous feray un dupplicata de ceste despesche qui va par Paris, pour tenter de faire passer l'autre de Lyon droict à Dijon, de crainte que vous n'en fussiez party avant la réception de ces advis icy ou plustost de cez importunitez , dont je vous crie encores mercy de bon coeur, en cette qualité que vous avez daigné m'octroyer et conserver de si bon coeur.
Monsieur, de
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce & apvril i633.
Je vous supplie d'excuser encores la précipitation où je me suis trouvé reduict cette fois, et non seulement la mauvaise escripture, mais ce desordre et mauvaise construction du style en quelques endroictz, pour avoir esté interrompu, et trop pressé en reprenant la besongne; vous entendrez mieux ce que je voulois dire que je ne l'ay sceu exprimer, ne pouvant le refaire présentement comme c'eust esté de mon debvoir et de mon désir.
Je viens de recevoir présentement une partie des mémoires du P. Athanase Kircher, jésuite Âlleman, sur l'exposition des Hiéroglyphiques iSgyptiens des obélisques, extraictz d'un vieil Rabin de Babylone qui a nom Baby Barachias lequel a escript en Arabe, où il y a des choses grandement abstruses et rares, où les curieux trouveront bien de l'exercice',
^ Voir Gassendi, liv. V, p. 388, sar le ïej^tAeKirekerdelaBiblwthèquedesicrwaim
P. Athanase Kircher, qu'il appdle homme de la Compagnie de Jésus (t. II, coi. &&7), où
de grande érudition {eruditioms appido ma- est indiqué cet ouvrage du savant jésuite:
gnœ) et qui habitait alors Avignon, ainsi Prodrrmus Coptus sive JEgyptiaeus (Rome,
que sur Rabbi Barachias Nephi. Conférez i636, in-&*). Dans cet ouvrage, dédié au
et ceux principalement qui recherchent des notices et origines de la lan^e des Gophtes ^
cm
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Avec vostre despesche du â/i^du passé, nous avons receu de hien curieuses pièces et qui méritent de bien plus grands remerciements et services de revanche que je n'en sçaurois rendre, mais il y avoit un advis qui me donna bien de la mortification et que je déplore infiniment en la disgrâce de ce pauvre P. ^. Il fault vouloir ce qui plaict aux Dieux et souhaicter que leur courroux s'appaise^. Je vous r envoyé celle de Montmorancy ^ de laultre, ordinaire, avec mes actions de grâces trez humbles telles que je puis. Celle du cardinal Bentivoglio, que je trouve bien judicieuse et dont je vouldrois bien sçavoir l'autheur confidament, refera le voyage par le prochain Dieu aydant. Vous aurez icy une lettre qui m'a esté escripte de Thoulouse sur les m[anu]s[crit]s dont on m'avoit faict feste, mais je crains bien que ce ne soit pas ce qu'on m'avoit dict. Tousjours fauldra t'il voir ce que ce peult estre et s'il y auroit rien à suppléer ou meliorer en l'édition. Je l'exhorteray tant que je pourray de vous faire envoyer ses livres comme j'avoys desja faict et les tiendray pour receus, à la mode d'Italie, qu'ils ne donnent pas volontiers une grâce que plusieurs ne participent à l'obligation.
cardinid Fr. Barberini , Kircher a utilise les au sujet de ses Exereitationes hiblieœ (Paris,
mémoires relatifs aux hiéroglyphes dont i633, in-&'')?
Peiresc fait ici mention. ' Les Diewc signifient ici le cardinal de Ri-
^ Vol 717, fol. 9s3. chelieu,auqud on peut appliquer le surnom
* Il fiiut lire sans doute : ce pauvre Père. de Jupiter tonnant, qtU Umat ahuê (Ovide). De quel religieux est-il question? S'agiraiMI * C'est^nlire les pièces relatives à la suc-
du P. Jean Morin (de TOratoire), qui eut cession du duc de Montmorency, pièces dont
vers la même époque divers désagréments il est question dans la lettre suivante. II. 69
UirtniMI ■ATIORAU.
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La gaeette n^est pomt venue plus tort que les aultres foys, pour mon regard, ouy bjen pour M' le Mareschd el pour M^ de ia Poterie, qui ont droict de recommandation et préférence. Il faut qu'il yayt quelque mystère caché, qui dépende des â pistoles dont est question pour le faire révéler. Ce mien amy choisit le Golzius de la dernière édition, à 5o libvres ^ mais il ne vouldroit pas qu'on oubliast le petit Thésaurus rei Ântiquariae du mesme aatheur^; au cas qu'il ne fusse pas de l'assortidlnt, il le fauldra achepter à part, s'il vous plaict. Pour le volume en taille de boys des Empereurs ', il le trouve fort cher à hukt eseus parce que, comme vous dictes^ ce n'est pas grande chose , an prix du reste. Mais s'il est ei bien relié comme vous dictes ^ cela peut emporter qoeique portîoQ de^a surtaxe, et pour ne pas laisser cette mortification à mon pauvre amy, il £auit que je luy en fasse bon marché d'une eoupple d'escvs de ma bonree sans qu'il en sçaiche rien , pour luy £aire trouver mettlear le.aervice et l'employa 11 n'en pensoit donner que quattre escus, et à cause de la relieare il en donnera six et sera contant, et je n'y perdray pas iout^ comme s'il demearoit desgousté de cette petite cherté de {dusw Je vous feray envoya l'argent par la première commodité Diea aydant. Cependant vocis le pourrez faire s'il vous plaict arrester m prendre. Et s'il se ^esentoit occasion de l'^ivoyer^ il ne la favldroit pos laisser eschapper. Ensemble le Cvesner^^ Biais celuy cy n'a pas tant de haste q«ie le Gtiisius* Monsieur le Premier Président^ voulut venir l'aultre jour perdre une eoupple d'hevres dau ma ebettive eslude, où il ne trouva rien de son goust, mais il est si bontîf qu'il teimoi-
^ A s'agit là de ïmaeaàk det œsvret de fançais : £01 imêffeé eu nMmlhi ietwiêlm
GoltziuB, pabtiëes de i563 à iSyA, telles emferewrM, deptU Jules César jusqu'à Ve»r
qa*0B les tnmve déerifeadans le Uiumd du pereur FêrUtumd, avec leurs Hogês (iMi,
Ubrake (t. II, col. i653). in«M.>
* ThaaarmreimUiqumiœeaiasUiquisnu'' * Tous (es bibliopbilea adaiireroDt on
mismaiHus (AjiTeiB, 1679, in- A^ 1618, procëdë d*ane aussi déiicale et aussi ingé-
in-M.). nieiise j
' Iû(mesimperat»rumromamrum{àïkyrers, * BMotkêvamdaersalis{t6h6^kL4A).
i567,iB4ol. ). Pes ds tenipaaprèi louvrags * Laisnë de ia Mar^gfuerie,
reparut dans k aène vîiie 8v«c m taite
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gnett de la sâtieDeictioa beaucoup piuB que nous ne iuy en pouvions fournir, pripdpalenient à mm humeur q«î n est pas dans une si varte curiosité que celle des aultres qui s'en eetoient mieux contentes* Je vous reaierae trex humbleoient de Fadvis que vous m'avez donné du voya^ de M' de Thou en Bourgoigne; ce que vous y adjoustez de sa cwiosîté de voir ma iettre à M** de Robsy ma &ict rougir à bon essiant et m'a neantmoings enfin donné l'outi^ciiidance de iuy en escrire ce que vous pourrez voir en la lejtre cy joincte^ sur le subject des relations que j'ay eues tout à poinct des pièces dont j'estois en peine; aydez moy en sm endrcMt pour me faire pardonner. Si ce jeune gentilhomme d*Autun qui m'en a faict les relations^ vous va voir è Paris, je me promets qu'il aura chez vous le bon accueil dont vous estes si libéra! envers les gente de sa condition, ayant tant d'inclination aux bonnes lettres, et se trouvant issu et successeur d'un si grand homme comme estoitM'CbasBaflee^ de qui nous avons desterré le portraict depuis peu, d'assea bonne main^ Si vous ne l'aviez, je vous en feray envoyer une eoppie. Ce gentilhomme a nom M** Venot, et a de bons livres d*un sîot onde; il m'a feictfeste d'un vieil cartulaire, et d'une charte d'un Tfaeo^ donc oà est faiote mention du comte Boson d'Autun, et d'un certain partage qui servira peult est^e bien à M'' du Ghesne, comme à moy. Il
^ La lettre 'que fen ^eirt defire soc» le iHttiér» eu.
* Gomme on va le voir un peu plus bas, c était Yenot , le beau-frère de M. de Monfaîgtt.
^ BwfMtaBiydeGlia«seaeu,néira4i#cè8e d'Aotian, dai» la parobse d'Issy-fÉnêfuet vers 1/180, Qornmë premier président du parlement de Provence eu août i53a, reçu ie 3 octobre 1 533 ; il mourut à Aix en avril liht. Voir la PMBaypte eoBsaerée à ce aavwift aHqpsinÉ par J.-finri Pignot : Un jwrmcomgulk m Ji^ mèek, Bmthéhmjf de Chtmwm»9 premnr ûommmUÊmr de fa emtume de Bourfcgne, ei frisidentdu forkment
de Prwence. 8a vie et ees œutfres (Pàris^
i68o,iii-8'V
* Saas la Lkte de portraits du Fnmpus iUustres du tome IV de la Bibliothique hist^ rique de ta France, on indique un dessin au crayon conservé dans le cabinet de If . de Fonteite et «ne gravura de Oundier {ijèA , înfol. }. Le beau recueil de ce dernier ( Pwiraiis des premiers présidents du Parlement de Provence) contient une courte notice sur ChasseneuB «à, osaïaie <kfi6 )a leiCtre dePeiresc, ce magistrat est glorifié : on y Al que trce fut un des plus grands personnages de 9on siècle».
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ma encore parlé d'un m[anu]8[crit] d un sien amy contenant un petit recueil de sermons de S* Bernard non imprimez et par luy mesmes desdiez à un comte d'importance. Il ne fault rien négliger par mon advis et je prends grand plaisir d'apprendre de tout le monde ; il m'a enseigné enir'aultres une chose qui m'eust servy si je ne l'eusse ignorée quand j'escripvois à M' Bigault de mon interprétation des passages des anciens tant poètes que scholiastes sur cez mots de Virgile :
Magnos crateras statuunt et VINÂ CORONANT '.
Ce fut en beuvant à la santé de son beau frère qu'il me parla d'un usage qu ils ont en Bourgoigne de reprocher à ceux qui versent du vin dans le verre, s'ils ne le remplissent bien, lorsqu'il paroi t trop de bord par dessus la surface du vin, tu me veux faire la couronne ^ sans que je soy$ prebstre. En quoi je trouve une continuation apparante de l'ancien usage pour lequel je disois qu'on avoit affecté cette boucle dorée par dessoubs des moulleures intérieures dans mes couppes GVMBIBAE, qui furent desterrées l'année passée. S'il se practicquoit rien de semblable à Paris ou ez environs, je lapprendrois fort volontiers ; vous le pourrez vérifier bien facilement en vostre academye, où il abborde du monde de toutes les provinces de ce Royaulme. J'ay receu une lettre du cardinal Barberin du i s mars, toute de sa main, où il me demande l'approbation de i'eschange qu'il a faict avec le cardinal Antoine son frère de leurs légations, et me dict que la Bibliothèque d'Urbin intercédera pour luy, si j'y faisois de la difficulté, par le moyen de quelques uns des livres m[anu]s[crit]s qui y sont, qu'il offre de me faire transcrire, de sorte que je suis bien homme pour le prendre au mot pour quelqu'un, sur un petit extraict abrégé que m'avoit envoyé M' Naudé de certaines pièces de la dicte bibliothèque ^. Je n'ay encores peu remettre la main
^ GitatioD quelque peu infidèle. Le vérî- * Voir sur les manoscrits de la biblio-
table texte du 734* vers du livre I de thèqued'Urbiudiverspassages des lettres de Y Enéide est celui-ci : Gabriel Naudë qui forment leXIII' fiiideole
Cnteru magixx ttataant, et viD. eoit)Daiit. <•«» CofTespandanU de Peùrue (Paris, 1887),
et notamment p. 19, aa.
sur la liasse de M' Holstenius pour vous envoyer celle que je pensoys vous avoir envoyée. Il y a si longtemps qu'il ne m'avoit escript, et que je n avoîs pas eu d'occasion de la manier, que je ne la sçaurois avoir maintenant que j'en ay affaire , mais elle ne m'eschappera pas, et puis que vous ne le trouvez pas bon, je me garderay bien de luy rien dire de ce que j'avois certainement délibéré de faire, mais j attendrois pourtant vostre adveu. Je finis donc en vous conjurant de rechef d'excuser mes infirmitez et ma mauvaise escritture, et de me continuer Thonneur de voz bonnes grâces comme , Monsieur, à
vostre trez humble et tarez obéissant serviteur, DB Pbirbsc.
AAix»ce&avril i633\
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, fay receu par l'ordinaire dernier vostre depesche du i*' de ce mois avec toutes cez belles pièces imprimées, tant sur la succession de la maison de Montmorancy que aultres, et particulièrement cet advertissement du sieur Bordier dont je vous remercie trez humblement, ensemble M' du Puy vostre frère de ce vieux cahier de Ponderibus, en quby il ne cesse de me tesmoigner comme vous de vouloir continuer les effectz de sa bienveillance, dont nous vous sommes trez tous infiniement redevables et à tous les vostres» Les advis de la Gazette de la précédente sepmaine que vous aviez mis sous une enveloppe séparée ne sont point arrivez plus tost que les aultres non plus que i'aultre foys. Il est vray que celle cy, je n'ay point sceu que M' le Mareschal* aye
' Vol. 717, fol. aa6. — 'Le maréchal de Vilry, gouverneur de la Provenoe.
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reoeu par cet ordinaire aoitres choses pios fraisches que la reiatiou da mois de mars toute seulie que vous aviex mise dans vostre dernier pacquet. Pour la Bibliothèque de Gesner, c est la venté que j'eateadois de vous demander la primitifve édition plus ample^ nuis puis que ce n est que pour mon usaîge, et que Ton la veuit vendre si cfaeremeat, je m'en passeray plus patiemment que si c estoit pour quelque boa amy, ayant prins plaisir d entendre que M"^ Aubery aye voulu se charger de me re* tenir la Dactiliotheca de Gorlœus^ parce que cesi pour un de me» amys qui ne voit l'heure de la recepvoir. Je m'eatonne que oe martyro* loge de Massœus ne soit pas si notoire comme je me Testois imagmé^, layant veu idlegué en divers lieux comme chose assez commune, et particulièrement dans ce petit recueil de prières de Simon Verrepœus'. Le Père Yassan ^ vous sçauroit bien dire ce que c^est, s'il vous venoit en rencontre. Il nous sera fort aisé de nous passer du Nicandre tandis qu il ne s'en trouve point en commerce, puis qu'un de mes amys me laisse lusaige du sien. Quant à M' Holstenius , il ne fault point que vous vous en mettiez en peine, puis que je vous avois asseuré de ne luy rien dire que je n'eusse vostre adveu exprez. Il y a bien trois mois entiers que je ne luy ay escript chose du monde, et il y a bien plus d'un an par delà les trois mois qu'il ne m'a point escript à moy, mais un Bdigieux fraischement revenu de Rome ma asseuré qu'd luy avoit monalné aflbroe pa* piers qu'il disoit luy vouloir bailler pour moy, et afforee curieux desseins d'antiquitez, mais il ne le trouva pas chez luy quand il alioit luy dire adieu. Je n'ay encore peu trouver son epbtre du voyage de Poloi^ne^,
tWHjpte e farro, «i«> tifjg^ntQ êtgue mro prompiuarwm (Nuremberg, 1600, m-4*).
' Encore moins notoire aujourcThui, le Martyrohge de Massteos a échappe h toutes m«8 oeeherciMs , coHune à ficHee de pl«ri«ara de mes sa? ants amis.
' Simon Verepœos mourut chanoine de r^llise cathédrale de Bois-le-Dnc et en cette vitte, le 10 rnml iSgS, âgé de soîxante-
bLs recueil donl veal parier Pdicec est intitelë 4 EndUridùm piênm frecadomm (Anvers, iSqA, souvent réimprime). Voir dans le Jlfor^*1a longue liste des publications •deYerepœus, tirée de la BiUhAeeu h^iea, de Vatèra indue.
* Sur le père Vassan, voir le tome I, page ao.
* 11 a été question, plus haut , de la lettre où UolsfaokiB raoonte son voyage.
bien ay je traavé inesperement la diarte que me demandoit M' Beiy, fluaîs je ne sçay si je luy pourray escripre par cet ordinaire, car il est desja bien tard et j ay un peu de deffluxiou sur les yeui qui commance fort de m'importuner; en tout eas je la mettray dans vostre paequet, sauf d'y joindre ma lettre par le prochain ordinaire. Cependant vous ne serex pas marry, je tous asseare, de voir la pièce, et M' du Chesne anssy, qui m'en avoit iaict la demande de la part du dict sieur Bely, mais je vous supplieray de ne la pas communiquer à personne aultre qui peusse prévenir le dict sieur Bely en l'édition d'icelle, puis qu'il a tesmoigné tant de désir de la donner dans son hystoire. Tay receu une lettre de M' l'Archevesque de Thoulouse \ escripte de Lyon le dâ^de mars, où il me dict avoir laissé à M' Rigault un volume Grec m[anu]s[crit] de certains vieux antheurs astronomiques lequel je luy avois aultres fois demandé pour M'' Holstenius, et me mande qu'il a chargé le dict ^eur Rigault de me le faire mettre en main aussy tost que l'on auroit achevé d'en transcripre je ne sçay quelles pièces qu'il en avoit promises à quelque aultre ; vous me ferez grande faveur de le retirer lorsqu'il ne sera plus nécessaire au dict sieur Rigault, afin qoe je le puisse envoyer à M' Holstenius. Je ne vous ay pas moins d'obligation que M^ Fabrot du soing que vous daignez prendre de son Théophile. S'il se trouve de par de là une Grammaire Persienne et Turquesque d'un Megîseriis^ je serois bien ayse de l'avoir, et me faict on feste d'un certain Thésaurus linguarum Italice, Gallice, Hispanice, Anglice, où je voudrois bien sçavoir s'il y a rien d'extraordinaire *. Pour le livre
Charies d6' Montèbat , déjà wfvftùt tùeor borné.
' JérAne Megiser, né h Stuttgttrd ven 1 555 , monrat à Lintz en iCt 6, après aToîr mmé une enstenee très agitée et avoir publié m gfMid nmnbred'oumerges en allemand et en latn. Jfene toîb pas parmi ces onvrages, dont ka fins mportant» ont été énmnéréi par Weias {Biogrt^Me mdoeneiie), nne grammaire des langues de la Perso et de la
Tmqoie, mais seulement un traité fdatif h cette dernière langue : InsUtutionum Imguœ turekm Hhri /F'(Leipsick, i6i4, ni-8*).
' Ce philologue aliemand avait publié dès 1696 (à 6r»tz, in-8*) un dictionnaire intitulé : OictkmnarhÊM quatwr Ungnarwm. Le mémo philologue publia, en t6o3 , à Francfort, le Thésaurus polyghttw (in- 8* de plus de 1600 ipàges à trois co^ lonnes).
chimique, j avois bien jugé sur le mémoire qu il n'y avoit guieres d'apparence qu'il eust esté bien donné ; il fauldra que celuy qui le désire en prenne de meilleures instructions, et je ne laisse pas de vous estre bien obligé du seing que vous daignez prendre de tant d'importunes commissions. Au reste nous avons admiré toutes ces nouvelles révolutions de la cour, où l'on nous a voulu adjouster icy d'aultres personnages d'importance tant femmes que hommes comprinsen la desfaveur, jusques à Madame de Montbason ^ et M°^ du Hallier % ensemble M' de Liancourt^, mais nous avons veu icy une coppie de l'abolition de Mons^^ l'Evesque de Nismes ^, qui ne semble pas des moins importantes pièces du temps. Il est venu un bruict du costé d'Avignon, d'où il ne vient guieres de nouvelles véritables, que M' le Mareschal de Thoiras avoit pris l'habit de carme deschaussé, dont nous n'avons rien voulu croire*. Nous n'avons que trop de fascheuses nouvelles maintenant en ceste ville sur un subject dont vous aurez un jour toute la procédure, sur le subject d'un souflet donné par un consul à l'un de ses collègues, pour raison de quoy on a voulu faire heurter l'authorité de M*^ le Gouverneur avec celle du Parlement, dont ceux qui ont l'humeur
* Marie de Bretagne, née vers 1610, mariée en i6s8 à Hercule de Rohan, duc de Montbazon, morte le 98 avril 1687.
On sait que M"' de Montbazon, ffone des plus belles personnes que Ton pât voir* et aussi une des moins farouches, fut aimée par deux des ennemis du cardinal de Richelieu, Gaston d'Oriéans et le comte de Soissons. Voir Talleroant des Réaux, t. IV, p. 463.
' Charlotte des Essarts, fille de François des Essarls, sieur de Sautour, et de Charlotte de Hariay, mariée en i63o à François de THospital, seigneur du Hallier, comte de Rosnay, maréchal de France en 1 6ii 3 , morte le 8 juillet 1 65 1 . Voir, sur cette trop célèbre amie du roi Henri IV, YHistoriette intitulée Lé mareêchalde l'Hospitai, t. IV, p. 1 63-1 63.
' Roger du Plessis, duc de Liancoort, a déjà été mentionné (t. I, p. 9/1). Citons encore ici Tallemant des Réaux, HUtorie^ de Madame de Lianeouri (t. IV, p. 3o9- 3o8).
* GlaudedeSaint-Bonnet,frèredeToira6, avait pris parti pour le ducde Montmorency; il fut obligé de renoncer à son évéché pour obtenir Tabolition dont parle Peiresc. Il fiit remplacé, le 19 novembre i633, par Anthyme-Denis Cohon, un des fiaivoris du cardinal, de Richelieu.
' Peiresc avait bien eu raison de ne pas croire à cette prise d'habit Le maréchal de Toiras était trop foncièrement militaire pour ne pas mieux aimer mourir comme un soldat que comme un moine.
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pacifique sont bien desplaisantz ^ Vous me pardonnerez bien sy je ne vous en dictz d aultres choses, estant de tout mon coeur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbiresg.
A Aix,ce XI avril i633.
^ Les historiens de Provence ont passé cet incident sons sSence. Tea dirais autant des historiens de la ville d'Aix, si P.-J. de Haitze, dont Tonvrage est si consciencieox , si complet, n'avait suppléé au silence de Pitton et de ses autres devanciers. On sait que la plus grande partie de cet ouvrage a été publiée dans la Revue Sextienne, mais, comme le récit de Taffaire du sot^t appai^ dent aux pages encore inédites de ïHistoirt de la ville d'Aix, j*ai dû emprunter ce récit au précieux manuscrit de la bibliothèque Méjanes. Pour cet emprunt j'ai eu recours à Textréme obligeance d*un bibliophile d'Aix qui ma très aimablement rendu bien d^autres services, M. Paul Arbaud : «rOn accorda au député en faveur de la ville la confiscation des biens du président Coriolîs, qu'elle remit ensuite généreusement à son fils. Comme ces choses eurent esté décidées, la ville traita avec les intéressez sur leur païemant Le mareclud de Vitry, sachant que le cardinal de RicheKen sonhaitoit que ces gens là, qu'il appdloit ses martyrs, fussent plenement satisfaits, pour lui plaire, embrassa leur parti contre les inlerests de la ville et mit pour cela enjeu le seigneur de Saint-Martin, second consul, qnil s'estoit entièrement acquis. Gelui-d donc, ainsi disposé, estant au conseil de ville lorsqu'on proposa le remboursement des intéresse^, insista contre Gabassol, son coUegne , qui proposoit de fidre quelque retranchement aux sommes qui leur II*
avoient esté adjugées et soutint qu on devoit les leur acquiter entièrement Cette contestation fîit portée si avant que Cabassol receut un souflet de la part du seigneur de Saint- Martin en plene assemblée. Le public, surpris d'un procédé si insolent qui violoit les loix de la société civile, et qui l'offensoit si grièvement, témoigna d'en vouloir avoir réparation par justice. Sur cela, les consuls firent informer par le lieutenant criminel qui décréta prise de corps contre le prévenu. Le Parlement, sachantla conséquence de Tafaire, et qu'elle estoit de celles qui méritent les soins des magistrats supérieurs, ordonna que le décret seroit exécuté de son autorité et fit crier le seigneur de Saint-Martin trois briefs jours. Il s'estoit retiré près le Maréchal qui pour lors estoit à la Tour d'Aiguës , lequd, adverti de la procédure du Pariement, et le prenant pour une injure à sa personne , vint en mesme temps à Aix , y mena le seigneur de Saint-Martin et le fit promener par la ville. Celui ci se pourveut par devant La Pot^e, un des intendans, qui renvoîa les parties au Roi dans trois semaines, et cependant surcit à toutes procédures. Cette action du Maréchal , qui touchoit le Pariement en la partie la plus sensible, fut la première cause des divisions qui se formèrent entre ces deux puissances. Le Pariement en fit des plaintes au Roi, et comme il n'en receut pas la satisfaction qu'il avoil sujet d'en espérer, il en conserva un sentiment plus ulcéré, parce
IVrtiaïUI ■ATIMAU.
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GV ,
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, Le dernier ordinaire nous appoiiia sammedy à l'issue du Palais vostre despesche du 8"^ avec laquelle j'eux soubs une «nveloppeà part la Ga* zette du 2 avril. Mais tandis que j ouvroys vostre pacquet et celuy du Prieur de Roumoules, mon homme s'apperceut du cachet d un petit pacquet séparé, dont lempreinte ressembloit Tenseigne de Tesperon des Gazettes, ce qui nous fit juger quà ce coup lafraische Gazette y seroit soubs ce saufconduict, comme il fut vray. Car j y trouvay la dicte Gazette datée du ix"^ avril, accompagnée toutefoys du billet que j'ay creu vous devoir envoyer avec un mot de responce au aieur Renaudot^ qui ne laissoit pas de datter sa lettre du 8°**. Je seroys bien empesché de respondre à une si bonne opinion que celle qu il a conceiie de moy et de mes correspondances, qui ne vont pour la plus part qu'en nouvelles de livres ou curioeitez d'anticailles, qui ne sont pas de celles qu'il faultà la Gazette, nostre pais ne fournissant guieres de matière digne d'y tenir aulcun rang^. Et je n abhorre rien tant que de passer pour un donneur d'advis, car j'aymerois bien mieux n'en recevoir jamais , et m'en passer tout à faict comme j'ay faict durant mon sesjour de campagne assez longuement. Je vouîdroys mesme esvîter (et me rançonnerois volontiers pour cela) de passer pour un homme trop curieux de sçavoir des nouvelles du monde, s'il estoit possible, car l'importunité y est aulcunes foys bien grande, de la part de ceux qui en viennent demander, et qui s'imaginent
«pie les injure^ qui ne «ont ni rapowsëes ni ' Th^phrasleRenoadet, dëjlinientioDnë.
réparées dèiiMnreDtempremt^S'dam le eosar * Les biographes da fondatear de h Gû-
ae des marques de Caiblesse, qee ies lum n'ont pas connu ke tentatives fekeB
grands oorpe ne peuvent eodrir.i (Ms. 1008 par ReMiudot ponr aogfnenler d'une anssi
de la M^anes, t. III, p* 3«9^33o.) •-* La ittastra recrue ie régiment de ses collabora-
lettre CIV se trouve vol. 717, foK aSo. leurs provinmaui.
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qu'on Mit non seuienlent obligé de leur ea dil% quand on en a, mais d'en avoir quand on b en a poinet, au jiioingt de eelled qu'ils cherchent. U faudra Caire ce que nous pourrons, pour nous acquitter de nostre deb^ voir. Cependant, je vous ay bien de l'obligation du soing et de la favorable intercession qu'il vods a plett d*y employer pour l'aûiour de moy, et vous en remercie de tout mon coeur» tout aultant que si c'es<toit de quelqne bien importante affaire, qui ne vou^ auroit pas donné tant de peine, je m'asseure, et ne vous auroit pas faict faire tant de vio^ lance sur voetre humeur, comme possible celle là. Vous remerciant trez humblement adssy de l'honneur et favorable accueil qi>é vous avez daigné faire à M** de Bourgogne, que nous ne tenons pas à moindre obligation que sy vous avies agy et obtenu pour luy tout ce qu'il désire de MesûeuTs les Ministres ^ i'ay esté fort aise d'entendre que le petit volume cbes Cophtés se soit trouvé maintenant entre voz mains, afin de le pouvoir monstrer au bon M' Petit, avec mon m[anu]s[crit] des EclogUes, en quoy vous m'obligerez aultant et plus que si c'estoit chose qui regardast mes plus sensibles et prédominantes euriositez. Estant bien aise qu'il fasse imprimer les aultres observations sur les anciens Autheurs, car il eii avôtt de bieU bonnes et qui meritoient bien de n'estre pas supprimées. Quant aux cahiers que vous m'avez faiet transcrire de la bibliothèque du Roy, je vous en ay une bien grande et bien estreitte obligation, et encores plus de ceux qu'il vous a pieu me confier originellement, transcripts de la main de feu M' Pithou, dont la veûe m'a bien rendu plus curieux que je n'estois de (elles sortes de pièces anonymes et de toutes langues, tant Latine que Grecque , voire en des aultres s'il s'en trouvoit, comme j'en ay receu ces jours cy un vieux cahier Hébraïque. Et m'«n faiet on e^erer un Arabique au premier jour. C'est pourquoy, si dans les U cahiers que vous avez faict tirer de la bibliothèque du Roy l'on n'avoit pas mis les pièces latines, je vous supplie de les faire transcrire en d'aultres cahiers à part. Je vous r'en-
* Ud parent de Peiresc mentionne déjà et qui était allé en cour comme représentant de la ville de Marseilk, dont il était un des consuls.
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voye ceux que favoys desjd receus, affin qu'on les puisse coilationner sur les originaulx, mais je ne voys poinct de raison ne d'apparance d'en laisser prendre la peine ne la courvée à M' Rigault, principalement à cette heure qu'il est si dignement occupé à son Tertuliian. D sufiira que M"" Petit le face, puisqu'il a tant de bonne volonté de s'y employer, et que sa santé le luy permet possible mieux qu'aux aultres. Je m'en contenteray assez. Et si lorsque le Tertuliian sera achevé. M' Rigault nous veiilt faire la faveur de nous dire son advis sur quelques uns de cez petits Âutheurs, nous ne le refuserons pas et ne luy en aurons pas moings d'obligation et aurons moings de regret de le destoumer, vous asseurant que ce ne m'a pas esté une petite mortification d'entendre que de tant de différents exemplaires m[anu]s[crit]s de la Bibliothèque, il ne s'en soit trouvé pas un seul qui soit en parchemin, et escript du vieux temps, pour y pouvoir avoir recours au besoing. Gela me rendra tant plus soigneux de faire visiter ceux du Vatican et d'Urbin, pour voir s'il n'y en aura pas quelqu'un de plus grande authorité et antiquité. Car je me trouve insensiblement embarqué en une besoigne, qu'il fanlt tascher d'esclaircir et desvelopper d'une infinité d'équivoques et altérations qui y avoient bien mis de l'obscurité, et qui avoient quasi faict désespérer de les pouvoir bien descouvrir [et] concilier tant de choses mal compatibles. J'auray soing de vous r'envoyer fidèlement voz cahiers de M*" Pitou, mais il sera malaisé que je puisse vacquer à souhaict à Texamen de toute cette matière durant nostre présent pariement, qui finit à la fin de Juin , aprez lequel temps il fauldra s'y mettre à bon essiant toutes aultres affaires ^^essantes pour quelques jours. Cependant nous pourrions avoir quelque chose de plus du costé de Rome et du Levant tant en des vases et aultres pièces du temps, qu'en libvres m[anu]s[crit]s dont j'attends quelque notable secours pour supplément de ce que j*en ay desja.
Je vous remercie de la bonne relation qu il vous a pieu me faire de la persone du sieur Godeau ^ et comme j'ay graùde compassion de voir
^ Antoine Godeau, le (citur évAque de Grasêe, puis de Veuoe, d^à meotinmaé plos haut.
que Ton l'aye voulu attaquer, avec si peu de respect et de defferance à son eminente vertu, puis qu'il a de si dignes parties, j'ay bien de Tindignation aussy contre ceux qui luy en veulient de la sorte, et sçay fort bon gré au sieur de Boysrobert^ de luy avoir rendu de si bons offices auprez de Monseigneur le Cardinal^. Sur quoy je finiray demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, PE Peirbsc.
AAix,ce 18 avril i633.
J ay rencontré par hazard un traicté de treue aprez la prinse du roy François I pour le saufconduit tant de Madame d'Âlençon' d une part, laquelle passa en Hespagne , que du Duc de Bourbon ^ d autre , qui passa aux isles de Marseille. Je pense qu'il est faict à Tolledo et ne me souviens pas de l'avoir veu entre ceux que M' de Lomenie avoit de mon temps. Il y a aussy quelques articles du traicté d'entre l'Empereur Charles le V et le dict Duc de Bourbon. Vérifiez, je vous supplie, Monsieur, si M" de Lomenie les a ou non, l'un et l'autre^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Avant que respondre à vostre despesche du i&"^ de ce moys, il m'eschappe de vous dire, mais je vous supplie que ce ne soit pas à
» * Sur Tabbë de BoisroWt, voir t I, plus qae Tamicale intervention de fabbë de
p. 45 1 . Boisrobert en bveur de son confrère auprès
' Ni les anciens historiens de l'Académie du cardinal de Richelieu,
française, Pdisson et d*01ivet, ni le nouvel ' Marguerite d'Angoulèmer duchesse
historien de la Compagnie, M. René Ker- d'Alençon, sœur de François I^«
viler, n*ont indiqué les injustes attaques dont * Le connétable Gharies de Bourix>n«
le futur prélat avait été l'oljeten i633 , pas * Vol. 717, foL aSo.
d'aultres qu'à M' da Puy, M' Rigauit et à vous, Monsieur, que je ne sois guieres moins en peine que no2 futurs chevalliers du S* Esprit en lafrtente de la Pentecoste S mais pour une bien différente occasion, car ils attendent ce que vous sçavez desja, et ion me nourrit en lesperance et en Tattente que dans ce terme ià debvroit arriver un navire de Marseille nommé le S* Esprit , sur lequel on a chargé toute une grosse caisse de volumes Grecs m[anu]s[crit]s en parchemiu qu un muUet ne pouvoit porter, dont il y en a troys ou quattre pièces reliées à la Royale ou Impériale, dont celuy qui en a faict l'acquisition pour moy se promet que j'en doibve bien avoir de la satisfaction ; or il cognoit un peu . ma curiosité. Il a eu deux ou troys bonnes fortunes tout d'un coup et de divers endroicts et est grandement heureux en ses rencontres. Si cela peult venir à bien, j'espère que nous aurons de quoy fournir quelque pasture aux curieux. C'est du mesme lieu qu est sorty le volume des Eclogues de Constantin Porphyrogenete, et me dict on par relation de celuy qui en a porté une partie sur son dos, qu'entf'aultres il y a un si gros volume envelin qu'il a prez d'un palme d'espaisseur^ à nostre mesure, et qui est plus grand que l'ordinaire forme, et par colonnes, ne m'ayant sceu dire s'il y en avoit plus de deux en chascune page, mais bien dict-il qu'un Caloyre Grec ^ qui le vid chez mon amy battoit des pieds et mains, disant que cestoit un thresor, et toutefoys c'estoit un homme qui estoit en réputation d'avoir d'excellents livres luy mesmes, et que par la on jugeoit quelque chose de bien extraordinaire. Je vouldrois bien que ce fusse quelque pièce de HEXAPLES ou OCTAPLES. Je n'ay point de lettre de celuy qui a faict ie voyage pour l'amour de moy, mais un qui l'a siervy sur les lieux m'en a faict la re-
^ On sait que Tordre du Saint-Esprit fut fondé par Henri III (ëdit de décembre 1 678) en mémoire du joor de la Pentecôte (3o mai 1674), où il avait succédé à son frère, Charles IX, et que c'était ce jour-là que Ton procédait à la réception des nouveaux chevafîers.
' Le palme en Provence , comme en Lan-
guedoc, avait une longueur de neuf pouces. • * Moine de !'ordre de Saint-Basile que Ton a appdé depuis Caloyer. Voir dans le Dktimnaire de Trêwma: Tarticle Cafoyer ou Caloger, enrichi de citations empmntées à divers voyageurs et orientalistes, notamment l Tavemier et au P. Goar.
latioD, et mVdict qu'il y avoit un texte grec de la Bible fort estimé. I] est venu par Naples. Et sans que le mistral a régné tout ce caresme et quasi tousjours depuis Pasques, le navire S^ Esprit seroit arrivé longtemps y a à Marseille , où mon frète se trouvera tout à poinct pour luy faire la bien veniie.
J ay receu depuis deux jours la relation des pais d'Afrique dont je vous avois parlé cy devants laquelle je n'ay pas encores peu voir qu'en courant, et crains bien qu'elle ne responde pas à l'attente ; toute foys cela dépendra des relations qu'il pourra avoir prinses sur les lieux, oultre les authoritez des escrivains qu'il y a insérées; c'est un volume escript in fol^ quasi de deux doigts d'espaisseur que je vous feray tenir par la première commodité d'amy Dieu aydant, pour la communiquer à M' Bergeron^, et voir si elle meriteroit d'eslre mise au jour. J'en ay eu d'ailleurs une aultre plus petite qui n'est que d'une demy main de papier, concernant l'Egypte et principalement le Cayre, où j'ay trouvé de biea jolies curiosités.
Mais je ne sçay à quoy je me laisse emporter au lieu de respondre à vostris lettre et vous remercier comme je doibs trez humblement de la belle relation qu'il vous a pieu nous faire du lict de justice, avec tant de peine et de soing que je suis honteux d'en avoir esté la cause. M" le Premier Présidant a prins grand plaisir de la voir, durant sa purge qui luy a &ict tenir la chambre quelques jours de la semaine.
Je vous remercie aussy bien humblement de Tadvis de l'autheor du beau, discours sur l'histoire du. cardinal Banlivoglio, qui est bien digne du personage qu'il vous a pieu me nommer ^. Je ne suis pas moings
^ LardaliondeThoQiMid'AroDS^aasajel édition des œuvres de racadëiiiiGien,ëdîUon
de iaqudie ou peui voir le fasckuie XV des «revue et augmeoJbéen , publiée à Dresde de
CarreqHmd^nta de Peirete^ptusim. 1766 à 1 7^9 en i4 voiames in-S*. Jene^
* Sur Pierre BergéroD, voir 1 1, p. 779. le trouve pas davantage dans la BibUogra-
' Cet auteur était François de la Mothe- fUe mise par M. René Kerviler k la fin de
le-Vayer* Son beau ikcowr» est-il resté iné- sa notice sur Fr, de la Mothe-k-Vayer (Paris,
dit? Je lie le trouve pas dans la dernière 1879, p. jio&-jiiS).
bien aise d'avoir aussy aprins que le discours de la bataille de Lutzen fusse de luy, et Ten estimeray bien davantage ^
M' Cyron ^ m'escript qu'il envoyera les deux volumes m[anu]s[crit]s à M' l'advocat gênerai son frère ou à vous pour les remettre à M' du Chesne, à qui je pensoys escrire, mais le temps m'est eschappé insensiblement à mon grand regret, et pensoys bien escrire à d'aultres qu'il me fauldra remettre Dieu aydant au prochain.
M" Le Grand m'obligera beaucoup de me faire avoir la communication du seau de Hugues Gapet, et encores plus s'il y en adjouste d'aultres, entre lesquels il s'en pourroit bien rencontrer quelqu'un qui me fusse eschappé. J'attends le peintre que M' de Bié dict me vouloir envoyer, à qui je donneray volontiers toutes les meilleures adresses que jepourray, et selon que je le trouveray propre à bien ou mieux faire, je luy donneray plus ou moings d'employ et le recevray chez moy afin qu'il ne despende rien à l'hostellerie.
Celuy qui veult le Golzius avoit bien sceu que les vies de Jules et d'Auguste composées au nom de Golzius n'y estoient pas, mais il n'y a pas grande perte, et celles de Suétone sont bien incomparablement meilleures, et plus dignes d'estre leûes. Il fauldra donques prendre la nouvelle édition, avec ce vieil volume des Empereurs tel qu'il est, et le Thésaurus s'il vous plaict, et seulement avoir soiiig de les faire bien coUalionner par quelque libraire de voz amys de peur qu'il ne s'y trouvast aprez de deffectuosité principalement aux figures, car encores le reste il s'en pourroit en un besoing transcrire quelque feuillet s'il y manquoit. J'ay receu les epistres de Busbequius^ dont je vous remercie
* Diicaun sur la bataiik de Lutzen ( Paris , 1 633 , in-^"*, anonyme). Qaatre éditions de ce diflcoars furent données en i633, sans parler de la reproduction faite dans le
.tome XVIII du Mercure françm d'Etienne Rieher.
* Innocent de Cyron , déjà mentionné plus hant.
' Auger Ghislain de Busbec , ou , comme
on écrit le nom dans les Pays-Bas , Ghisselio de Bousbecques, naquit en iSaa à Comioes (Flandre) et mourut au château de Maillot, près de Rouen, le 98 octobre iSgs. Les épttres mentionnées par Peiresc sont cdks que Busbec adressa de Paris à Fempereur Rodolphe II dont il était Tambassadeur : Epistoh ad Rodolpkum II, m^mn^orem, e GaUia ecr^tœ, publiées par Honvaert
trez humblement, et ay advis de larrivée du ballot à Lyon. On m'a voulu faire à croire que Sillon avoit faict imprimer la seconde partie du Ministre d'Estat, mais je ne Tay pas creu^. J ay eu par hazard une Vie de feu M' de Villeroy^ traduite en Espagnols que j ay creu vous debvoir envoyer à tout hazard, si ne l'avez desja, pour l'affectation du langage*. On m'a fait voir que je n avois pas le texte françois original; c'est pourquoy, s'il se trouve, je vous prie de me l'envoyer, et me mander si en avez rien sceu de particulier. On me promet un inventaire bien ample de la bibliothèque d'Urbin; cependant j'en ay eu un petit abrégé; mais il est entre les mains d'un mien amy ; je le retireray pour le vous envoyer inconlinant. Vous remerciant du soing que vous avez daigné prendre de l'édition du Théophile de M' Fabrot dont je vous seray infiniment redevable comme je le suis desja par advance du bon accueil que vous promettez à M' Vénot d'Authun et des offices que vous m'avez rendus auprez de M' de Thou , encores que je sois bien marry de n'avoir mérité la souvenance qu'il a de moy. J'avoys creu que son chemin le fisse passer par Autun ou si prez de là que le destour n'en fusse pas
(Bruxelles, iGSa). Cest la dernière édition qui en ait été donnée.
^ Peiresc avait eu raison de ne pas le croire. Nous avons déjà vu que Le Ministre d'Estat, par ie sieur de Silhon, s? compose de trois parties, qui parurent originairement à Paris, chez Toussaint du Bray, en i63i, i643 et 1661, dans le format in-4\
* Nicolas de Neufvilie, seigneur de Vil^ leroy, né à Paris en t542, mort à Rouen en 1617, secrétaire d*État, sous Charles IX, lenri m, Henri IV et Louis XIII.
' Il s*agit de la traduction des Renutrques 'Etat et d'histoire sur la vie et hs services de L de Yilîeroy, par Pierre Matthieu (Lyon, 618, in-iQ); tradueido dal Franeks , par edro van der Hammen Gmnez y Léon (Ma* ■id, i6a4,in-8').
* Ce n*est pas la traduction qu*i] faut rendre responsable de cette affectation , mais Vauteur lui-même, qui , restant trop souvent poète dans sa prose, abusa singulièrement du langage métaphorique, ce qui lui a valu, après i83o, un certain succès auprès de Técole romantique. Reconnaissons, du reste , que Topuscnle de Matthieu parait avoir beaucoup plu à ses contemporains dans presque toute l'Europe, car, sans parler des réimpressions françaises de 1630, i6aa, i63o, 1 64 a, on le retrouve traduit en anglais, en flamand, en italien, en latin. Voir ie liste de ces diverses traductions dans la BiHto-^ thèque historique de la Franee (L m, p. aaa), d où elle a été transportée dans la BibUographie biographique d'li!douard-Marie (ïùitinger (i85o).
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considérable. Car je n eusse pas esté si hardy à rimportuner de ceite commission qui ne se peult guieres bien faire sans y estre en persone et sans voir ce que ce peult estre. Le gazettier a continué de ni'envoyer sa gazette du 16"*^ venue avec voz lettres du 1 4, et je croys bien ce que vous avez jugé de sa libéralité, qu'il fauldra neantmoings recognoistre d une façon ou d aultre. Il me reste de protester à M' Guiet * que je ne prétends nullement de violanter la liberté de ses opinions et conjectures négatives^, mais que jusques à ce qu'il nous aye donné quelques bonnes preuves de son dire , il ne doibt pas prétendre non plus de ne nous laisser la liberté de croire ou conjecturer ce que bon nous semble, ne s'agissant pas de simples moulleures ou fillets d arcbilecture qui peuvent dépendre seulement des ornements ou enrichissements arbitraires, mais d'un simple ruban doré comme indépendant des aultres mouleures de plus grand relief, lequel ruban ressemble trop le diadème ou couronne des anciens Roys pour ne pouvoir estre appelle de ce nom de couronne, principalement estant doré par une spéciale. prérogative, privativement^ à toutes les aultres moulleures qui sont plus hault que ce ruban. J'ay recouvré de Lyon une aultre couppe de verre ou esmail antique de couleur violette qui n'a rien de blanc que deux petits mascarons aux costez, et un seul petit ruban blanc qui luy faict un bord au plus haut de ses lèvres, au dessoubs duquel ruban la mesure est la plus juste du monde d'un Sextarius de douze Gyathes de la grosse mesure, chascune Cyathe de xu Drachmes, de sorte que là il n'y a pas d'aultres mouleures auxquelles se puisse rapporter ceste couronne blanche, oii ruban tout blanc au dessoubs duquel est la mesure du Sextarius
^ Sur FraDçois Guiet ou Guyet voir 1. I , p. 643. Depuis f impression de cette page a paru un curieux travail spéeîal intitule: Françaiê Ch^ei (t 5j S-i 6&6) , d'aprèt des dooumeiêU iiUdits, par baac Un (Paris, Haehdlte, 1887. '^'^^ po^ '^ doctorat eslettres).
* On sait que Guyet était un grand scep-
tique, ua subtil et pointilleux discutenr, un hypercriliqne.
' littrë cite sous ce mot un écrivain du xvi' siècle , Antoine Loisel , et un écrivain da xvin*, Montesquieu. H faudra désormais citer le magistrat du xvu* siède entre ravocat-jurisoonsuUe de Beauvais et le conseiller au parlement de Bordeaux.
des RomaÛM. Mais le papier me manque et il est temps de clorre la despesche, estant.
Monsieur,
vostre trez humble, trez oblige et trez obéissant serviteur,
DB Peiu8g« A Aix,oea5 avril i683.
J'oublioîs de vous dire que mardy de la semaine passée par un muletier de eeste ville j'envoyay un petit chat, du poil du vostreS à M' de Rossi de Lyon pour le vous faire tenir par quelque rouUier; si M' de Thou le trouve à son gré, il le pourra bailler à M' de Bellievre, son collègue, comme il désire; sinon, il fauldra en envoyer quelque aultre.
N'attendez point, je vous supplie, que le bon M' Petit vous demande le petit volume Gophte, non plus que mon m[anu]s[cri]t des eclogues, car il est discret et modeste jusqu'à lexcez ; il les luy fault mettre en main à la première vèûe, s'il vous plaict, l'un et l'autre, je vous en supplie^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY'
Monsieur, Nous avons eu l'honneur de voir icy M' de Berule , neveu de feu Mon-^ seigneur le Cardinal^, qui s'en revient de Rome, où il a laissé «en fort bonne santé Monsieur labbé de Thou^, dont Madame la Première Pre-
^ Un ée ces dbals dits angora doai il a maître des requêtes, intendant de ia justice
déjà été question |in peu pjos haut. en Anjou, etc.
* Vol. 7 1 7, fol. a 3 a. ^ Jacques- Auguste de Thou , abbë de Bon- ' Sans autre adresse. nevat, dit abbé de Thou, déjà plusieurs fois
* Le fils de ce Jean de Bërufie qui fut mentionné.
sidante^ (car ce fut chez elle que j'eus le bien de l'aller sallûer) tesmoigna un grand contentement, par tout plein de bons respects et particulièrement pour Tamour de vous, Monsieur, qu eiie honnore et révère infiniment, selon que la parenté qui est entre vous le luy permet, et que le requièrent voz eminantes vertus et recommandables mérites, sur le subject desquels m'estant arrivé de parler à mon tour au moings mal que je pouvois, aussy bien que M' de Berule, que Madame la Première Présidante felicitoit tant pour la commodité de vostre voisinage que pour la doulceur dont il alloit jouyr de vostre conversation, et ayant sceu l'honneur que vous me faisiez de m advoûer pour vostre serviteur, il voulut absolument avoir parole de moy qu'il vous porteroit de mes lettres, pour gaige de la bonne volonté qu'il avoit pour vous, et du soing qu'il vouloit prendre de vaz serviteurs, et de tous voz intérêts, dont je luy suis infiniment redevable , et dont je ne doubte pas que vous ne luy sçaichiez trez bon gré, selon la bonté de vostre naturel. Il nous a faict de trez belles et dignes relations tant du costé de Venize et de Naples, que de Rome, où j'ay sceu d'ailleurs que Monseigneur le cardinal Barberin luy a bien defferé de l'honneur. Il a mesmes eu la curiosité et l'asseurance de se faire conduire ou porter jusques sur le bord de la gueuUe du Mont Vésuve, dont l'aspect est si espouventable. Vous prendre^, je m'asseure , grand plaisir d'entendre ce qu'il y a remarqué, et d'apporter de vostre costé toute sorte de bonne correspondance à la passion qu'il a pour vostre service. Et ne trouverez pas mauvais que je participe en qualité de son serviteur aux obligations que vous acquerrez et accumulerez journellement sur luy, sans que je m'ingère, comme il ne seiroit pas raisonnable, de vous recommander tant de recommandables parties qui sont en sa personne, et qui vous sont assez cogneûes, comme je pense, de longue main et le seront tousjours davantage avec le temps. Au contraire je vouldrois bien avoir mérité en son endroit par quelques dignes services, qu'il eusse voulu me rendre envers vous. Monsieur, les bons offices qu'il peult, avec le crédit qu'il
' Madame Laisné de la Marguerie.
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a et qu'il y aura tousjours plus grand, puis que j'ay si peu de. moyens de me revancber de voz ordinaires bienfaicts, et qu'il y a si peu d'espérance et d'apparence que je m'en puisse jamais acquitter moy tout seul, si mes amys ne payent pour moy, comme peuvent faire ceux de cette condition. Je l'en supplieray le plus humblement que je pourray, et vous,
Monsieur, de l'agréer de
voslre trez humble et trez obéissant serviteur,
Dfi PsiRESC.
A Aix, ce i"may i633'.
GVIll \ MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
A PARIS
Monsieur, Avec vostre despescbe du â i du passé nous avons receu le livre du R. P. Sirmond que nous avions tant désiré ^ et tout plein d'aultres pièces trez curieuses, dont nous ne vous sçaurions assez dignement re* mercier, principalement des cahiers m[anu]s[crit]s de Ponderibus et Mensuris, que je n'ay pas encores peu voir à mon grand regret, mais à la première ouverture il me semble d'y avoir veu des pièces que je n'avoys pas trouvées énoncées en l'inventaire qu'il me souvienne, dont vous croyez bien que je ne puis pas estre marry. Mais je n'y ay trouvé aulcune distinction de la diversité des volumes d'où touts cez fragments ont esté tirez, estant malaisé que le tout vienne d'un seul volume ; car j'eusse prins grand plaisir d'y trouver cotté aux marges le nombre du volume de la dicte Bibliothèque, pour y pouvoir avoir recours en cas de besoing pour la collation de quelque mot ou charactere ambigu,
* Vol. 717, Toi. 2 34. — * Antirrheticuê. De Canone Arausieano, Advenus Pétri Aurelii Theohgi Respoimonem, qua ejus Epiêtolam infirmare eamUus esi (Paris, Sëb. Cramoisy, i633, in^*).
ou doul)teux. Et si je ne me trompe, il y avoit en mon bordereau quelques aultres pièces que je n'ay pas trouvées en ce recueil, mesmes aulcunes qui sont, je m'asseure, en latin, dont je ne double pas que la recherche ne soit trop pénible et importune, pour en charger M' Bigault, surtout pendant la presse de l'édition de Terlullian. C'est pourquoy j'avoys désiré de luy espargner ceste courvée, et l'endosser^ à M** Valloys ou bien à M*^ Petit, qui est d'assez bonne volonté et patia!nce pour cela. Et s'il y a encore du moyen de le faire, vous m'obligerez bien de le faire trouver bon à M' Rigault, faisant grand scrupule de consciance de le divertir pour si peu de chose de ses meilleures et plus sérieuses occupations. Et le bon homme M' Petit s'y employera volontiers, et sans que cela puisse tant porter de préjudice à ses aultres meilleures affaires. Il en pourra faire Tessay sur les premiers cahiers que je vous r'envoyay par le précédant ordinaire et cependant je verray de parcourir ces derniers cahiers que m'avez envoyez présentement, à quoy la commodité des prochaines festes me viendra possible bien à propos. Et puis je vous les pourroys bien renvoyer à mesmes fins que les premiers, si M"" Petit n'estoit party, ou si M"" Valloys se peult donner ceste peine. Quant au volume m[anu]8[crit] de M' de Thoulouse des Astronomes anciens , puis que je n'avoys pas encor escript à Rome sur ce subject, j'ay creu que vous ne seriez pas marry de voir la lettre que m'en a escripte M' l'Archevesque, où il semble avoir laissé charge de m'envoyer son m[anu]s[crit] aussy tost qu'il sera transcript, soit que ce soit à M' Rigault qu'il en aye parlé, ou à M' Aubert, possible en présence ou en contemplation de M' Rigault. Auxquels vous pourrez faire voir ma lettre s'il vous plaict, ne trouvant pas estrange qu'il y ayt eu quelque équivoque en la persone de l'un pour l'autre, car en la mesme lettre ce bon prélat en a faict une aultre , quand il me parle de luy avoir aultre foys recommandé un homme dont je ne pense nullement de m'estre jamais dispencé. Car le mal entendu qui estoit entre
* Le Dùxùmnmre de Littré ne donne aucun exemple de Temploi de eetfe locution figurée, se contentant de la déflnir ainsi : «r charger quelqu'un d'une commission désagréable."
nous estoit antérieur à la promotion du dict seigneur Archevesque à cette prelature. Bien est-il vray que je luy avois recommandé le sieur d'Âbbatia ^ qu'il pense maintenant avoir esté un aultre. Mais tout cela importera bien peu pourveu que nous ayons son m[ânu]s[crit] grec des Astronomiques, d'où qu'il vienne, et quand il ne tiendra qu'à la communication de ce que M' Aubert désire du S^ Cyrille, j'ose me promettre de le luy faire avoir soit par le dict sieur Holstenius ou par aultres, car ce sont de cez choses où ne peuvent pas escheoir les difficullez de ces pais là, et que le cardinal Barberin, et le Pape mesmes, seront bien aises de me faire envoyer, s'il le leur falloit demander. Mais je croys que M' Holstenius y satisfera volontiers de son costé et me semble qu'il m'en avoit touché quelque mot en quelqu'une de ses lettres. C'est pourquoy vous pouvez bien asseurer cez Messieurs qu'ils en peuvent faire estât sur ma parole , et que cela ne les doibt pas empescher de me confier l'original de ce ra[anu]8[crit] si lost qu'ils en auront faict achever la copie qu'ils en désirent, puis que c'est l'intention de M"" de Thoulouse. Et possible aurons nous un jour le moyen de leur donner de meilleurs tesmoignages de nostre bonne volonté, en recognoisçance de la leur. Ne pouvant pas nous dissimuler que je me tiendray beaucoup plus obligé à leur courtoisie, s'ils m'envoyent l'original, que s'ils le retiennent pour m'envoyer la coppie- sur laquelle ils peuvent cotter pour leur usaige tout ce que l'original y peut fournir de meilleur, par une collation bien exacte, si ce n'est qu'ils nous voulussent confier l'original et leur coppie, pour le faire collationner par M' Holstenius, aprez quoy on leur r'envoyeroit cet original sans regret, lequel M' l'Archevesque m'avoit offert bien longtemps y a. Je vous renvoyé les deux discours de M' de la Mothe dont j'ay retenu coppie ^, vous remerciant in-
^ Sur ce personnage voir le fascieute X de Montcha], farchevéque de Toulouse si
des Cofre$p(mdant$ de Peiresc : GuUUtume favorable aux lettres et si lettré iai^néme. i'AUaêia, CapUaul de Toulouse. LeUres ini^ ' Les discours sur les rdaliens da oar-
ditet ievilei à Peiresc de lôig à î6âS{¥ms dmal Boitivogtio et sur la balaiNe de LoUseo
et Marseille, i885, iii-8'). Il est très sou- indiqués dans la lettre CVI (voir ci-dessus,
vent question, dans ce recueil, de Charles p. 5o3 et 5o4).
finimenlde cez belles pièces, bien marry de ne rien avoir à vous envoyer en revanche. Avec le livre de M' TEvesque du Bellay S il fauldroit bien avoir celuy contre lequel il s'est si fort cabré. Nous verrons si nostre amy vouldra avoir encor un peu de patiancc pour le volume de Golzius en taille de boys, puis que ceux de taille doulce sont en chemin sans celuy là. Cependant ce frippon pourroit recognoistre sa faulte et se ranger à la raison. Je vous feray tenir les 5o livres par la première commodité d*amy. Je me doubtay que possible la pièce de M** de Nismes n auroit pas esté publiée pour Tinterest qu'y pouvoient prétendre diverses persones, et particulièrement ses amys, et ceux mesmesqui iuy avoient procuré ceste grâce; c'est pourquoy je me dispensay de vous renvoyer, puis que je voyois que vous n'en disiez mot. Vous m'excuserez, s'il vous plaict, Monsieur, s'il y a de ma faulte. M' Petit me faict de grands remerciements de la communication qu'il vous a pieu Iuy faire du petit livre de liturgies de M' de Thou en Cophte et Arabique à la marge. Je n'ay jamais sceu si voz libraires n'avoient poinct sceu desassembler ou descoller les feuillets gastez du naufrage en l'aultre petit volume, que je pensois eslre celuy que vous me disiez estre une espèce de Lexicon ou de Grammaire en forme de Lexicon et dont me parle M^de Saulmaise. S'il estoit encor entre voz mains, je vous conseilleroys de le mettre en celles de M' Petit pour voir s'il en pourroit tirer pied
' Jean-Pierre Camus, ne à Paris le 3 novembre i58s, mourut dans la même ville le 96 avril 1 653. Il n'avait pas vingt-six ans révolus lorsqu'il fut nommé (1608) ëvéque <ie Beliey. Voir les curieux articles du Diedonnaire de Moréri et du Dictionnaire de Bayle (au mot Beliey) sur ie disciple, Tami et le biographe de saint François de Sales. J'ai réuni divers renseignements sur le fécond écrivain (on lui doit plus de a 00 vo* lûmes) autour de deux de ses lettres inédites publiées daus le BuU^ du bouquiniste du i** avril 1870 (p. 179-184). Le livre dont parle P^iresç e9t intitulé : De l'ouvrage dea
moines (Rouen, i633, in-13); il fut suivi (lu : Rabat-joie du triomphe monacal (Lille, i634). En i633 fut publiée la seconde édition d'un petit recueil formé de trois docamenu: Leth^ de Monseigneur FÉmnenAsime Cardinal Duc de Richelieu à AT. rÉveêqve du Bellay sur le sujet des religieux, avec la response dudit Evesque du Bellay, ensemble la lettre des religieux, etCr (Paris, SA. Cramoisy, i633, in-8Vde &8 pages avec privilège ia tk avril). Le petit recueil avait paru pour la première fois Tannée préoédente, chez le même libraire, in*&* de 90 pages.
ou aisle. Je ne sçay si je luy pourray escrire ce coup, non plus qu'à
M' Aubery comme j eusse désiré, et à M' Rigault, car je suis fort pressé
d ailleurs par malheur pour le présent Si je ne le puis, ce sera par le
prochain Dieu aydant, et je finiray en vous baisant trez humblement
les mains tant de la part de M' Gassendy qui est icy depuis huict jours,
que de mon frère qui est à Marseille, et demeurant,
Monsieur,
Yostre trez humble et trez obéissant serviteuc,
DE Peirbsg. A Aix, ce ainay i633.
A fauite de meilleure matière je vous envoyé une relation que j'ay receiie de Rome sur la généalogie de ce prétendu Prince d'iSthiopie S à qui le Pape ne donne que simplement la parte^ ne layant encore voulu recognoistre pour vray prince ^.
La lettre du sieur Galilée meritoit bien d'estre conservée '. M' Gas-
^ Ce personnage s appelait Zaga-Ghrist.
Voir 6UP lai Tarticle du Moréri qui renvoie à la Relatkm de la Terre Sainte d'Eugène Roger et aux Imposteurs insignes de J.-B. de Rocoles. Voir encore Tallemant des Réaux, Historiette intitulée : Le roy d'Ethiopie ( p. 6 1 -63 ), et les nombreuses indications du savant commentateur (p. 63-6 A). P. Paris a oublié de citer ce passage d'une lettre de Guy Patin du 5 mai i638 : frJe pense que savez bien la mort du prince d'Ethiopie et son épitaphe [un quatrain de Desmarets]; sinon, je vous les enverrai.» P. Paris, en revanche, n^a pas manqué de mentionner les Mélanges historit^ues et philologiques , par M. Michaait, avocat au pariement de Dijon, où sont reproduites (t. I, 1764, p. 3io- 3i4) «quelques remarques anecdotiques de M. Peiresk sur la personne de Timposteur Zaga-Ghrist«. Michault ne nous dit pas d*où sont tirées les remarques de Peiresc.
* Peiresc {Remarques, p. 3 1 4) dit d'Urbain Vni : ffSa Sainteté, nonobstant tout ce que les bons Pères Récolets lui ont pu témoigner, ne l'a point encore voulu renconoître pour tel [pour empereur], ni même permettre qu'il lui baisât les pieds : il lui a simplement accordé pour son entretien sa part de la Chambre, qui consiste en fort peu de chose. ^ D'après le Moréri, rrle pape lui. donna un palais pour son logement^ et l'entretint près de deux ans. Le duc de Gréqui était alors ambassadeur à Rome, et persuada à ce prince de voir la France, et de venir à Paris, ce qu'il fit l'an i635. Après y avoir vécu trois ans, il mourut au village de Ruel proche de Paris , dans la maison de plaisance du cardinal de Richelieu , n'étant alors âg^ que de vingt-huit ans. »
' Quelle est cette lettre? J'ai consulté sur ce point le spécialiste qui pouvait le mieux m'édairer, M. A. Favaro, et le savant pro-
nruiizMi aATieiAïc»
5U LETTRES DE PEIRESG [1633]
aendy m'a dict quil en ^voit escript une lauUre aaltres foysy sur le chang^nent que les revifieurs luy.avoient feict du AUtre de son livre \ qui meriteroit bien dy estre joinote, et croid que M^'de la Motte en aye coppie, à qui j'en vouidroys bien avoir Tobi^tion; au pix aller M" iDipdati., qui retint lautoi^apheven baittera volontiers uneooppie, si on la luy faict demander.
Le gazettier n a pas manqué de continuer ses bons offices, 4ont je iuy.a.y de Tobligationet eneoresplusià voua^
ax
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR PB PARLEMENT, ■ÛB DBS POIGTBYINS DBRBI^B S* ilfDft'é DB8 AMT^ CHEZ M' M THOIJ,
À p>au8.
Vous recevrez celte lettre par le sieur Gaillard, advocat en nosti*e parlement, filz de Tun des meilleurs amys de nostre maison^, que je
fesseur a bien voulu me répondre avec la plus gracieuse courtoisie qu il s'agit sans aucun doute d'une lettre écrite par Galilée à Diodati, le i5 janvier i633, laquelle se trouve dans le tome Vil de Téditioa Albéri (p. i6-ao), ainsi que dsns le tome IV (p. A73 et auiv.) de XHistçire des sciences mathématiques de Libri.
* Dialogo sopra idve sistmmdel mondo , etc. rrlt est très exact, upte f^ii Tboimeur de m'écrire le futur éditeur deis QEluvres complètes du plus grand d^s njiiathématiciens de ritalie, que le tike de cet ouvrage dut être modifié d'après les ordres de Rome, Galilée Tayapt «upar^yautjiititoléi^^^ttMo e rifluno del mare, Cpla, céisuto d^ bi4ettce dp P. NijQpolè Kiccardi^ maître du #^pa*
lais, à l'inquisiteur de Flarenoe en date du ûk mai i63i.« M. Favaro craint que Vautre lettre dont Gameodi avait paHé k Peiresc ne soit ua doeument perdu. Il ne resle, affirme-t-il, aucune trace d'une lettre adressée par Gidilée à aucun de ses amis de France. poslërieuremeat à la lettre du P. Rie* cordi et antérieurement à celle du i5 jan^ vier i63S montioaBée en la note précédente. M. Fwf9P9 ajmite que la première lettre coauue de Peirese à Galilée est du â 6 janvier i(34 et que L'on n'a jamais riea retrouvé d'une eerrespondanoe eatre«e damier et Diupuy*
*,Vi>J,7i7, feh«55.
' Il ne faut.(p«s:ce«feadre oes4jaiUa»i, qui étaient des bourgeois^ a^ec les GaiHairi,
chéris infiniment et pour 1 amour de son père et pour son mérite particulier, ayant «ne inclination merveilleusemeirt ardante aux lettres, et à ce qui y peult estre de plus recommandable dans sa profession. Je vous supplie trez humblement d'agréer qu*il puisse avoir rhonneùr de vous offrir son trez humble service, et trouver quelque accez chez vous pour y voir et ouyr discourir aulcunes foys cez gâtants hommes de l'académie qui vous viennent visiter. Il faict estât de sesjourner de par delà un an , durant lequel temps il se présentera souvent des occasions de lay faire sratir des effects de vostre faveur, et je vouldroys bien qu'il en eust aussy quelques unes de vous servir, ne doubtant pas qu'il ne le fisse trez volontiers, nom plus que de l'honneur de vostre bienveillance en son endroict aussy bien que de tous les amys que je vous ay ci-devant adressez, dont je vous seray à jamais redevable, et vous rendray la revanche par toute sorte de services dont je me pourray acquitter comme.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, 0E Punisse.
A Aix, ee 8 may t633 \
ex
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, ÀPABiS.
Monsieur, J'ayesté bien mortifié de' voir reveilîr les quattre premiers cahiers Grecs, sans que M^ Petit les aye conférez, puis qu'il en vouloit prendre
gentfl8liomme8,quioiit étë mentionnes dans M** de Sëvigaé et par Charles Giraud, et
le tome l^ p. 387-338. Voir sur rbvocat qui se termine ainsi : er Heureux avocat au-
Gaiilard une note du fascicule XI des Cor- quei les lettres de Peiresc fit celles de
retpohianis de Peiresc {Jean Tristan, sieur M^ de Sévignë rendront témoignage jusqu'à
te Sûint'Amant, i886, p. 3o-3i), note où la fin des tempsi» ^at reproduits les éloges à lui donnés par ' Vol. 717, fol. aSS.
la peine pour l'amour de moy, car je ne voids apparance quelquonque d en surcharger M' Bigault, ne en ce temps ne en un aultre, quoy que sa courtoisie iuy puisse faire dire. Si vous vous faisiez monstrer le mémoire que j'avois dressé sur sou catalogue, vous verriez qu'un mesme autheur se trouve en divers volumes, et par conséquent qu'il y avoît bon moyen de proffiter en la collation qui s'en pouvoit faire non seulement sur celuy d'où ses cahiers estoient transcripts, mais sur lesaultres pareils qui sont en divers volumes. Gomme dans les cahiers mesmes que j'ay receus il y a des pièces transcriptes deux et troys foys, qui servent à restaurer, corriger et remplir des blancs de l'une en l'aultre, il y avoit aussy des pièces latines, ce me semble, et la cotte des volumes où elles sont. Et celles que vous m'avez envoyées de feu M' Pitbou m'y ont encores plus affriandé que je n'estois devant. Mais il fauldra prendre patiance puis que M' Petit se retire , et voir s'il y aura un jour moyen d'en endosser la courvée au sieur Valloys. A qui je vous supplie d'envoyer demander mes eclogues afin que M"" Petit les puisse voir, aultrement je voys bien qu'on le laisra partir de là sans qu'il les aye peu voir, et toutefoys je l'en avois prié par une mienne lettre, et me semble qu'il n'y debvoit pas avoir du regret, car ce peu que M"" Petit en eusse peu alléguer ne pouvoit pas faire tort ne desroger tant soit peu à l'édition qu'il en meditoit. Cependant je suis bien aise qu'il aye peu voir le livre de voz liturgies Gophtes, mais s'il eusse peu voir l'aultre volume du Lexicon, il en eusse bien mieux peu faire son proflSt. J'estime pourtant que la veue de celuy là ne Iuy aura pas esté inutile. Je feray transcrire les articles du traicté de l'Empereur avec Bourbon \ et verifiray l'aultre traicté de Trefve dont je vous parloys, qui ne pourroit pas estre celuy que M' du Puy vostre frère vous a designé, si la datte estoit sans équivoque de l'an i538, car Bourbon n'estoit pas lors en vie^, et il se prévalut du traicté en son passage en Espagne. Je feray apprester cela Dieu aydant pour le prochain ordi-
^ De l'empereur Charles-Quini avec le connëtable de Bourbon. — * Oo sait que Chark» de Bourbon fui tué devant les murs de Rome, ie 6 mai 1897, au moment où il montait à Tassaut.
naire et seray trez aise de servir M' l'abbé de Thou ou de BoiiDeval en meilleure occasion que des livres que vou» m'avez daigné addresser que j attendray impatiemment, pour leur faire passer les monts, non sans quelque regret qu'ils ne soient venus à temps pour le passage décez troys galères de M' de Crequy, lequel nous veult venir visiter enr corps demain matin à l'issue de nostre audiânce, et puis aprez avoir disné chez M' nostre Archevesque. veult encor aller coucher à Marseille. Au reste les Gazettes estoient fort bien venues durant troys ordinaires, mais à ce dernier je les attendoys plus raisonablement que devant, parce qu'on pouvoit respondre à ma lettre; je n'en ay poinct receu. Et fauldroit que le pacquet se fusse perdu par les chemins ou que quelqu'un eust aiïecté de me le retenir, si ce n'est par oubliance des commis de ce bureau des adresses. Et toutefoys l'occasion s'estoit présentée fort belle cette foys de m'en revancher, par les nouvelles du Levant que vous trouverez cy jointes, et par celles de l'entreveûe de ce cardinal Infante avec M' de Savoye dont vous aurez icy de bonnes particularitez que cez gents là ne debvroient pas recevoir de voslre maîn pour ce coup, afin de leur faire cognoistre leur tort et de les rendre* moings négligents une aultre foys. Combien que je vous dîray que ce n'est pas pour faire le renchery que je vous ay mandé combien je deviens indifférant aux nouvelles du monde, ma passion prédominante ayant tousjours esté pour les nouvelles des livres, et des anltres cnrio-sitez tant de la nature que des antiquitez. Et à ceste heure que je voys tant de mal entendu parmy ceux qui avoient tant de subject d'estre bien en ce pays icy, je ne sçay à quoy Dieu nous reserve, ne s'il sera plus expédiant que nous sçaichions rien, ne que nous soyons advertis de rien qui vaille comme il seroit à déarer que persone ne sceut rien de tout ce qui se passe icy entre nous, et quon en peusse esteindre la mémoire , mais nous sommes trop malheureux pour cela et du moings osé-je bien me promettre que vous m'excuserez si ces advis là ne vous sont poinct donnez de nostre part comme je vous en supplie trez humblement. Mon frère vint icy samedy au soir avec les consuls de Marseille, pour sallûer M*" le duc de Crequy et M' le Mareschal et s'en
retouraereat le lendemain. Il m*avoit apporté des ûouvelleâ de Tarrivée d'un navire qui avoit paru à lembouscheure du port lors de leur despart, et que Ton tenoit venir du Levant, mais puis qu'aujourd'iiuy il ne m'en a pas envoyé daultres nouvelles, il ne fault pas que ce soit celuy qui a chargé mes livres, y en ayant troys en mer de ceux. qui viennent de ce costé là. Au reste je viens de recevoir la caisse de livres partie du moys de mars, oii j'ay trouvé tout plein de belles pièces dont je feray dresser l'inventaire, et entr aultres la boitte des Republiques que j ay veûes trez volontiers, et encores plus le libvre in 4^ qui y estoit joinct dont je vous rends mille grâces, car je n en avoys rien veu en son temps non plus que des aultres de mesme datte et aultres subsequantes, venus de mesme lieu. J y ay eu le Codex Ganonum in 8^ avec le Ferrandus, dont je vous doibs un particulier remerciment et pour moy et pour celuy qui s'en vouloit servir qui est bien honneste homme. L'histoire de Montmorancy ^ est arrivée à temps pour passer à Rome par cez galere^ et m'espargner mon volume qui s'y en alloit à faulte d'aultre. Je ne pui^ pa^ à présent recognoistre les pièces du procez de Montmorancy, mais à l'ouverture du fagot j'ay bien veu que c'est chose grandement exacte et bien assortie, dont je vous ay bien de l'obligation. Tay aussy receu un aultre petit fagot venu d'un aultre costé, contenant cei relatioi^ de Veuille et cez epistres in k^ de Busbequius avec ce petit colloque en bas breton, françoys et latin que je n'avoys poinct, et dont je voul/iroys bien un aultre exemplaire pour un amy^. M' le Prieur de
* H B*agit fil de quelque exemplaire de et laiin, dmêêz^n traiêparlieê; Dictkmœrka
YHiêtoin.ginialp^ifue de la mamu de Mont- CoUocoh Galiê€''Br€iOHnee ka ktin, dhùk en
morency et de Laval, par André du Chesne ieir queitfren; Dictionnariobim et eolhgvia
(169&, in-fol.), réimprimée en 1699 (in- gallico-briUmtiiea'latnia , in tre» portée dis-
fol.). tineta, par Guillaume Qaiquer, de RosooGT,
' Je dois ii M. Henri Gaidos, le savant» augmmtez de moitié, de doute TVmft» «ion
directeur de Ja rçvue ioliUdée Mibum-t les . eneor tn^prmos^^ et du latin, corpeqttmdmU- 4m ^
excellents renseignements bibliographiques franeoie et breton, par le même. A Morlaix,
suivants : « L'ouvrage qui vous préoccupe chez George Allienne, imprimeur et libraire
est sans doute Fédition de i633 de Quim- juré à Roiien, an Palmier Couronné, et h
fer :,Dù^iomkaireeicolloquesJrançois, breton QmmpeDcorantin en sa boutique^ i633.
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Roumoales me mande qu'il a chargé datikres amys de tout plein d'à nitrès fagots. Sur quoy je vous doibs tant de r^emerciments que je ne sçay par où commancer, et aymeroys bien mieux vous pouvoir actuellement servir et tesmoigner par mon obéissance que je suis de tout mon cœur, Monsieur,
tostre tr^ humble et t^e2 ébeisisant serviteur, DE Pmrssg.
A Ail, ce 9iiiQy'i683.
Celte Vie de Tamberlan^ sera bien digne d'estre veûe^ comihie'atrssy
avec privilège du Roy. Cette édition de i^33 est ia seule, à ma connaissance, qui ait uw partie latine. J'ignore jusqu'à quel point cet ouvrage concorde avec le Nùfnmelator cornimmkm remm proptia nomfna gêikco idiomaté mdiemis, MuUù fum antea btemar et emetidatior, AuâUn^ Hêdriano Jumo medieor M usum êtwU&sorwn societatU leêu. En cette deiuiere édition a esté adioutée la langue bretonne, correspondante à k latine et françoîee , par TOaistre Guillaome Quiqner de RoscoflT; en faveur de Messieurs les escoiiers des collèges de Quimpereorentin et Vanne». A Morlaix, chez George Allienne, ii.DG.xxxnr; in-i8; û pages non numérotées pour le privilège; 3S5 pages plus i a pages non nnmé' roCées pour la table. La première édition des dialogues français-bretons est de 1 69& : Dic^ inmnaire et ûoUoques François et BreUm. Traduits du Françins en Breton par 6. Qoiquer de RoscoflT: Iwre nessâire [sic] tant aux François que Bretons, se frequentans et qui n'ont PinteUîgenee desdmut langttes. A Morlaix , de Kmpfinterie de Georges AtlicviDe , tf.Dc.xxvi . Avec]^rivilège<kl*k)y. ^79 pages in-i 8; plus 3^ 'pages noD nfaméi^)tées donnant un fyoàabuiairefrançois-breton; phis 71 ^àges rramé-
rotéés à part, dont voici le contenu : les eonjugaisons , quelques prières et oraisons, de la ponctuation, de ia prononciation Jhmçoiee (p. 37-55), de ia prononctation bretonne (p. 56-68), et le PriviOge. M. Loâi a reproduit quelques-uns de ces cKalogues dans sa Citrestotnathk bretonne, en cours d^impression dans les Annales de Bretagne (Rennes, t. III, n' î», p. a38 et suiv., janvier'! 888). 5» — Depuis que cette note a été imprimée, j*ai trouvé dans le Bibliophile breton (Rennes, 1888, n" IX et X, utie étude spéciale de M. Arikur de la Borderie sur les Colloques de Quiquer, de *Bùseof, étude qui Tait partie des Notices et dùàimenUi bibliograpkiques du savaoft c<yrre^pondanl de Ffnstitiil, et où orrt été réunis lés d^Hs les plus précis sur Tédîtion originale des Colh qnes et sur les édifions suivantes, notamment s jr lYditicn de 1 639- 1 633.
^ Histoire du Grand Tamerlan, traduite sur les originaux, par de Sâînct-Yon (Paris, 16^9, itt-ia); réimfiriméfert 1677. A propos de la forme Tamberlan adoptée parPeîrttc, je noierai que le ÎWbrefri donne Ites trois fbrmè8:î>«7f«^/a», Tab^hùi, Tiniur-Bée.
* Non, celte Vie hMfeU pis digne i'^tr^
rArnobe de M' Saolmaise \ et cez Indes occidentales de Laët^, mais tout cela aura son temps. J ay recouvré ce vieil exemplaire m[aQu]s[crit] Hébraïque des Tables Astronomiques du Rabin de Tarascon qui vivoit trois cents ans y a^, avec un vieil exemplaire aussy m[anu]s[crit] du petit Chronicon Hebraeorum, Seder Olam , que Genebrard a traduict*, que je veux faire conférer, car il y a quelque continuation. Ce sera de labesoigne à M'' Petit pour le traduire et conférer. Au reste si vostre coppiste Grec est en chaumage , et que M' Rigault ne trouvast pas mauvais que je fisse transcrire cette petite Vie d'Homère par Plutarque'^, qui est en la Bibliothèque n^ 107, j'en payerois bien volontiers les frais de la transcription.
Je vous envoyé une vieille pièce sur la revalescence* de Monseigneur
vue, car un estimable orientaliste, H. Audiffrel, la juge aiosi dans la Biographie umvereelie : irC'est un tissu de fables et d*anaciironismes. »
^ VAtyiobe de Saumaise ne devait paraître qu'en 1 6A5. Voir sur cette édition et mit les autres travaux de Tërudit bourguignon relatifs h Arnobe le fascicule V des Correspondants de Peiresc , p. 99 , note a . — J'ajoute que les Œuvres d' Arnobe reparurent à Leyde en i65i, in-ii% par les soins de Claude Saumaise, et avec les notes de Ganterus, de Stewechius, etc. Saumaise en préparait une nouvelle édition , mais il mourut sans avoir pu lachever. On en trouve les premières feuilles dans le tome II des Œuvres de Saint- Hippolyte, imprimé à Hambourg en 1716.
* Novus Orhis seu deseriptionis Indiœ OceidentaUs UbriXVllL Authore loanne de Laet Antuerp. Novis tahulis geographicis et variis aninumtium, plantarum fruetuumque ieonikus illustrati. (Leyde, ElEevier, i633, infol.) Voir, surTédition originale en langue hollandaise (iGaS) et sur la traduction en langue française (16&0), Les Elzevier de
M. Alph. WiUems (n" a3o, 837, 497).
' Déjà mentionné plus haut.
* Ce fut en 1579 que Gilbert Genebrard publia le Seder Olam Zuta en hébreu avec une version latine sous ce titre : Hebrœorum brève Chronicon sive Compendium de mrniii ordine et tetnporibus (Paris, in-S**). La chronique va jusqu'à Tan 1119 de J.-C. Rappelons que Genebrard naquit à Riom en i537, fut bénédictin de Cluny, professeur d'hébreu au Collège de France, archevêque d'Aix (1599-1596) et qu'il mourut à Sémur en mars 1597. ^^^ divers renseignements sur le savant prélat dans le GalUa orientaUs de Paul Colomiès (p. 87-91), dans le Mèmtm hist. et litt. sur le Collège royal de France, par Tabbé Goujet (t. I, p. 995-809), etc.
^ Tout le monde sait que la Vie d'Homkre en question a été faussement attribuée à Plutarque.
' Mot qui manque à tous ceux de nos vieux dictionnaires que j'ai pn consulter et qui vient du verbe revahseere, recouvrer la santé. Nous avons déjà trouvé en ce volume la forme reconvaheeenee.
le Gardiual où il y a bien d'assez gentiles conceptions. 11 a voit esté escript en forme de lieux propres à ayder la mémoire pour le reciter par coeur ^
Vous aurez aussy le lict de justice dont je vous remercie trez humblement. Je viens de recevoir un estât du contenu du volume de M' Cyron que j'estime bien davantage que je ne faysois. Si vous ne l'avez à cette heure (car je suis fort pressé) , vous l'aurez par le prochain , et un abrégé de la bibliothèque m[anu]s[crite] d'Urbin^.
Je vous prie de faire part des nouvelles de Villefranche à M'^ Aubery, vostre voisin *.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'avois compté sans l'hoste * quand je vous promettoys par cet ordinaire des extraîcts, qu'il fauldra de nécessité remettre à un aultre, attendu que mes gents ont mieux aymé faire la desbauche que de travailler avec moy, dont je vous crie mercy. J'avois retenu les relations d'Afrique et d'iEgypte*, attendant la venue du R. P. Athanase Kircher, qui travaille aux Hiéroglyphiques^, lequel lès vouloit voir, mais je pense
' Je reg^tte de ne pouvoir rien dire de la ciineose petite pièce provençale sur le retour de là santé du cardinal de Richelieu.
* Peiresc a voulu dire: un aperçu du catalogue des manuscrits de la bibliothèque d'Uribin.
' Vol. 717, fol. aSg.
* Au sujet de cette locution proverbiale, Littrë ne cite, sous le mot héte, qu'un auteur comique postérieur à Tëpoque où écrivait Peiresc , Noël le Breton , sieur de Haûte-
roche. Le Roux de Lincy {Le livre desproverbei français, t. II, p. 170) a recueilli cette variante du vieux dicton : irQui compte sans son hoste compte deux fois. »
* Les relations de Thomas d'Arcos , déjà mentionnées.
** C'est Foccasion de citer cette remarque du Dictionnaire de Littré, sous le mot Hiéroglyphique: irOn le trouve substantivement, au lieu de hiéroglyphes, dans une lettre de Ch. de Sëvigné : crCe n*est plu» de récriture
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que nous Taurons icy dans cette semaine, s'il nous tient parole ^ Et aussy lost je les vous envoyeray, et à M' Bergeron. Vous pourrez voir si vous voulez ce que j'escripts à M' du Ghesne touchant les m[anu]s[crit]s du sieur de Cyron. El ne verroys.pas moings volontiers la version que le cardinal d'Esté a voulu faire du discours .(L^M^i^l^i^u sur la vie de M' de Villeroy ^, que le texte de lautheur, que j ay tousjours tenu en mesme predicament' qjie voys dictes. Et encor un peu au dessoubs, à cause de Taffectation de favoriser les ennemys de la grandeur Françoise, pour ne dire mauvaise foy. Monsie^r le Premier Présidant nous a ce jourd'huy voulu traicter avec M"^ Gassendi, mais avec une magnificence et délicatesse nompareille. H luy tarde bien de voir les Indes Occidentales de Laetius in foi^ aultant et plus qu'à nous. On nous a faict feste d une relation des Indes des Jesuistes , dont je ne sçay pas le tiltre ne la datte de l'édition, portant description, entr' aultres choses, du Royaulme de Jésus, qui faict l'union par une terre ferme de l'Asie avec l'Amérique septentrionale, au lieu du destroit que l'on y souloit mettre. Et d'une certaine Isle du mitan de laquelle sortent quattre rivières en pais si fertile et si amené* qu'on a revocqué en doubte si ce n'estoit pas le Paradis terrestre^. Gela meriteroit bien
rr [ ane lettre de M*"* de Grignan ] , ce sont des (T fibres tantôt d'une façon, tantôt d'une rrauti^e; ce sont des hiërogtyphiques d'une ffsi grande et si belle variété. . . » Tel est le texte de la lettre 667, éd. de 1787; mais l'édition de Régnier a hiérogl^kes»yt On lit dans le Dictionnaire de Trévoux sous le mot Hiéroglyphiques : r11 est aussi substcintif , et ajors il signifie la même chose Hïihiéroghffhe.'n
* Voir sur le séjour à Aix du P, Athanase Kircher, qui habitait alors Avignon, le livre V de la Vie de Peireec par Gassendi, p. 388. Voir aussi sur ce séjour la lettre suivante.
* Savait-on que le cardinal d'Esté eût
traduit le discours de Pierre Matthieu?
' Nous avons déjà trouvé le moVprédieament dans le tome I, p. 903.
* Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux disent: a Amené, vieux mot. Agrâible. Amwnus yytei ajoutent que le moi a été employé par Clément Marot. Voir dans te Dùh tiannaire de La Gurne de Sainte-Palaye la citation des vers de Marot avec renvoi à d'autres vieux auteurs.
' Le paradis terrestre a été placé en de bien nombreuses localités. Voir, à ce sujet, un article aussi curieux que savant publié par M. Alfred Maury dans la dernière édition de V Encyclopédie rmdeme (librairie Firmin-Didot).
d'estre veu. Si je puis, vous aurez par cet ordinaire, sinon ce sera Dieu aydant par le prochadri, une petite relation de l'Estat du Mogor de Tan i632-qui ne vous sera pas dezagreable en simple patoys d'un bon marchand. J'ay desja escript pour la musique du P. Mercene sur les instructions qu'il .avoit cy devant baillées à M' Gassendy, et en attends une bonne relation d'un excellant musicien joueur de luth, qui a esté esclave des Turcs lo ou lâ ans, où il est encpres, entrant dans leurs mosquées quand il veult. Je luy envoyeray coppie de cez dernières instructions, et en envoyeray aultant du costé du Levant, et en Jérusalem où sont les chrestîens de tant de différantes sectes, pour en avoir de chascune ce qui se pourra tirer, et en Alep et ailleurs. J'ay bien eu du regret de la mort du pauvre chatton de M' de Bellîevre, qui a esté suivie de la niort du pauvre muletier qui s'en estoit chargé, lequel deceda dans Lyon deux jours aprez son arrivée, en la persotie de qui j'ay perdu un fort bon homme et fort 6dele. N'attribuant la mort de ceste pauvre beste qu'à la maladie qui surprint ce pauvre bon homme à my chemin, car il Tauroît portée dans son sein plus tost qu'il né' l'eusse rendue en bon estât, mais ses valets navoient pas la mesme affection que luy. Ten ay un aultre de mesme poil , dont les rayes ne sont pas du tout si fort marquées de noir sur le blanc comme estoient celles du mort. Mais il est beaucoup plus noble et moins abastardy que l'aultre, estant né de la chatte que j'ay eue de Damas et d'un des plus beaux chats que j'aye eu du poil du vostre, mais il est encores bien jeune et tendret; je ne l'envoyeray poinct que quelqu'un ne se charge de le porter dans son seing comme il le mérite, car c'est la plus amoureuse bestiole qui fut jamais. Je ne regrette si ce n'est qu'elle sera plus petite de beaucoup que les aultrès, mais comme c'est une femelle, elle n'en vauldra peut estrc pas pix, si on n'a pas du dessein d'en tirer de la race. Pour toute revanche de voz nouvelles je ne vous sçaurois dire que le départ de M' le Duc de Crequy depuys cette nuict à deux heures qu'il se fil porter en une chalouppe sur les galères sorties dez le soir précédant, et aussy tost a faict chemin. M' le Mareschal a accordé ce jourd'huy noz deux consuls
qui s'estoient entrebattus ^ et s'en va tenir son assemblée à Manosque* mandée à demain. Madame la Mareschale se resouldra de partir possible de là pour un voyage chez elle sans revenir icy qu'aprez l'esté, à ce qu'on dict, et sur ce je demeure, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peibesg.
Ce 16 may i633.
J'oublioys de vous dire que voicy le second ordinaire que la Gazette a manqué, n'ayant receu par le dernier que celle du 39 avril qui devoit estre arrivée dez la précédante semaine , dont j'ay faict plainte à ceux de la poste croyant qu'ils eussent affecté de retarder la délivrance du pacquet recognoissable par le cachet de l'esperon. Mais ils m'ont juré qu'il n'estoit venu que sammedy dernier et que s'il a esté arresté, ce doibt avoir esté à Lyon , de sorte que le cachet que je pensoys luy servir de passeport leur sert maintenant de subject de retardement.
Je vous renvoyé la lettre de M"" Grotius qui est trez belle à voir, et vous en rends mille trez humbles actions de grâces.
Vous avez tousjours oublié de me mander si le livre du sieur Bosquet de l'Histoire de l'Eglise Gallicane in 8° se trouvoit à vendre ^ ou non, car on en a veu icy un exemplaire*.
' Les consuls Gabassol et Saint-Martin , pour voir la seconde édition fort augmentée,
mentionnés un peu pius haut. laquelle parut en Tannée qui précéda sa
* Voir, sur Manosque, 1. 1, p. 70. mort : Ecelesiœ Gattieanœ Historiarum libri
^ ' Ecelesiœ Gallicanœ Historiarum Kber I IV (Paris, Jean Gamusat, i636, in-4'). (Paris, i633, in-8°). Peiresc vécut assez * Vol. 717, fol. 9 ^a.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, En mesme temps que nous avons receu la despesche du dernier ordinaire du i3"*®, il s'est oportunement présenté une commodité d'un gentilhomme qui m'est venu demander la responce d'une lettre qu'il m'apporta cez jours passez , de la part de M' de Thou , lequel j'ay trouvé en si bonne disposition de se charger des deux livres que vous me demandiez pour M' Godefroy (de ces voyages de Philippe d'Austriche ^ et de Charles V*) que je les luy ay faict bailler incontinant, de sorte que vous les recevrez plus tost que ma responce à vostre despesche du susdict , parce qu'il m'a surprins sans me donner le loisir que d'escrire un mot à M' de Thou, à qui j!ay faict faire l'adresse de cez livres, ayant esté contraint de quitter la plume (que j'avoys prinse pour vous escrire) sur des compléments que l'on m'est venu faire de la part de M' de l'Estrade', gouverneur de Messieurs les Ducs de Mercure et Prince de Martigues^ qui m'a envoyé certaine boitte de Rome que le Car-
' Philippe i; dit fe Beau, fils de Tempereor Maximiliea et de Marie de Bourgogne, porta d'abord le titre d'archiduc d'Autriche, devint eu i/iSa souverain des Pays-Bas, en i5o& roi de Gastille, et mourut en i5o6, à Fftge de vingt-huit ans, laissant deux fils, Gharies-Quint ^t Ferdinand.
* Par livres faut -il entendre ici inanuserits? En pareil cas les voyages du second des princes nommes seraient soit la description des voyages , faicts et victoires de l'empereur Charles, V de ce nom, etc., par le seigneur Jacques de Herbays (ms. de la bibliothèque de Madrid), soit le Journal des
voyages de Charles-Quint, de i5iâ à i55i, par Jean de Vandenesse, ce dernier journal publie par M. Gachard (Bruxdies, 187&, in-A**) , dans la Collection des voyages des souverains des Pays-Bas. Le savant éditeur ne cite, dans son Introduction, aucun ouvrage imprime qui puisse être pris pour un des livres communiqués par Peiresc à Godefroy.
' Ge personnage ne figure dans aucun des recueils du xvii* siècle que j'ai pu consulter.
* G'ëtaient les fils de Gësar de Vendôme et de Françoise de Lorraine, duchesse de Mercœur, princesse de Martigues, laquelle
dinal Barberin luy avoit baillée pour moy. Et m'a l'on dict en mesme temps que cez princes venoient d'arriver de la Sainte Balme, et qu'ils esloient aprez le desjuner, pour passer oultre incontinant, de sorte que j'ay esté constraint d'y accourir, et n'ay peu rendre mes remerciments à M' de l'Estrade sans les sallûer, dont j'ay esté merveilleusement bien édifié, car certainement il ne se peult rien voir de plus gentil que cez princes, ne de plus affable et plus honneste. Hz nous ont £stict une trez agréable description des plus curieuses. choses qu'ils ont venes en leur voyage de Naples, et particulièrement de la Gueulie du Mont Vésuve , qu'ils sont allé voir toute branslante et bruyante de canonades naturelles. Us ont surprins icy tout le monde, car on ne les attendoit qu'à ce soir, et n'ont pas voulu partir sans ailer rendre la visite à M' le Premier Présidant, qui les avoit visitez assez précipitamment. Vous prendriez plaisir sans doubte de les voir parler et agir de trez bonne grâce, et de gouverner un peu M' de l'Estrade sur les honneurs que l'on a rendus partout à cez jeunes princes et spécialement M' et Ma* dame de Savoy e, et le Cardinal Borgî&S qui, en qualité d'advoûé pour parent du feu Roy, leur a voulu rendre tout plein de compliments, et les vouloit accompagner à dix milles de Rome à leur départ, si on luy eust laissé faire. J'ay esté tout ravy de voir la relation de cette epistre de S* Clément aux Corinthiens de si ancienne escripture, ce qui me faict insister de tant plus en la bonne espérance que j'avoys conceue de voir un jour quelque fragment des Tetraples ou Hexaples. La venîàe de nostre navire & Esprit a été un peu recuUée par le retardement de sa partance; je ne seray poinct bien en repos d'esprit qu'il ne soit arrivé à. bon port, me promettant que tost ou tard nous y aurons nostre conte Dieu aydant, et que vostre bonne fortune, et l'ascendant
était fille de Philippe-Emmanuel, de Lor- ' Gaspard Borgia, fils de François doc de
raine, duc de Mercœur, et de Marie de Candie, ne en i58&, créé cardinal par
Luxembourg, cette dernière fille unique et Paul V en 1611, fut archevêque de Séville
héritière de Sébastien, vicomte de Marti- et de Tolède, vice-roi de Naples, ambassa-
gués. Ainsi s'expliquaient les noms que por^ deur de la Cour d'Espagne à Rome, et
taient les deux voyageurs. mourut à Madrid en novembre i6i5.
que vous avez sur 1^ bons livres, aydera grandement la nostre, atissy bien que l'heureuse industrie de celuy qui est pour moy sur les lieux, el que vostre puissant génie sur les lettres fortifiera tellement la foiblesse du nostre qu'il y aura de quoy surmonter les difficultez qui pourroient y escbeoir. Quand cette epistre de S* Clément se pourra recouvrer, je la payeray bien volontiers un peu plus que de son prix courant, et s-'il s'en pou voit avoir plus d'un exemplaire, j'en envoyerois Irez volontiers de là les monts. Je vous .remercie trez humblement de l'acquisition que vous m'avez faict de l'Itinerarium Benjamini et du soing que vous avez de me faire avoir les Indes Occidentales de Laetius qui ne peult pas estre si cher s'il y a tant de figures çn taille doulce, comme on dict. Il doibt partir dans sept ou huict jours de nouveaux députez de la ville ide Marseille, par lesquels j'envoyeray un peu d'argent de secours. Vous remerciant bien humblement de la transcription qu il vous a pieu me faire faire tant par Quentin que par le coppiste Grec et aultres, car le procès de Montmorancy n'est pas, ce me semble, de la main de Quentin et me doubte qu'il soit à renvoyer, dont vous m'advertirez s'il vous plaict afin que je le fasse transcrire icy avant que le vous renvoyer, estimant que c'est une assez grave pièce pour servir d'ornement à une estude. La lettre du Galilei que je pensois estre entre les mains de M' de la Motte n'eatoit pas escripte à luy mesme, ams aux sieurs Diodati et Gassendy conjointement, mais je pansois que M' de la Motte auroit esté assez curieux pour en retenir une coppie; il fauldra recourir à M' Diodati, qui doibt avoir l'original par devers soy, dont il ne fera pas difficulté, je m'asseure, de nous octroyer une coppie, y ayant des particularitez sur son libvre qui y sont notables et dignes d'estre joinctes à celles de la dernière lettre du dict Galilée que vous avez prins la peine de transcrire vous mesmes, à ce que vous m'en disiez, J'ay esté infiniment aise d'apprendre que l'entreveûe de M" Petit et Valloys ayt esté avec tant de satisfaction réciproque et que M' Petit ayt eu moyen de voir et extraire ce qui luy pouvoit servir dans mon volume des Eclogues, comme aussy de l'édition de son troisiesme volume Lectionum sacrarum
dont le tiltre sent bien son bon \ espérant que le contenu respondra tousjours mieux à Texpectation que l'on a de ce personage dont Imgenuité est si grande parmi une lecture si universelle qu on ne la sçauroit assez louer. Au reste je n'ay pas manqué de faire voz reconimandations à M*^ Gassendy, nostre bon hoste, qui vous remercie de tout son coeur de Thonneur de vostre souvenir; sa considération principalement nous a faict venir à bout de la partie que nous avions faicte pour arracher d'Avignon le R. P. Athanaze Kirchser, qui est icy depuis quattre ou cinq jours, où nous avons prins grand plaisir de le gouverner; il a de trez belles notices et de beaux secrets de la nature dont l'un , trez merveilleux, dont il nous promet de nous faire voir la preuve, est d'une horologe de liège nageant sur l'eau dans lequel il a gravé une raye ou canal remply d'une graine de plante de Solanum^ qui se trouve tousjours au soleil comme la fleur, en sorte qu'il marque justement les heures au bord du verre remply d'eau, dont il dict avoir faict voir la preuve en bonne compaignie en pleine table, en la présence de l'Ëlecteur de Mayence', et bien qu'on soit à couvert du soleil dans le logis, ou que le ciel soit couvert de nues, l'horologe ne laisse pas de monstrer tousjours les heures fort justes, aultant qu'il y en peult avoir dans l'arc que faict le soleil sur nostre orizon. Quand cela ne seroit pas si exactement juste, et qu'il ne s'y cognoistroit d'aultre difl*erance que de tourner au levant ou au midy ou au couchant successivement à peu prez, je le tiendroys tousjours pour un grand miracle de la nature, et qui mérite bien d'estre veu *. Son entreprinse des Hiéroglyphiques
' Sentir son bon se disait autrefois poui' sentir bon. Je De retrouve pas l'expression de Peiresc dans nos principaux dictionnaires.
* Plante de la famille des Solanëes. Salanum se trçuve dëjà dans Ambroise Pare. Le Dictionnaire de Cotgrave donne SoUme. La Cume de Sainte-Palaye cite, en son Gfo«saire, celte phrase de Pelletier du Mans : «ret les Solans provocant à donuir.»
' C'était Anselme Casimir, né le 3o no*
vembre i58a , successeur, le 6 aoât 1609, de Farchevêque Georges-Frédéric; il mourut à Francfort le 9 octobre 1 647. Voir Y Art de vérifier les dates, t. XV, 1819, p. i48-i5o. * On peut rapprocher la description que fait ici Peiresc, de tous les curieux dëiails donnés sur les diverses découvertes de Kircher dans l'article très ample de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. II,col. 445-46i).
a esté interrompue pour quelques jours, mais il s'en promet tousjours beaucoup, et les eschantilions qu'il nous en a faict voir sont bien considérables. Nous sommes aprez à negotier pour le faire venir demeurer en cette ville un an si faire se peult, auquel cas nous n'oublierons rien de tout l'art des sages femmes pour tascher de le faire accoucher de cet ouvrage ^ Et vous advertirons du progrez, sur quoy je finirày demeurant^ Monsieur,
vostre Irez humble et obéissant serviteur,
DE PeiRESG.
. A Aix, ce ai may i633.
Je viens d'apprendre que le pauvre Sanson Napolon a esté tué auprez de Tabarque ^ avec quelques uns qu'il avoit amenez avec luy, et le plains bien. Le prieur de Roumoules vous remettra la relation du Mogor et M' de Lomenie vous fera voir ce que nous avons de deçà. La gazette est venue cette fois ^.
Je m'estonne que voz libraires n'ayent sceu venir à bout dé ce petit m[anu]s[crit] des Gophtes de M' de Thou pour en descoller les feuillets. Quelqu'un ma voulu dire qu'il les falloit tremper dans de l'huille ou de la graisse chauffée que je vous conseille de faire essayer, si mieux vous n aymez que je le fasse tenter à mon relieur, qui n'est pas trop mal adroict en aultres choses. Car pour la tache de l'huille ou
* On reconnaît dans cette spirituelle plaisanterie, comme dans quelques autres heu^ reuses plaisanteries de celte correspondance , ^e vif causeur dont J.-J. Bouchard a dit en ses ùmfesiiom, déjà citées : «rses discours sont libres et gays sans beaucoup de scrupule.. . 7)
* Tabarca ou Tabaraka, île de ia Méditerranée, sur la côte nord de Tunis , près de la Galle. Ce fut le 1 1 mai que Sanson Na* pollon, victime d'une odieuse trahison, fut
tué en attaquant le fort de Tabai^a. Voir sur les circx)n8tances de cette mort le dramatique récit de M. H.-D. de Grammont {La misêion de Sanson Napolhn, Alger, i88o, p. 76).
^ Dans un des numéros suivants de la Gazette, Peiresc put retrouver des détails (p. a 35), envoyés de Marseille, le a6 mai î633, sur ia mort du rr Capitaine Sanson, Gouverneur du Bastion de France ^ , devant le ff château de Tabarque «.
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de la graisse , il ne seroit pas mal aisé par aprez de f ester ou diminQer en sorte que le livre n'en seroit pas hors d'usaige. Mais je ne sçay comme j avois prins cette équivoque de croire que vous m eussiez escript, comme il me le semble encores, que l'un de cez petits volumes Gophtes esloit une espèce de vocabulaire ou de grammaire, tt me sembloitmesmes que vous m aviez mandé que cela meritoit d'estre tenu secret, comme je n'en avoys rien dict à persone, ne mesme au dict sieur Petit, et m'estois contenté de vous en faire souvenir pour au cas que ne le trouvassiez pas hors de propos, le faire communiquer au dict sieur Petit*.
GXIII À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J ay esté bien marry d'apprendre que M' de Saulmaise ayt eu si peu de satisfaction à son arrivée en Hollande ^, comme vous dictes par la vostre du qo"*, et si peu de subject de s'y arrester comme j'eusse désiré qu'il eusse peu faire pour un an ou deux seulement, pour avoir le loisir de voir un peu plus paisiblement les m[anu]s[crit]s plus curieux du païs , avant que revenir en France, où je le verray bien plus volontiers qu'en aultre part quelconque. Je suis trop redevable à M*^ Rigault du soing qu'il luy plaict de prendre de me faire transcrire dans la Bibliothèque cette vie d'Homère, et ce qu'il y a dans les autheurs latins en la ma* tjere de Mensuris et Ponderibus, sur laquelle j'ay receu un cahier de la part de M^ Holstenius, que je prixse bien encor que ce ne soit que
^ Vol. 717, fol. 963. resqoe récit des mésaventores de son
^ Saumaûe n'eat-il donc jamais que du voyage de Dieppe à Leydé et de son ar-
mëcontentement dé aon retour en Hol- rivée en cette dernière viile (fiiscicale V
lande? Voir, dans une lettre de ceiéradit à des Carreâpandaïas de Peirese, p. 187-
Jacques Dnpuy, du & avril i637, h pitta- i63).
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ce que M' Bigault m'a jà envoyé soubs le nom d'Ensebe. Car ceiuy cy vient d'un in[anu]8[crit] de 800 ans, du feu cardinal Sirlet \ qui est dans la Vaticaile, où se trouve de quoy suppléer fort commodément des lacunes et confusions qui estoient restées en la coppie de M*^ Rigault. Il m'eaeript que dans le volume de M"" de Thoulouse, parmy les opuscules d'Héron ', ce qu'il a faiet de cette n^bstiere de Ponderibus et Mensuris^ y eet fort correctement (au moings beaucoup mieux que dans mon n)[anu]s[crit] de Darmarius) et que la version latine y est\aii39y du sieur d'Auria '. Pe sorie que si celuy qui est saisy de /ee volume de M"" de Thoulouse n'est pas en estai de s'en dessaisir si tost, je vous supplie de luy faire trouver bon qu^ vostre copiste Grec m'en transcrive les chappitres de Ponderibuâ et Mensuris , avec la dicte version latine, afin qu'à ce moys de juillet Dieu aydant que nous serons soulagez du Palais, je puisse tout d'un train examiner cette matière comme il s'appartient et respondre à M' de Saulmaise plus eathegoriquement. M" Holstenius m'a envoyé son Philon Byzantins^ des vu miracles du monde, tiré du Vatican, avec là version latine qu'il en a taicte ^, où j'ay trouvé de quoy faire de bien beaux suppléments à toutes les descrip* tions que j'avoys peu voir des Pyramides d'iEgypte , qui estoient bien
^ Gafllaume Sillet, ne à StilK, monrat à Rome en i58& , âgé de soùante et onxe ans. Il fut nomme cardinal par Pie IV en i565. Sur ce bibliothécaire du Vatican , voir les savantes et récentes publications deM. EL Miintx etdeM.P.deNolhae.
' VoirrwaportanttravaildeTh.*H.Martin Sur les fnathématiciens grecs nommés Héron, dans les Mémotres des savants étrangers, publiés par TAcadémie des inscriptions.
' Joseph d*Auria est un mathématicien napolitain de la seconde moitié du xvi* siècle. Voir la liste de ses travaux, parmi lesquels on compte surtout des traductions en langue italienne, dans Tarticle Auria de la NimveUe biogn^hie générak.
^ Phi]ondeByzance,ingénieurduu'8iède avant J.-C, anteur d'une Poiiarcétijue et (peutrèlre) de Touvrage De septem orbisspectaculis dont il est question dans cette lettre.
' M. H. Omont, dans un curieux article sur Les sept merveilks iu monde au moyen âge {Bibliothique de l'École des Chartes, 1889, p. 49), rappelle que (rrhonneur d'avoir été le premier et le meilleur éditeur de Phiion de Byzance revient au célèbre bibliothécaire du Vatican, Lukas Holste, bien qu'aucune des éditions de Phiion ne porte son nom. » Le savant critique rappelle encore, d'après le Recueil de Boissonade ( lettre XXXIX , p. 7$ ) , que L. Holstenius envoya, en 1 63 s, à Peiresc le texte attribué à Phiion de Byzaooe;
aultrement enrichies lors de cet escrivain qu'elles ne sont à présent. C'est M' Bodier ^ que vous cognoissez qui ma apporté de la part du dict sieur Holstenius deux despesches de bien différante datte , des fi octobre et 7 de ce moys de may, avec tout plein de petits desseins de vieux trépieds et aultres curiositez de mon goust dont je luy suis bien redevable, mais beaucoup plus de la confiance avec quoy il me descbarge son coeur, en sorte qu'il y a grand subject d'interpi^ter un peu plus benignement tout ce qu'on nous avoit dict de luy ^ dont j'ay apprins le dettail de la bouche du dict sieur Bodier qui vous en entretiendra tout à loisir, et vous fera, je m'asseure, advoûer que s'il se laissa transporter à quelques paroles dont il eust mieux faict de s'abstenir, ce fut pour avoir esté un peu trop pressé et violante par le sieur de la Grilliere et en temps que le pauvre homme estoitbien nlceré de voir ses affaires d'Allemagne du tout désespérées. Cez esprits* ont besoing d'estre un peu choyez [comme]* vous l'avez trez bien préjugé, la nation portant naturellement un peu d'humeur difficile à ployer, et à dissimuler ses sentiments. Je vous envoyé non seulement la lettre qu'il m'avoit escripte à son retour de Pologne (où je suis un peu honteux que vous voyiez qu'il me tienne pour ceiuy que je ne suis nullement, et que je ne sçaurois estre de ma vie , pour m'avoir mesuré à une aulne dont je n'estoys pas digne) , mais aussy des extraicts de cez deux belles epistres qu'il m'a envoyées par M' Bodier, ayant retenu les originaulx pour luy pouvoir faire la responce, et faict laisser pour bons respects quelques mots en blanc, que vous pourrez, un jour^ faire remplir en l'exiraict, et suppléer tout ce qui en a esté retranché, car je vous envoyeray les dicts originaulx. Maiz il importe bien que cela ne soit pas veu hors de voz mains, et qu'il n'aille pas que par des commoditez d'amys bien confidants. Si un coup
' On a deux lettres de Peiresc à M. Bo* frère Pierre, le i5 janvier i633, que
dier, une dm 3 juin 1 63 3, Vautre du 3 sep- L. Hoktenius, qui veuait d'obtenir un ca-
tembre i635 (Minutes de Tlnguimbertine, nonicat à Cambrai, avait tenu des propos
registre VI, foi. 6â3 et 639). blessants pour la nation française.
* Nous avons vu que le chartreux Chris- ' Déchirure du papier,
tophe Dupuy avait écrit de Rome , à son
il pouvoit estre venu à bout de sa petite prétention , je pense que le public y trouveroit bien de i advantage, et qu'il n y auroit pas tant à regretter comme il sembloit, à tout ce qui s'estoit passé. Vous verrez comme il s'estoit esmeu d'une prière que je m'estois ingéré de luy faire comme son serviteur, pour le porter seulement à souffrir qu'un honnest' homme de la cour du cardinal son maistre passast pour son amy, de crainte que j'avoys des charitez qu'on se preste en ce pais là, et des calomnies où on en vient aulcunes foys. Mais il n'y a pas eu de moyen de le vaincre ne de le fleschir, dont il s'excuse de si bons termes, que cela mérite bien d*estre veu, pour y recognoistre les traicts de son humeur et de sa franchise; tant est que vous y verrez ce que nous cherchions, qu'il ne se destasche nullement de la France, et ne veult pas desadvoîîer le bon gré que ses amys pourroient prétendre de leur bonne volonté en son endroicl. Tellement qu'il ne sera pas de besoing de luy faire cognoistre la peine où nous en estions, et que vous avez beaucoup mieux recogneu que je l'eusse peu faire comment il le falloit traicter, y ayant de lapparence que si je luy en eusse escript , comme je l'eusse possible faict sans voz deffances , il se seroit peult estre esmeu plus avant que nous ne desirions. M*" Bodier partit d'icy le lendemain de la Feste Dieu pour aller à Montpelier où il ne faict estât de sesjourner que huict jours, et puis reprendre la routte de Paris. Nous ne l'avons peu gouverner qu'à la desrobée durant une aprez disnée; vous prendrez grand plaisir, je m'asseure, et toute l'Academye, à ses belles relations. Il s'en va tout chargé de bons libvres, à ce que j'ay peu comprendre, et bien curieux papiers et mémoires dignes de son humeur. Je viens de recevoir le petit itinéraire de Benjamin, dont je vous remercie trez humblement ensemble des mémoires de M' de Villeroy ^ et aultres pièces y joinctes , comme aussy de l'advis du Dictionnaire Arabique Ambrosien que j'ay envoyé quérir du coslé de Gènes où nous en debvions avoir un peu meilleur marché. Il nous viendra bien à propos pour l'usaige du R. P. Athanase Kircher, qui se va remettre à la version de son Raby
^ C'est-à-dire de roavrage de Pierre Matthieu, dëjk plasieurs fois meotioimé.
Barachias Nephi Babylonien, sur les Hiero^yphiques des obélisques d'JSgypte. M' Bodier la veu céans, et vous pourra bien descrire sa persone et quelque chose de son humeur et de son inclination et franchise un peu plus grande que l'ordinaire de ses collègues. Il s'en est retourné en Avignon , en attendant s'il y aura moyen de le £sûre revenir icy pour plus longtemps, comme Ton est aprez. Nous avons aprins par ledict sieur Bodier la mesme nouvelle que vous nous mandiez de la prison du pauvre Galilée, que nous déplorons infiniment \ estimants que si aulcun la pouvoit avoir méritée pour l'édition de ses dialogues, ce debvoient estre ceux qui les avoient chastrez à leur poste, puis qu il avoit remis le tout à leur discrétion et disposition première. Vous en verrez un jour un peu de relation. Et je finiray remettant les nouvdles à M'' de Lomenie, et demeurant.
PB PziAESG.
A Aix, ce 3o raay i633.
Nous avons icy M' du Lieu qui se plaignoit de certains maulx fort semblables à aulcuns des miens dont je luy ay bien donné de la tablateure \ et pense que s'il me croit il s'en trouvwa trez bien. La Gazette n'a pas manqué à ce coup. 11 y a un qui parie de la faire publier icy à l'arrivée de l'ordinaire.
^ Galilée, appelé à Rome par la Gon-* grëgatioD du Saint-Offiee, était arrivé dans cette ville, le lo février i633. D fiit détenu d'abord dans le palais delà Trinité-du-Mont, chez Tambassadeur du duc de Toscane. Il fut ensuite détenu dans les appartements du fiscal de Tinquisition : c'est à cette détention , qui dura une vingtaine de jours, que s'applique la pbraie de Peiresc si pleine de tristesse et de sympathie. Galilée , dès le i" mai , fut ramené au palais de l'ambassadeur Niccolini, où il jouissait d'une liberté relative
et où il était traité avec les plus grands ^rds.
* TaiUatwn est employé ioi dans le sens de notice, eomainance , sens ainsi indiqué dans .le DicUormaire de Trévoux : crNandé a dit , dans son Mascurat, donner une tablature , pour donner une notion, une connaissance de quelque chose : Tu parles si pertinent ment du métier qu'il me faut dorénavant exercer, que je ne pense pas de trouver jamais personne qui m'en puisse donner meilleure tablature que toi. MéBewrat.i>
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Le P. Athanase Kircher m'a dict qu'il a faict imprimer un petit traicté iè Magnete en Allemagne \ que je verroys bien volontiers pour l'amour de luy s'il se trouvoit de par delà, et quand mesmes il ne se trouveroit pas à vendre je l'emprunterois de bon coeur de quelqu'un pour en avoir la veûe et le renvoyer incontinant.
De ce traicté d'Hortensius de Hollande sur l'observation de Mercure de M"" Gassendi, quand il s'en pourra avoir deux ou troys exemplaires, je vous supplie de ne les pas laisser eschapper, afin que nous en puissions faire passer quelqu'un de là les monts ^.
À MONSIEUR, MONSIBUR DU PU Y
JL PARIS.
Monsieur, A ce coup je vous annonce l'arrivée du vaisseau S^ Esprit au port de Marseille puis vendredy avec mes deux caisses qu'on dict estre fort grandes contenants une cinquantaine de volumes Grecs , m[anu]s[crit]s en velin ou parchemin, touts venus du mesme trou d'où estoit sorty le volume des Eclogues de Constantin Porphyrogenete qui m'avoit esté envoyé pour monstre ou pour eschantillon, depuis lequel temps celtiy qui m'avoit envoyé les Eclogues estoit decedé , et les livres avoient esté partagez en quattre parts dont je n'en ay peu avoir que les deux sur Tune desquelles estoit imputé celuy des dictes Eclogues. Mais si je trouve dans ce nombre quelque pièce qui m'invite à plus grande recherche, il fauldra faire effort pour avoir les aultres portions. Cez caisses ont esté mises si avant en l'office du navire qu'on a prins trois jours de terme pour descharger ce qui est par dessus, lesquels jours me sont plus longs que des années , tant j'ay d'impàtiance de voir s'il
^ MagneêmidêârtefmiffnêtiMliMtresMuth^ Voi.717,
fol. Q/16.
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y aura rien qui vaille. On m'escript qu ils sont la pluspart imperfects au comraancèment et à la fin, qui n'est pas une petite mortification, mais de cette marchandise (comme de la bonne confiture) les fragments rie laissent pas de fournir bien souvent de Talliment bien agréable. Et ce n'est pas une petite mortification encores de ne vous en pouvoir envoyer le rooUe par cet ordinaire, mais j'espère les avoir à temps pour le dresser et envoyer par le prochain Dieu aydant. Ils ont couru je ne sçay combien de Fortunes depuis avoir esté acheptez pour moy, tant des corsaires, que du feu qui se print aux pouldres, et brusla toute la chambre S^ Barbe et toutes les marchandises qui estoient en un Ueu d'où mes caisses n'avoîent esté ostées que peu d'heures auparavant et par un hazard nompareil, touts lesquels adminicules^ me font espérer qu'en ce nombre de livres y en debvroit avoir quelqu'un, dont la fortune ou la fatalité portast d'estre conservé par mérite particuher aprez tant d'années. Celuy qui m'a fait la faveur de les aller chercher fut prins par les corsaires chrestiens de Malte, voilé, despouillé et laissé tout nud en chemise en plein hiver exposé dans un boys, sans vivres et sans eau durant plus de troys jours, jusques à ce que des Turcs par compassion luy donnèrent du pain pour l'honneur de Dieu , et le moyen de faire chemin jusques en lieu de cognoisçance, où il eust enfin cez livres, tellement qu'ils ont bien cousté de la peine et de l'incommodité à ce mien charitable aniy que je regrette bien plus que l'argent tant du prix de l'achept que des fraiz de son voyage. Mais s'il y a quelque bonne pièce, nous ne laisrons pas de nous consoler. On me faict espérer une cassette de livres ez langues Orientales, qui viendront possible encor à temp» à la Bible de M"" Le Jay.
J'ay eu vostre lettre du 27"® du passé, où j'ay apprins la faveur qu'il vous a pieu me faire en me procurant la participation de ce traicté de Fra Paolo dont je vous suis bien redevable. Vous m'avez envoyé long temps y a les vies de ces Papes d'Avignon in 8** du sieur Bosquet^ et un
' Noos avons déjà trouve ce mot dans le omitifit mcccxciv ex mss. codùnlnu nnnc
tome I, p. 469. prhmm édita et notis ilbutraia a D. F. Bot
' Hiêtoria ab atmo Christi mcccv ad quet, Narbonenù, etc. (Paris, Sëb. Gra-
second exemplaire du mesme que j ay faict passer de là les monts. Mais ce mesme aultheur a faict imprimer un aultre ouvraige de bien aultre importance en la mesme forme in 8® de l'Histoire de l'Eglise Gallicane qu'il a traictée de deux différantes manières, car il faict un dénombrement selon Tordre des temps comme une espèce d'index chronologique de toutes les traditions ecclésiastiques. Et séparément le premier libvre de l'histoire telle qu'on la peult vérifier par bons aultheurs ou tiltres valables à commancer de la mission des disciples de S* Polycarpe. C'est chez Gamusai, de cette année, avec privilège du 1 4 décembre dernier \ Il s'en est veu icy un exemplaire avec diverses epistres liminaires et Préfaces. Et s'il estoit loisible d'en avoir deux ou troys exemplaires, je les payeroys fort volontiers, vous ad vouant que j'ay prins plaisir de le voir, et croys que de mes amys n'y en prendroient pas moings que moy. Ëncores que le livre soit imprimé, possible n'a ce pas esté pour le publier, ains pour le distribuer seulement à quelques amys, comme celuy que nous avons veu est venu de la main de l'àutheur, et pour une courtoisie particulière dont il a voulu user envers celuy qui l'a receu. C'est pourquoy, si le livre n'avoit esté publié, je vous prie de n'en faire pas d'aultre bruict, et m'excuser de la peine. La première epislre est adressée à M*" le Président du Mesmes' et sans nom d'autheur; la seconde, où il se nomme tout au long, est adressée aux evesques, prebstres et diacres, et à tout le clergé de France.
Monsieur Galland m'oblige fort de se souvenir et du roy Hugues Capet et de moy. Mais s'il laisse partir de Paris M' le Prieur de Roumoules, nous n'aurons pas facilement la mesme commodité de faire mouUer ce beau cachet. C'est pourquoy mon obligation luy en seroit bien plus grande de beaucoup. Sur quoy, n'ayant aultre chose à vous
moisy, i63a). L'ouvrage est dëdië h l'abré- * C'ëtoil le président Henri de Mesmes,
viateor et contioaatear des Annaks de Baro- qui avait mis Bosquet en relation avec Pei-
nius, Henri de Sponde,ëvéquedePamier8. resc, comme le rappelle M. Tabbë Henri
' C'est Touvrage déjà mentionné : Eeek- dans son livre déjà cité sur le savant évèque
siœ GaUieanw Histariarum Uber I (Paris, de Lodève et de Montpellier (p. s 8-9 9). i633, in-8*).
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respondre pour le présent et me trouvant pressé d ailleurs , je finiray
demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peirbsg.
A Aix, ce 6 juin i633.
J oublioys de vous dire que l'arrivée de M*^ l'Evesque de Digne chez luy, de retour de son voyage d'Italie \ a obligé M^ Gassendi de l'aller voir, y estant invité par le bon prélat si vifvement, que je ne le sceus retenir qu'un jour. Il partit sammedy matin, avec promesse solennelle de revenir bien tost avec M"" son Evesque , bien mortifié de ne se pouvoir trouver icy à l'ouverture des caisses de mes libvres Grecs m[anu]s[crit]s dont j'avoys receu l'advis le soir avant son départ.
En son absance l'on m'a addressé une lettre du R. P. Atbanaze Kirchser pour la faire servir à M*" Midorge^, à laquelle j'ay joinct un mot de ma main, que je vous supplie de luy envoyer par quelque amy ou par quelqu'un des vostres. Et d'aultant que l'on m'a faict voir de ses ouvraiges que je n'avoys pas, je vous supplie de me faire achepter un exemplaire de tout ce qui se trouvera de luy^.
GXV À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
1 PARIS
Monsieur, . J'eus bien de la mortification à l'arrivée de mes caisses, en ayant trouvé l'une mouillée et plusieurs livres quasi pourris dans l'estive*
' RaphaéldeBoaiogneoadeBollogne,déjà * Chaînaient d*ao navire. Le moienive,
mentionne plusieurs fois , notamment p. 1 70. qui n'est point dans le Dietwàkaire de VAu-
' Sur le mathëmatieien Claude Mydorge, iémU franç<m$, prônent, sdon Liltrë, de
voir 1. 1 , p. &78-&7g. l'espagnol eêtioa, lest Voir le nK>t eOm dans
' Vol. 717, fol. 9 48. le Dietionnatre de Trévoux,
dû navire. Et, qui pix est, ayant trouvé qu il y avoit fort peu de volumes entiers, et que le plus grand nombre estoit de ces menologes et aultres livres rituels pour l'usage des églises grecques, ce qui m'a faict juger qu'il y a bien eu des pièces changées depuis la première foys qu'on en estoit entré en marché pour moy, mais il se faut consoler en de plus grands malheurs que cela. L'imperfection des commancements et des feuilles finales n'est pas un petit retardement à la descouverte des œuvres y contenues,. qu'il fault examiner avec plus de temps et de patiance que nous n'en pouvons prendre en la conjoncture où nous sommes du dégel du Parlement. Il y a deux assez gros volumes de S^ Ghrysostome dont l'un est in Matheum, mais je n'ay ps^ encores peu vérifier si le teitte grec y seroit d'aulcune des pièces dont on n'a que la version latine. Il y en a un de S^ Grégoire de Nazianze. Je pensoys y avoir trouvé quelque chose quand j'y rencontray l'Asterius in Phocam, qui n'estoitpas au recueil de Philippus Rubenius S mais je m'advisay incontinant qu'il y en avoit un dans la Bibliothèque du Roy. Ce codex canonum Ecclesiœ Affricanee de M"" Justel^ y est et de plus ce codex canonum Ecclesiœ Orientalis dont faict mention le dict sieur Justel, Il y a une Iliade d'Homère (mais ce n'est qu'en gros papier de Damas) avec des gloses interlinéaires en rubrique, et des scholies marginales différantes de celles du Didymus' et de l'Eustathius ^, où l'on allègue souvent le Porphyre ^ en teste des articles. Je conjecturoys que
' Le recueil de Philippe Robens (frère atnë dii grand peintre, ne à Cologne en 1 676 , mort à Anvers en 1 6 1 1) est intitulé : Eleeiarum Ubri duo, in quibwt antiqui ritus, emenéuiones , eetuurœ, Anvers, 1608, petit in-fol.
' Christophe Jostel, né à Paris le 5 mars i58o , y moarut en juin 16A9. Voir sur cet énidit Tartide de la France protestante. Son Codox eaximmm Ecclesiœ africoaue est de 1616, in-8*.
^ Didyme, grammairien d'Alexandrie, contemporain d'Auguste et successeur d'Ari»-
tarque dans la direction de Técole d'Alexandrie. On lui attribue des &co&es sur Homère qui ont été publiées plusieurs fois, notamment par Schrevelius, en son édition d'Homère (i656, 3 vol. in-4') et par Fr, Ritteren un volumespécial( Cologne, i8â5).
* Eustathe de Constantinople , archevêque de Thessalonique , mort à la fin du xii* siècle , dont les Commentaires sur l'Iliade et l'Odyssée furent d'abord imprimés à Rome (iSAs^i55o, h vol. in-fol.), puis à Bâie (iSSgi56o, 7 vol. in-foL).
* On sait que Porphyre, philosophe de
ce fusse le Proclus , car encores que le commancement du texte y soit, les préfaces sont imperfectes. Je ne sçay si ce ne seroit point quelqu'un de cez troys que sont cottez en la bibliothèque du Roy. Bien est-il vray que Gesnerus en met un en la bibliothèque de l'Empereur, in fol. avec les scholies interlineaires et marginales que je liens eslre comme le mien; ce volume est assez bien conservé bore du dernier feuillet et des préfaces qui sont un peu rongées. Il y a un Orphée fort bien conservé^ et accompagné de tout plein daullres petits poèmes curieux; je pensoys y avoir trouvé quattre pièces de Proclus Lycius^ derrière l'Orphée, qui ne fussent pas du commun , puis qu'ils ne sont pas dans les volumes des poètes Grecs assemblez, mais j'ay veu dans le mesme Gesner qu'il les a trouvés imprimez sans dire dans quel lieu ne en quel temps. 11 y a une vie par ^ Georgius etc. de S' Chrysostome^ mais vous l'avez en la bibliothèque du Roy. Enfin je me doubte fort qu'il n'y ayt rien de bien exquis pour cette foys en ce qui s'est peu saulver de la pourriture. Il y a un petit opuscule de Clément Alexandrin allégué par Ëusebe et par Photius, de ce Riche qui se peult saulver ^, mais je me doubte que ce ne soit pas la pièce entière, ains des simples extraicts, car la teneur en est
Tëcole d'Alexandrie, disciple et biographe de Plotin , appartient au m' siècle après J.-C. , et que Proclus , philosophe de la même ëcole , le plus célèbre des commentateurs de Platon , appartient au v* siècle.
^ Nul n'ignore que Ion possède sous le nom d'Orphëe des poèmes et traités qui paraissent avoir été fabriqués en partie au temps de Pisistrate, en partie dans les premiers siècles de l'ère chrétienne.
* Le philosophe Proclus a été ainsi surnommé parce que, natif de Constantinople , il était par sa famille Lycieo d'origine.
' Peiresc a mis de pour par,
* On a de Georges d'Alexandrie, qui vivait dans le premier tiers du vu* siècle, une Vie de saint Ckrysostome, souvent réimprimée (parfois avec la tradnction latine de Gode-
froy Tillmann), dans les éditions des œuvres de ce saint. Plusieurs ont cru que ce biogi*aphe pouvait être identifié avec Georges, patriarche d'Alexandrie de 6i6 à 63o.
* Le traité : Quis dives salvetutf se trouve dans la plupart des éditions des œuvres de Clément d'Alexandrie, personnage canonise trop facilement par plusieurs recueils biographiques. Vopmeuk a été souvent publié à part, tantôt en grec et en latin (Utrecht, i8i6), tantôt en latin seulement (KœDigsberg, i83i). Voir le traité en français dans h Défense du Christianisme par les Pères des premiers siècles de l'Eglise, contre les philosophes, les païens et les Juifs, par Genoude, q' série (Paris, i846, in-i8, p. 949fi89).
petite. Le livre est d'assez bonne marque , je le vous feray transcrire si le desirez, ou vous envoyeray l'original. Je n'ay pas encores peu faire de plus exacte perquisition. Et ne seray plus si félon à Tadvenir pour me vanter de rien que je ne tienne. La fortune de mon perquisiteur^ luy a plus mal dict cette fois que de coustume. Il y a deux grands volumes en Majuscule, d'une bien vénérable antiquité, mais ce ne sont qu'usages d'églises; il est vray qu'il y pourroit avoir quelques bons fragments soit du nouveau testament ou d'aultres livres sacrez qu'il fauldra étudier plus à loisir. Il y a de cez rituels d'assez bonne marque, avec les notes de musique à la Grecque dont le bon P. Mercene est si en peine, mais il fauldroit quelque prebstre Grec , pour les chanter à leur mode. 11 y a diverses pièces du Metaphraste^ tout cela ne peult estre que bien commun. 11 y a entre aullres une Anthologie en Majuscule, mais ce n'est qu'une édition d'Aide ' que je n'avoys jamais veiie et que je trouve bien belle. Si j'y descouvre rien de bon, vous pouvez penser que je ne le vous cacheray pas, n'ayant rien qui ne vous soit entièrement desvoûé. L'on me donne quelque meilleure espérance d'ailleurs, mais je n'ose plus faire capital de rien qui soit si casuel et incertain. Je suis bien aise de l'édition qui se faict à Paris de cette epistre de S* Clément ad Corinthios , nous l'attendrons avec impatience. Il fauldroit avoir moyenne la mesme observance de rubrique d'Angleterre. Je suis bien encores plus aise que M*^ Petit aye emporté la liturgie Cophte, mais je suis estonné de voir que vous ne me parliez plus que d'un seul volume en cette langue, car je resve bien s'il n'est vray qu'il m'en est passé deux par les mains de ceux du coffre de M'' de Thou que je vous envoyay par la poste à l'advance, n'estimant pas qu'il m'en soit demeuré aulcun des siens entre les mains. Vous aurez oublié de l'avoir preste à quelqu'un.
* Ce mot perquisiteur n'a été re- chroniqueurbyzanlio, vivait dans le x* siècle
cueilli ni dans le Dictionnaire de Ri- après J.-G.
chelel, ni dans celui de Trëvoax. On le * La première ëdilion donnée par Aide
trouve, au xvi' siècle, dans Cotgrave et, est de i5o3 : Fhrilegium diversorutn epi-
au xvn*, dans V Anti-Menagiana de Ber- grainmatuminseptemlihrùs, grœee {y^^,
nier (lôgS). in dpdibus Aldi, in-8'). Voir Manuel du H-
' Simon Mëtaphraste, hagiographe et braire, t. I, col. 307.
J'eo ay trois volumes, mais ils sont plus gros que ceux de M'' de Thou. Je n ay pas encore des nouvelles du dict sieur Petit sur son retour chez luy, et m'imagine qu'il attendra la S^ Jean. Je luy feray tenir cependant la lettre que vous m'avez adressée de M' Grottius.
Je vous remercie trez humblement du bon accueil de M' Gailhard. Puisque M^ le Prieur de Roumouiles s'est résolu à son voyage de Guienne, je prieray le dict sieur Gailhard de se charger de mes petites commissions tant que je le pourray pour vostre soulagement et descharge, ne vous estant que trop souvent importun, et pour le rompre aux affaires de curiosité, s'il s'y peult jetter. Je plains grandement le pauvre M'^ Diodati dans le malheur de son parent et son hoste, et pourveu qu'il n'y demeure intéressé, il se fauldra consoler. Vous avez trez bien faict d'employer Moulinet aux choses jalouses dont je vous sçay fort bon gré. H me tardera de voir cette vie d'Homère par Plutarche, que vous mefaictes transcrire, puis qu'il vous plaict. Et ne sera plus de besoing de prendre l'Eusebe de Scaliger, car j'en ay receu un Dieu mercy, qui me saulvera le mien. Il me reste à vous remercier trez humblement des nouvelles à présent qu'elles sont si rares. On nous a voulu faire à croire que M' de Chateauneuf estoit decedé * et que la nouvelle venoit de la part de sa sœur 2; je n'en ay rien creu. Et demeure de tout mon cœur,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Aix, ce i3 juio i633.
Cette aprez disnée estant moy au Palais , MM" les Députez de Marseille sont passez, et M'' l'Assesseur, frère du sieur Viaz que vous cognoissez',
^ Charles de TAubespine, marquis de abbesse deRoyauliea; 3* Marie, abbessede
CbâteauDeuf, ne mourut que ie a6 sep- Saint-Laurent de Boui^;&* Elisabeth, ma-
tembre i653. ri^ à André de Crochefilet, comte de Vau-
* Quelle sœur? Le' marquis de ChAteau- celas, chevalier des ordres du roi. neuf en eut quatre : i* Magdeleine, maiiéeà * Le frère du poète Balthazar de Vias.
Jean Olivier, baron de Leu ville; s*GabrieUe,
est venu prendre chez moy de mon homme une couppie de peaux de ce sagrin * verd de Perse que je vous avois promises pour remplacement de celle que vous aviez despartie pour lamour de nous à M*" le Cardinal de Lyon , à qui j en ay envoyé encores une couppie qu'il m'a faict demander, pour garantir les vostres, m'en estant resté encor une couppie céans, à vostre service et de voz amys, ayant esté bien raarry de ne m estre trouvé au logis à son passage , car je le vouloys charger de quelques pistoles qui marcheront par le premier amy, Dieu aydant; il n'a pas mesmes prins une lettre que j'avois escripte pour luy à mon dict seigneur le Cardinal de Lyon. M*^ le Prieur de Roumoules m'a envoyé un dessein du seau de Hugues Capet qui est bien aultre besoigne que celuy que M' de Bié vous avoit baillé. Je n'y trouve rien qui ne soit fort compatible à l'antiquité du siècle et en suis demeuré grandement bien satisfaict. J'en attends l'empreinte qui me fera parler encores phis affirmativement.
J'envoye à M"" Bodier une despesche qu'il m'avoit demandée pour un de ses amys. S'il n'estoit encores arrivé à Paris, je vous supplie de la luy faire garder pour la luy rendre à son arrivée, croyant bien qu'il ne tardera pas à vous aller voir. 11 n'y a pas eu de moyen de vous envoyer la chatte de M' de Bellievre par toutes cez commoditez, il en fauldra attendre quelque aultre plus opportune. Je vous prie de faire garder à M' l'Assesseur de Marseille la lettre pour Monseigneur le Cardinal de Lyon.
J'ay prins la hardiesse d'escrire un mot à M' de Bellievre, maistre des requestes^ en qualité de serviteur de M' le Président son père et de M"" de Thou , son bon parent et cher amy, pour luy offrir mon service et satisfaire au désir d'un amy qui m'a communiqué depuis peu un bien joly m[anu]s[crit] des poètes Provençaulx anciens, et pour luy recom-
* Nous avons dëjà tronrë la forme «d^'fi h tour eonseitler au Pariement de Paris,
pour chagrin» maître des requêtes, conseilier d'État, am-
' Pompoae de Bellievre, deuxième du bassadeur en Italie, en Angleterre et en
nom, ffls du président à mortier Nicolas Hollande, premier président du Parlement;
de BeHièvre et de Claude BriUart. H fut tour il mourut le 1 3 mars 1 607.
mander une affaire de Tuniversité de Thoulouse. Je vous supplie de m'ayder à luy faire excuser ma témérité, et d'y empioyer si besoing est i 'intervention de M*^ de Thou qui sera vraysemblablemeut à la suitte de la Cour à qui je n eusse pas manqué d'ea escrire sans la presse du partement de nostre ordinaire.
Ce 1 4'"*' juin, allant au Palais, où Ton a prins jour pour l'affaire de M°*« de Bouteville K ■
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
À PARIS
Monsieur, J'ay esté infiniment aise de voir par voz dernières du lo™** que vous soyez demeuré satisfaict des lettres du pauvre M' Holstenius, et ne manqueray pas de vous envoyer le Philo Byzantins par le prochain ordinaire s'il ne pouvoit aller par celuy cy, m'advoûant trez obligé à M' Rigault du souvenir qu'il luy plaict avoir de cette petite vie d'Homère. Je n'ay point receu de libvre de la part du cavalier del Pozzo^, peult estre à faulte de commodité opportune; il fauldra voir si les galères de M"" de Crequy à leur retour pourroient faire l'oflSce. J'ay plus de dix ans y a une coppie d'un petit traicté qui porte le tiltre que vous dictes, mais il me fut donné pour estre de la façon du feu cardinal Bellarmin par une persone bien confidante à luy '. Je le chercheray à
^ G*ëtait la veuve de François de Mont- du cardinal Bellarmin : Quod Ckristw non
morency, comte de Luxe, seigneur de Bou- Juerit rex iemporalù,* dont il est question
teviile, le décapité du ai juin iGsy : Éli* dans une lettre du P. Jean de Lorini à Pei-
sabeth-Angëlique de Vienne , morte le 6 août resc , écrite d*Avignon le 1 4 juillet 1 6a6 , et
1 696, ftgée de quatre-vingt-neuf ans. — publiée dans le fascicule VIII des Correspon-
Vol. 717, fol. aSo. dants de Peiresc, à la suite des Lettres ine-
' Voir, sur le cavalier del Pozzo, t. I, dites du cardinal Bicki, p. a6i? J'ai rappelé,
p. 801. dans une note de ladite page, que Gassendi
' S'agit-il là du «rtraité de la propre main a mentionné (p. 3o3-3oA ) Tautographe de
ce mois de juillet Dieu aydant que nous serons hors du parlement, pour le vous envoyer, et me resouls de ranger mes livres et mes papiers puis que j'y auray la main, ce qui me pourra fournir occasion de vous communiquer quelque aultre chose de vostre goust et de celuy de M' de Lomenie Dieu aydant. Vous aurez cependant à faulte d'aultre chose une lettre du bon roy Françoys incontinant aprez sa prinseS laquelle vous avez sans doubte eue de meilleure main. Gela m'a faict souvenir d'un volume couvert de vellours verd , que j'ay aultre foys veu entre les mains de M' Pasquier Valegrand, voisin de feu Monseigneur le garde des sceaux du Vair, contenant des pouHets^ et poésies de* ce bon prince dont le style n'estoit pas trop diflFerant de celluy de cette lettre ^. Je ne seray pas marry que M"" de Saulmaise face quelque séjour à Leyden pour y jouyr des m[anu]s[crit]s qui y sont, attendant si l'on pourroit prendre l'envie de le r'appeller avec quelques honnorables appoinctements. J'ay bien du regret de n'avoir sceu le passage de M' de Nançay* qiie je seroys allé chercher beaucoup plus volontiers que
Beliarinin donne par Lorini, après son retour de Rome, à Peiresc, et j'ai cru devoir appeler sur ie précieux manuscrit disparu l'attention de tous les bons chercheurs de France et d'Italie.
^ On possède deux lettres écrites de Pizzighitone par François P' aussitôt après la bataille de Pavie (a4 février i5a5) : Tune adressée à Louise de Savoie , duchesse d' Angouléme, sa mère, régente en France, l'antre h l'empereur Charles-Quint Le meilleur lexte de ces deux lettres se trouve dans la Captivité du roi François I'^, par Aimé GhampDllion-Figeac (iSAy, in-4', p. lag- 180).
* Voir, sur ce synonyme de billet galant, une note des Lettres de Jean Chapelain, t. I , p. A&6.
^ Aimé GhampoUion-Figeac a publié, dans le volume qui vient d'être cité, les poé-
sies de François P' d'après deux manuscrits de la Bibliothèque nationale ainsi cotés : n"* 7688-9 et n** i5 du fonds de Cangé. P. Paris a tiré grand parti des poésies du Phre des lettres dans ses Études sur François f^, roi de France, sur sa vie privée et son figne (Paris, L. Techener, i885, a vol. in-8').
" Est-ce Henry de la Chastre, comte de Nançay, maréchal des camps et armées du Roi, capitaine du château de Gien, ou son fils Edme, marquis de la Cbastre, comte de Nançay, maître de la garde-robe du Roi, colonel général des Suisses, l'auteur des Mémoires dont nous attendons encoi^e une édition complète? Les La Chastre devaient être fort liés avec les Dupuy, k cause de l'alliance de la sœur de Henry, comte de Nançay, Gasparde, avec l'historien J.-Auguste de Thou.
5i6 LETTRES DE PEIRESC [1633]
tout le reste de la trouppe« J eBcriray à M** Tabbé de Thou par la première commodité soubs voslre adveu pour luy offrir mon foible service, et possible me dispenser d'employer son intercession pour quelque matière de gents de lettres que je lui. eusse volontiers endossé si je m en fusse ad visé. Je plains grandeoiient la perte de M' Le Grands à laquelle je pense que prennent grande part touts ses amys et serviteurs et par consequant toute rAcadémie; je vouldrois y avoir peu coatribuer de mon sang pour Thonneur que je luy porte et pour les obligations que je luy ay.
Ces trois volumes d'Amsterdam et de Zélande seront bien du bault goust de M** Gassendi, à qui j'en ay donné Tadvis incontinaat, bien marry de ne l'avoir peu gouverner icy un peu plus à souhaiet; mais l'arrivée de M' l'Evesque de Digne, qui le reclamoit d'une estrange façon, luy fournit le prétexte de retourner chez luy beaucoup plus tost qu'il ne m'avoit promis. Il est vray qu'on le destournoit fort icy de ses estudes ordinaires, et je crains bien qu'on ne le destourne gùieres moings là hault, quelque mine qu'il tienne, et que malaisément pourra t'il faire de travail bien assidu s'il ne retourne à Paris. A quoy il fauldra travailler pour l'interest que le public a de luy tirer des mains son Ëpicure plus tost que plus tard. Si ce n'est qu'il peusse aller faire le voyage du Levant, auquel cas je pense qu'il fauldroit Ty exhorter pour les advantages qu il en pourroit tirer mieux que tout aultre que je cognoisse. M' son Ëvesque a obtenu un brief du Pape fort honorable qui le rend quasi un petit légat en son église *, que nous avons vérifié au Parlement sans préjudice des libertez et privilèges de l'Eglise Gallicane, edicts du Roy, arrêts et règlements de la cour. Je vous en feray faire un extraict pour le vous envoyer ou à M' du Puy vostre frei'e, qui y trouvera bien de la matière à discourir. Au reste à ce coup j'ay commancé à recevoir la Gazette par aultre main que de coustume, car je la soulois avoir de
^ Noos avQDfi déjà trouvé dans cette c#r- Gallia CAriitiana ( I. III, col. 1 1 35) , ou loa respoadance diverses mentions de ce per- trouve seulement qu'en i633 Urbain VUl
nomma assistant au trône pontifical Raphaël Ce bref n'a pas été mentionne dans le de Bologne.
la main du Maistre du bureau de ia poste, qui m'envoya dez samedy toutes voz lettres et aultres de mes amys, mais je n eus le pacquet de la Gazette que le dimanche à midy de la main d'un petit garçon que m'envoya un nommé Roux soubs l'enveloppe duquel il m'avoit esté envoyé, lequel se dict commis de M' Renaudot, avec le port taxé à huict sols qui est l'indemnité stipulée aultres foys, tant pour le port que pour la façon de l'enveloppe. J'y trouvay non seulement la Gazette du XI"*®, mais aussy celle qu'on avoit refaicte du 4'*** où c'est que certainement je trouvay bien estrange les paroles entrelassées de nouveau en la dernière page, dont le monde fut grandement scandalisé de par deçà où nous n'avions rien ouy d'approchant à une telle aigreur. On sçauroit bien volontiers la qualité de celuy qui estoit le porteur de cez drogues et rogatons. Nous n'avons rien si ce n'est qu'on attendoit dez hier à Marseille le retour des galères qui avoient touché à Ligourne dez le lundy 13°"^ de ce moys, mais le vent du Nort qui se mit sus les arresta quelque part sur les chemins; elles apportent, ce dict on, grande quantité de figures de marbre pour Monseigneur l'Em. Cardinal de Richelieu que luy a acheptées dans Rome le M** Frangipani ^
Il me reste de vous remercier comme je faicts trez humblement du seing que vous prenez de parler à M' Aubert pour la transcription de
^ C'ëtaitle marquis Pompeo Frangipani , réri, de Bayle, etc. On ne trouve dans le
qui fut marëchal des camps et armées du Recueil Avenel aucune indication relative à
roi Louis XIII et qui moarut en juin i638, Taehat de statues pour le compte de Riche-
comme nous l'apprend Bassompierre en ce lieufaitparlemarquis Frangipani, lequel est
passage de ses Mémoires (t. IV, p. 987): simplementnommë en un seul passage (t. V,
(rMais la mort du seigneur Pompeo Frangi- p. 610 , lettre du aS octobre 1 636 au mare-
pMiy, qay arriva au dit mois, me fut sen- chai d'Estrées, ambassadeur à Rome : crLe
sible jusques h tel point que je souhaitay sieur de Frangipane a eserit souvent k M* le
mille fois la mienne, estant un des plus cardinal de la Valette, etc. 9). Les statues
cfaers, anciens et véritables amis que j'eusse achetées en 1 633 sont-^lles les mêmes que
jamais eu. » Pompeo est souvent mentionne celles dont il est question dans une lettre , du
dans les Historietteg de Tallemant des Réaux 5 février 1639, de Chavigny à d'Estrées :
(t. I, II, Ilf , IV, V, VII). Son frère cadet <tM^ le Cardinal a 5o ou 60 statues dans
Mario y figure une fois (t. VII, p. 533). Rome qu'il souhaiteroit de faire venir pour
Voir sur les deux frères et sur leur famille, Richelieu 9)? {Recueil Avenel, t VI, p. 6,
si ancienne à Rome , les DieUonnairei de Mo- n. s ).
cez petites feuilles que je désire et de me faire avoir tout ce quisepeult avoir de nouveau et de plus digne. M' Petit m'a envoyé son livre, je vous supplie de m'en faire envoyer une coupple d'exemplaires et de me tenir tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 90 jaio i633.
J'envoyay par le dernier ordinaire de Rome l'un des petits exemplaires du livre adressé à Dom du Puy par M' l'abbé de Thou soubs d'aultres enveloppes d'amys, dans le pacquet du cardinal Barberin. J'ay encores l'aultre, que je pense envoyer par un honneste homme dont j'attends impatiemment le passage , et vouldroys bien que les aultres livres qu'avez receus du Prieur de Roumoules à mesmes fins fussent arrivez à temps.
Le procez de M°^ de Bouteville est fort advancé et sera jugé avant la (in de ce moys. Si à son retour quelqu'un de son train se peult charger de la chatte de M' de Bellievre, je tascheray de la luy faire bailler avec une aultre pour luy tenir compagnie, et pour servir d'indemnité à la personne qui s'en vouldra charger.
Les vers sur les armes de la couleuvre de Milan sont de la façon du sieur Gaffarel ^
Nous avons veu icy ez mains d'un amy des vers du sieur Bourdelot, bien que sans nom, que l'on eslimoit^. On me vient d'envoyer prester
* Voilà QD reoseignemenl k recommander à ceux qui voudronicompléter la bibliographie de Jacques Gaffarel, laquelle forme un si ample et si curieux chapitre d'histoire littéraire.
* Le sieur Bourieht était Pierre Michon, dit Vabbé Bourdeht, neveu du philologue Jean Bourdelot. Voir sur les vers du docteur Bourdelol une note du fascicule XVI des Correspondants de Peiresc : François Luillier (Paris, Techener, 1889). J'ajouterai à cette
note , d'après le Parnasse mêàkdfrançms du D' Achille Ghereau (Paris, 187&, in-ia, p. 8a), que le poète de i633 était encore poète plus de Ao ans plus tard, car il oom^ posa en 1678 , dix ans avant sa mort, une pièce de vers français sur la prise de lÀsûr bourg (in-&% s. 1. n. d. de 7 pages). Moins indulgent que Peiresc pour les vers esùmaMes de Bourdelot, le D' Ghereau déclare que la composition du septuagénaire est iiif/fe.
Tiû traicté d'Allemaigne et un commancement de relation du traicté de Trêve de Hollande que je n ay pas veu à demy, tant s'en fault que j'aye peu juger qu'ils valussent la peine d'estre transcripts. Je m'asseure que vous aurez eu tout cela , long temps y a; à tout hazard acte de ma bonne volonté ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, La presse du Palais est trop grande maintenant que nous n'avons plus que deux jours pour vous pouvoir entretenir à souhaict, dont je vous supplie trez humblement de me vouloir tenir pour excusé. Nous aurons dez hors mais un peu plus de relasche Dieu aydant. J'ay receu vostre despesche du 17°* avec le livre du sieur Bosquet dont je vous remercie de tout mon cœur, ensemble des aultres pièces que vous y aviez joinct, et des curiositez dont il vous plaict nous faire si bonne part, mais particulièrement du soing que vous avez daigné prendre de faire instance à M' Aubert, pour cet opuscule que je pensois tirer du m[anu]s[crit] de M' de Thoulouse, m'estonnant qu'il ne s'y soit rien trouvé d'Héron, ce qui me fait craindre que M'^Holstenius n'aye veu quelque aultre volume où cette pièce fust entrelassée. Je luy en escriray par le prochain ordinaire s'il plaict à Dieu, et luy feray instance pour ce qu'il a de S**^ Cyrille, ne doubtant nullement qu'il ne me l'envoyé incontinant, car il me l'avoit offert longtemps y a. Cependant je vous supplie d'asseurjBr M' Aubert qu'en cela et en toute aultre chose, je le serviray de toute ma puissance bien que petite et ne tiendra pas à moy que je ne luy fasse paroistre la vénération que je porte à sa vertu. J'ay esté en*
' Vol. 717, îoh s5a. Voir i TAppeadice (n** IX) une lettre de Jacques Dupuy à Peiresc, du s & juin i633.
cores plus estoniié d'entendre que la Vie d'Homère de Plutarqaese soit trouvée imprimée en ce volume que vous dictes d'Henry Ëstieone, lequel je n'avoYS point veu ^ ; c'est pourquoy, s'il s'en rencoatroit à vendre un exemplaire , je le feroys volontiers prendre pour cela. Je suis rervenu si tard du Palais que je crains bien de ne pouvoir satisfaire pour ce coup à la recherche du Philon Byzantin, auquel cas vous ferez mes excuses, je m'asseure, attendant le prochain ordinaire. Je regrette bien le peu de courage de voz libraires, pour l'édition de cette epistre de S* Clément, qui meritoit bien d'estre faicte bien tost et bien exactement. Nous demeurerons en grande impatience en attendant d'eu avoir un exemplaire pour luy faire passer les monts. Je me conjouys avec vous et avec M' Diodati tant de son retour d'Angleterre que de la glorieuse issue de l'affaire de M"" Galilée, et que Dieu luy ayt faict la grâce de se purger d'une telle calomnie et de trouver la bonne justice qu'il meritoit. Ses œuvres en auront tant plus de crédit cy aprez. La nouvelle de la permission donnée à Monsieur le président de Mesmes pour son retour m'a esté des plus agréables que je pouvois attendre. Il me tardera d'entendre son arrivée à Paris. Vous aurez deux lettres de M' de la Fayette. Je suis bien honteux de l'excez d'honnesteté de M' de Thou et de M*^ de la Hoguelte aussy bien que de celle de M' du Puy vostre frère en faveur de M' le Prieur de Roumoules et de mes intérêts, dont je leur demeureray éternellement re^ devable. La boitte pour M' l'abbé de Bonneval est arrivée fort bien conditionnée, je l'envoyé par l'ordinaire de Rome qui partira le premier. J'ay receu de ce costé, par le retour des galères de M' de Crequy, la plante du vray PAPYRVS que le cardinal Barberin m'a envoyé^, laquelle jay trouvé un peu différante de tous les portraicts que j'en avois
* Ce fut en 1573 que parut, par les soins papyrus dans les lettres de Peirese à Saude Henri Estienne, la Vie d'Homère, avec make qui figureront dans un des volumes traduction latine du savant éditeur, et avec suivants. En attendant, on peut lire les déaccompagnement de divers morceaux rela- tails donnés par Gassendi (p. 3^9-3^5) sur tifs au grand poète. le papyrus que Peirese cultiva dans ses jar-
^ On trouvera beaucoup de choses sur le diiis de Belgentier.
veus imprimez, d'aultant qu'ils avoient esté portraicts sur des plantes desseichées, et non sur des vivantes, qui ont tousjours de radvantage sur les mortes. Je n'ay pas receu de lettre du dict seigneur Cardinal et me dict on qu un religieux qui s'en estoit chargé a prins terre à Gènes, lequel ne tardera meshuy guieres d'arriver. J'ay receu par mesme moyen une caisse de vases de bronze antiques de différantes sortes, que je n'ay eneores peu e)(aminer à ma mode ; il fauldra laisser clore le Parlement pour y vacquer, et si j'y trouve rien de curieux et remarquable, comme il y a de Tapparance, je vous en tiendray adverty et M' de Saulmaise. On me faict espérer un Marcellus m[anu]s[crit] * que j'attends avec une impatience plus grande que je ne fis jamais aultre curiosité. Avec cez vases j'ay receu tout plein d'aultres bizzearries fort extravagantes et entr'aullres des fragments de certaines placques de bromie antiques de différantes proportions, mais qui monstrent estre de la dépendance de quelques ornements que l'on croit avoir peu servir à des harnoys d'un éléphant. Mais l'antiquité les a fort gastez et desfigures, il y aura^ la peine. d'en tirer rien de bien réglé. J'ay eu dans la mesme caisse des desseins de vieux marbres de bas reliefs, en matière de trépieds, où il y aura bien à discourir quelque jour. On me vient d'apporter de la part de M' Godefroy de Genève^ un sien discours ad L[egem] Quisquis Cod. ad L[egem] Juliam Majestatis^, dont j'ay prins plaisir de voir Tepistre liminaire en courant, où ce personnage promet de belles et bonnes choses. C'est une pièce du temps qui ne sera pas des moings nécessaires à voir en consequance des choses passées et advenir. Il a esté fort incommodé d'un pied à son retour d'un voyage en Piémont, mais il se porte mieux. Au reste j'ay recouvré une lunette de Venize de
^ Marcellus Empiricus, déjà mentionne ici mentionné, lequel fut sans doute publie
plus haut. séparément : Orationea politicw très. Ulpia-
^ Jacques Godefroy, frère puîné de Théo- nus, seu de Majestate Princ^ kgibus «o-
dore. luta. Julianus, seu de arcanis Jtdiani Im-
' Le P. Niceron {Mémoires pour servir à peratoris artibus ad ReKgionem Chrislianam
Vhistoiredes hommes illustres, t. XVII, p. 7a , profligandam. Achaica, seu de cousis interi-
n'* 9) indique un recueil formé de trois dis- tus Reipublieœ AcKœorum. (Genève, i63&,
cours parmi lesquels se trouve le discours in-A**).
longue veûe, d'environ cinq pieds de long et davantage, dans laquelle Venus nous a monstre de merveilleusement grandes cornes cez jours icy et Saturne sa figure oblongue et irreguliere comme un macarron que nous n'avions jamais veû cy devant qu imparfaictement en noz aultres lunettes, au prix de celle icy. Je ne vous pensois escrire qu'un mot, mais lappetit vient en mangeant, et insensiblement on s'embarque. Je viens de voir sur le dos de vostre lettre le regret où vous estes de vostre boitte; j'useray de toutes les précautions à moy possibles' pour la faire aller seurement soubs l'enveloppe du cardinal Barberiu. J'ay aultres foyseu des empreintes du seau du roy Robert qui n'estoit pas pareil à celuy du roy Hugues Cappet son père, car il estoit en ovalle à augive, mais s'il est bien net il vauldroit encores la peine de le mouler, principalement s'il estoit de figure ronde, et par consequant différante de ceux que j'ay veu. Excusez moy de tant d'importuns discours et me tenez tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble i^t trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Aix, ce 33 juin i633.
Vous aurez la coppie d'une lettre de M' de Sabran^ sur le passage de M' le Mareschal de Toiras par Gènes, qui mérite d'estre gardée; mais à cause de celuy à qui elle a esté escritte, je vous prie de ne la pas laisser courir^.
' L^ambasBadeur de la Cour de France auprès de la République de GAnes. — ' Vol. 717, fol. 354.
AUX FHÈRES DUPUY.
GXVIII À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PARIS
Monsieur, Je pense que vous vous souviendrez d'avoir autresfois veu chez vous feu M' Merindol, premier professeur du Roy en médecine dans nostre université de médecine ^ durant le temps qu'il se tint auprez de feu M^ le garde des sceaux du Vair, qui l'aymoit uniquement et le prisoit au dessus tout ce que nous avions en ce pays de sa profession^, et je luy estois particulièrement attaché d'une estroite amitié que j'ay deùb continuer à M' son filz ', tant plus volontiers depuis qu'il s'est allié à ' une mienne parente, fille d'un mien couzin que j'ay tousjours chery fort tendrement depuis ma première jeunesse. Il a voulu aller voir Paris, et par occasion présenter au Roy les œuvres qu'il a fait imprimer icy de feu son père *, pour lequel sujet seul je ne luy eusse pas conseillé de faire le voyage, sachant comme cez compliments sont
^ Antoine Mérindol naquît à Aix , le ao octobre 1570; il étudia successivement au collège de sa viJle natale, au collège d'Avignon, à la faculté de médecine de Paris , à la faculté de médecine de Padoue; il obtint en 1606 une chairie à la faculté. d*Aix, fut nommé médecin ordinaire de Louis XIII en 1616 et mourut à Aix le 26 décembre 1634. Voir sur Antoine Merindol une curieuse brochure intitulée : Deux médecins et un epagyrîq^ie à A%x, en Van 1600, par le docteur Chavemac (Aix, 1875, in-8% p. 33.39).
" En tAte de VAn tnedicad'A. Merindol, ouvrage dont il va être question un peu plus loin, on. trouve, parmi d'innombrables pièces de vers latines et françaises consacrées à son éloge, un sonnet d un de ses pal'ents, Michel Merindol, où ce dernier rap-
pelle combien du Vair appréciait le savant médecin :
Ihi Vair, qui cognoissoit son prix et sa Taleor, L*a despeint mille fois d'ane telle couleur. Que les marques en sont i chascun éternelles.
^ Le jQls d'Antoine s'appelait Jean. Ce fat un habile jurisconsulte.
^ AnUmii Merindoli cmsiliarii medici et in A quensi Aeademia primariiprofessoris regii Ars medica, in duos partes secta (Aix, Jean Roize, i633, in-fol.). L'ouvrage est dédié à Louis Xlf I ; Ludovico XIII Gallorum Navarrœorumque régi Christianissimo algue in-victissimo longam iriumphalium annorum seriem, et perpetuam felicitatem Joannes Merindoius Aquensis /. V. D., etc. A la seconde page de TÉpltre dédicatoire brille un remarquable éloge de Peiresc. Antoine, dans
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bhâ LETTRES DE PEIBESC [t633]
receus en cour, et la peyne que les pins beanx esprits du Royaume ont de faire agréer la présentation des pièces qui sont les plus au goust des courtizans mesmes, comme il y a pareu à celles des s" Godeau et Ghap* pelain depuis peu^ Mais il desîreit en toute &çon voir un peu de l'air de la Cour et de Paris, ce qu il ne Eedloit pas refuser à ce jeune homme qui est bien né, et d'une fort recommandable modestie, et fort rare en ce temps. Je vous supplie d'agréer qu'il vous £ace offre de son humble service et qu'il luy soit loyâibLe d'entrer quelque fois à L'Académie quand il sera là. Je recevray comme à may les faveurs etpirotestations qu'il recevra de vous, et vous serviray en revanche.
comme vostce trea humble et. trez obéissant serviteur,
DE Pbimsg.
AAix, ce & juillet 1 633'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PARIS
Monsieur, Vostre dèspesche est venue comme de coustume accompagnée des gentilesses et singularités les plus curieuses dui temps, dant je voue re»mercie trei humblement, ensemble des compliments de condoléance que vous me faictes sur le sobject de mes pauvres balles de m[anu]s[crit]s Grecs, de si bonne grâce que cela vault quasi mieux que les meilleurs livres qui y eussent peu venir du lieu où le recimi s'en est
son testament, du 6 décembre i6q^i, avait en.i633 ( Paris «in-A'*) et reparut, la mAme
recommande expressément à son fils de pu- année, dans on reeœil intitalé : Nimodks
\A\evYArsmedica, Mmes des nmr$ Godeam^i Chtg^lam, Ha-
* Il s'agit là des Œuvres Chrestiennes de bert, etc. (Robert Bertaalt,.inr8'')* Godeau (Paris, i633, in-8*) et de rOdeà * Bibliothèfoa de Carpeatraa, registre
Monseigneur le Cardinal de Richelieu, par des Minutes des lettres aux frères. Dopay,
Chapelain, (jui parut pour la première fois fol. 3a6 v*.
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faict. le ne rais «pas tout àiûot JiorB d'espérance de quelque chose de mieux. Et cez joBrs<cy depuis la dorture de nostre pariement ont esté employés eu une convensation bien agréable avec un ma^ohand de Marseille qui a esté vingt ans au Gayre, de qui j'ay bien appris ^de plus belles curiofiîtez que de toutes les relations que j en avois veâes aoit imprimées ou m[anu]s[crite]s : eutr' avltres il m'a asseuré tenir de la bouebe de Memet-Bacha , de SuacfaemS son amy particulier, Bagosoys de nation, trez vaillant homme et trez robuste, et quasi un demy géant, mais grandement curieux et honaeste, que pendant l'ineendie du Mohi Vésuve prez de Naples, il s'^embrasa une aultre gueuUe de feux soubsterrains sur les bornes de Tempire du prebstre Jean ^ et du païs de Suachem sur la mer Rouge, d'où Ton voyoit les flammes et la fumée, dont les païs circonvoisins furent touts désolez à plus de troys lieues à 1 entonr, et le feu y duroit encores avec violance environ le moys de mars de l'an i63â que ce fiassa se retira au Gayre. Or le mesme hyver, y eult un tremblement de terre jusques au Gayre mesme, et peu de temps devant, aprez une furieuse iempeste à la Mecque dans les ruines de la grande mosquée qui en fut abbattûe, la terre s'entr ouvrit et en sortit quelque peu de temps un vent si puant et si infeot, si chauld et si mallin que plusieurs en furent malades, et aulcuns en perdirent la vie, et si cela eust duré, le lieu en eust esté inhabitable, mais cela se recombla bien tost et cessa d'incommoder le peuple qui imputoit le tout an chastiment des faultes de leurs chefs. Il y a des bains et aultres eaux chauldes non seulement à Médina Nebits ^ et au Tor*, entre le Mont de Sinaï et la Meque, mais en d'aultres endroits, qui sont indices manifestes des exhalaisons que les feux soubsterrains
' Suakem ou Souakim, ville de Nubie ' C'est-à-dire Medmet-^l-Nabi (la viHe
avec port sur le golfe Arabique, à 3io ki- du prophète), autrefois Yatreb et vulgai-
lomètres de Djeddah. rement ifidme; à /ioo kilomètres de la
* Cest-à-direTAbyssinie. VoirLa%6ikfe Mecque.
du prêstre Jean, par Gustave Bronet (Bor- * H-Toc;) ville d'Arai»e (Hedjaz), sur le
deanx, 1877, ^^^'*' Extrait des Actes de golfe de Sues, près du Djebel-Tor, fandeQ
l" Académie des sciences , belles-^hUres et arts Sim. de Bordeaux),
poulsent à la surface de la terre, de sorte qu'il n*y auroit pas grande merveille quand il s'y ouvriroit des gueuUes de feu semblables à celles du Mont iEthna et du Vésuve; mais que cela ayt paru en mesme temps, c'eust esté grande merveille, s'il s'y trouvoit du rapport des temps à peu prez , car il fauldroit conclurre que la source de ce feu vinsse de bien profond et de bien prez du centre de la terre. Ce marchand doibt partir dans huîct jours pour retourner en iËgypte et m'a promis des relations fort punctuelles des jours précis et de touts cez accidents bien et deûement attestées en bonne forme probante. Il est tenu pour homme fort franc et veridique, lequel ne vouldroit pas mentir à son essiant. Il a grand créance parmy cez peuples, et parmy ceux mesmes qui ont l'intendance tant des Gopbtes que des Grecs et aultres sectes, et se promet quelques livres curieux. Vous pouvez penser comme je l'ay gouverné et comme je le chargeray pour recouvrer un peu de la réputation diminuée de ma pauvre négociation de livres anciens. Il sçait fort bien le Morisque du païs, ce qui ne nuira pas au dessein, et si nous y pouvons profBter de rien qui vaille, la meilleure part en sera pour vous et pour les aultres suppôts de l'Académie. J'ay bien de l'obligation à M'' Deodati du soing qu'il prend de nous faire part de la lettre du sieur Gdilei que nous attendons en bonne dévotion. Je m'estonne que personne de mes amys de Rome ne m'en escrive rien; il est vray que mes lettres ne sont que huict ou dix jours plus fraisches que les vostres. Je m'estonne du peu de courage de voz libraires de Paris et particulièrement de cette grosse compagnie qui imprime les gros volumes des Pères Grecs, de n'avoir osé entreprendre un ouvrage de si peu de fraiz que cette epistre de S* Clément, ce qui me faict ressouvenir du Théophile de M' Fabrot, que le sieur Cramoisy promettoit de faire mettre soubs la presse à la S* Jean, dont je vous supplie de le faire souvenir. Vous m'aviez mandé, ce me semble^ ^ue l'Œcumenius^ avoit esté réimprimé à
^ ŒcumeniasestuDëcrivain ecclësiaslique TÉvaDgile, que d'autres attribuent à Euthy-
byzanliu, qui vivait probablement aux' siècle mi us Zigabène. On avait publie, au milieu
et sur lequel on ne sait presque rien. On lui du ivi' siècle, une traduction latine d'un
a' attribué des Commentaires en grec sur des principaux commentaires qui ont é\A mis
Paris ^; il fauidra vous en prouvoir d'un, pour les fragments qui y sont joincts du Clément Alexandrin et de l'Arethas^, ce dict on. Nous sommes aprez de vérifier si nous aurions rien du S* Jean Damascene dont le texte Grec ne fusse pas imprimé, mais je vous assure que depuis le premier jour de l'arrivée de mes caisses et le lendemain , je ri'ay sceu desrober une journée pour y employer. Cez deux livres de Dausquius ne pourront estre que trez bons à acquérir^, et celuy des Isles flotantes* sera encores bon à passer les monts, s'il s'en peult avoir un exemplaire double. M' Gassend attend bien impatiemment le dernier des troys que vous m'avez envoyez en dernier lieu, où il doibt trouver aulcunes de ses observations. Un de mes amys de TouUon, que j'attend de jour à aultre , vous portera quelques pistoles de ma part, pour prouvoir à lout le passé et advenir Dieu aydant. Le bruict d'une ville à abysmez (sic) à commancé à Digne quelques jours devant le temps de l'ecclypse dernière , auquel jour onl'assignoit, sur ce que aûlcuns virent porter hors la ville des instruments de mathématiques avec quoy M' Gassend la vouloit observer en un lieu plus eslevé que la ville. Un moys aprez il s'en sema une semblable en Avignon pour le 8 may, jour du changement de lunaison, qui fit non seulement sortir afforce gents de la ville au jour
sous ie nom d'Œcumenius : CommetUaria in * Claude Dausque, né à Saint-Omer en
saeroëoneta quatuor Chrisû Evangelia . . . i566, entra dans la compagnie de Jésus eu
auetore quidem («t plurimi sentiunt) Œcur- i585, la quitta en i6io, devint chanoine .
mémo, interprète vero Joanno Heniemo (Lou- de la cathédrale de Tournai et mourut en
vain, i5&3, in-fol.). i6i^.
' Peiresc veut parier de la réimpression ^ Claudii Dausquii Sanctotnarii Can. Tor.
de i63o-i63i en 3 volumes in^ot. qui eon- Terra etAqua,s€u terrœ fluitantes (Tournai,
tiennent les commentaires sur les Actes des i633, in-i*"). Ce traité sur les îles flottantes
Apôtres, les Épttres de Saint- Paul, etc. a reparu (avec un titre rafraîchi) en 1677
Voirsur cette réimpression, soignée par Fed. à Paris, chex Léonard, in-4". Voir, h ce
Morel,leMoriiic/rfti/tftrfltrc(t. IV,col. 161). mjei, h Jmmal des Savants (t^'j'], p. 181-
• Aréthas ou Arétas, théologien grec, ar- i85), L autre ouvrage de Dausque, que Pei-
chevèque de Césarée en Çappadoce , a laissé resc indiquait comme «r trez bon à acquérir» ,
un commentaire de l'Apocalypse imprimé devait être YAntiqui Novique Lati orthogra-
pour la première fois en 1 533 , à la suite du pkica, publié à Tournai en 1 633 et qui a
texte grec des commentaires d'QBcumenius en Thonneur d'être inséré dans le Thésaurus
(Vérone, chez les frères de Sabio,'in-fo].). Antiquitatum Romanarum, deGrœvius.
aBsigaé, mais de Gavailloû, Garpentras et anitres viUes 'v^ûsines. Les femmes envoyoient quérir lears enfants et les tirer du GoQege^'Avignon pour les mettre en seureté. Enfin on croyoit que ce fost un criminel nommé Avignon qui deubt estre condamné au feu et afux flammes, et envoya t'on froidement en cette ville sçavoir si dans les prisons y avoit aulcun prisonnier qui eust nom A<vignon, tant on avoit d envie de trouver quelque vérification à tort ou à travers pour sauver cette prétendue prophétie transférée au jour de sektice. Quant à oeHe du Roy de Suéde, elle me fut envoyée d'Avignon à Boysgency, d'où Je vous envoyay incontinant le mesme billet, ce me semble, que j en avoys receu de la part d un gentilhomme ^ mal curieux que qiwnd je luy fis demander d'où il l'a voit tiré il ne peut jamais s'en remettre en mémoire. Mais je luy renvoyeray vostre billet aprez toutefoys.en avoir rayé mon nom et les qualitez que vous y aviez laissé mettre qui m'ont bien faict rougir, et qui m'obligent à vous supplier comme je faict trez humblement de l'espargner un peu à l'advenir, la garantie de telles pièces estant fort subjecte à meilleure caultion que je ne sçauroys fournir et vous dire le vray; je me doubte que ceui à qui est le livre n'ayent eu appréhension que je voulusse voir l'original , car si c est un ancien m[anu]s[crit] il y pourroit avoir des choses du temps de lors de meilleur crédit et usage que des simples prophéties et c'estoit pour cdUi que j'avois faict grande instance pour sçavoir le contenu du liirre^ or cez Messieurs là sont fort desfîants et d'aussy difficile communication que convention, mesurant tous les aultres à leur aulne; ils craignent aussy que leurs supérieurs ne leur ostent d'authorité les livres qui leur pouvoient agréer comme cela et c'est ce qui les leur faisoit îascher parfoys. Je tascheray d'y employer encore quelques aultres amys pour caver le plus profond que faire se pourra, pour l'amour de vous, et pour voir s'il s'y rencontreroit quelcpie chose de mieux. J'avoys eu moy mesmes aultres foys deux exemplaires m[anu]8[crit]s en velin des prophéties de Joachim^ et aultres appendices, où il y avoit je ne sçay quoy de bien
^ Joachim, surnommé le Prophète, na- Terre Sainte, prit, à son retour, Thabit de quit vers 1 1 3o à Gelico (Calabre) , visita ia Citeaux, h Sambaccina, devint abbé de Go-
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approchant à rarticfe du Roy de Suéde, si je ne me trompe, mais je ne les ay peu trouver maintenant. Je m'en vay résolument la semaine prochaine vacquer à ranger mes livres, et de suitte mes papiers si je puys, ayant opté de servir le moys d'aoust pour avoir celuy de juillet plus libre durant noz vacations. Mon frère est à Boysgency mieux que moy et je demeure , Mansèeor,
vostre tDtt humble et trez obetssafiît serviteur, DE Peiusg.
A Aix, ce & juillet 1 633.
M' le Prieur de Roumouies est party tout comblé de voz bienfaicts et faveurs journalières dont il ne se petilt assez louer, et dont les an-» dennes obligations que nous vous avons sont de beaucoup au^entées , comme aussy de la eontinuation de vostre bon accueil au jeune Gail* hard, de quoy je vous remercie de toute mon afiieetion*
L'ode du sieur Pellant est bien gentile ^ et mérite Uen des particuliers remerciements que je vous en faicts trez humbles et affectueux et de la nomination de son autheur que j'ay ouy nommer et priser grandement, ce qui me faict priser davantage son oeuvre de beaucoup plus q«e si son autheur m'eust esté incogneu.
MadaoEie de Bouteville pwtit hier et voulut porter une lettre à M' de Thou par laquelle je luy manday qu'eUe s'estoit voulu charger du petit chat , mais les bardes ne sont pas encores parties et je ne sçay quel ordre il y aura, car s'il n y a de l'apparance de quelque seings je le reserveray à meiUeure occasion ^.
rauo en 1173, fioade la coogr^ation de {iS6j). CL Ripertmre dès êomeeski$tm%fim
FloomceTe» 1 1-90 et meunit en lïis, le du moyen âge, par le chanoine lAyeee Che-
3o mars, k San Martino (Gosenaa). Les valier (3* fasdcale, 1880, col. lagA). prophâies qai loi ont tftë attriiraées ne sont ^ Ce poète lyrique^ apprécie avec tant
probablement pas de^ lui. Voir enr le bien- d'indulgence par Peiresc, n*a pas trouvé la
heureux Joadiîm un article de M. Ernest postérité ansaî favorable, car anjourd'kut
Renan dans la Retmê des Deux-Momk» de nul ne le connaît. 1866 et un ouvn^ de M« Xavier Rausselot ' Vol. 717, fol. 266.
Monsieur, Je receus hier ce ballot qui avoit esté si longtemps en chemin, où je trouvay le discours de Fra Fulgentio, les livres du sieur Bosquet, et vostre pacquet à Dom du Puy que j'envoyeray par la première commoddité. Et peu auparavant avoys je receu par l'ordinaire vostre despesche du i** de ce moys, avec ces belles pièces des sieurs Ghappelain et Godeau et cette admirable lettre de M' Grottius dont je vous remercie trez humblement, ne sçaichant plus comment vous tesmoigner ma redevance aprez tant de bienfaicts. Nous avons prins grande part en vostre affliction par la perte de Madame la comtesse Feuillée du Bellay \ que nous avons grandement regrettée pour lamour de M' de Thou et de tous les siens. Je me suis dispensé de luy en escrire un mot comme son serviteur. J'ay trouvé ce portraict de Cujas fort beau^, et vous en ay bien de lobligation ensemble au sieur Bernier qui en a pnns la peine. Je le feray tenir au sieur cavalier del Pozzo qui en sera bien content, je m'asseure, et y en joindray deux autres faicts icy, qui ne sont pas de si bonne main à mon grand regret. Je feray instance pour le livre de Schoppius*, mais je ne l'espère pas facilement que par le re-
^ Tallemant des Rëaux (Historiette Mor rigny-Malenoe , t. VII, p. a 87) mentionne la famille de la Feuillée du Bellay. P. Paris (en une note marginale de cette même page) nous fait connaître deux personnages de celte même isimille, Guy du Bellay, sieur de la Courbe, roi dTvetot après la mort de son cousin, et Charles, marquis du BeUay. Guy du Bellay et Lëonor du Bellay, femme de Jacques de Malnoë, sieur deMarigny, eurent pour père Charles du Bellay, sieur de la Feuillée et du Bois-Thibaut.
* Ce devait être le portrait désigne en ces termes, sous le n* I , dans le tome IV du Recueil Lelong-Fontette : trâgë de soixantesept ans, Royer, à Bourges, in-d*.^
' Un des nombreux pamphlets que Gaspard Schopp publia contre les J^oites et très probablement un des deux que voici : Mysteria Patrum Jesuitarum (t 633 , in- 1 a ) ; Anatomia Societatis Jesu (Lyon ,1 633 , in-ii*). Les libelles de Tannée précédente {Actioper' duellionis in Jesuitas, in-&*, et Flagellum hsuitieum, in-6') sont rédigés en langue al-
tour de quelqu'un de ceux de la suitle de M' le duc de Crequy, car pour sa personne 1 on commence à doubler qu'il se pourroit bien trouver engagé de là les Monts à quelque digne employ s'il est vray que la sonnette soit attachée en Italie S comme plusieurs le veulent croire, sur un bruict qui n'est pas encores bien constant, d'une grosse escarmouche au pont d'Astheure^ entre les Espagnols et quelques régiments François qui ne s'y attendoient pas, ce dict on. Nous sommes touts icy aliarmez de la soudaine resolution qu'a faicte M"" le Premier Présidant d'aller passer quelques moys chez luy et à la Cour, parce que craignons que le peu de subject de contentement et de correspondance de nostre nation un peu trop rude, et le mauvais traictement qu'on luy a faict à la Cour depuis qu'il est icy (car il n'a esté payé de ses gaiges nom plus que nous, bien qu'on n'eust rien à dire à luy de tout ce qu'on nous vouloit imposer), joinct encores la mésintelligence qu'il y a eu entre M' le Mareschal et luy, qui ne semble pas avoir esté finie parle bon bout^, nous craignons, dis-je, que toutes cez considérations n'empeschent son retour de par deçà. Et si sa pieté et charité incomparable ne l'emportent à venir exercer sa modération parmy noz humeurs trop bouillantes, je ne voys pas qui! aye d'occasion de désirer de revenir en un si chetif païs que le nostre, et parmy des humeurs si mal sortables à la doulceur de la sienne. Il receut une despesche de M' Servîen par le dernier ordinaire sur le subject de la permission que le Roy luy a voit octroyée de faire ce voyage, et l'ayant dict à ceux qui se trouvèrent lors chez luy, toute la ville en fut incontinant toute en deuil, et en lamentations, qui sont plus grandes et plus générales que l'on ne croyroit. Au reste le sieur de Piensin que j'attendoys pour le charger de quelques pistoles à vous rendre, ne m'ayant pas trouvé au logis, fut si pressé de passer oultre que je ne le vis poinct non sans
lemande, et échappaient, par conséquent, k * Serait-ce Asti, en Piémont, à 33 kilo-
Peiresc comme aux Dapay. mètres d'Alexandrie, sm* le Bonrbo?
^ Cest-à-dire que les opérations sont corn- ' L'expression ^n^ par h bon bmU n'a
mencées. Je ne retrouve pas cette locution pas été recueillie dans le Dictionnaire de
dans nos prindpanx dictionnaires. Littré.
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beaucoup de mortiOcation, mais le premier qui passera en aura la courvée. Je n ay pas esté moings marry que M*^ de Boutteviile soit partie sans que nous ayons peu envoyer la petite chatte rielée^ de Monsieur de Bellievre ^ et sans que le muletier qui a porté une charge de ses coffres plus pressez s'en soit chargé, car bien qu on dise qu'il y en a encores d'aultres en arrière, et qu'on la fera prendre, j'ay peine de le croire, et la bailleray avec regret à des simples muletiers s'il n'y a d'auitres persones plus soigneuses avec eux. Nous n'aurons rien à vous envoyer par cet ordinaire à mon grand regret, et je me suis trouvé si embarassé de l'expédition d'un religieux de mon Âbbayie qui s'en va trouver le Prieur de RoumouUes, que tout mon temps a esté consumé en vain et je suis constraint de clorre et remettre le surplus à une auUre foys, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbiresc.
A Ail, 06 11 juillet 1 633 ^
GXXI À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Trouvant cette commodité extraordinaire d'un des courriers de M' du Lieu qui s'en retourne, j'ay esté bien aise de vous pouvoir adresser des lettres de M' Gassendi et de M' l'Evesque de Digne qui es-
^ Le GlùsMire de La Garoe de Saiate- ' La petite chatte dealinëe à M. de Bel-
Palaye donne du mot rieli cette définition : lièvre , de laquelle il a été question plus haut
régulier. Peireac entend-il par là que sa pe- (lettre GXV). tite chatte avut des lignes r^ufières, des ^ Vol 717, fol. 9S8.
taches bien placées sur sa robet
toient arrivées trop lard pour l'ordinaire passé à cause que le porteur demeura malade en chemin de Digne icy. Et par occasion je vous diray que Monsieur TAisné nostre premier président partit hier d'icy , s'estant faict mener dans son carrosse luy seul avec son secrétaire à une lieiie d'icy, où il monta à cheval et r'envoya son carrosse pour venir prendre icy Madame la Première Présidante et le reste de son train, laquelle ne doiht partir, ce dict on , que demain lundy pour aller retrouver mon dict sieur le Premier Présidant en Arles oii Ton dict qu'il l'attendra. Mais d'aultres croyent que pour se tirer de la presse et de l'importunité des visites il se pourroit bien estre retiré dans quelque cloistre de reh'gieux, en attendant que Madame soit preste à partir, pour avoir loisir d'escrire à ses amys sur l'occasion de soa voyage. Le temps fera voir la vérité. Il s'est enfin résolu de laisser icy deux de ses filz les plus jeunes entre les mains des PP. de l'Oratoire à cause des trop grandes challeurs qui leur pouvoient faire courir quelque fortune par un si grand voyage et pour servir de gaige de son retour. Mais on ne s'en peult pas asseurer pour tant, la voix commune estant qu'il ne vouidra pas revenir, à laquelle je commance à encliner plus que je ne faisoys auparavant. Je prie à Dieu que noz appréhensions en soyent vaynes, et que les voeux du peuple en soient exhaulcez où il est merveilleusement aymé et révéré, généralement à la reserve de fort peu de persones qui ne sont peult estre pas des mieux intentionnées.
Nous n'avons poinct d'aultres nouvelles que celles de la cavalcate ^ de M' de Grequi à Rome, que je vous envoyé telles que nous les avons icy. M' le Mareschal s'en alla hier soir à Marseille, aprez avoir adsisté à des thèses dédiées à S^ Alexis aux Jesuistes, où le sieur Gharlemagne son secrétaire argumenta et fit par préface une harangue in génère demonstrativo, en termes fort elegans, où il dict des merveilles des grands services que M' le Mareschal son maistre avoit rendus au Roy et à la
' Peiresc écrit eavaleate, se souvenant de l'italien eavakata. Le DicHannairê de Littrë n^in^ diqne que les fonnes eavalquade on cavalcade, citant d*Aabîgnë, V. Garloix, Michel de
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couronne, sans oublier les bons offices qu'il avoit faicts à cette province en destournant loraige des trouppes de Monsieur Tannée dernière, et en toutes les aultres occasions qui se sont présentées depuis sa venue au pais. Monsieur le Premier Présidant a prins plaisir de voir avant son partement cez belles odes des sieurs Ghappellain, Godeau et Pellant, et prixse bien la dernière partie de celle de M' Ghappellain^ M' de Thou n'a aulcun besoing de faire user d'excuse en mon endroict. Je sçay assez les grandes occupations qu'il a, et qui ne luy peuvent pas permettre d'escrire à des gents comme nous qui ne sommes qu'à charge et à importunité à noz bons seigneurs et amys. Nous attendrons en bonne de* votion les pacquets de libvres que vous nous avez envoyez par la voye des marchands de cette ville qui est la meilleure, la plus brefve et la moings incommode. Vous remerciant trez humblement du soing que vous daignez prendre de me faire avoir le libvre de M'Middorçe^ et de m'envoyer le billet du R. P. Mercene à qui j'envoyeray par la première comodité de cez libvres rituels des Eglises Grecques oii le chant est noté. Mais je ne sçay si ce sera rien digne de luy, et si dans cez volumes qu'ils ont faict imprimer à Venize de leurs horologes * et aultres semblables, ils n'auront pas mis la mesme chose dont il y a plusieurs exemplaires dans Paris, je m'asseure. Nous attendrons impatiemment cette belle epistre de S^ Glement. Et avons veu l'indice du Gampanella et, de plus, un livre imprimé à Padoûe, du Danube et de son drigine et de plusieurs aultres rivières que le cardinal Bagni m'a envoyé, lequel je pourroys bien vous envoyer par le prochain ordinaire pour em-
^ Les odes dont il a été fait meotion , eo ce qui regarde Chapelain et Godeau , dans la lettre CXVIII, et, en ce qui regarde le mystérieux Pellant, dans la lettre GXtX.
' GéiaiiVEaamendu Iwndet Bécréations mathématiquei et des problèmes, <A sont aussi disciuées et rétablies plusieurs expériences physiques y proposées, par Cl. Mydorge, sieur de la Maillarde en Picardie (Paris, i633, petit in-8*). Le livre avait d^jà paru
en i63o et devait reparaître en i634, en i638, en i6â3, en 16&9 et en 17&3. Voir divers renseignements sur YExamm et sur les Récréations mathénuUiques du P. Jean Leurechon dans le Recueil des PP. de Backer et Sommervogel (t. II, col. 73 1- 733).
' Peiresc écrit le mot conformément à rétymologie (horologimn). Littrén'a pas indiqué la forme horologe.
pescher de gaster les cahiers du Philon Byzantin de M^ Holstenius. Cependant je demeureray
vostre trez humble et Irez obéissant serviteur, DE Peibesg.
A Aix, ce 17 juillet i633«
Nous avons icy le R. P. General des Minimes qui s^est hasté pour voir M"" le Premier Présidant avant son voyage ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Je n'adjousteray rien à celle que je vous ôscrivîs dimanche par le retour d'un courrier extraordinaire de M' du Lieu, si ce n'est les nouvelles de Gènes cy joinctes, que je viens de recevoir, estant pressé de clorre. Aussy bien ne sçauroys je vous dire si ce n'est que nous avons depuis sceu plus certainement que M' noslre Premier Présidant monta à cheval liiy cinquiesme à deux lieues d'icy sammedy sur les 3 ou ti heures, et r envoya son carrosse, ayant surprins tout le monde, et n'y eust que le bon homme M"" Ollivier, doyen du Parlement^, qui, regrettant de ne luy avoir pas bien dict adieu, monta à cheval, et l'alla r'attaindre à Ballon, à la couchée, d'où il s'en alla par aprez en Arles attendre Madame la Première Présidante qui partit d'icy la nuict du dimanche au lundy avec la famille, exceptez les deux plus petits garçons logez aux PP. de l'Oratoire. Monsieur le Mareschal partit le mesme jour du sammedy pour aller à Marseille la nuict, d'où il est revenu cette nuict, à la mode du pais, car depuis deux ou troys jours, les challeurs sont si excessives qu'il vault mieux aller la nuict que le jour. J'ay
* Vol. 717, fol. «159. — ' Nous avons dëjà trouve le mot bon homtne employé dans le sens d*homme âgé. Voir t. I, p. 5 00.
faict venir par Gènes les volumes Arabes de Tédition de Milan qae j'attends à Marseille d'heure à aultre. J'ay demandé ce livre du Duc de Savoye pouf sa qualité d'Altezza real, et vous en envoyeray si tost que j'en pourray avoir, estant de tout mon coeur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peirbsg.
A Aix, ce 19 juillet i633.
Je viens d'avoir des lettres du R. P. Dom du Puy du â3 juin, oii il me confirme la nouvelle du Galilée aagé de 70 ans, logé chez l'Ambassadeur de Toscane, glorieux d'avoir esté eslargy en si peu de jours, et si avantageusement, et qu'on avoit regret de l'avoir si mal traicté.
L'on me dict que M' de Lomenie s'en va à la Ville aux Clercs ^ Je croys que vous mettrez ordre que les Euclogues^ soient ouvertes chez luy. Gela m'empesche d'aller bazarder le Philon de M^ Holstenius de peur qu'd n'aille courir si loing et jusques à ce que je sçaiche quel ordre vous aurez mis à cela^.
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
k PARIS.
Monsieur, Le dernier ordinaire nous a apporté vostre despesche du 1 5 et du mesme bureau nous avons receu depuis le fagot de libvres où vous aviez mis les tables de Lansbergius, les oeuvres de Metius^, et deux pièces
^ Ai;yoiird'hai commune de Loiiv^i-Cher, écrit d'une façon confiue et incomplète et on
arrondissement de Vendôme, canton de Mo- le devine plus qu'on ne le Ht. rée, à 67 kilomètres de Blois. ^ Vol. 717, fol. 96a.
^ 11 s'a^t là des Égloguu ou fragments * Noua avons déjà trouve mention du gëo-
dont il a été déjà question ici. Le mot a été mètre hollandais Adrien Metias et de ses ou-
de JoDstonus \ Tune in i a° et laaitre in 1 6*, avec les epigrammes iatinsS dont je vous remercie trez humblement; nous avions eu par la mesme voyé , et sous i'addresse du sieur Perrin , qui est le respondant des Moreaux de cette ville (qui ont acheptë l'ordinaire), un aultre fagot où estoient les Papes du sieur Bosquet ^, lequel nous avons gouverné de tout un jour avec plaisir, ne pouvant assez louer sa modestie. Il s'en va à Narbonne chez luy, pour revenir au commancement de septembre, et passer en Italie avec M' de Nouailles^. N'ayez pas de regret au pacquet du minime couvert de verd; j'ay tant damys dans cet ordre là, quils ont droict d'user de toute liberté avec moy; c'est un de leur ordre ^ qui m'a procuré la pluspart de cez Pentateuques Samaritains et aultres bons livres. La commodité est maintenant si belle des balles de cez Moreaux qui viennent touts les moys, que pour 5 sols la livre on est quitte sans avoir la peine et le soing d'en escrire à Lyon ou ailleurs. Mais ils n'ont pas encor estably le commerce d'icy à Paris comme celuy de Paris icy. On est pourtant aprez et lors les livres marcheront aussy librement et
vrages de mathëmatiques (t. I, p. 338). La liste complète des œuvres de Metius a été doiuiëe par Weiss dans la Biograpkie utUver- 9e1k. La dernière publication du géomètre d'Alcmaer {Primum mobile astronomiee, etc.) est de 1 63 1 (Amsterdam). Une nouvdle édition, revue et augmentée par Guillaume Blaeu (Amsterdam, i633, in-4*), faisait sans doute partie de Tenvoi dont Peiresc accuse ici réception.
^ C'est très probablement Arthur Johnston , docteur en médecine et poète latin , né près d'Aberdeen en 1887, mort à Oxford en 1 64 1 , après avoir longtemps professé au collège de Sedan. Les pièces dont parle Peiresc doivent être des fragments de la traduction des Psaumes : Psalmorum Davidis paraphroiis ffoetica, laquelle parut en 1637, k Aberdeen et à Londres. Les biUiographes signalent un échantillon de celte tra-
duction qui fut publié à Londres en i633.
* On sait que le mot êpigramme a été longtemps de genre incertain , et que plusieurs écrivains du xvi* siècle , notamment Amyot et Montaigne, Tont employé au masculin.
* Les Papes d* Avignon, c'est-à-dire flwtoria ab atMO ChriêU mcccv ad annum McccxGir ,ex mss. eodieibus nune primum édita ei notis illustrata (i639). Voir ce qu'en dit (p. 378) Gassendi, qui donne à Bosquet le titre de jurisconsulte et parle de lui comme d'un homme très recommandable : vin eommendatitsimi.
* Le comte de Noailles, ambassadeur de la cour de France auprès de la cour de Rome, déjà mentionné plus haut. Bosquet ne suivit pas en Italie le comte de Noailles.
' C'était le P. Théophile Minoti dont il sera question plus loin.
seurement que les lettres. Je les en presse tous les jours pour envoyer le Pentateuque qui me reste, par le moyen duquel on peult suppléer la version Arabique de mon Tritaple, et cez livres des Rituels et musique des Grecs pour le bon P. Mercene. Tay desja envoyé à M' Gassend les tables de Lansbergius que je fis couldre hier précipita ment pour ne perdre l'occasion de le luy faire tenir par un amy, tant il en avoit d'impatiance. J admire les irrésolutions de voz libraires pour l'epistre de S* Clément; mais s'il y a moyen d'en avoir une coupple d'exemplaires d'Angleterre, je l'aymeray bien mieux. Le P. Sirmond a grand tort de ne vouloir donner celle de S^ Barnabe. Je luy en veux escrire, et possible en advertiray le cardinal Barberin, pour l'en prier, car il y fault quelquefoys de cez petites façons, à la mode dltalie, lors mesmes qu'on a plus d'envie de faire quelque chose. Je vous rends grâces trez humbles des réitérez offices pour le Théophile du bon M' Fabrot. Cez Italiens sont bien de loisir de croire que voz libraires leur baillent de l'argent pour cez pièces d'Onuphrius, puis que cette epistre de S^ Clément est négligée de la sorte, et tant d'aultres bonnes pièces des plus doctes du temps.
Il nous tarde bien de voir le Tertullian de M' Rigault, et je n'ay pas trouvé sa resolution moings estrange que vous'. Mais s'il veult estre du monde, je n'improuve poinct son dessein, puis que la commodité du prix de cet office à ai mille livres luy ouvre la porte à un s^ bel employ pour son filz. Et qui sçait si un service par luy rendu , advenant occasion de vacance de quelque meilleure charge en ce païs là , ne pourroit pas le porter plus hault, avec la créance qu'il a et sa rare doctrine et de là à Paris ou au conseil. Mais il peult dire adieu aux Muses, s'û se met à cela. Car le semestre de vacance sera bien court à mon advis, et bien que les lettres ne soient maintenant en prix parmy cez peuples, l'envie leur en prendra facilement, principalement si des gents de ce qualibre la s'en meslent à leur veûe. Car M' du Vair tout seul les
* La résolution d*acheier un office de conâeiller au pariement de MeU, ce qui ne tarda pas k être exëcutë.
a introdoictes en ce païs cy en sorte qu'il y a plus de curieux que vous ne croiriez pas, et s'y est faict quelques hommes d'importance, entr aultres M' du Perier, advocat en la cour S qui faict des actions au barreau, qui seroient possible bien dignes du vostre, hors de quelque mot du jargon du païs, bien qu'il s'en deffende tant qu'il peult. Quant à M' Bouchard, je me trouve bien empesché de mes contenances, car je vouldroys faire pour luy summum de potentia pour vostre respect et pour ses mérites sureminants. Mais j'ay une lettre d'un minime nommé le P. Jaques, qui m'escript que M'^ Holstenius a eu cette place dont est question , et persone aultre ne m'en dit un seul mot, encores que j'aye tout plein de lettres tant de l'Evesque de Vaison que du sieur Menestrier et aultres employez à cela cy devant. Et M'^ Holstenius est en reste de m'escrire de plus d'un moys sur \es despesches que je fis à son inten^ tion, qui n'estoient pas sans quelque rapport à cela, bien que je ne jugeasse que par presomtion que le sieur Suarez pourroit avoir cet evesché dont nous sçavions lors la vacance. Tellement que si j'en escripts, je ne le puis (aire si ce n'est que cooditionnellement, au cas que M'^ Holstenius ne s'en voulust pas charger luy mesmes. Et le mal est que je n'ay guieres de temps à délibérer, car l'ordinaire doibt passer mercredy ou jeudy dans lequel temps il fauldra se resouldre. Ce pendant je vous remercie bien humblement de la communication de sa lettre où j'ay prins plaisir de voir ce qu'il dict du pauvre Galilée. Au reste nous avons aujourdhuy employé une partie du jour à gouverner le P. Gilles de Loches, cappucin^, et le P. Cesarée, son collègue', qui re-
^ Scipion du Périer, gurnommé le Papinien moderne, déjà mentionne plusieurs fois.
• On conserve dans le registre IV des Minutes de Flnguimbertine diverses lettres de Peiresc au R. P. Gilles de Loches, capucin, notamment une lettre du a 9 août i633 (fol. 3 10), une autre du 90 décembre i633 (fol. 319), quatre lettres écrites du a o mars i63& au 9 avril i634 (fol. 33&-336), etc. Gilles de Loches {jEgidius LochieneU) est
mentionné (p. 39/i) par Gassendi , qui le proclame (Tvir omnino bonus» et qui rappelle qu'il avait passé sept ans en Orient, où il avait appris diverses langues et on il s'était occupé avec. le plus grand zèle de la recherche d'anciens manuscrits.
' Comme les deux collègues furent d'inséparables compagnons , on n*a pas de lettres de Peiresc au P. Césarée; il écrivait toujours au P. Gilles de Loches.
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viennent d'iGgypte par Rome, lesquels m'ont confirmé lembrasement advenu en ^Ethiopie le mesme hyver de celuy du Vésuve ^ et de plus m ont apprins le nom de la montagne qui est appellée de Sem (qui veult dire en Abyssin, du nom) et adjousté que la montagne estoit habitée par des peuples Juifs en divers villages, lesquels en estoient les maistres soubs la souveraineté du prestre Jean, ce quils navoient en aulcun aultre lieu du monde où ils sont esclaves partout. Mais cet embrasement les a surprins, bruslee et ruinez la plus part en haine, comme on croid sur les lieui, de ce qu'ils estoient partisans du nou-* veau Roy des Abyssins, ennemy des chrestiens Catholiques. Ce qu'il dict de plus pour le temps est qu'il tient, bien que sans certitude précise, que cet embrasement là aye prévenu celuy du Vésuve de quelques moySf mais les Marseilloys opiniastrent le contraire [et] disent que s'il y a de la diiïerance elle est fort petite, et ont fait voilleavec un fort beau tem[)s la veille de la Madelaine [pour] retourner au Gayre d*oû ils me promettent de beHes relations* Ce cappucin m'a parlé d'une seule biblio» thèque de huict mille volumes m[anu]s[crit]s dont aulcuns sont cottei du temps de S* Antoine qui y avoit habité ^. L'épistre de S^ Clément n'estoit pas de gueres plus fraische datte'. J'ay grande espérance de ne mourir pas sans recouvrer quelque bonne pièce Dieu aydant et sans vous pouvoir tesmoigner, au moings par ma bonne volonté ^ que je suis de tout mon coeur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peirbsg.
A Aix , ce â3 juillet 1 633.
' Voir dans Gassendi (p. 3^5 ) un assez long passage qui commence ainsi ; (rCum porro idem optiraus \ir mentionem obiter fecisset insignis incendii, qaod in Semo iBdnopom monte eodem tempore contigit quo Vesuvianum in Italia. . . n Le récit de Gassendi se prolonge jusqu'à la fin de la page 396.
' C'est ce que Gas8^Ildi rapporte ainsi (p. 3g5) : (rMemorabile autem est, visam ipsi bibliothecam oclies et mille vohumaam, quorum pars non eiîgua pr» se ferret œvi Astoniani notas. 1
' Citons encore Gaseendi, qui (p. i^h) rappelle que téfUre de saint Clément aux CorinthieDs avait été apportée d'Egypte et
Ce bon père n'avoit janiais peu voir en iËgypte la plante du Papyrus que je luy ay monstrée; vray est quil nestoit jamais monté à contre mont du Nil jusques au Sait où est Tabondance; il a prins grand plaisir de la voir. Je n ay poinct peu avoir de peinctre pour la portraire pour encores; ce sera par le premier Dieu avdant. Il a prins grand plaisir aussy à voir dans le Philo Bysantin la description de la fabrique des Pyramides bien différante de ce (déchirure) qui n'est que le noyeau ou la carcasse de ce qui aultres foys estoit revestu de marbres et pierres précieuses de toutes couleurs, qui rendoient les degrez accessibles , ce qu'ils ne sont pas à présent qu'avec grande peine et destour pour passer d'un degré à Taultre^
GXXIV À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Vous avez fort bien deviné que trez volontiers j'ay payé le port de lepistre de S^ Clément, qui nous a donné et à tout plein d'honnestes gents qui le meritoient mieux que moy un trez agréable entretien; si elle fust arrivée un jour plus tost, elle eust passé les monts avec l'ordinaire de Rome, où elle est attendue en bonne dévotion et grande impatiance. Mais à quelque chose malheur a esté bon, car nous n'eussions pas eu le moyen de la voir à son passage que par le tiilre. Et possible arrivera t'elle encor assez à temps par le prochain ordinaire pour ne pas estre prévenue par d'aultres, si voz exemplaires ne vous sortent des mains pour .prendre cette routte là. J'y ay envoyé tous les
de GoBsUutinbple en Angleterre , où elle ve- h ce jBujet dans Tarticle dlsambert sur saint
naît d'être publiée. On s'est beaucoup occupé , Clément ( Nouvelle biographie générale , t. X ,
parmi les critiques ecclésiastiques comme p. 167).
parmi les critiqaes profanes, de cette épitre ' Vol. 7 1 7, foL 963.
de saint Clément Voir divers renseignements
pacquets que vous m'aviez adressez pour le R. P. Dom du Pay, dont le dernier a esté porlé par le député de la ville de Garpentras; les aultres deui précédants sont allez par la poste à deux diverses foys. Le pauvre M*^ Gassend va bien estre mortiGé de ce que le livre des Isles flottantes^ est eschappé , car il Tattendoit avec une estrange impaliance, et s'il y a moyen d'en faire venir une coupple d'exemplaires vous nous obligerez bien. H y a plus d'un moys que j'avoys gamy une trenteine de pistoles pour en charger M*^ de Piensin de Toulon; mais allant dire adieu à M' le Mareschal hors de la ville, il oublia de me venir dire adieu, et depuis il n'est party persone de cognoisçance que j'aye sceu, n'ayant pas osé les mettre dans le pacquet de la poste à cause des deffances, et de faict, parce que vostre dernier pacquet du S* Glement estoit plus pesant que l'ordinaire pour estre le livre bien battu , on avoit deschiré l'enveloppe par un bout pour voir d'où procedoit sa pesanteur, mais les curieux n'y trouvèrent que des feuilles imprimées. Je suis fort aise que l'édition des Historiens de M' du Ghesne commance à rouUer, mais je seroys bien mortiBé si cela acculloit^ le Théophile du bon M' Fabrot. M' de la Fayette a eu sa lettre en main propre dez sammedy matin. Pour M' Lhuillier, à faulte de lettres de M*^ Gassend qui n'aura pas trouvé de porteur à poinct nommé, je luy escripts un mot, comme j'avoys faict Taultre foys, et n'eusse pas manqué de le laisser soubs vostre enveloppe comme de coustume, sçaichant le plaisir que vous prenez , et l'advantage qu'il y a d'avoir des lettres plus tost que plus tard, mais j'avoys lors prins cette occasion pour luy recommander le petit M' Gailhard,a6n de luy donner entrée chez luy, comme vous pourrez voir par la response qu'il m'en a faicte par le dernier ordinaire où il accuse la réception de ma lettre dez le mercredy au matin, et je croys bien que vous ne les recevez pas devant le mardy. Je pensoys vous avoir aultres foys envoyé le nom de ce présidant Montcalius qui n'est poinct aultre en vulgaire que du présidant de Montcal, mais j'ay
* Le livre du P. Dausqne (Dûuiquius) mentionne un peu plus haut (lettre GXIX). — • Acculer signifie ici reculer, reUurier,
prias extraict d'un contract pour avoir son propre nom, surnom et quaiitez; son petit filz, qui estoit cez jours passez en cette ville, s'appelle encores M' de Montcal , qui est une terre en Languedoc du diocèse d'Usez, comme je pense, mais il se tient en Arles. On m'a bienaujourdhuy desrobé du temps que j'avoys destiné à escrire en voz quartiers. C'est pourquoy je suis constraint de clorre, ne pouvant rien remettre à demain au matin à cause qu'il me fauldra entrer au Palais pour servir à la chambre des vacations durant ce moys d'aoust. Seulement vous diray je confidament une chose que je debvrois taisre (mais à vous je ne le sçauroys), à sçavoir qu'on me faict feste d'un concile d'Arabie fort ancien tenu en la ville du Moncal prez l'embouscheure de la mer Rouge S qui vauldra la peine de l'avoir demandé, et si je le puis une foys tenir, ce me sera une grande consolation du deffault de mes dernières caisses; mais il ne nous en fauldra pas vanter s'il vous plaist et que cela ne passe poinct plus oultre que de ceux de vostre maison. Et avec cette bonne bouche je demeureray,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DB Peiresg.
A Aix, ce 1 aoast i633.
L'Ambassadeur de Gènes trouva sammedy, arrivant à Marseille, deux galères de Gènes qui y arrivèrent en mesme temps que luy, sur lesquelles il s'embarqua hier au matin.
En fermant cette despesche, il est passé un courrier extraordinaire pour Rome, par qui j'ay envoyé les epistres de S* Clément sans que nous les ayons bien peu gouster ne faire voir à plusieurs amys qui en
^ Montréal ou Mont-Royal était le chef- an nord du golfe d^Akaba. Voir Ludolphe
lieu d^nne principauté latino-firançaise du de Sudheim, dans son lier Terrœ Sanctœ
t*oyaume de Jérusalem. Cette ville n^était {Arehwes de POHent latin, t. RI, 5i* partie,
pas sur les bords de la mer, mais bien dans p. 356; Isambert, Ithiiraire de l'Orient,
r Arabie Pétrée;«es ruines se voient encore t. Ill, p. 67). dans Tendroit actuellement nommé Sch^bek ,
ont grande envie; de sorte que si vous nous en pouvez envoyer un aultre exemplaire par la poste, nous n'en plaindrons pas la voicture, et vous y obligerez bien des honnestes gents^
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
Depuis la r.eception de voz dernières despesch^ du 29 du passé, je pensoys vous pouvoir escrire tout à loisir, mais il ma fallu employer le temps à visiter l'un des cartulaires de S* Victor de Marseille que je n'avoys pas veu, qui a esté apporté en cette ville pour certaines affaires, ayant eu le moyen de le parcourir tout assez exactement; mais comme je pensoys en faire transcrire quelques pièces au long, on me l'est venu vendiquer à ce soir à mon grand regret; j'en avois pourtant fait tirer quelques pièces, entr'aultres une que vous pourrez voir du roy Alphonse VI de CaslilleS que j'envoye à M"" Godefroy, dans laquelle est nommé son prince HENRY de Bourgogne, souche des roy s de Portugal ^, avec sa femme Thérèse* et son beau frère le comte Raimon^, avec d'aultres personnes dignes de remarque en leurs alliances. Vous verree ce que je luy en viens d'escrire à la haste sans avoir peu monter à mon estude que le chault m'a faict abandonner ® pour vérifier quelque chose de cez alliances sur les libvres de ce pais là. Je m'as-
' Vol. 717, fol. a66.
* Sur Alphonse VI, surnomme le Vaillant, voir le chapitre des Rois de Castille et de Lion dans VArt de véf-^er les dates, édition de 1818, t. VI, p. 5^0-545.
' Sar Henri de Bourgogne, voir la Chromlùgie historique des rois de Portugal dans VArt de vérifier les dates, t. VII , p. i-a.
* Thérèse, fille naturelle d'Alphonse VI,
devint en logâ ou 1098 la femme de Henri de Bourgogne.
' Il s'agit là de Raymond IV, dit de Saka- Gilles , comte de Toulouse en 1 088 et auquel succéda, en 1 io5, son fik Bertrand.
* Cette phrase nous apprend q[ue la bibliothèque de Peiresc n'était pas située au rez-de-chaussée de sa maison ; elle était sans doute au premier étage.
seure que M' Besly, Messieurs de S*® Marthe et M' du Gbesne verront aussy bien volontiers cette pièce, de laquelle je nay rien peu retenir que la datte; c'est pourquoy je vous prie de me la faire renvoyer quand on en aura faict, n'ayant pas voulu différer au prochain ordinaire pour ne retarder d'aultant le plaisir de M'* Godefroy et de cez aultres Mestf*. J'ay receu tout plein de lettres d'Italie, que je n'ay poinct leîtes, pour ne me destourner de l'entretien de ce livre, tandis que je le tenoys. Cependant, puis que vous m'asseurez que M' de Lomenie ne bouge de Paris, j ay hasardé à la poste soubs son nom le Philon Byzantin de M' Holstenius, pour proCSter le temps que M' Rigault y est encores puis qu'il le desiroit, à ce qu'il vous pleut m'en escrire, estant marry qu'il soit si succint, mais encores y a t'il bien du plaisir de le voir tel qu'il est, et de le comparer à la description que font ceux qui ont veu les mazures d'aulcunes des fabriques y mentionnées, avec ce qu'il en dict. Gomme nous y eusmes un trez agréable entretien dernièrement que le P. Gilles de Losches estoit icy, sur le subject des Pyramides du Gayre, qui ne sont plus que le noyeau aultres foys reveslu ou encrousté d'aultres moindres quartiers de pierre ou marbre de diverses couleurs, subdivisez d'un degré à aultre, pour en rendre Taccez plus facile , car aujourd'huy il feuldroit que ce fussent des grands géants qui peussent enjamber d'un degré à l'aultre. Il fauldra avoir seing de ce petit cahier^ d'aultant qu'il est corrigé de la main de M' Holstenius, à qui il me le fauldra restituer, n'en ayant rien peu retenir par devers moy, à faulte de bon coppiste Grec. J'y ay moy adjousté ce libvre du Danube de Math. Ferchio , que le cardinal Bagni m'a voit envoyé pour servir d'enveloppe, et pour la conservation des feuilles du Philon. le recevray et feray trez volontiers tenir à Rome les oeuvres de feu M' de Thou \ mais pour les garentîr de Hnquisition^ il en fauldra faire l'adresse au cardinal Barberin et je tascberay d'y joindre quelque aultre chose pour luy mesme. Autrement
' Les œavres ancieBoement p«blûfes, ^r je oe vom aoeane ëdilion <le ces œttvnw acàt en i633, soit dans les dix ou douze annexes prëcëdeoles.
il y auroit bien de la peine à le tirer des mains de Tlnquisition, si ce n est eu faisant Taddresse au General des Jacobins qui est fort de mes amys ou à l'Inquisiteur mesme, bien que je ne le cognoisse pas, sur quoy je seray bien aise que vous me mandiez vostre sentiment, car M' l'abbé de Bonneval s'en desmelera bien s'il l'entreprend. H fault faire diligence de l'envoyer pour ne perdre l'occasion du passage de M' de Nouailles à ce moys de septembre. J'ay receu de Gènes les U volumes du Thresor de la langue Arabique de ce Giggœius de la bibliothèque AmbrosienneS dont j'ay faict fesle au P. Athanase Kircher en Avignon, pour luy faire anticiper sa venue, afin de venir achever sa traduction de son Raby BARAGHIAS.
Le livre de ce ministre Aubertin ^ porte un tiltre bien insolent et mal supportable en France aprez la prise de la Rochelle'. Je viens d'en recevoir un du costé d'Orange d'Erycius Puteanus*, imprimé
' ^f^ (AfU,) Thésaurus Unguœ arahieœ, Mediolant, ex Ambrosiani coUegii typograpkia excvdebat /. P. Ramellatus; lôSa, 4 vol. in-fol. Voir Manuel du libraire, t II, ool. 1 589. Sur rorientaliste Antoine Giggei , mort en i63si, Tannée même on parut son Thésaurus, voir Tarticle de Jourdain dans la Biographie universelle.
^ Edme Aubertin, ne en 1 SgS à GhMonssur-Mame^ selon la Nouvelle biographie générale, en 1696 à Vitry- le- Français selon la France protestante, fut professeur à Chartres pendant neuf années , pasteur pendant vingtnânq années k Paris, et mourut dans cette ville le 5 avril 1 65 a.
' Voici le titre de ce livre en sa seconde édition (Genève, i633, in-fol.): rr L'Eucharistie de l'ancienne Eglise, ou Traité auqud il est montré qudle a été durant les six premiers sièdes, depuis Tinstitution de l'Eucharistie, la créance de TÉglise touchant ce sacrement : le tout déduit par Texamen des écrits des plus oâèbres auteurs qui ont fleuri
pendant ce temps, avec réponse à tout ce que les cardinaux Bellarmin, du Perron et autres adversaires de TÉglise ont all^é sur cette matière, n La première édition avait été publiée k Paris en 1696 (et non, comme le dit la Nouvelle biographie générale, en 1 639) sous ce titre : Conformité de la créance de l'Église et de S, Augustin sur le sacrement de l'Eucharistie. D'après la France protestante (seconde édition), irle clergé catholique, indigné de ce qu' Aubertin avait osé taxer deux cardinaux d'adversaires de l'Eglise, et s'arroger la qualité de pasteur de l'Église réformée, sans y ajouter l'épithète àe prétendue, se plaignit de cette double énormité. Des poursuites judiciaires furent commencées contre lui à la requête de l'archevêque de Paris. Qies furent, il est vrai, bientôt abandonnées ...»
* Henri Dupuy (en langue flamande Van de Putte) a été déjà mentionné en ce volume (lettre XXX).
à Leyden, sur la balance de ce prétendu traicté de trefve, que je nay pas encores veu\ mais je nay pas laissé d'admirer la liberté d'escrire de ce subject sans que les cboses soient plus advancées. Je suis trez aise que M' Saumaise revienne en France, mais je vouldroys bien qu il eust eu loisir de voir à son aise les m[anu]s[orit]s de ce païs là. Il fault que sa femme l'aye emporté, puis que M"* Arsens^ luy avoit faict donner satisfaction sur les difficultez passées, ou que l'air leur soit mal convenable et à l'un et à l'aullre. Nous n'avons encore peu avoir le livre de TAltezza real de Savoy a*. Il n'y en avoit point à vendre à Gènes ne à Nice, et je nay pas de correspondance à Turin. Il le fauldra faire venir par Lyon. Pour le sieur Galilée, l'on m'escript que du commancement il avoit faict boire l'affront entier à ses ennemys. Mais que depuis il y avoit eu quelque changement et qu'on l'avoit mis en l'esprit de Sa Sainteté à charge et scrupule de conscience, de sorte qu'il avoit eu quelque traverse encore. Ce sont les propres paroles d'un homme qui ne veult pas être nommé, lesquelles s'adjustent fort bien à celles que vous dictes du cardinal de la Valette \ Mais on m'en promet
^ Belli et paeis statera (i633, in-i'*). Weiss {Biographie universelle) n'est pas d'ficcord avec Peiresc aa sujet da liea d'impression de ce livre; il indique Lotivain au lieu de Leyde. R rappelle que la publication de Henri Dupuy lui attira force dësagrëments, que lanteur fut mande à Bruxelles pour rendre compte de ses principes, et que Gaspard Baërle publia contre lui une satire violente intitulée Anti-Puteanus.
* François d'Aarsens, né à la Haye en iSys, fils de Corneille d'Aarsens, fut résident, puis ambassadeur de la Hollande à la cour de France , pendant plusieurs années (i599-i6i3); il mourut en i64t.
' Voici le titre complet de ce livre td que
le donne la BihUografia storica iegli Stali detta monardua di Savoia etmpilata da An- Umio Ma$mo e Vineenzo Promis (Turin, 1886, p. 36) : Trattato del titolo Regio dovuto alla serenissima Casa di Savoia, insieme eon vn ristretto délie Rivoluzioni del Reame di C^ri appartenente alla Corona delP Altezza Reak di ViUorio Amedeo, duca di Sa»oia, Preneipe di Piemonte, Re di Cipri, etc. (Turin, i6si3, in-fol.). L'auteur de ce livre était le P. Pierre Monod, le célèbre confesseur de Christine de France, né à Bonneville en 1 586, jésuite en i6o5, mort en prison au fort de Miolans le 3i mars 16&&.
^ Voir sur Louis de Nogaret, cardinal de laValette,t. I, p. 783.
Mtaïaim «ATiomi.
qudque chose de plus asseuré au premier joar. Ce qu'attendant je demeure, Monsieur,
vostre trez hnmble et trez obéissant serviteur, m PzmBsc.
A Ail, ce 8 aou9t i633 bien tard.
Je ne sçanroys escrire à d'auitres et spécialement respondre à M' Tristan^ ne à M» de Valoys pour à cette heure. Mais si quelqu'un s'en plaint, vous ferez s'il vous plaict mes excuses.
On nous parle d'un livre que M' Galand va mettre soubs la presse touchant le franc aliœud K
J'oublioys de vous dire, pour les petits chats, que je pensoys vous avoir escript des lors du partement de Madame de Bouteville ce qui en estoit, à sçavoir que je m'estoys attendu qu'elle feroit porter celuy de M' de Bellievre que j'avoys accompagné d'un aultre du poil de ceux de M* Aubery, afin qu'ils languissent moings par les chemins. Mais ceux qui s'en estoient voulu charger lors de son départ ne s'en acquittèrent pas comme ils deb voient, et ne voulurent jamais que je sceusse le nom des muletiers qui debvoient porter ses coffres, ne le temps de leur parlement, quelque instance que je leur en peusse envoyer £aire tous les jours. £t deux jours aprea leur départ, veindrent dire c[u'ils ne s'en estoient pas voulu charger. Car si j'en eusse esté adverty, j'estois bien asseuré que la friandise de quelque pistole eusse faict prendre de bien plus grandes charges que celle là. Et le mal est que depuis je ne sçay quel malheur a suîvy ces pauvres bestes, que l'une mourut soudainement la semaine passée deux jours aprez avoir faict mille saults de
^ LenwmsmaleTrittaadeSaint-AinaBt, la première, qui fut imprimée en 1687,
(k]è menCioDiië plus haul. in-ft% ches Kdier, sous oe titre : Thifrtme-
' Le conseSler d*âtat Aupi^ Galhnd, ciku et de Pcr^e ien éviu seignemimix,
<Mjà pkuievirs fois mentionna, avait priilîë m>ee les hix Amniei tm pags des ÀUngeoh
en 1699 un Traûi du frane^tteu (Paris, par Simm, eemte de Mon^t, Fan laïa.
ia-&*). Le livre amonoé par Peîreseest une Voir BibUograpkk ktstonjue de /a Firtmce,
seconde édition, plus ample d'un tîera que nT 89950.
gaillardise, et laultre que j avoys destinée à M' de Beliievre 1 5 jours devant estoit tombée malade aussy soudainement un jour dont la veille elle avoit paru la plus gentille et la pli» gaye du monde, et toutefois on me Tapporta qu'elle sembloit rendre les derniers souspirs. Mais je la fis secoarir si à propos, quelle s'est eschappée et semble prendre courage aultant que jamais. J estime qu'il ayt esté cours de quelque maladie incognûe à nous, qui soit particulière pour les cbats, car il en est mort tout plein daultres, et particuliei*ement deux cbattées du poil du vostre, qui estoient des plus beaux que j'eusse jamais eu, qui sont tous morts l'un aprez l'aultre, sans apparance de mal précédant lorsqu'ils pouvoient estre bons à donner, et non seulement des petits, mais des grossets aussy. Ne m'en estant resté qu'un qui semble encores bien gaillard et que je faicts cboyer tant que je puis, pour en accompagner celuy de M'^de Beliievre, s'il se trouve en estât de le vous envoyer, car s'il peult eschapper il sera plus gros et plus vigoureux, cette année, les aultres chattes du poil de rat n'ayant pas fiaict race qui vaille le garder. On nous faict feste du Levant d'une aultre race qui seroitbien d'aultre requeste ^ si nous en pouvions avoir, car ils sont touts blancs et ont le poil long et crespellu^ comme les chiens barbets, dont la queue levée £aict le plus beau pannache qu'il se puisse voir, ce dict on^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du 5"^ avec les pièces que vous y aviez joînctes, dont je vous remercie trez humblement. J'ay eu tout plein de
' C'est-à-dire recherAe. Cette dio«e «rt A. Paré, 0. de Serres, J. du B^y, etc.
de requête, se disait d'me diose rare, dif- Dans ie Gloiêaire de La Gume de Sainte-
fieiie k avoir. Palaye «m me Croate que la forme eretpê.
* Littrë signale la forme eregpelue au» ' Vol. 717, fol. #67*
lettres de Rome sans qu on m*ayt depuis rien dict de la bibliothèque du cardinal Barberin et sans que M' Holstenius m.ayt escript, mais M' de Bonnaire me mande qu'il l'avoit prié de l'advertir de quelque commodité de m'escrire.. Nous verrons si le prochain ordinaire nous apporteroit ses lettres. Ce pendant je n'ay pas laissé d'escrire pour M' Bouchard, au cas que le cardinal n eust songé d'y employer M' Holstenius, et pense que ma lettre arrivera à temps, car l'Evesque de Vaison avoit remis son sacre au jour d'hier de la Nostre Dame de la my aoust, jusques auquel temps la charge ne sembloit pas estre formellement vacante. Il me tardera d'entendre que l'un ou l'aultre y soient employez. Si M' Rigault marchande tant S je me doubte qu'enfin il n'en fera rien et y aura par aprez du regret; s'il ne s'y peut resouldre pour sa personne, il debvroit faire effort pour y introduire son filz, car pour le monde ce mestier la vault mieux que le sien. La vie du Tertullian sera une rare pièce si M' Rigault s'en peult donner la peine. Nous n'avons poinct veu le Guill[aume] de S* Amour ^, mais quelque rudesse qu'il y ayt, si faut-il apprendre de ceux de ce siècle là, pour goffe^ qu'il puisse estre, en quelle manière on traictoit cez nouvelles introductions, et tousjours sera t'ii bon d'avoir ce livre tost ou tard, s'il en eschappe quelque exemplaire. Quant au P. Renaud minime, c'est la vérité qu'il y a assez long temps que nous nous cognoissons; je luy ay bien de l'obligation de ses honnestes offres, mais il n'a pas tousjours ^i bonne mémoire de ses promesses, car depuis qu'il passa par icy, je n'ay jamais
' Pour devenir cooseiller au parlement de Metz.
* Oa sait que ce théologien naquit, vera le commencement du xiii* siècle, à Saint- Amour, eu Franche-Comté, qu'il fut docteur de Sorbonne, chanoine de Téglise de Beauvais, professeur de philosophie à Técole du Parvis de Notre-Dame de Paris , recteur, puis syndic de TUniversité, et qu'il mourut le i3 septembre 1979. Voir sur Guillaume de Saint-Amour l'article de Petit-Radel dans
YHistoire littéraire de la France (t. XXI, p. 1 97-a 1 5 ). En cette dernière page on trouvera divers détails sur l'édition dont parie Peiresc (Constance, i63a, in-6*), édition qui fut l'objet d'un Arrest du privé conseil du Roy, du 1 4 juillet 1 633 , lequel fut imprimé la même année, à Paris, chez Cramoisy, en une brochure de &3 pages in-is.
* Nous avons déjà trouvé (t. I, p. 3a6) Tadverbe 'goffement employé pour grossOre^ ment.
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eu de ses nouvelles que par dés persones interposées ; il est vray qu'il n y a pas moings perdu que moy pour sa curiosité. C'est pourquoy, s'il faict rien de ce qu'il s'est chargé, il passera la mesure de ce que j'en puis attendre, mais je vous prie que ce soit entre nous. Au reste j'ay receu par les Moreaux de cette ville un fagot de livres où j'ay trouvé le pacquet in-8^ de M' Lhuillier et un in-4** de M' Moreau, avec une sienne lettre du 3°^ juin à laquelle je pensois respondre par l'ordinaire dujourd'huy, mais je fus destourné pour ne dire assassiné ^ tout dimanche et tout hier, et je crains bien de ne pouvoir cette matinée escrire à persone qu'à vous, auquel cas vous ferez s'il vous plaist mes excuses si aulcun s'enplainct, comme ils pourroient avoir raison de faire. J'ay par mesme moyen receu deux exemplaires du volume variarum [lectio* num\ de M' Petit % le3 œuvres pieuses de M' Godeau in-i6^^, un discours de l'Estat et courone de Suéde in-û*** et celuy de Cl[aude]
' Nous avons déjà trouve le mot assoimi pris dans le même sens métaphorique, tl,p. Aa3.
• Le8F(irûs7ec<f(m€s(Paris,i633,m-A''), dont il a ëtë question plus haut.
' Dans le Catalogue des (ewree laméee par les académiciens morts avant l'année ijoo, de rabbë d'Olivet, à la suite de YHistoire de l'Académie française (t. II, i858t p* ^â^)* on trouve l'indication d'un titre et d'un format différents : v Œuvres Ckrestiennes , Paris, in-8% i633. Augmenté de deux volumes dans l'édition de 1 64 1 . « Voir sur les Œuvres chrétiennes l'étude déjà citée de M. R. Kerviler sur Antoine Godeau (p. la-ai).
* Un jeune et très savant bibliographe, M. Henri Slein (des Archives nationales), a bien voulu répondre ainsi qu'il suit, c'est-àdire le mieux du monde, à mes questions sur ce sujet : tr J'ai trouvé à la Bibliothèque nationale le Discours de l'Estat et couronne de Suède divisé en deux parties, la première contenant une description géographique très
particulière de toutes les provinces qui en dépendent, la seconde un abrégé de l'histoire de tous les roys de Suède jusques à présent ( Paris , chez Augustin Courbé, m.dc.xxxii, in-S"*). II y a du ro^e volume deux autres éditions, publiées au Mans, chez Gervais Olivier en i633, et chez Hierosme Olivier en i656. Le contenu du livre ne parait pas beaucoup différent, mais le titre assez dissemblable nous donne quelques l'enseignements. Je lis textuellement sur le titre de l'édition de 1 656 : Discours de l'Estat et couronne de Suède, divisé en dix chapitres. . . fait par E. G. T. P. D. L. D. /., seconde édition reveûe, corrigée et augmentée.
D'après Barbier, l'auteur serait Eustache Gault, Tourangeau, prêtre de L'Oratoire de Jésus.» J'ajouterai que presque tous les biographes du P. Gault n'hésitent pas à lui attribuer le Discours, depuis Moréri jusqu'à Tabaraud {Biographie universelle)^ et l'anonyme qui a fourni l'article Gaub à la Nouvelle biographie génénUe, et enfin le
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DauBquius, que je nattendoys plus, in-/i^ des Terres flottantes S dont je vous ay bien de Tobligation, vosire soing nous fieûsant jouyr des plus curieuses pièces du temps. Je Tay faict couldre pour l'envoyer à M' Gassendi à Digne, qui Tatt^d avec impatiance^. J'oublioys de vous dire que Ton escript de Rome qu enGn il a fallu que le pauvre Galilée ayt déclaré solemnellement que ce n estoit pas son advis que la terre fust mobile, encores quen son dialogue il leust appuyé de fortes raisons, et qu'il estoit de laultre advis contraire. Vous aurex des lettres de M' de la Fayette, non seulement de fraische datte, maisaussy de la semaine passée, parce qu'on les apporta céans en mon absance, et qu'on les bailla à des femmes qui oublièrent de m'en parler, jusques à ce que l'ordinaire fust party à mon grand regret. Il y a eu un peu de mal entendu, qui a esté bien tost raccommodé, entre le Parlement et M' de la Poterie qui avoit faict le commandement au greffier de la cour de luy remettre certaine procédure criminelle que le Roy avoit evocquée et renvoyée à luy; la Compagnie ayant trouvé mauvais qu'on intendant de justice voulust commander le greffier de la cour au lieu qu en cas pareil quelqu'une des parties se pourvoyoit par requeste pour faire ordonner que la procédure seroit portée, à quoy on ne formoitpas de difficulté, ou bien les commissaires soit du Conseil ou d'aultres compagnies souveraines venoient visiter la Compagnie, liaquelle, ayant esté advertie de leur commission , ne faisoit pas de difficulté d'ordonner au greffier de leur remettre les procédures nécessaires, ainsi que nous l'avons aultres foys veu practiquer par Mess" Vignier de Janicour , Frère, lors maistre des requestes , qui est à présent pr[emier] Présidant de Grenoble, leBailleul et aultres. Et par feu M'^ d'Herivaulx, conseiller de la Grande
P. IngoM, qui, s'il n*ea a rien dit dans la Bibliographie cnatorierme, l'avait déjà in* diquë dans son ëdition du Recueil du P. Cloy^ seauit et doit s'en oecaper encore dans un travail spécial sur les deux frères Gault.
* No«8 avons trouve plus haut (lettre GXIX) mention des Terrœ fimUmlne da cha* noine de Tournai.
' On sait (f» Gassendi s'était occupé des Iles flottantes. Le P. Bougerel rappdie ( p. &]-&d), d'après le recueil des lettres manuscrites françaises de son héros, foe, pen* dant son voyage en Hollande, 3 cirroya (en i6«9) à Peifwc une description des lies flottantes de SaintOmer, description l'^prodaile en partie par le savant biographe (p. ia-âS).
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Chambre du Parlement de Paris. De quoy M' de la Potterie estant de* meure d'accord et de faire supprimer ses expioicts de commandement et son ordonnance prétendue, il vint sammedy à la chambre des vacations Jaquelie, aprez qu'il fut sorty, fit délibération que le greffier luy baiileroît extraict des informations dont estoit question pour procéder selon larrest du Conseil et neantmoings que trez humbles remonstrances seroient faietes au Roy sur la eonsequance. Car bien que Tarrest ne porte quedWyr les criminels, le bmict est qu'il entend les juger définitivement bien que les informations soient faietes de l'authorité du Parlement Sur quoy je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB PsiBESC.
A Ail, ce 1^ aontt i633*
Je pense qu'aprez l'assemblée des com[mu'nau]tez mandée à Pertuys à demain, ii fauldra envoyer quelqu'un au Roy par qui je verray de me descharger de ce qui m'est demeuré en main desjà longtemps y a.
Je vieas de recevoir des nouvelles d'Italie qui seront cy jointes. En^ voyez s'il vous plaict voz lettres tousjours soubs l'envdoppe de M"" du Lieu comme vous fiedsiez, ear celles qui viennent dehors sont bien souvent mal traietées et les enveloppes deschirées^
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Avec vostre despesche du i a"^ de ce moys j'ay reeeu la eoppie de l'arrest de Lorraine, ou de Bar, dont la qualité monstre bien que les
' Voi.7i7,JbK ^70*
choses sont en mauvais termes pour ce prince là, qui a cherché son malheur et quasi forcé le Roy de le chastier, comme les Rochdoys, lorsqu'on avoit le moings d*envie de s'en prendre à luy. J'ay apprins qu on a exécuté à Metz un certain ohservanlin desfrocqué par jugement du présidant Charpentier, qui a advoûé d'estranges choses, lequel avoit trouvé son asyle aux gardes de M' de Lorraine. Et si ce qu'on en dict est véritable, je ne pense pas qu'on veuille pardonner à M' de Lorraine si on a de quoy le chastier, comme il semble qu'il n'ayt gueres de moyen de s'en garentir en cette conjoncture. C'est pourquoy je pense que le jugement de cet homme et les chefs résultants de son procez soient des plus rares et plus curieuses pièces du temps présent, si les bruicts qui en sont venus jusques à moy ne sont supposez. Vous en devez sçavoir de plus certaines nouvelles que nous. Et si cela vous estoit eschappé, il ne vous sera pas malaisé d'en apprendre le fonds. Nous avons maintenant de bien estranges nouvelles à vous dire, bien qu'elles ne soient pas de telle importance, sur le subject d'un coup de tonnerre qui tomba le jour Nostre Dame dans l'église du lieu de Mazan au comté Venaiscin S où il tua le prédicateur en pleine chaire^ et trois ouquattre aultres personnes, et en blessa une vintaine, et aprez que l'on croyoit que le péril fust passé, un second coup remplit toute l'église de feu sans faire plus de mal à personne, et seulement brusla les ornements de l'église; vous verrez les lettres originales que je vous en envoyé*, en attendant une relation plus exacte. A quoy il fault adjouster qu'un bonneste homme du lieu d'Aiguières en Provence, du diocèse d'Aries*, re-
^ Commune da dëpartement de Vaucluse, * Tapprend le récit (mentiomië dans la noie
arrondissement et canton de Garpentras, à prëcélente) fieiit par Tabbë Motta, vicaire de
7 kilomètres de cette ville. Voir dans le Mazan. Voir ce même récit au sujet des
fascicule IX des CorreqMmdants de Peittêc autres victimes de Tacddent.
{Lettres inédites de Sahmon AkwU, rabUn ' Lardationdu vicaire de Mazan, Fabbë
deCarpetUras,f.h^'5t) wiï document inédit Motta, et une lettre écrite paiement de
relatif au coup de foudre du i5 août i6âS, Mazan, le i6 aoAt i633, par le P. Gassian, I
tiré du registre LUI de la collection Peiresc récoUet, cette dernière lettre publiée, i la
à ringuimbertine. suite de la relation, à la dernière page du
* Ge prédicateur était crie R. P. Sauveur, fasciccde IX des Corre^ondants de Peiresc.
observantin récoiletd*Aix», ainsi que nous * Aujourd'hui Eyguières, chef-Keu de
vebant de porter quelque argent à Gadarousse ^ et passant prez du village de Mazan sur le moment de ce desastre, fut enlevé dessus son cheval et porté en l'air deux ou troys cents pas loing, son cheval l'ayant suyvy au petit pas, sur lequel il remonta bien effrayé, et se rendit chez luy, où il est dans un lict bien malade et bien troublé de cet accidant. Le mesme jour de Nostre Dame , à prez de trente lieues loing de Mazan , prez des isles d'Ieres, troys jeunes hommes du lieu de la Valette prez Toulon 2, estants à la chasse, et s'estants mis dans un batteau de pescheurs pour passer en une isle où ils en pensoient trouver à foison, comme ils estoient dans le milieu du destroit de la mer qui sépare l'isle de terre ferme, un tourbillon de vent vint enlever un de cez troys qui estoit fîlz unique, neveu du sieur Farnoux^ revenu depuis peu d'exercer la charge de consul de la nation françoyse au grand Gayre, et porta le jeune homme dans la mer sans que ses compagnons s'en apperceussentjusques à ce qu'ayants apperceu un chappeau dans la mer, ils virent que leur compagnon leur manquoit, dont les officiers ont dressé leurs procez verbaux et informé. J'en ay envoyé demander une relation pour joindre au reste. Gependant huict galères de Gènes, ayants suy vy à la piste un navire Flament qui estoit venu faire aygade * et prendre des r'affraischissements aux meys [sic) * d'Ieres, l'attendirent au sortir des isles et le combattirent avec grand advantage, car le vent l'avoit abandonné, se tenants justement à la portée du canon de Gorsec, de sorte qu'il ne pouvoit les attaindre avec le sien.. Enfin ils luy firent abbattre les voiles et s'en rendirent les maistres, le cappitaine n'ayant jamais voulu abandonner son navire, et les matelots estants descendus pour faire leur consulat, sans que nous ayons encores peu sçavoir soubs quel prétexte on l'a attaqué dans les meys du Roy à la veue de la ville
canton de rarrondissementd* Arles, à A8 ki- sul d'Alexandrie, écrite d'Aix le 9 mars
lomètres de cette ville. 1 639.
^ Caderousse, à 6 kilomètres d'Orange. * Sons le mot aiguade, le Dictionnaire
* La Valette, à 5 kilomètres de Toalon. de Littrë ne donne aucane citation.
' On a dans le registre 01 des Minutes ' Je renonce à expliquer ce mot; peut-
de la bibliothèque de Carpentras (fol. 366 ) être s'agit-il là tout simplement du mot mers
une lettre de Peiresc à M' Farnoux, con- défiguré par la substitution de Vy h IV.
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d'ieres, ks despesches estants passées jusques à Pertuys vers ie Mares^ chai, mais si mon frère en revient à ce soir, comme il le nous faîct espérer, et que} en appraigne davantage, )e vous en feray part. L'assemblée a esté tenue, et les resolutions s'en dévoient publier à ce matin. On y aimpofié cent libvres pour feu exigeables dans troys moys au tiers par moys, ce qui faict la moietié de ce que le Roy a voulu, et ie surplus sera emprunté. On y a advoûé une assignation de i5o mille libvres que M"" de BuUion a voulu qu'on paye par advance cette année, de la première paye de la prochaine. Il me tarde bien d'apprendre si on ne despesckera personne en cour, ou qu il se présente quelqu'aultre commodité asseurée pour vous faire tenir ce que je voua avoys appresié long temps y a pour satisfaire à touts cez curieux libvres quii vous a pieu me faire retenir, et envoyer par le sieur Perrin, par laquelle voye il fauldra attendre cez exemplaires de l'epistre de S^ Clément. Il m'estoit malaisé de garder longtemps celuy qu'il vous pleut m'envoyer par la poste, daultant que ce2 choses perdent la meilleure partie de leur grâce quand elles arrivent tard, et surtout si ^es sont prévenues d'ailleurs. C'est pourqooy je ne deubs pas perdre de commodité de luy faire passer les monts, où eUe estoit attendue en grande impatiance. Je ne manqueray pas de vous accuser la réception de teuts les fagots de libvres qui viendront de vostre part, mais je vous supplie dezhorsmais d'y faire cotter sur l'enveloppe la datte du jour que vous les envoyerea au dict aieur Perrin, afin qu'à l'arrivée je puiisse recognoistre le t^nps de leur seafour par les chemins. Car le dernier avoit esté bie» longtemps puis que c'estoit avant que le sieur Prieur de Roum^ules allast à Bordeaux. Nous vous avons bien de l'obligation, M^ Fabrot et moy, du souvenir qu'il vous plaict avoir de son Théophile, et avons esté bien aises d'entendre que l'ouvrage de M' du Chesne aye d'aultres assossiez qui n'ayent rien de commun avec les entreprinses particulière^ du sieur Cramoisy. Il fera beau voir eette Amérique de Laet^ On m'a dict qu'il
* Il sagil là du célèbre ouviifige de Jean i633, iiwibi.). Voir le Manuel du Shraire, de Laet: Noms oHhs, seu descnptiimis Inàim' 1 111, coL 7/11; Lu Elzmer, par A. WSlems. occidentaUs libri XVIH (Leyde, Elsevier, p. ^5.
[1633} AUX FRÈRES DOPUY, 587
y a une chronologie de Lan8bergiu8 c[ué je seroys bien aise de voir ^ cet homme estant assez exacte en ses aultres onvraiges à comparaison dn commun. Vous avez raison de dire que le livre des Isies flottantes n'est pas ce c[u on eust attendu sur un subject si extraordinaire; neantmoîûgs je n'ai pas esté marry de le voir. J'ai vu dans le cahier de supplément de la Gazette ou 1 3"^ feuille, du 1 1 aoust, entr'aultres livres à vendre, ce volume des poètes Grecs d'Henry Ëstienne fol. où vous disiez qu'eetoit la Vie d'Homère par Plutarque^, lequel j'achepteroys volontiers , ensemble le Sébastian Serlio de TArchitecture iu-fol.^ sans que je trouve le prix un peu cher. Mais s'ils sont encor en estai quand vous recevrez mon petit paquet, je ne laisray pas de me rançonner du prix cotté, s'il •ne s'en peult rien rabbattre, ou s'il ne s'en rencontroit ailleurs par hazard, à prix plus modéré, d'aultres semblables bien complets, car pour la relieure je ne la considère guieres. Vous aurez à ce coup des nouvelles de Constantinople et du Mogor, dont je vous prie de faire voir la relation au sieur Gailhard pour la monstrer à un de mes amys qui est curieux de telles chosettes. Et sur ce je demeure, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peirssg.
A Âix, ce 99 aouBt i633.
On nous mande qu'il y a grand bruict à Lyon d'un edict qu'on dict estre sur le tapis au conseil du Roy, pour l'establissement d'un parlement à Lyon, les uns y trouvant aultant de subject de desplaisir que des aultres de contentement.
Â ce matin, sur la présentation des facultez du nouveau légat d'Avi-
^ Cktùnohgiœ êocrm libri très (Amster^ i55i). Voir de nombreux détails sur
dam, lôaSt in-&*). cet ouvrage dans le Manuel iu libraire,
• Voir ce que Gassendi rapporte (p. 36 1) l. V, col. 3o4-3o5. L'architecte Sébastien au sujet de la Vie d'Homère et des poètes Serlio naquit h Bologne en 1^76 et mourut grecs édites par Henri Esti^me. h Fontainebleau en i5&a.
* Libri einque d'areUtettura (Venise, •
gnon le cardinal Ânt. Barberin, la Chambre des vacations, ayant faîct appeller tous Messieurs de la Cour trouvez dans la ville, a refusé lannexe acoustumée jusques à ce qu'il eust r apporté lettres patentes du Roy. Ëncores que le Parlement de Grenoble, les chambres assemblées, eusse faict arrest d'enregistration à la charge de rapporter les dictes lettres patentes dans six moys. Mais nous avions un arrest du 1 7 octobre 1623 sur la vérification des facultez du prédécesseur, portant que pour cette foys on le recevoit à la charge de rapporter lettres dans deui moys, mais quà ladvenir on ne le feroit plus, sans lettres patentes précédantes, à cause qu'on avoit par aprez trop .tardé à rapporter les lettres du Roy nécessaires ^
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
J'ay bien eu du regret que M' Rigault se soit trouvé party, à l'arrivée du Philon Byzantin, mais puis que c'est pour une si bonne occasion, il ne le fault pas plaindre ^. Vous me ferez faveur de m'en faire faire une coppie par vostre coppiste Grec, ayant fort bien deviné que nous ne pouvons pas avoir icy des persones bien propres à s'en acquitter, selon le mérite de telles pièces. J'ay eu mille peines à trouver quelqu'un pour transcrire un cahier que j'avois envie, de vous envoyer, de l'an de mes volumes Grecs m[anu]s[crit]s derniers venus, pour voir si quelqu'un de cez Messieurs de delà vouldra prendre la peine d'en examiner un peu le style, car nous n'y cognoissons rien. Et je m'asseure qu'on aura bien tost recogneu de par delà, de qui ce peult estre. Lie volume est assez grosset , in fo^, plus large que l'ordinaire , et le caractère est fort semblable au volume des eclogues de Constantin; que s'il n'y a moyen de faire transcrire un cahier tout entier, je verray à tout le moings d'en
* Vol. 717, fol. 5173. — * Rigault était parti pour Metz, où il était allé preodre possesùoQ de sa charge de conseiller.
faire transcrire un feuillet. Jattendoys icy M' Petite pour prendre la peine d'examiner un peu plus curieusement et plus patiemment que moy touts cez fragments de volumes Grecs. Mais il a esté fort malade à son retour chez luy et le menassoit on d une fiebvre eitique ^, dont je le plaindroys bien. Mais il se porte mieux, et je l'ay fort pressé de venir icy changer d'air pour quelques jours durant les vacances, je ne sçay s'il se pourra resouldre, car l'air de cette ville est meilleur pour cez mauvaises dispositions là que celuy où il est. Je n'attendoys que cela pour voir de ranger plusieurs cahiers descousus et hors de place, afin de les faire couldre et relier quelques pièces, et incontinant vous en envoyer une caisse,. entr'aultres ceux que demande le bon P. Mercene. Mais s'il ne se resoult bien tost, possible me resoudray je de les vous envoyer tels qu'ils sont, car voz Messieurs de delà prendront possible plaisir de les ranger d'eux mesme comme ceux des eclogues. J'envoyeray par mesme moyen les deux volumes Samaritains, dont l'un faict la version Arabique entière du Pentateuque, mais en charactere Arabe, et l'aultre contient divers discours moraulx, et de piété, et quelque chose d'histoire, entr'autres la Généalogie de Mahomet.
Ce livre du Glymacus Grec-Latin feroit faulte à l'assortiment^ puis qu'il se trouve, mais il me desplaict que l'assemblée n'ayt pas faict la deputation que nouf pensions , et qu'il passe si peu de gents maintenant en voz cartiers. On m'en faict attendre pourtant dans peu de jours. Et parce que les galères du Pape viennent à Marseille à ce moys de septembre, je pense qu'elles amèneront quelques uns du voyage de M' de Crequy. Si l'histoire de M' de Thou fust partie plus tost, c'eust esté une belle commodité pour l'envoyer, car malaisément pourra t'elle estre icy dans moins de six semaines, lesquelles à conter du â3 juillet iroient bien avant en septembre. Toutefoys il fault voir ce que pourra la Fortune.
' L'heliàuste et orientaliste Samuel Petit qui wJgo CUmacus appellalur. Opéra omnia
' Les contemporains de Peiresc écrivaient fgr. et lot.), interprète Matthœo Radero
étique ou hectique. (Paris, Séb. Gramoisy, t633, in-fol). ' Joannes sehobuticuê abhae mantis Sina,
Je plains bien la belle mère de M' Saulmaise S et encores plus sa belle sœur de sestre ainsin laissée enlever par un mftrault^ et croys bien qu on en vouldra faire un exemple pour desterrer un crime gui se rend si fréquent. Je plains bien davantage le pauvre ehat de M"* Aubery puis qu'il estoit tout porté sur les lieux, que ceux qui se sont laissez mourir de par deçà. Il fauldra les r emplacer à ce bon temps Dieu aydant, celuy que javois destiné à M*^ de Bellièvre s'estantfort bien remis, et en estant eschappé un àultre de mesme manteau, mais d'une aultre ventrée, qui sera plus robuste, et plus vigoureux, et plus grand; mais pour ceux de poil de rat, il s'en est encores perdu une ventrée toute entière depuis quattre jours, à faulte que les valets n'en ont point pris de soing à leur naissance. Il en reste encore une à naistre, mais elle ira si avant dans l'hiver, je veux dire si prez que malaisément vauldront ils rien; toutefoys j'y feray veiller plus soigneusement, puis qu'on s'est apperceu du temps que la chatte a esté cou* verte, car elles ne manquent pas d'un jour tout au plus les neuf semaines toutes entières, qui est une merveille de la nature, digne de plus de considération qu'il ne semble. Quant aux nouvelles, nous n'avons que celles d'Italie que vous trouverez cy joinctes qui viennent de M' de Sabran , à quoy un aultre adjouste que l'armée du duc de Feria est de 18 mille hommes et deux mille chevaux, et que l'on es-^ cript d'Auspourg que le maréschal Horn' s'advançoit du costé de Tyrol avec fÀO mille hommes, et que le Valstein songe à faire hyverner son armée. Pour cette province, depuis la closture de l'Assemblée dont vous aurez les principales délibérations, il n'y a rien que le voyage de M^ le maréschal de Victry à Tarascon et Beaucaire où il avoit esté
' On sait que Claude de Saumaise avait leurs généraux de la Suède, et que Gustave-
ëpousë Anne Mercier, fiilede Josias Mercier, Adolphe appelait son bras droit, naquit en
sieur des Bordes. iSga et mourut en 1667. Voir sur cet
* Connaissait-on rhistoire de renièvement homme de guerre une bonne petite notice
de M'** Mercier? Sait-on ce qu*il advint d'elle de M. E. Beauvois dans le tome XXV de la
et du manmltf Nouvelle biographie générale.
^ Gustave, comte de Hom, un des meil-
invité longtemps y a par cez Messieurs de Beaucaire, en recognoissance des bons offices et favorable secours qu'il leur avoit mené Tannée dernière. Je luy ay Éaict tenir là les lettres de M' de Thou et à M"" le marquis de Narmovstier ensemble à M' de la Fayette, et demeure^ Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pëirisq.
A Aix, oe3oaou8t i(
J ay faict portraire la houppe de la plante Papyrus, mais elle n a pu estre coppiée assez à temps; ce sera Dieu aydant pour le prochain ordinaire.
Cependant, ne pouvant mieux, vous aurez une page de ce volume m[anu}s[crit] Grec de quelqu'un des anciens Pères, dont nous n'avons peu recognoistre le style ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je ne pourray pas à ce coup tous entretenir à souhaict, ayant esté tout destracqué depuis d& heures, pour la maladie de la fille de mon neveu laquelle est à l'extrémité, et par disgrâce je suis tout seul, tout nostre monde, hommes et femmes, estant à Marseille , et je suis bien mal propre à cez soings. C'est pourquoy vous m'excuserez, s'il vous plaict, si je me contente de vous accuser la réception de vostre despesche du a6 aoust avec toutes cez belles pièces que vous avez joinctes au Philon Ryzantin , dont je vous remercie trez humblement , et mesme de l'extraict de ce Philon cp'il vous a pieu me faire faire, qui m'est un grand sou-*
* Vol. 717, fol. 374.
lagement, ayant bien doublé de ce que vous dictes, pour le regard de la foy de cet autheur, qu il y ayt de Tampliation de rhéteur, mais tousjours auray je de la peine à me persuader que ces Pyramides n'ayent esté incrustées de quelque aultre pierre plus précieuse ou mieux taillée et adjustée que celle qui y reste, puis que Ton nous dict quelles sont fort inesgales, et assemblées quasi témérairement. Nous avons icy un mausolée en forme de tour ronde toute solide, enrichie neantmoings par dehors de colonnes au plus hault estage et de pillastres aux aultres du dessoubs , mais derrière les incrustations, le noveau du mitan paroict encores, de la mesme sorte, composé de grands et énormes quartiers de pierre, assemblés quasi témérairement les uns sur les aultres, et en quelques lieux y est demeuré un petit passage entre ce noyeau et l'incrustation, car je ne trouverois pas un si grand miracle en cez Pyramides, s'il n'y avoit esté faict que ce qui s'y void. Toutefoys je m'en rapporteray tousjours à cez Messieurs qui ont esté sur les lieux et qui par conséquent sont plus cappables d'en juger que nous. Teusse bien voulu escrire à M' Bodier et au R. P. Mercene, mais il est meshuy bien difficile; vous leur ferez, s'il vous plaict, mes excuses. Jay receu de Tunis un mémoire sur ce que le bon père desiroit sçavoir de la musique des Turcs, que je mettray possible céans, encores que je ne luy peusse escrire, pour ne le laisser languir en attendant l'aultre ordinaire. L'on m'a aussy envoyé de Marseille les coppies des aultres deux chartes d'Alfonce de Gastille ayeul et de son petit filz de mesme nom que je n'avoys peu extraire dernièrement, quand j'en tiray la troisiesme que vous m'avez renvoyé. Je n'ay pas seulement eu loisir de les lisre et les vous envoyé pourtant et à M"* Godefroy, attendant la veûe que l'on me faict espérer des originauix, dont on faict la recherche dans les archives S^ Victor. Du restant de vostre lettre j'en ay usé selon voz ordres précisément, priant Dieu qu'il nous donne ce qu'il juge nous estre nécessaire. J'ay receu un fagot de livres par les sieurs Moreaux où j'ay trouvé un exemplaire de ce petit traicté d'Hortensius \ et de
^ Ce petit traite, dëdië par le mathématicien de Deift à Gassendi, était intitulé : Martini Hortenm diêserUUio de Mereurio in sok viêo (Leyde, t633 « in-&*).
celuy du P. Malapertius ^ sur les macules solaires que je desiroys avec grande passion '-^^ et eusse bien «ouhaicté qu'ils eussent esté doubles, pour en pouvoir faire passer l'un en Italie , car je n'ose le faire de peur de m'en trouver despourveu, comme de celuy de Schickard. J'ay prins plaisir de- voir ce Malapertius, et bien que sa supposition reçoive de grandes difficultez, si est ce que je n'en trouve pas moings à l'aultre advis plus communément receu du P. Scheiner, voire j'y trouve des choses plus mal compatibles qu'à l'advis du P, Malapertius. Nous avons receu par mesme moyen cet autheur si bien imprimé en Hébreu in 4°. Il fauit advoûer que lez Hollandoys font mieux que nous. J'ay rendu le fagot du P. Minime couvert de toille verte à son addresse, et me suis dispensé d'ouvrir celuy de M' Gasseud selon ses ordres et de M"" l'Huillier, y ayant trouvé un livre in 4° d'Angleterre des Veritez et Révélations qui mérite bien d'estre achepté s'il s'en trouve à vendre*. Je l'ay faict couldre et couvrir promtement avant que le faire tenir à M' Gassend, parce qu'il n'a pas des libraires à Digne. Il aura cet advantage à la liberté que j'ay prinse d'ouvrir son fagot. Je vous rends mille grâces trez humbles de voz nouvelles, et ne puis vous rendre aulcune revanche que de celles de Languedoc que l'on vient de m'envoyer, et que je n'ay pas seulement veûes. Estant de tout mon cœur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbiresc.
A Aix, ee 6 septembre li
^ Charies Malapert, ne à Mpns en i58i, entra dans la Compagnie de Jésus en i6oo , fut professeur en Lorraine, en Pologne, à Douai, devint recteur du collège d'Arras et monrut en i63o à Victoria, se rendant à Madrid où Philippe IV Tavait appelé pour enseigner les mathématiques.
' Aucun ouvrage spécialement consacré aux macules solaires n'est cité dans Tarticle Malapert de la BMwAkqut des éerwame
de la Compagnie de Jésus. Mais on y signale un ouvrage de Tannée i633 dans lequd le P. Malapert a dû s'occuper des taches du soleil : Austriaea sidéra heliocyclia astronO" mieis hypothesilms ill^ata; opéra Ré P. Giroli Malapertu Be^fœ Montensis (Douai, in-i*).
^ De verùate proùt dittinguilur a révélatione, a verisknili, a possUnU et a falso (Londres, i634, in-i*). Ce livre d'Edouard
Nous avona obtenu la permissiou que desiroit M"* de Valoya^ de faire transcrire les oeuvres non imprimées de Libanius dans la bibliothèque d'Âuspourg ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Par le dernier ordinaire de Lyon je reeeus vos despesches du â sep* tembre, avec la petite boitte pour Rome qui seroit allée par le dernier ordinaire si elle feust arrivée un jour plus tost, mais ce sera Dieu aydant dans dix jours par le prochain. Cependant j ay aujourdhuy receu par la voye des Moreaux deux fagots de livres fort bien conditionnez dans lesquels sest trouvé tout le contenu que vous aviez cotlé sur lenveloppe de chascun de vostre main tant pour ce qui accompagnoit le livre de f Amérique de Laet ', dont vous aviez oublié de retenir un memcHre, que pour ce qui accompagnoit les deux exemplaires de Tepistre S^ Clément, et le livre de M' Midorge, conformément au mémoire qu en aviez retenu et datte du â aoust qui est venu dans vostre lettre du 2 septembre, si ce n'est que vous n y cottiez que deux exemplaires du discours de M' Juste! in-4®*, et toutefoys il s'y en est trouvé troys,
Herbert de Gherbury avait déjà paru à Pa- On conserve à la Mëjanes d'Aix (ms. loaA ,
ris, eo i6a&, et devait bientôt reparaître à fol. 97) une lettre en latin dans laquelle
Londres augmente du traité : De cratiMf 01TO- le dvecteur de la Compagnie dee Indes
rinii(i645,îii^4'').On8aitq[ue le philosophe demande à Peirede (Leyde, 9& mai 169&)
diplomate traduisit lui-mftme le De writate des échantillons de divera minéraux et de
en langue française : D9 la Vérité, en UaU diverses pétrifications que Ton trouve en
qu'eik Bit dùtinete de la révélaUm, du vrai- Provence, en échange d*échantillons de sem-
sembkbk, etc. (1639, in-A*), Uables objets qu'il adresse au grand curieux
^ Henri de Valois. provençal.
^ Vol. 717, fol. 276. * Diêeowê du duché de Bouillon ^ et du
^ J*ai ouUié de dire plus haut que Jean rang que lee ducs de BouilloH ont en Franee
de Laet ht un des correspondants de Peii^esc. (i 63S , in-4* ) .
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eomme voué aviez marqué sur ie fagot, de sorte qu'avec eeluy qui estoit dans le fagot de Laet, il y en a quattre exemplaires, qui trouveront aasez de bons maistres. Pleut à Dieu que les aultres fagot» que vous m'accusez tant du âo aoust dd l'Histoire de M' de Thou que du 27"* du mesme moys, où est le pacquet de M' Diodati pour le P, Campanella, fussent arrivez, pour pouvoir aller à Rome par les galères du Pape que l'on attend de jour à aultre à Marseille, car ce seroit une admirable commodité de les joindre aux mémoires du Languedoc de Gatel S et aultres livres que je faics estât d'envoyer au cardinal Barber in par les dictes galères. Je feray tenir à M' Gassendi les deux livres couvers de papier madré in 8^ cottez de son nom , tant de la responce de Du Moulin^ que de la retraicte d'Alcippe. Ne pouvant vous rendre assez de remerciments de la continuation de tant de soings et de peines que vous daignez prendre pour moy. Le quattriesme exemplaire de l'epistre S^ Clément, venu dez sammedy par l'ordinaire, fut îneontinant cousu , et a bien eu des veiies ^ avant l'arrivée des aultres deux du fagot du s aoust, dont je feray relier l'un proprement pour Rome avec ordre d'envoyer le précédant au cardinal Bagny, qui me le demandoît avec grande ardeur, et l'aultre du fagot sera pour moy, le quattriesme courra partout où besoing sera chez les amys d'icy et des environs, car quand ils ont une foys esté ployez et battus en plus petite grandeur que leur forme, ils ne se peuvent jamais relier bien proprement. £t après tout cela il ne luy manquera pas de maistre, Dieu aydant. J'ay eu avec voz despesches celle du bureau d'adresse d'ordinaire comme vous l'aviez bien jugé, mais à cette foys icy, j'y ay trouvé à redire une feuille de la relation du moys d'aoust d(mt on avoit doublé la première et laissé en arrière la deuxiesme, au lieu de quoy, on avoit mis le billet que je vous envoyé, où l'on me faict un deffy auquel je en m'attendoys imllemeiit^ car Je ne suis poinct résolu d'ouvrir de bureau d'adresse en
' Mémoires sttr l'histoire du Languedoc Pierre da Moulin et Guez de Balzac les JLat^ref (Todoase, i(ft33, méA.). de Jetm Chgfehm, 1. 1, p. la.
' lUfonêe à lahUn de M. de Babae ' GW^nlire : a été mmmaé par plii:
(1 633, iii-8*). Voir sur la polémique entre siems.
cette ville pour cette correspondance de gazettes dont je me tiens certainement bien obligé à M' Raynaudot, mais puis que dans les cahiers de la suitte des gazettes^ il a déclaré à tout le monde que pour une certaine pièce d'argent, il se cbargeroit d'envoyer les gazettes partout, il semble qu'il auroit aultant d'occasion de me les envoyer à moy comme à d'auitres pour mon argent, s'il veult maintenir de bonne foy la paroUe qu'il en a donnée toute mouUée si solemnellement. Que s'il vouloit dire que ce ne fust qu'aprez la publication dans Paris, ce seroit bien inutilement attendu qu'il n'arrive poinct d'ordinaire qui n'apporte les gazettes toutes fraisches non seulement à moy, mais à troys ou quattre aultres, qui en font si bon marché que les imprimeurs qui les contrefaisoient quelque foys n'y trouvant plus à vivre, ou à se r'embourcer de leurs fraiz,ont esté constraincts de s'en abstenir, tellement qu'en ce cas mon argent seroit bien mal employé. Et pour la communication des nouvelles, je suis un trop mauvais autheur pour en faire de capital sur moy S et me priveroys bien d'auitres plaisirs plus grands que la communication de la Gazette, plus tost que de m'obliger à donner aulcuns advis. J'ay creu que s'il vous alloit voir, il ne tiendroit qu'à luy d'y apprendre quelque chose de ce qui se peult divulguer sans regret. Je seray bien aise que vous le luy fassiez entendre de ma part, s'il ne vous est dezagreable, par quelqu'un des vostres qui luy fasse voir cette mienne lettre, et qui luy paye par mesme moyen les arrérages de la pension telle qu'il l'a taxée, ou aultre plus grande s'il y escbeoit; si non, je luy déclare que je le remercie comme je doibs de la faveur qu'il m'a £aicte jusques à cette heure , et que nous ne laissons pas d'avoir d'ailleurs la communication des mesmes gazettes, tout aussy fraisches, sans luy en avoir l'obligation à luy, car de l'édition mesmes de Lyon qui y est tousjours achevée dé contrefaire avant que nostre ordinaire en parte, il en vient tant qu'on veult à fort bon compte. Et je croys que puis qu'il ne veult pas que je trouve mauvais sa discontinuation, il ne trou-
^ littré n'ft pas recaeiUi Texpreseion : fuirt wn eai^ud de', avec exemples tirés de fnre de eapilàl wr quelqu'un. On trouve seu- Bourdaloue, de Féoeioii , de La Brayère , lement dans son Dtctiotmaire la iociition : de Pascal, de M"* deSérqpié.
vera pas mauvais aassy qu'un aultre acquière sur moy robligation dont il commance de ce lasser; que si en aultre chose y avoyt moyen de le servir, il se peult bien asseurer que je ne m'y espargneray jamais, soit qu'il continue ou non les faveurs qu'il a commance de me despartir. Ne regrettant en tout cela que rimportunité que vous y recevez, dont je vous crie mercy de bon coeur, aussy bien que de l'adresse de mes aultres lettres, dont je n'abuse poinct tant que je puis; et pour vous rendre compte du contenu de ma despesche du ââ aoust, je pense que vous aurez sceu ce qui avoit grossy le pacquet de M' L'huillier si extraordinairement, car il contenoit la responce de M' Gassend à Schickard, avec de grandement belles observations nouvelles tant sur le Mercure que sur aultres phœnomenes célestes bien curieux, dont j'avoys faict brocher en â/i heures une coppie escripte beaucoup plus au large, pour la pouvoir conférer promtement de par de là, sans retarda tion de l'envoy de l'autographe, afin d'en envoyer coppie à Hortensius. Et je croys bien que vous n'entendez pas que cela soit exclus du privilège de passer soubs l'adveu de M' de Lomenie. Le pacquet du sieur Gaillard n'estoit que de mes lettres à diverses persones dont j'estois bien aise de vous descharger du soing de les faire tenir en divers lieux, où il pouvoit aller quérir luy mesmes les responces, comme il est bien officieux. Geluy de M' Petrequin contenoit un bail ou aultres pièces de grande importance qui regardoient les interests de M' l'abbé de Montmajour \ qui est si proche parant de M' de Thou, que je ne pense pas faillir de vous en faire adresse, tant pour la seureté, s'estant perdu d'aultres despesches importantes, que pour les faire rendre plus tost, car elles ont tardé deux foys de beaucoup de jours et en occasions de grande consequance, avant qu elles passassent par noz mains. Et je n ay poinct veu que M' de S* Geosmes aye guieres envoyé que de simples lettres ouvertes hors de cette foys là. Sur quoy il fault que je vous dise que je tascheray d'en user le plus sobrement que je pourray, et que comme Jusques à cette heure nous avions tousjours payé le port à raison de
*^ Le fii» dëjk mentionné de Fr. Savary de Brëtes.
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3 s[ols] pai' once de ce qui vient de Paris icy par 1 ordinaire, je ne sçay quelle bonne fortune a esté ]a nostre depuis le voyage que M' du Lieu fit icy, où mon frère et moy luy rendismes bien du service et depuis en deux ou troys occasions signalées, dans les assemblées des Estais et des cornmunautez,où l'on l'avoit voulu traverser, en sorte que meu de quelque remors de consciance , depuis deux ordinaires il n'a plus voulu m^ettre noz lettres avec celles qu'on faisoit payer, et les a faict joindre à celles du Roy et aultres qui vont franches, n'ayant rien voulu de son droict, ce qui a faict honte à Mess** les Moreaux qui nous avoient bien plus d'obligation que luy, lesquels n'ont rien voulu du leur nom plus, et ne nous ont plus mis en taxe noz lettres. Tellement que nous sommes bien plus fortunez que nous ne pensions lorsque nous nous y attendions le nK)ings. Ek; ce seroyt grande honte que les vostres fiissent moings privilégiées de par delà, soubs un nom si vénérable que celuy du bon homme M** de Lomenie S et qu'on s'en advisast de par delà lorsque de par deçà nous commandons de jouyr du privilège de franchise, et c'est à cette heure principalement que je vous supplie d'en user plus sobrement de vostre costé qu'auparavant, car quand je payois le port je n'avois pas de regret de le payer d'un livre curieux, et à cette heure qu'on me veult affranchir, j'ay plus de honte de charger leurs pacquets. La commodité est si belle d'envoyer les livres par les balles si réglées des mesmes Moreaux,. où ils ne font pas de difficulté de prendre le payement à raison de 5 s[ols] pour livre, que s'ils les recevoient tous jours aussy tost que celle du s aoust, je ne m'en plaindroys jamais. M' de Saulmaise jne demande des livres Cophtes dont j'attends bonne provision d'Egypte avant la fin de l'année Dieu aydant, et un livre Hébraïque, pour lequel j'ay escript à Venise, d'où j'en fis aultres foys recouvrer à feu M'' de la Scala, aultant qu'il m'eu demanda. Je ne luy sçauroys pas respondre par cet ordinaire, mais ce sera Dieu aydaM par le prochain infailliblement. J'ay qu^que aultre chose de ee Rîvius
^ Antoine de Loménie, né en i56o, avait alors soixante-treize ans et était, par conséquent, assez âgé pour mériter le titre de hm kotime.
si je ne me trompe de ia matière navale^ et un livre soubs le tiltre que vous dictes des Hiéroglyphiques Areana Arcanissima qui n'estoit que de TAlchimie; je seroys bien mortiSé si ce nestoit quelque chose de meilleur. M' le maresehal de Vitry vient de revenir de Marseille d'où il r'amene mon frère à qui je feray voz baisemains comme je vous supplie de faire les miens trez humbles à M' du Puy vostre frère, et de me tenir l'un et l'aultre, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, D6 Peiresc.
A Aix, ce 19 septembre i633.
Mon homme avoit oublié dernièrement d'enclorre dans vostre enveloppe un feuillet Grec d'un m[anu]s[crit]dont je vous faisois mention, et un du Languedoc que vous aurez maintenant avec des nouvelles de Gènes et de Gonstantinople ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PARIS
Monsieur, Ge mot n'est que pour accompagner trente pistoles d'Espagne que je vous envoyé par la commodité de M" Farnoux , cy devant cQnsul en Alexandrie d'iEgypte^ pour M^ de Brèves, qui s'en va à Paris, pour voir
^ HUtorianavali8antiqua{Londve8^i63S)^ autres ouvrages, notamment une défense
ouvrage dëjk mentionné plus haut (p. î 56, de femperetir Justinien contre Alemanni
note A ). Une seconde partie, Hisiorm navalia (i 6d 6 ). média, parut en t &4o. La première édition ' Vol. 7 1 7, foi< 378.
(en un seul volume in-S*") est de 16Q9 ^ Voir, au folio 366 du registre III des
(Londres). Ajoutons que Thomas Ryves, Minutes de Tlnguimbertine , une lettre de
né vers 1680, mourut en i65i à Londres, Peiresc à Farnoux, consul à Alexandrie, du
et que ce docte magistrat a laissé divers 9 mars 1639.
cez Messieurs et donner raison du consulat, et instruction des affaires qu ils ont en Levant. Il ne manquera pas de visiter monsieur de Thou, et avec cette occasion il m'a promis de vous faire rendre en main propre ce pacquet qui estoit demeuré sur mon cabinet troys ou quattre moys y a prest à clorre, à faulte de commodité d'amy depuis que j'eus perdu celle de M"" de Piensin de ToHon, ne s'en estant présenté depuis àulcune aultre de ma cognoisçance. Au reste le dict sieur Farnoux a esté longues années en Levant, et particulièrement en ^Egypte, mais il n'estoit pas curieux comme d'auitres, pour le moings en ce dernier voyage qu'il estoit plus aagé et qu'il a eu de fascheuses rencontres. Il pourra neantmoings donner encores de bonnes instructions aux curieux qui le vouldront enquerre, et mérite plus qu'il ne monstre. Je m'asseure qu'il trouvera chez vous le bon accueil que les gents d'honneur y trouvent, à quoy je prendray part, et seray à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresg.
A Aix, ce 17 septembre i633 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOGAT EN LA COUR, RÛB DIS POIGTBVmS DBBBiIeE V ANDB^ DBS AATI, 421IBZ H' DB THOD,
À PARIS
Monsieur,
La rivière de la Durance, ayant desbordé, conjoinctement avec le
Rhosne, jusques aux portes d'Avignon, a retenu nostre ordinaire troys
jours plus tard que de coustume, en sorte que nous ne l'attendions plus.
En6n il est arrivé encor assea à temps pour vous pouvoir accuser la
' Vol. 717, fol. a8a.
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réception de vostre despesche du 9°** de ce moys, où j'ay prins plaisir de voir cez belles lettres de M' Grotius et de M"" Rigault aussy bien que les ad vis estrangei^, dont je vous remercie trez humblement, ne pouvant assez déplorer les occasions nouvelles de mezintelligence, au lieu des accommodements que Ton nous avoit voulu faire espérer. Dieu y mettra sa main toute puissante quand il le jugera à propos pour nostre bien, et ne le fera jamais âussytost comme je le souhaicte. J'ay veu comme le mot de Bepudium grecisé^ avoit rebutté voz MM" à Fabbord que vous leur aviez monstre cette feuille. J'avoys affecté de choixsir ce lieu là plus tost quun aultre exprez, pour leur donner plus de moyen de juger du temps et parce que ce mot n'a pas esté si tard naturalizé^ entre les Grecs qu'il ne se trouve dans Justin, ce me semble; je ne sçay pas pourquoy cez Messieurs ont voulu si tost condamner ce pauvre bon père sans l'ouyr, et sans attendre qu'il se prescntast, car ce sont des scholies continuées par l'Evangile de S* Mathieu dont il manque fort peu du dernier chappittre, mais au commancement il y a bien quattre chappittres de perdus, à mon grand regret, car je tiens un peu de Thumeur du bon P. Mercene que vous dictes estre de si bon appétit que toutes viandes luy sont bonnes, vous pouvant asseurer que j'ay souvent apprins des choses bien notables en des ouvraiges bien négligez, principalement en matière de pièces antiques, de quelque siècle qu elles puissent estre. Vous verrez un aultre passage du mesme autheur, dont je pense que feu M' Casaubon auroit bien faict son proffît s'il Teust veu, lorsqu'il en alleguoit d'aultres au mesme gens. Il fauldroit vérifier dans cez volumes des Catenas des Pères Grecs, si entre ceux qui ont faict sur S^ Mathieu on ne trouveroit poinct des vestiges
^ Soas le mol ftéciseï- Littré ne cite , en au xvi* siècle (V. Carloix, 0. de Serres,
sjn Dictunmaire, qu'un seul écrivain qui est Michel de Montaigne, etc.). Parmi les oon-
du xvui' siècle, Buffon, ajoutant, ii est vrai, temporains de Peiresc, Balzac s*en est plu-
quon trouve ce mot dans le recueil de Cot- sieurs fois servi. On aime à voir Peiresc,
grave. I) rappelle, de plus, que Ton disait qui a naturalisé en France divers ani-
aus» greeaniêer, comme on le voit dans les maux et diverses plantes, employer une
Reekerdkei de Pasquier. expression si souvent employée à cause
' Le mot naiwaliser était déjà employé de lui.
II
UirKiaZIUB lATlOIAU.
de ce que celuy cy dict, pour recogooistre le vray nom de son aulheur. Il y en a des m[anu]s[crit]s, ce me semble, dans la bibliothèque du Roy, et dans celle de l'Oratoire de M' de S* Malo \ et d'aultres encores que le deffunct P. Fronton avoit tenus ^. Quaad on est dans un village despourveu de pain blanc, on ne laisse pas de se riier sur le bis et dy trouver de Taliment, quelquefoys aussy fructueux que Taultre. Au reste j ay enfin trouvé moyen de vous faire tenir par M' Farnoux, jadis consul des Françoys en -Egypte (qui est party sammedy pour Marseille, d'où il debvoit aujourdhuy prendre la routte de Paris), un pacquet lequel je vous avoit faict il y a plus de ti*oys moys, pensant en charger le sieur de Piensin de Toulon, quî passa sans se laisser revoir, dans lequel vous trouverez 3o pistoles d'Espagne pour subvenir aux fraiz de touts cez curieux libvres nouveaux dont il vous a pieu me faire part, auxquels je seroys bien aise d'adjouster l'Horace de Hcinsius de la dernière édition reveûe et augmentée^. Ensemble une grande Histoire de Rouan dont on me faict feste^ et un livre de M*" Grottius sur quelqu'un de cez poètes Grecs anciens^, et s'il estoit possible de faire venir d'Angleterre une coupple de copies du Seldenus de jure hereditario Hebrseorum \
^ Achille de Harlay, fils du célèbre sieur de Sancy ( Nicolas de Harley), naquit eu 1 5 8 1 , fat ambassadeur en Turquie, devint piètre de l'Oratoire, ëvéque de Saint-Malo (fëvrieri646). M. L. Delisle a rappelé {Le Cabinet des tnanusàrits, t II, p. 967) que les Oratoriens de la rue Saint-Honorë possédaient une belle ooilection de i|iaauscrits orientaux, qui venaient, pour la plupart, ' d'Achille de Harlay, baron de Sancy, mort évéque de Saint-Maio.
* Le P. Fronton du Duc Voir, sur ce savant rdigieux , L I^ p. Sa.
^ Il s'agit là de rédition de i699(Leyde, 'in-i6).LesElzevieravident publié, en 1698, les œuvres d'Horace sans commentaires et pour l'usage exclusif des écoles.
* À cet endroit, Dupuy a mis en marge de la lettre de Peiresc : tfHist. de N&rm.
foLv II suppose évidemment que Peiresc avait voulu parler de l'Histoire générale de Nortnan£e . . . , par Gabriel du Moulin, Rouen, i63i, in-fol. (Note de M. Léopold Delisle).
* Peut-être le volume publié qudques années auparavant : Exeerpta ex tragœdUs et comadiis Grœcis , emendata et Latinis versibus explicata ab Hvg. Grotio (Paris, Buon, 1696, in-4*).
* Ce fut dans sa prison que Jean Selden composa son traité : De successiouibus in bona defuncti ad Leges Hebrœonun, imprimé pour la première fois en 1 63 1 et râmprimé en 1 636.
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Il s'est descoBvert une vieiile Histoire in[anu]8[crite] qui finit à Urbain II, et qui commance d'assez hauJt les choses de cette province, et particulièrement du costé d^Avignon, Orange, Gavaillon, Ambrun, oii il y a de grandes notices pour les origines et généalogies de noz princes, et y a mesmes un concile qui est eschappé au P. Sirmond ; mais cela est tombé entre les mains d'un très honneste homme , qui neantmoings en est si jaloux qu'il n'en veult rien laisser voir, se voulant donner l'honneur de le faire imprimer luy mesmes dans deux ans, ce dict il, en quoy il nous obligera bien fort, et le feroit bien davantage s'il pouvoit anticiper le temp», car il me tient en une merveilleuse impatiance d'en voir quelque chose. Il ftit bien malade cez moys passez, et ce seroit grand dommage si cela tomboit en mauvaises mains, cez siècles qui y sont traictez ex professo estant de ceux où l'on a plus de besoing de secours de livres, car on me dict qu'il s'estend beaucoup sur les deux ou troys cents ans devant Urbain II dont nous avons si peu d'autheurs curieux. Vous pouvez penser que je luy faicts l'amour, à bon essiant, c est à dire sans rien obmettre ne espargner de tout ce qui peut fleschîr les plus fieres et plus inexorables maistresses, non seulement pour l'amour de raoy, mais aussy pour l'amour du bon M'^ du Ghesne qui en sçauroit encores mieux faire son proffit que moy. Il fauldra que le temps nous y ayde si la chose est faisable, pour abbreger un peu la mortiBcation où j'en suys aprez avœr rendu d'assez dignes services, ce sembloit, à ce personage pour pouvoir prétendre sur luy un peu de communication d'une viande de si hault goust pour moy, mais je n'en ay peu apprendre aulcunes aultres particularitez que celles de cy dessus, encores avec prou peine; bien a t'il asseuré qu'il n'y a poinct de nom d'autheur, ce que je regrette grandement. Nous avons icy depuis deux jours Monsieur Petit de Nismes, qui me promet d'estre icy tout ce moys, dont je suis bien fier; je ne sçay si j'auray de quoy luy fournir de la pasteure proportionnée h son génie; sa conversation est merveilleusement doulce, et agréable, et digne d'un meilleur sesjour que celuy où il se tient. Il faict mettre au net ses loix attiques, lesquelles sont bien advancées^ et quasi prestes à mettre au jour, croyant bien quil
ne tardera pas^ On nous parle icy depuis quelques jours d'une version Françoyse des oeuvres de feu Monsieur de Thou preste à imprimer*. J'ay escript pour sçavoir en quel estât clF est, croyant que vous avez grand interest de sçavoir ce que c est. On parloit mesme de l'imprimer en un lieu où Ion vouloît establir une nouvelle impnmerie, mais j'entends que le marchand n est pas prest à trouver un fonds proportionné à un tel ouvraige; si j'en puis rien apprendre de particulier, je ne fauldray pas de vous en faire part, estant de tout mon coeur. Monsieur,
vostre très humble et trez obéissant serviteur,
DB Peibbsc.
A Aix, ce 19 septembre i633.
La maladie de mon homme fit demeurer mon pacquet l'ordinaire passé , tellement que vous en aurez deux à ce coup , dont je fus bien mortifié huict jours y a, ne s'estant depuis offert aulcune commodité extraordinaire pour le vous faire tenir de toute la semaine, bien qu'elles soient assez fréquentes lors qu'on n'en a que faire, par les courriers de Gènes ou de Rome '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu, avec vostre despesche du 16 de ce mois, les petitz imprimez et pièces du temps, que j'ay bien pris plaisir de voir, ensemble
' Ommentarii m leges Atiicoê (Paris, tempsd'acheYer,ècetâge,uiietradnctiooqui
t635 , in-foL). du reste, à la façon dont il s'en tira, dut ira
^ Il ne faut pas penser à la version du eoAter in6ninu»nt peu de peine. Nous verfutur académicien Pierre du Ryer, laquelle rons plus loin (lettre C\XXVII) qu'il s'agît ne devait voir le jour qu'en 1689 (^ ^^'* ^'^^ précurseur de du Rjer, nommé Gain-fol ). 11 est vrai que du Ryer, en i633, briel Boulle. avait d<^à trente-sept ans et qu'il aurait eu le ^ ¥0]. 717, fol. 980.
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les nouvelies de la Cour du xi et du xii, que je n'ay point trouvé estranges après Tevasion de cette princesse S craignant fort que son mariage ne soit auitant peut eslre et plus funeste à sa maison que celiuy de la Princesse de Mantoûe avec le Duc de Retelois^, qui avoit neantmoins tant de droict et tant de voeux de son costé, ce qui ne sera pas peut eslre en celiuy cy. Le succez du siège de Nancy en fera bien tost paroistre des effectz, je masseure^, car j'ay bien de la peine à me persuader que cette grande villace *, vraysemblablement mal agguerrie et mal pourveûe des gens du mestier, puisse faire guieres de résistance aux armes du Roy. J'ay pris plaisir de voir la commission de Messieurs du Parlement de Metz, qui nous a servy à ne pas doubter du supplément d'un mot que M' Rigault avoit ôbmis par mesgarde en sa lettre ; le libvre dont il parle de cet evesque suffragant pourra enseigner de belles choses de cez pais là s'il a mis le nez dans les vieilles chartes^ comme je le pense. Les fagots que vous avez baillez au sieur Perrin du 2 0 et 27* d'aoust ne sont poinct encores arrivez à mon grand regret, mais les galleres du Pape ne le sont pas aussy, tellement que je ne suis poinct encores hors d'espérance de faire tenir à Rome par ceste voye là l'Histoire de M' de Thou, à propos de laquelle il fault que je vou^die qu'en recognoissant mes livres j'ay troavé de manque le premier volume que j'avois de la première édition , avant qu'elle eust esté chastrée* ; si par bazard il s'en trouvoit encores quelque exemplaire, je le payerois volontiers^ quand mesmes il seroit un peu frippé, pourveu qu'il y restast encores assez d« marge pour le pouvmr rellier proprement comme il le
^ Marguerite ^e Lorraine, sœur du duc Charles, qui avait été mariée à Nancy, le 3 janvier i63« , avec Gaston d'Orléans, frère de Louis XIIL
* Charles^ duc de Réthelois, fils de
Charles I*', duc de Mantoue, et de Caiherine
. de Lorraine, mourut ie 3o ao4t i&3i, ayant
épousé, le 95 décembre 1697, sa cousine
Marie de Goozague.
^ Au moment où Peiresc exprimait cet
espoir, Nancy avait ouvert depuis deux jours ses portes à Louis XIII en vertu du traité conclu eolre ce prince et le duc ChaHes de Lorraine (94 septembre i633).
^ Le Diehonnaire de Littré rappelle que Pasquier^en ses Recherches, a parié de «cette grande villasse de Romei) et que Voltaire, dans une de ses lettres, a parlé «de cette grande villace de Paris».
* Paris, 1604-1609, h vol. in-fol.
mérite , et n y espargneray pas quelque chose de plus de la valleur comuiune, me ressouvenant que celluy que j avois achepté de Febvrier m a voit cousté le double du prix commun. Au reste il fault que je vous die de plus sur ce subject qu ayant appris qu il se parloit dHmprimer une version Françoise de ceste belle histoire de M' de Thou en cez quartiers de deçà, que Ion disoit estre toute preste à mettre soubs la presse, et par où Ton pretendoit d acquérir de la réputation à une nouvelle imprimerie que Ion veut establir en la ville d'Orange \ soubz Tadveu et peut estre quelque contribution du Prince pour faire valoir sa ville, j'ay mis tant de gens en queste qu en6n j ay appris qui estoit celluy qui faisoit cette entreprise et qu'elle n'estoit pas si advancée comme Ton m'avoit dict, ayant veu neantmoins que vous aviez intherest d en sçavoir tous les tenantz et abboutissantz qui estoient venus à ma congnoissance, soit que vous en eussiez ouy parler auparavant ou non, et pour cet effect je vous envoyé la response que ma faicte sur cela un gentilhomme bien curieux à qui nous appartenons un peu, nommé le sieur de Beaucastel, qui se tient à Gourteson^, des dépendances de la principauté d'Orange, avec la lettre qu'il avoit eue de la part de ce traducteur, ensemble un libvre de cMitroverses du mesme autheur qu'il y avoit adjousté pour me faire voir son. style, dans les epistres liminaires; encoies que la despesclie soit vieille, je ne l'ay receûe que depuis hier pour estre passée par diverses mains et avoir faict quelque sesjour eu Arles. Mais je ne feray point de responce que je n'aye de voz nouvelles sur cela, et que je ne sache ce que vous trouverez bon que j'en die, soit qu'il faille l'exhorter à continuer ou le desmouvoir de ceste entreprise au cas que vous ayez quelque aultre en main qui s'en puisse plus dignement acquitter, comme je n'en doubte quasi point , voyant les demandes que vous m'avez faictes aulcunes foys pour les noms vulgaires
' L'imprimmeavaitëté pour la première bs écrits. reUdfi i l'hitloire de eeOe vilie
fois ëtaUie à Orange^n plein xyi* siède. Voir ( Valence , 1 877, in-8*). le Dictàmnaire de Detchampe , et MirtoQt ane ' Goarthesmi ( département de Vanelnse,
brochure spéciale du D' Martial Millet, Ne^ arrondissement d'Avignon, canton de Bé-
tiee sur les imprimeurs d'Orange et les livrée darrides, k B kilomètres de eetle vflie). sortis de leurs presses ,, avec tm appendice sur
de quelques lieux et de quelques personnes de pardeça qui y sont mentionnées qui semblent estre pour ayder quelqu'un qui eusse ce travail en main\ et au cas que cela soit, je ne pense pas que ce soit pour celluy cy que vous vous soyez donné ceste peine, puis que j'apprends par les lettres cy jointes qu'il n'estoit pas trop bien informé des intentions de feu M' de Thou pour ce regard, dont vous l'auriez peu esclaircir beaucoup mieux et plus certainement qu« celluy q<ui s'en est meslé; toutes foys je me pourrais encores tromper; tant est que les fagots du sieur Perrin ne pourront point arriver aussy tost comme je le désire, pour ne perdre une si belle commodité que celle de ces galleres pour faire tenir de la marchandise qui a si peu de commerce en ce païs là hors des mains des gallandz hommes, comme ceste histoire, et peut estre ce livre du milord Herbert^ pour le P. Gampanella, à qui je l'envoyeray et seray bien ayse d'escripre par mesme moyen en suitte d'une lettre que j ay de luy. Cependant je vous doibs bien remercier comme je faicts trez humblement du soing que vous avez eu de me procurer un exemplaire de ceste pièce de Milord Herbert, que je tiendray à singulière faveur et obligation envers M" Deodati aussy bien qu'envers vous. Je vous doibts bien encore des remerciements comme à M*^ Rigault de la participation de son Tertulian, mais je vous supplie de m'en faire achepter un exemplaire pour le cardinal Barberin qui me le demande avec grande instance, et s'il est possible que ce soit du plus beau papier tant pour l'un que pour l'aultre exemplaire, car pour moy j'ay gt*ande envie de relire encore une foys ce libvre sur ceste belle
^ Rappelons, h ce propos, que Jacques Dopay avait publie un index des noms propres qui se trouvent latinises dans V Histoire du président de Thou (Genève , 1 6 1 4 , in-4* ) , et qoe cet index fut réimprimé sous ce titre : Resoludo omnium diJieuUatum, etc., h Raîisbonne (1696, in-4**).
* Le De veritale dont il a été question plus haut (lettre GXXIX). A propos de renvoi par Diodati (qui était alors en An-
gleterre) d'un exemplaire du même ouvrage à Gassendi, Bougerel analyse (p. iSiiSy) les observations de son héros sur les idées soutenues par Tancien ambassadeur d'Angleterre en France , observations que Ton trouve in extenso dans Tédition des Œuvres complètes (Lyon, in-foL, i658 : Ad librum D, Eduardi Herbtrti Angli de veritate e/nrstola).
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édition là, et payeray volontiers au libraire la plus vailue du papier tant de Tun que de Taultre. Je ne me suis point dessaisi des petits livretz du P. Malapertius et Hortensius, jugeant bien quils auroient esté tous enlevez comme ceux de Skikard, mais j'ay une si grande mortiffication de ne leur pouvoir laisser passer les niontz que je n« le vous sçaurois exprimer, et s il estoit possible pour ces petites pièces là de peu de coustange, principalement de celle de mathématiques, de m'en retenir une couple d'exemplaires lorsqu'elles arrivent, vous m'obligeriez grandement, et m'osteriez d'une grande peine. Nous attendrons en bonne dévotion cet aultre fagot du douaiesme septembre qui ne pourra pas arriver de quelques jours, principalement à ceste heure que les pluyes et inondations ont si fort rompu les chemins, mays j'ay esté înGniment ayse de voir par vostre bordereau que vous y aviez mis le libvre de Seldenus, pour lequel je vous escripvis dernièrement, et seray trez ayse de voir ceste belle histoire nouvelle d'Angleterre dont vous ne nommez point l'autheur qui meriteroit bien d'estre sceu, puisque la pièce est si belle comme vous dictes, au cas qu'il n'aye mis son nom en ceste édition et qu'il se puisse apprendre; j'attendray aussy ceste relation de M^ Hulon ^ en bonne dévotion , et pour les deux traittez qu'il a pieu à M' Godeffroy de m'envoyer, puis que vous les aviez faict transcripre par Quentin, je ne laisray pas de m'en prevalloir et les envoyer possible au comte de Marche ville qui est grandement friand de ceste marchandise, tellement que tousjours en seray je bien redevable à M'' Godefltoy à qui je tascheray de procurer tout le contentement qui pourra dépendre de moy, espérant du coslé de Thoulouse tout ce qui se trouvera en estât sur les registres, mais pour Rome je n'ose pas luy promettre grand chose d'une marchandise si jalouse , les registres, estantz fort mal communiquables, car je n'ay jamais peu avoir extraict de deux ou trois bulles, cottées et dattées par le P. Bzovius en sa continuation du Baro-
' Prieur de Ca8san(en Languedoc ), des noie des Lettres de Jean Chapelain (t. 1, habitues du cabinet des frères Dupuy, demi- p. 194-195). On trouvera beaucoup de défrère de Jean -Jacques Bouchard. Voir les tails sur la relation de Hullon dans une des Confession» de ce dernier (p. 5 à 65), une lettres suivantes (n*" CXXXV).
niu8\ ^t particulièrement de celle en vertu de laquelle le Pape entra en possession du Comté Veuaiscin, qui a esté tousjours continuée jusques à présent, dont je faisois la recherche pour Tàmour de vous, et ce fut ce qui accirocha les mémoires que j avois commencé de dresser sur ce subject, qu il fauldra neantmoins vous envoyer un matin telles qu'elles sont, si nous n'y pouvons joindre ceste pièce et une aultre que l'on m'avoit faict espérer des Archives de Carpentras qui ne se sont jamais rouvertes depuis. Je vous escriptz^ au lict, m^estant faict tirer un peu de sang pour un peu de fiebvrotte^ que m'avoit causée un vent marin fort fraiz qui me surprit samedy matin l'audiance tenant, mais grâces à Dieu je suis sans Gebvre,et grandement soulagé; cela me servira neantmoins d'excuse que vous ferez, s'il vous plaist, envers cez MM" sy je diffère de leur escrire au prochain ordinaire et particulièrement à M' Godeffroy et à M' Rigault et à M' Lhuillier, ensemble à Monsieur du Puy, vostre frère, qui a droit de me commander plus absolument qu'il ne faict, principalement pour des personnes de mérite si relevé comme est M' Hérault', qui sera tousjours le Irez bienvenu et servy de la meilleure façon qu'il nous sera possible. Je vous envoyé un verbal du coup de tonnei^re de Masan exlraict des registres de l'Evesché ^, On nous dict que le tonnerre a bien faict du desordre à la Charité^, mais nous n'en sçavons pas les particularitez. J'y ay joint un aultre verbal d'un certain mal d'oreille bien extraordinaire. J'ay receu deux exemplaires du libvre de l'Altezza Reale du Duc de Savoye, l'un desquels est pour vous, et si ce n'est pas cet ordinaire à cause de la grosseur du pacquet, ce sera Dieu aydant par le prochain et parce qu'il ne se peult pas plyer en trop
* Abrahami Bzom conttnuatto Amialium Baranu (ab anno tigS, usque ad annum i566), Cologne, i6i6-i63o, 8 vol. infolio.
* Ce diminutif du mot ^/Uvre se retrouve dans une phrase de Molière {Le Malade imor ginaire) : «r Je dédaigne de m*amuser à ce menu fatras de maladies ordinaires. . . à cesjEevroUéi. . ,n'
' Didier Hërauld, ne vers 167 5, mort k Paris en juin 1 649 , fut célèbre commç éru* dit et comme jurisconsulte. On a de lui de savantes observations sur Arnobe, Martial, Minulius Félix, TertuUien. Il fut un des plus ardents des nombreux adversaires de Saumaise.
* L'évèché de Carpentras.
* La Charité-sur-Loire ( Nièvipe). ' "
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petit volume sans le gaeter; j'y feray insérer le deMein de la plante du papyrus que j'ay enfin tirée des mains du peintre qui ma hieo faict languir en lattente d'icelluy, tant ceste sorte de gents tient mal vdontiers paroile en matière de besongne qui n'est pas tant de leur goust. Sur quoy je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbibssc.
A Aix, ce 96 sqitembre i633.
S'il se trouve quelque plan de Pignerol, je vous prie de m'en £aire achepter un exemj^ire, pour assortir le recueil de semblables choses ^
À MONSneUR, MONSIEUR DE LOMÉNIE,
CONSEILLER DU ROY EN SES CONSEILS D'ESTAT
ET SECRJÎTàlRE DE SES COMMANOEMBNTZ ,
À PARIS
Monsieur, Nous n'avons à cette heure aultres nouvelles du pais que l'arrivée des galleres du Pape à Marseille depuis deux jours, où elles ont porté 600 balles de soye de Messine; elles n'entrèrent pas toutes dans le port, ains tantost l'une, tantost l'aultre, parce qu'elles portent l'estendard avec lequel elles font difficulté de commencer le sallutà Testendard de France des nostres. Le mauvais temps les a obligées de refaire quelque chose et de spalmer' avant leur retour, ce qu'elles feront à Toulon
^ Vol, 717, fol. a8&. donner le sutf, elcn Uttrë donne à la fois
^ Ld Dictionnaire de Trévoux -déSnii eioù espaltner et spabner. Voir le mot espabni
ce mot : «r Terme de marine, pour signifier . dans le Ghssaire de La Cume de Sainte-
enduire les navires de bray ou de goudron. Palaye et les mots etfahèraie et spalvérade
Cestla même chose quepotaser, goydrmmer, dans le Lexiqm qoatë par M. Lud. Ldaone à
comme Ton croid, où il n'y a poinct d'estendard geoendl à saiiâer. C'est le grand prieur Nary qui les commande et qui, en quaUté de Graad Croix , doibt demain solennellement donner la Grand Croix à son con* frère M' le Baillif de Fourbin , cappitaine de la Galère Royale de France , et quiies coransande toutes en l'absance de M' le General. Mon frère y est allé cejourd'buy exprez^ pour adsister avec les consuls à la cérémonie, dont vous aurez la relation en temps et lieu.
Les ravages des eaux pluviales ont esté fort grands en touts cez quartiers de deçà, et estime t'on le daumage seulement dans le terroir de Marseille, à deux cents mille escus^, tant il y a de murailles abbatûes et de terres gastées. Noz pauvres gents de Boysgency eurent belle peur, mais il n'y a pas eu de mal grâce à Dieu. M"" noslre Archevesque vid abbattre à la veûe de son chasteau de Jouques^ toutes les murailles qu'il avoit faict construire autour de son jardin et ravager tout ce qu'il y avoit faict planter, avec une mortification nom pareille, qu'il n'impute si ce n'est à i'excez du plaisir qu'il y avoit prins l'esté dernier. La Duranee et le Rhoene ont desbordé de toutes parts si furieusement qu'il y a de la besoigne pour beaucoup d'années k reparer le mal qu'il y a en des endroicts, et à recueillir le bien qu'ils ont apporté en daultres, selon la vicissitude des choses. Il y a eu grande contention de charité^ en Arles entre une Dame de qualité et le corps de la ville, pour les aliments^ d'un petit enfant que le Rosne apporta de bien loing dans son berceau, accompagné d'un coq, sans qu'on aye peu sçavoir d'où il est venu, si ce n'est que l'enfant estoit fort affamé; enfin le corps de ville d'Arles a eu la preferance et le faict norrir aux deSpens du public, sur l'espérance que ce debvroit estre un jour un bon cittoyen, puis qu'il est eschappé d'un tel danger. Nous n'avons pas de
sonéJaidùùéeèŒwres complètes de Pierre de vaste ëdiûce qui « conserve le nom de
Bawdeak, seigneur de Brantâm (t. X, i 88 1). lÉvéchë.
^ Gommimedadépaiiemeat des Bouches- * Ce que bous appelons ua combat de
du-RhAne, arrondissemeiit d'Aix, cautou - gëuéronté.
de PeyraUea, à 67 kiiomèUres de Marseille. ' C'est-ènlire pour «ubveuir aux ifrab^ide
On remarque à Jouques les débris d'un TialinieQUiikMi.
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meilleur entretien comme vous pouvez voir; c'est pourquoy. je croys bien que vous m'en excuserez pour ce coup comme je vous en supplie et de m'ad vouer tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peirrsc.
A Aix, ce 3 octobre i633*.
GXXXV À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCilT EN hk COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PAB18.
Monsieur, Avec vostre despescbe du aâ septembre j'ay receu le livre des ob~ servations sur la relation du m[aréch]al de M[arill]ac% que je seray infinin>ent aise de voir ne l'ayant encores peu , non sans beaucoup de mortification, depuis l'arrivée de l'ordinaire, par lequel j'ay aussi receu le pacquet de M*" Hulon, avec cette relation qui est si gentile et si curieuse, que je ne sçaiche rien de plus digne d'estre sceu pour le temps courant par ceux qui ont eu quelque goust et quelque cognoi* sçance des ordres et règlements du cabinet, et des civilitez plus emi* nantes, qui fera un jour l'une des plus belles pièces du siècle. Estimant que la suitte ne seroit pas moins curieuse si celuy qui a commancé de rédiger par escript de si belles particularitez se donnoit la peine de continuer, aux occasions qui se présenteront principalement en cas qu'il se fist
' Vol. 717, fol. 986. leur aateur, la notice consacrée par M. Renë
* Obtervatùms [de Paul Hay, sieur du Kervi\eT,ieiiï8 La Bretagne à rAeadétnieJrm-
Ghaatelet] sur la vie et candamnatùm iu Mor paise (a* éditieo, 1879)., à Pa»U Haïf Ai
réehal de MariUae, et sur k UbeUe indtuU : Chasteht (p. 1-6A). L'exceHeat critique s'oc-
Relation de ce qui e'est passé au jugement de cupe ,dam ua chapitre spécial , le troisième ,
son prùds, en t63S (Paris, i633, in4'' du Procès du moi'éehalde MariUac. et iii-8'). Voir» sur ces ObsehHUions et sur
quelque solemnisation^ de l'alliance dont il sagist, aultreque celle qu'on dict avoir esté faicte à huiz cloz, dont le destail se sçaura aussy quelque jour et méritera bien d'estre sceu, car on asséure que les articles eussent esté signez par les Roys d'Espagne et d'Angleterre, et d'aultres adjoustent par l'Empereur. J'ay eu bien de l'obligation à Messieurs du Ghastelet et Hulon de cez deux rares pièces, mais vous ne pouvez pas desnier aussy que ce ne soit pour l'amour de vous principalement, puis que je n'ay pas seulement l'honneur d'estre cogneu de l'un ne de l'aultre, et que ce ne peult «stre que par voz bons offices qu'ils ont apprins de moy, plus tost ce que vous vouldricz que je fusse, que le peu qu£ je puis estre, qui seroit trop indigne de la bonne volonté qu'il leur plaict avoir pour moy. C'est pourquoy c'est à vous, Monsieur, que j'en doibs les principauk remerciments et à qui il me fouit avoir recours po\ir foire admetti*e à cez Messieurs mes compliments et actions de grâces, en attendant les moyens de leur rendre quelque service trez humble en revanche, comme je feray trez volontiers* et vous supplie les en vouloir asseurer. Les galères du Pape sont arrivées à Marseille depuis deux jours commandées par le grand prieur Nary, qui doibt foire demain la cérémonie de bailler la Grand Croix au Baillif de Fourbin, qui commande les galères du Roy en absance de M" le General des galères. Elles n'entrèrent pas toutes dans le port, à cause qu'elles portent leur estendard, et qu'il leur fouldroit commancer de salliîer l'Estendard de France, ce qu'ils prétendent ne debvoir foire à cause de la prérogative ecclésiastique. Mais il y en entre tantost l'une, tantost l'aultre. Et y doivent sesjourner encor deux jours. Vous pensez en quelle peine j'ay esté de voz livres pour Rome que J« n'ay poinct encores, mais on me vient d'advertir qu'il arrive des balles des Moreaux où j'espère qu'ils seront venus assez à temps pour aller par une si. opportune commodité, ayant desja receu un libvre que M"" Gailhard avoit baillé au sieur Perrin seulement le 2 septembre qui est arrivé à l'ad-
^ Le DfcUamaire'ie littré ne cite sous ce mot que deux ecrivaiûs, un du xy* siède, Gerson, Tautre du ivi% Robert Estienne.
vance avant les balles du 20 aougt. Gomme j'en estois icy. Ton m'est \enu faire une bien agréable interruption, pour voir les deux £agots de la fin daoust, qu'on venoit de tirer tout présentement des balles, que Ton a ouvertes tout de suicte pour l'amour de moy. Car on eust attendu à demain. J'y ay trouvé en l'un l'Œcumenius, avec tout ee dont vous l'aviez accompagné suy vant le rooUe cotté sur l'enveloppe de vostre main , mesmes l'exemplaire du iibvre de veritate du Milord Herbert, dont je remerciray comme je doibs M*^ Deodati, et l'aultre enveloppé, et adressé au P. Gampanella, à qui je l'adresseray par mesme voye. Dans l'aultre fagot, qui estoit encerpillé ^ à part hors des balles, et cotté de mon nom , il ne s'est trouvé que les quattre volumes de l'Histoire de feu M' de Thou, fort simplement attachez avec un peu de fisselle, sans aulcune enveloppe ne adresse à Rome, tellement que j'y en feray foire une en bonne forme, et l'adresseray k M' l'abbé de Thou, et an R. P. Dom du Puy, pour ensuyvre voz ordres, et mettray le tout dans une cassette que j'adresseray au cardinal Bârberin pour esviter les difficultez des censeurs. Je luy envoyé troiz aultres volumes in-fol"* et une coupple au cardinal Bagny, qui s'en iront touts soubs la mesme faveur du cardinal Bârberin. Si cette commodité m'eust failly, j'eusse esté bien empesché à trouver de la seurté pour cez volumes de M' de Thou , mais eir est venue du ciel tout à soubaict, dont je suis bien aise pour l'amour de vous et de cez Messieurs qui se sont voulus servir de mon addresse.
Il me reste à vous remercier, comme je faicts trez humblement, du souvenir que vous daignez avoir de l'édition du Théophile de M"^ Fabrot, et encores plus de la continuation de voz bons offices auprez de Monsieur nostre Premier Président et Madame la Première Présidante, dont je vous doibs toutes les grâces et bienfaicts- que j'en ay receus, n'ayaut lien faict qui les peust mériter. J'escripts à mon dict sieur, en respouce d'une trez honneste lettre dont il m'a voulu honorer, et vous supplie de
* Je ne trouve ce mot dans aucun de nos vieai dictionnaires. Être eneerpilU, cest être eninrioppë de ocUe toiie grosse et daire ^i sert k emballer les marehaBdiies et qae f on appelle serpilUère.
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m adaister à faire excuser le pecbé ori^el de nostre chetif païs et mon desmerite particulier.
Je vouldroys bien sçavoir Tautheur de ce petit livret de l'Esiat et ùmrmne de Smde 8? chez Augustin Courbé ^ et vous prie 4e m'en envoyer un aultre exemplaire quand la commodité s'en présentera. Car celuy-là m'est eschappé des mains. J avoys un ex:emplaire double de THistoire de Chastillon de M' du Chesne ^ que j'eusse envoyée au Cardinal par cette commodité, sans qu'il s'y est trouvé une feuille double, et par consequant une de manqu^e qui estoit la seconde du cahier b g aux preuves laquelle debvoil estre cottée Gg % et la page â35. Si elle se peuU recouvrer, vous m'obligerez de me la faire avoir; c'est de l'édition de l'an 1621 fol*» Cramoisy. Je vous envoyé la feuille double pour la luy rendre au cas qu'elle luy serve.
Monsieur nostre Archevesque m'a voulu faire presant du premier volume de Petrus Aurelius in 6*" fort gros, et en grand et beau papier, lequel je n'avoys pas^, et d'une aultre deflfence de la Hiérarchie ecclésiastique in &'' par Franciscus HallierS où il manque un feuillet, qui n'est qu'un demy carton, cotté Aiiij, pag. 7, chez Morel» i632. Au second volume d'Aurelius, il n'y a poinct d'aultre commancement que k première feuille A. Assertio Ëpistol«& Antistitum etc. ; toutes^les epistree et pi^faces y desfaillent; s'il y en a esté faict aulcunes, encores £aiiidra t'il voir de les perfectionner, si faire se peult, puis que «ela faiel un si grand article de ce qui a tenu le tapÂs^ depHÎs quelques animées.
^ Noas avons vu plus haut que ce livret a 1 5 9$ , fut docteur et professeur en Sorbonne ,
pour auteur le P. Gault syndic de la faculté de théologie, fat nommé
' Hiêtùire généalogique de la- mai$pn de en i656 éyéque de Gavaillon, et mourut le
ChastiUon-sur-Mame, justifiée par titres et â3 juillet 1689. Voici le titre complet de
bonnes preuves, etc., par André du Chesne l'ouvrage cité par Peiresc : Défense de la
(Paris, Cramoisy, 169 1 , in-fol.). hUrarekk eeelésiastique et de la censure de la
' Vindicia eensurœ/aeubatis theohgiœ Pa- faeuUi de théologie de Parie contre l'éponge
risiensis, etc., Paris, i63a, in-Â*. Cet ou- d'Hemum Loémelius.
vrage de Jean du Yergier de Haiu*aane, ^ Nou9 avons teouvé dtm k Unm I les
aU>édeSaint-G;raD,futréiaipriméeni635, ej^pressiouA durer jmr k ttqfie (p« afia) et
eo i6ii, en 1696. tenir h tapis (p. J^a).
* François Hallier, né ë Chartres vers
Quant auprioré^ de Roumette (aw:) ^, asseurez vous quen Avignon il ne s'en est expédié auitre chose que ce que vous avez veu du 3o juillet per obitum en faveur du sieur Ponat, dont M*" le sacristain Valbelle me fit voir le mémoire de la date, qu'il envoya à M' de Thou ensemble d'une auitre date, <]u'un auitre avoit prinse pour un auitre prioré de S* Laurens dépendant de Cluny, vacant par le decez de la mesme persone qui avoit le prioré de Romette. J'ay veu un mémoire de touttes les dates prinses en Avignon dans les moys de juin et de juillet, où il n'y avoit rien de plus sur cela. C'estoit à Rome qu'on avoit envoyé la résignation de Romette en faveur d'un neveu du dernier titulaire qui n'avoit pas l'aage, afin d'en obtenir par mesme moyen la dispence, comme vous aurez veu par mes despesches du précédant ordinaire, pour raison de quoy j'escrivis à Rome afin de prendre acte de tout ce qui se trouveroit refusé ou accordé pour fortifier vostre droicl que je tiens indubitable, et dont je vous félicite de rechef comme d'une pièce digue de vous et dont j'admire de voir la contestation d'honnesteté non seulement entre l'Eminentissime cardinal de la Valette et M' de Thou, mais encores entre M"" de Thou et vous, puis qu'ils s'y sont touts portez de si bonne grâce. Je prie à Dieu que vous en puissiez jouir aussy longuement et heureusement que le vous peuvent souhaicter voz plus fidèles serviteurs, entre lesquels si je suis des moindres en pouvoir, je vous puis bien jurer que je ne le suis pas en dévotion toute entière envers vous et tous les vostres, estant du meilleur de mon cœur,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peirbsg.
A Aix, ce 3 octobre i633.
^ Liitrë a retrouve la forme prioré dans * Romette est une commune des Hautes-
des texte» du uf et<iu xv* siècle. Une cite, Alpes, canton de Gap, à & kilomètres de
pour le xn* siè(jé, que cette phrase d*Au- cette ville. On y signale les vestiges du
bignë : cria chambre priorefkyf .(^^ ^^^ prieure dont parle Peiresc. prieural).
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J'oublioys de vous dire que la lettre d'Espagne imprimée sur le subject du voyage de l'Infant Cardinal monstre bien la foiblesseï puis qu'il n'a osé passer au lieu oik û est destiné, et que cette aultre vieille pièce de la Rochelle meritoit bien d'estre veûe et conservée.
Vous aurez enfin le dessein du Papyrus, avec le iibvre de i'Âltezza rea! de Savoye, et si le paquet n'est trop gros, encor un aultre contre le pauvre Galilaei de Claudio Berigardo ^
Vous aurez du Papyrus le boui*geon comme il paroit en sa naisçance avant que s'esclorre ou espannouyr, et puis le mesme tout esclqs, et à part un des fiUets de la houppe ou du Scapus^, tout verd, et ui^ de ceux qui sont secs et fannis^ tels que Ton employoit à faire les feuilles à escrire. Vous en aurez aussy de ceulx que j'ay faict arracher de la plante, afin que les puissiez mieux comparer sur les feuilles de vostre m[anu]s[crit] des epistres d'Âvitus^
Quand vous le trouverez bon, vous m'obligerez d'agréer que M' Gailhard l'aille faire voir à M' Robin *, à frère André ^, et à M' Gault ^ et en un besoing à M' des Nœuds ®. Le bon P. Mercene le voulloit voir aussy, et je pense qu'en son temps M' de Saulmaise nç sera pas marry de le voir.
Tandis que le Roy a la Lorraine et le Barroys, il iauldroit bien avoir faict diligence pour trouver le contract de mariage du bon roy René
^ DuUtationestndialogutnGalilœiLyneei, traité d^à luentionDë phs haut (p. 458). L'aulear de ce traite, Claude Gnillermet, seigneur de Bërigard ou Beauregard, naquit à Moulins à une date qui est controversée (1578, selon les Mhnairei de Niceron, t XXXI ,1591 selon rinaeription de son portrait mis en tète du Circulus Pisamu^ i6Â3); il étudia à l'université d'Aix en Proveuee, s'établit à Paris, alla en i6s8 professer la philosophie à Pise et eo i6i&o ii Padoue, o& il occupa sa chaire jusqu'à sa mort (i663).
* Dans Pline le naturaliste, le mot seapui a le sens de tige d'une plante.
^ Littré remarque que l'on a dit fanir au XTU* siècle, comme au xvi*, et il cite ce
vers de Racan (traduction du psaume xxxv) : Le voit 8*épanouir, fanir, tomber à terre. ^ Il s'ftgit des fragments des Œuvres d'Avitus surpapyrus qui sont àia Bibliothèque nationale, ms. lai. 8913. Voir 1. 1, p. 63.
^ Sur iea botanistes Robin père et fils, voîrt I,p. 55o<
* On ne conserve dans les Minutes de la bibliothèque de Carpentras qu'une seule lettre de Peirescau R. P. André (reg. IV, fol. 3 1 0).
' Nous avons d^à trouvé plus haut le nom de cet amateur (p. 39^1).
* M. des Nœuds était un autre amatevir parisien auquel Peiresc a écrit qudqnefois, notamment le 10 décembre i639 (Minutes deTIngnimbertine, registre I, fol. 53^).
d'Anjou avec la nièce du.cardind duc de Bar, héritière de Lorraine, où estoitia. substitution du Qa^rroys en feteur deia France. Busemble i'Ereciion de la Ducbé de Bar ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur,
Je nay janotais rien faict pour vostre service, et partieuiierement en Taffaire de cette vatiance, que Je ne vous eodeusse au centuple, et que je ne fisse d'aussy bon eoeur, ai f en avois asseï de moyens. J'escrivis en mesme temps au sacristain de Valbelle & Marseille, et luy demanday s'il y avoit aulcuns graditea nommés sur.S^ Victor, le priant en cas qu'il y en eust de faire un tiltre an rdigieux tenant Tiadalt de M' de Thou, et d'y exprimer 1 annexe de Briautt sans attendre aultre ad vis. Je n ay pas encores eu de respooce deluy, mais je croy» bien qui! vous aura reepondu de Maraeâlie par le mesine ordinaire. Vostre aultre lettre fut bier rendue icy à M' le lieutenant ValbeUe, dequi vous aurez comme je pense la responce, mais je me doubte que vous aviez faiçt equivocque et que vous aviez prins pour sienne une lettre du conseiller son frère qui se trouva présent icy et qui avoit escript à M' de Thou lors de la despesche du 19"^ du passé dont vous m'accusez la réception. Je ne pense pas qu'il y ayt aulcun gradué nommé sur S* Victor, parce que f usage n'en est pas encor introduict en cette province, où la proximité de la légation d'Avignon faict admettre les résignations ordinairement assez à temps pour exclure quasi toute la fonction des ordinaires. C'est pourquoy on ne se veult pas amuser jicy à attendre des grâces expectatives si casuelles et de si longue attente que pour Je joyeux advenement du Roy, et choses semblables , il y en a qui ont esté des 2 0 années sans pouvoir estre remplyes et davantage.
' VoL 717, fol. 987.
Je nae trouve si pressé à ce coup, que; je ne sçauray vous entretenir qu à la desrobée à mon grand regret, et me fauldra finir en vous remerciant comme je faîcts de tout mon coeur de tant de belles pièces sur le subject de Tacquisition de Nancy, que j'ay trouvées toutes escriptes de vostre main, etl'excez est neanlmoings si grand en vostre honnesteté qu'aprez tant de feuilles de vostre escripture, vous me faictes encore des excuses de ce qu'il vous en eschappe quelque chose, en quoy vous me faictes grande honle, et si en cez occasions vous vouliez envoyer quérir Quentin, il pourroit bien vous soulager d'une bonne partie, et escrire chez vous ce qui se pourroit confier à ses yeulx, car je ne seroys pas d'avis que vous luy laisi^ssîez emporter liors de chez vous ces curiositez si rares et si jalouses. Au reste je vieos de recevoir de Toulon la responce du grand prieur Nari, gênerai des galères du Pape, sur la réception de ma caisse de livres puis le 7°** et m'a t'on asseuré qu'elles firent voiHe dez hier, tellement que M' l'abbé de Thou et le P. Campanella ne tarderont guieres d'avoir leurs livres aussy bien que le cardinal ceux que je luy envoyé par mesme moyen, le gênerai m'asseurant qu'il aura soingde cette caisse comme de ses propres yeulx puisqu'elle porte l'adresse del Cardinal Patron. Elle estoit arrivée trop tard à Marseille pour y estre embarquée, car le gênerai n'y vint que mardy à l'heure de la messe pour la cérémonie de la Grande Croix qu'il donna au Baillif de Fourbin chez qui il disna et puis se retira aux isles d'où il partit la nuict mesme pour Tollon, de sorte que le lendemain ma caisse le suyvoit par terre à ToUon. On attend icy mecredy Madame la Mareschale qui debvoit estre à ce soir à Tarascon avec M' le Marescbal de Victcy. Son fds M' le Marquis de Natfnbustier y va demain an devant et mon frère (qui vous salue tous trez humblement) l'accompagne, sur quoy je demeure.
Monsieur;
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Abc, te 10 octobre i633.
M' Petit ne voulut pas estre icy plus de dix ou douze jours pour
s'en aller à Montpellier avant louverture du collège. G est véritablement un trez honneste honime digne d'eslre aymé et servy.
J'ay prins un merveilleux plaisir de voir ces epistres escriptes au roy Louys VU et attendray en extrême impatiance l'édition des restantes s'il n'y a moyen de les voir à Tadvance.
Les lettres de M' Rigault viendront tousjours à temps par la poste quand il trouvera du temps d'escripre, dont je doubte un peu. Cependant vous avez trea bien jugé qu'il valloit mieulx laisser gaigner temps aux balles des sieurs Moreaux qui vont si lentement.
Je ne sçauray escrire à ce coup à M' Deodati comme j'esperois pour le remercier de son livre de Milord Herbert, ni à Mess" de Saulmaise et Godefroy et le P. Mercene, tant le temps nous est court. Je nay aussy peu trouver une pièce que je vous avois apprestée, et que je vouloys joindre au livre contre Galilei, pour la conserver, qui me fera différer jusques au prochain ordinaire. Dieu aydant, sous vostre bon plaisir.
Je vous remercie des Gazettes d'Amsterdam qui font une bonne partie de celles de ce Renaudot, et sont aultaut et possible plus fidèles. Il a encore continué le dernier ordinaire, je ne sçay s'il cessera ou non ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Un compliment qu il m a fallu rendre à ce soir à un Prélat qui m'estoit venu voir et qu'il a fallu reconduire à l'heure du serain^ m'a tellement enrumé tout d'un coup*, et attiré sur les yeulx trop de deffluxion pour
' Vol. 717, Toi. a88. ^ Le poète Philippe Desportes, dans ses
^ C'est Toccasion de rappeler que, dans spirituelles imprécations contre aae Huit trop
les t^tes anciens, serein n'a que le sens de claire, a dit:
noir, Ofltei-voos du sefein , eraigae»-n>d8 point da rbeame t
pouvoir supporter des lunettes, sans lesquelles je ne sçaurois escrire de ma main, lors que je m'y trouvois le plus obligé par la réception de vostre despesche du 7*^ octobre contenant plus de huict ou dix feuilletz de minutte tout de vostre main, dont je suis si honteux et si surchargé d'obligation que je ne sçaurois jamais vous en rendre d assez digne revanche, ne pas mesme des remercimentz qui ayent aulcune proportion à ma debte, mais vous le voulez, ainsy et je me contenleray de vous dire que c'est du meilleur de mon coeur que je vous en rends mes trez humbles actions de grâces, attendant si j'y pourrois adjouster aulcuns effetz de ma dévotion qui peussent mériter une partie de la bonne opinion qu'il vous plaist avoir de moy. Nous estions fort affamez de nouvelles sur les occurances présentes, mais vous nous en avez tellement rassasié et de celles du plus hault goust que nous debvrions en avoir faict un repas pour long temps. J'en useray selon qu'il vous plaict me l'ordonner, principalement de celles du costé de Metz. J'ay bien pris plaisir de voir les vers du sieur Colletet^ et bien que M' Gaulmin^ ayt mieux faict aultrefoys, je n'ay pas laissé de trouver ses conceptions aussy extraordinaires que libres et bien respondantes à son humeur et à son style. C'est tousjours une des pièces du temps qui debvra tenir rang entre les plus curieuses. J'ay prins grand plaisir à la ntifveté du style de ce commencement de version Françoise de rHi9to{re de M' de Thou, et ne manqueray pas de le vous renvoyer apret lavoir fait voir à quelqu'un de noz ami^ si ce n'est que vous trouvassiez bon que je le fisse voir à nostre Daulphinois', à cette fin qu'il se laisse plus
' Sar Guinaume Colletât, né à Paris le ' Ce DouiphinoU éiaiX un sieur BouUe,
19 mare 1698, mort en la même ville ie dont il sera souvent question dans la suite
ioIéyvieTt6bg^Yoir\eêLettnêdâJean Cha- de cette correspondance. D'après des noies
pelain, t I et II, surtout 1. 1, p. 56, t II, manuscrites du P. Bougerel qui m*ont ëtë
p. 17-96. Les vera de Colletet devaient être communiquées par M. le marquis de Cla-
des vers de circonstance , des ven faits à Foc- piers , Gabriel Boulle naquit à Marseille vers
easion deientn^'ede Louis XIII h Nancy. i58o et mourut en i65o. On voit dans la
' I.<es vers de Gilbert Gaulmin devaient seconde édition* de la France protesttmte aussi célébrer les beurenx événements de (t II, 1880, p. 998) qu'il était ministre Lorraine (prise de Lunéville, deMireoourt, en 1690 h Baix et de i695 à 1637 h Vincession de Nancy). sobres en Daupbiné. C*est pourquoi Peiresc
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tost vaiucre à lascher le pied, voyant la besongne desja si advancée et d une main qu il ne sçauroit esgaller; mais je ne le feray pas sans vostre ordre expresse. Bien feray je ponctueUement tout le reste qu il vous plaist me prescripre par vostre lettre, et attendray fort impatieinment ce beau glossaire que vous nous faictes espérer sur ce subject. J'escripray à Rome par le prochain ordinaire de jeudy avec Tayde de Dieu pour faire lever un perquiratur s il n a desja esté faict, de toutes les expéditions concernant le prioré de Roumette, et auttres beneSces du dernier titulaire d'icelluy, pour y apprendre le nom du Banquier chargé de cette poursuitte, et pour tascher de voir sur son registre ce qu'il y pourroit avoir cotté du reifus de la dispense dont est question. Il me tardera de voir que vous en soyez paisible possesseur, comme je lespere, vous remerciant trez humblement de tant de soing que vous continuez à me procurer de toutes parts des libvres et aultres pièces curieuses, dont je vous rendray quelque change quand il plairra à Dieu. H est vray que j avois entreprins de ranger mes papiers lors du despart de Monsieur le Premier Président, mais les chaleurs survindrent si violentes tout d'un coup qu elles m'en osterénl le moyen tout à faict et me contraignirent de quitter la place qui n'estoit plus tenabie et de me retirer à une estage plus bas de la maison et un peu plus fraische S laquelle je ne sceus abbandonner que jusques à la S^ Remy, depuis lequel temps il na pas esté en mon pouvoir de m'y remettre; mais je suis bien résolu de le faire si^je puis avant que l'aultre exrtemité contraire du froid nous surprenne, et en ce cas je pourrais donner plus de satisfaction à M' vostre frère, sur le subject .tant du comté Venaiscin que d'aultres terres adjacentes. Au reste je suis honteux de la peine que vous avez voulu prendre pour ce vénérable gazetier, de qui
^fpelh DaulpUnotê ce Marseillais. Ou cite, A. Vitre, 16/16, in-8''), il rappel!e(/V^ffce)
dana la France protettante, d'après Gui Ai- ^*il a coHaborë peodaDl qodqaes années k
lard et d'après Rochas, de nombreux ou- la traduction de * celte grande et excellente
vrages de Bouiie. Dans un de ces ouvrages Histoire de M. le Président de Tlioa«. ou Tancien ministre converti prend le titre '' Je ne trouve nulle autre part le mot ^Ci^
de coiueiiier et hàtorwgraphe du Roy (Etsay employé au féminin. de rhiatonv gàiérak des ptvteslants , Paris,
je n ay point eu de pacqaet par le dernier ordinaire bien qu'il Teust faict faire en vostre présence, ne sachant à quoy imputer cela si ce n est à quelque bizarie (sic), puisqu'il estoit demeuré d accord avec vous de ce qu'il avoit à faire, mais quoy qu'il vous aye dict, je ne crois pas comme il n'y a aulcune apparence qu'il reçoive aulcune correspondance de nouvelles de la part de M"^ le mareschal de Vitry ne de M' de la Poterie, auxquels il ne manque point d'envoyer sa gazette tous ies ordinaires comme il l'envoyé pareillement à un certain advocat nommé Boux, son correspondant, de qui je ne pense pas certainement qu'il puisse apprendre des nouvelles qui vaillent quand il luy en voudroit escripre. 11 se contec^te de partager avec Fimprimeur quand il peut trouver quelqu'un qui la veuille entreprendra, ce qui arrive rarement parce qu ilz n'y trouvent pas leur compte. 11 en usera comme bon luy semblera, et nous ne laisrons pas de voir sa gazette et ses relations d'ailleurs comme nous avons faict à ce coup cy. Vous verrez les nouvelles que nous avons eues du costé d'Italie par le dernier ordinaire el je fmiray demeurant ,
DE Peiresc.
k Aix, ce XVII octobre i633.
J'eusse bien voulu escripre à M' L'Huillier, puis que je n'ay poinct de lettres de M^ (iassend àltiy envoyer, pour satisfaire à mes conventions et accuser la réception de sa despesche que j'ay faict tenir au dict sieur Gassend, mais l'heure est desja un peu tarde, et mon homme s'endonnant sur le papier, je suis contraint de vous supplier de faire mess excuses pour ce coup, ensemble à M' Gailhard et aux aultres qui se pouvoient attendre à. voir présentement de mes lettres, les suppliant de patienter jusque» au prochain ordinaire, et de ne me tenir pas moins leur serviteur pour cela ^
* Vol. 717, fel. 390.
CXXXVIII À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay eu des mortifications bien sensibles à Tou ver tare de vostre dernière despesche du 1 4°*®. En premier lieu de ce que j'y trouvay une lettre pour Rome si importante comme est celle de Monseigneur le cardinal de la Valette, et que Tordinaire de Rome n'estoit passé que du jour précédant, tellement qu'il y aura i5 jours à perdre icy en l'attente du prochain, comme vous aviez appréhendé à Paris. Si vous vous fussiez advisé d'advertir M" du Lieu en luy faisant l'advance de mon pacquet, qu'il y avoit des lettres pour Rome, et de le prier de me l'envoyer à l'advance s'il pouvoit (comme il a faict aullres foys par le courrier mesmes de Rome, lequel part de Lyon le mardy), il me l'eust peu envoyer à temps et l'eust faict je m'asseure volontiers, comme il le practique tousjours pour le pacquet de M' le Mareschal qui amve de 1 5 en 1 5 jours, la semaine de l'ordinaire de Rome, par le courrier de Rome, un jour ou deux avant l'arrivée de nostre ordinaire qui ne part de Lyon que le mercredy à midy, ou à & heures du soir. S'il passoit quelque extraordinaire comme il y en a quelque foys, je le hazarderois, pour ne perdre tant de temps en affaire si pressante, dont j'ay meilleure opinion que vous, estimant que la fortune, qui donne aprez le mauvais temps le beau, vouldra commencer à ce coup de faire pour vous, et recompenser le temps perdu cy devant. J'en feray l'adresse selon voz ordres à Dom du Puy, comme la plus asseurée, et la plus disposée et préparée à se servir de cet advantage par les précédantes poursuittes qui auront esté faictes sur cette occurrance. Gomme j'en estois icy, l'on m'est venu interrompre avec un pacquet de Rome venu à Marseille sur une galère de Gènes, où j'ay trouvé une lettre de M' l'abbé de Bonneval, dont la signature m'avoit grandement resjouy d'abbord, croyant que ce fust en response de ce que je luy avoys
escript pour l'affaire de Roumettes, mais quand j'ay jette les yeulx sur la datte que j ay trouvée du 1 1 septembre, j ay bien veu qu il ne pouvoit pas avoir lors receu mes despesches, et de faict ce ne sont que compliments, mais les plus obligeants et les plus cordiaux qui se puissent mettre par escript, quoy que ce ne soit que sur Taddresse de cez petits livres et boittes que vous aviez faict passer par mes mains, dont je luy suis mille foys plus redevable que tout ce qu il vouldroit estre à moy, et feray bien tout ce que je pourray pour luy en bailler des tesmoignages et à touts les siens, du nombre desquels je vous tiens, vous ayant d'ailleurs tant d aultres obligations de vostre chef particulier, que je ne vous en sçaurois exprimer les justes sentiments nom plus que l'estime que je faicts de vostre vertu et de Teminence de voz mérites par dessus la plus part des personnes tenues pour les plus méritantes du siècle ; c'est pourquoy vous ne debvez pas soubs correction trouver estrange qu'il m'en soit eschappé quelque petit mot en escrivant à Monsieur de Thou par une occasion si plausible, et en laquelle je ne m'en fusse peu taisre sans crime, et sans grande charge de consciance, vous estant desvoûé comme je suys, et sçaichant Taffection qu'il vous porte, estant bien asseuré que je ne luy pouvoys desplaire en luy parlant d'une personne si chérie. Par une lettre de M' de Bonnaire du âa^ septembre venue avec celle de M' l'abbé de Thou, j*ay appiîns le partement du sieur Chartres puis le 1 9"*®, et qu'il s'estoit chargé de quelques fagots pour moy, entre lesquels il y en a un de Dom du Puy, avec un livre de plantes, ce dict-il, que je croys estre celuy del Padre Ferrario jésuite \ dont le Cardinal m'envoya un exemplaire par le courrier ordinaire qui partit de Rome de mesme datte du a a"^ du passé. Tauray soing de vous faire tenir celuy de Dom du Puy le plus tost que je pourray aprez l'avoir receu, espérant que le dict Chartres debvra arriver à Marseille par la première barque de Gènes, où il ne vouUoit
' Jean-Baptiste Ferrari, ne à Sienne où il monrut en i655 , après avoir occupé pendant vingt-huit ans la chaire d'hébreu au Collège Romain, venait de publier : De Fhrum cultura fiJn/F(Rome, i633,in-4-).
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pas s^arrester plus de 8 ou lo jours. Et cela m'a £ûct dispenser d'envoyer mon exemplaire qui voue estoil destiné àa oMSme libvre au bon M' Robert , parce que c est praprement de sa vacation » et pour cet effect j'en chargeray M^ de la Fayette ou un aultrelgeoitiihomaie qui va avec hiy, lesquels doivent partir dans deux ou troys jours, car M' de la Fayette ira en Touraine avant que prendre ia^ routte de Paris. Et j'en attendray d'aultres exemplaires que j'ay envoyé quérir à Rome pour moy et mes amys. Cependant si le mien arrive plus to^t à Paris, je mettray ordre qua M' Gaillard l'aille prendre chez le sieur RidbiD pour le vous faire voir des premiers .en attendant le vostre, qui ne peult meshuy gueres tarder de venir, et les Moreau^ me promettent de faire partir bien tost des balles pour Paris, ouitre que le retour du Roy fera mettre en chemin efforce monde comme je pense de jour à aultre.
L'aultre mortificaticm que j*eus, et dont je ne sçauroys parler sans que mon poulx en soit agité quasi aultant que si j'avoys la fiebvre bien forte (tant j'ây de honte d'avoir esté cause que vous ayez prins tant de peine pour chose si mal digne de vous , et des sérieuses occupations qui vous debliennent d'or&naire) , fut de voir la patiance que vou&aviez prinse d^escrire de vostre main jusques à dix ou douze feuillets de minu tte à doubles colonùe» éii chasque page, et que vous eussiez voulu tenir compterrolle de tant de menues et importunes fournitures contre l'expresse supplication que je vous avoys si solennellement faicte et si souvent réitérée , de vouloir seulement tenir en un coing de vostre cabinet un petit sac de mon argent, pour y prendre journellement ce qu'il fanidroit payer pour moy sans aultre compteirrolle que de taiir mémoire de ce que vous auriez mis. Encores n'estoit il pas nécessaire que de sçavoir quand le sac comaenceroit à s'alléger, afin d'y remplacer des fonds pour les pièces courantes. Estant du tout impossible que vous n'en ayiez oublié une inGnité d'articles, car U fanidroit un homme qifl n'eust aultre chose à faire que de se tenir au contoir avec son libvre devant soy, comme les commis des banquiers, pour y escrire à toutes heures tant de menue despence, qui me faict rougir et trezsuer sang
et eau* quand j'y songe, et que je considère mon indiscrétion de vous avoir fourny de la matière d'une si importune et onéreuse occupation, où il se trouveroit toufijours à perdre pour vous 80 ou 100 pour cent^ ouiti*e le temps qui vous est si précieux et si utile au public et à voz amys, aussy bien qu'à vous et aux vostres. Ce qui me constraindra, puis que vous ne voulez user avec moy de la liberté que je vous de* mandois en cela, de chercher quelque aultre adresse à quelqu'un à qui le temps ne soit pas si cher, et si M' Gailhard faict du sesjour de pardelà, je luy endosseray cette courvée et de porter, toutes les foyis qu^il ira à l'Académie, une petite bourse de mon argent à part pour payer en passant ce que vous luy direz de prendre pour moy en matière de livres «u aultre , vous suppliant trez humblement de Tagreer ain&ôn , et de luy donner les advis aux occurrances de ce que vous trouverez à propos de me faire achepter ou transcrire, m'asseurant que quand je l'en auray une foys prié, il ne fera pas de difficulté de practiqaer ce que vous n'avez pas voulu faire, et de se contenter de tenir mémoire seulement du prix de quelques livres plus rares et plus considérables, et pour le surplus prendre de l'argeiyt dans mon sac quand il en fauldra, et m'advertir quand il commencera à faillir. Car sans mentir, hors de laisser ce seing à quelque facteur ou commis de libraire , je ne sçauroys souffrir cette peine au moindre de mes amys, et à plus forte raison à vous. Monsieur, de qui les moment^ me doivent estre si chers que le regret et desplaisir ne fast cappabie de me donner la fiebvre à bon essiant, aprez les inquiestiides d'esprit que j'en ay desrja espifouvées plusieurs foys, et principalement à ce coup, rien n'ayant peu y apporter du tempérament que l'errance et l'occasion de vous en des^ charger présentement sur le dîct sieur Gailhard en af^tendant le retotir du sieur Prieur de Roumoules.
La troisiesme mortification a esté de me. trouver trop pressé maintenant, à mon grand regret, pouî- revoir et considérer les passages de
' Uttfrf, au sojet de la ioentioa mer smg ef ea» ^ ne cite qiie la Plaidman ée Racme et xm roman de Lesage.
Pline sur le papyrus ^ et ce que tant de grands hommes y ont voulu discourir \ afin de vous pouvoir parler plus particulièrement, en vous faisant la relation de ce que j'ay esprouvé sur ma plante , dont j ay essayé de séparer la substance de la tige à peu prez comme veult dire le Pline, et ay trouvé qu'elle se divise assez facilement tout de son long et retient assez de fermette, par le moyen de certaine espèce de menus filaments qui y régnent de hault en bas, pour faire quasi le mesme effect que Ion void en la tisseure ou fabrique du papier de vostre Âvitus, et neantmoings retenir une faculté naturelle d'adherance les uns aux aultres, quasi comme s'il y avoit je ne sçay quoy de glutineux^ en Thumidité de la plante, quand elle a esté cueillye quelques jours. Car quand elle est fraische, Thumidité y est trop abondante pour cela. Il fauldra y mieux penser à loisir. Dieu aydant, et y appliquer Texperiance qui s en pourra tirer. Cependant, pour la forme de la plante, je suis marry que je ne la fis portraire dans le temps quelle se commançoit à espanouyr, car vous l'eussiez veue avec ses filaments bien adjustez et bien roides en hault, ainsin que des vergettes, mais cela ne dure quun jour ou deux, car à mesure quelle s'espanouyt, cez filaments commancent à s'abbattre çà et là, jusques à tant qu'ils sont en la forme que vous les avez veus, où ils demeurent aprez jusques à ce qu'ils seichent et perdent leur naturelle couleur verte. Je tascheray de vous en envoyer des houppes entières que j'ay faict coupper exprez pour cet effect pour vostre satisfaction et de M' Hullon, à qui je vous supplie de faire mes excuses en attendant un peu plus de commodité, pour une plus exacte disquisition. Et possible auray je le moyen d'en envoyer quelque filleule vivante au printemps prochain, ayant cependant envoyé à Boysgency mon vase pour y passer l'hyver avec moings de regret qu'icy.
* Livre XIII , ehap. xxi, xiu et xxiu. m tria C, PUmi de Papyro capita Khi XIII) ^
* Je suppose cpie parmi ces grands dans ies Opuseula varia (Francfort, tôt 9, hommes Peiresc n^oubliait pas son ancien i-66).
correspondant Joseph Scaliger, qui a ëcrit * Glutineux est déjà dans les œuvres
de si savantes pages à ce sujet {Anmadver- d'Ambroise Paré, ainsi qaeglulùiotiti. mnes in Mekkiori» Gwlandini Commentarium
Mais j'ay une aultre relation à vous faire concernant des caméléons vivants que j'ay recouvrez depuis peu, sur lesquels j ay observé de bien jolies particularitez que les autheurs anciens et modernes n ont pas touchées. Il y en avoit quatre, et en est mort deux par les chemins, dont Tun fust esventré en débarquant à TouUon , et y furent trouvez 1 5 oeufs gros comme des noyeaulx d*ollive. Des deux qui me sont de* meurez vivants Tun est de naturelle couleur gris pasle parsemé de petites tasches noires, Taultre naturellement de couleur verte tachette de plus grosses plaques jaulnes; mais quand on les expose au grand air, à Taspect du ciel et principalement au soleil, ils deviennent noirs lun et Taultre, et leur void on commancer par le costé du corps qui regarde le ciel, Taultre costé retenant encores sa couleur naturelle. Le verd a le ventre plus enflé que laultreet je juge que ce soit une femelle pleine d'oeufs comme l'aultre. Us font de la fiante noire et jaulne, en forme de crottes comme des noyeaulx d'ollive, et la verde prend souvent des mouches, à mesure qu'elles voilent à l'entour d'elle, avec une vitesse comparable à celle d'un esclàir en dardant sa langue de la longueur de 3 ou & doigts, bien que leur desmarche soit plus tardive que celle des tortues. Mais leur forme de dormir est admirable, car ils grimpent et s'agraffent contre les montants des branches de la cage, avec leurs quattre pattes et leur queue , de sorte qu'ils sont comme pendus en l'air; et ne se destournent pas de leur repos et de leur posture pour peu de bruict. Si je les eusse eusidevant l'esté, je pense que nous aurions faict de bien curieuses remarques, mais à ceste heure que l'hyver approche, je crains fort de ne les pouvoir saulver jusques au bon temps, attendu que les mouches manqueront au premier froid, et je ne sçay où les tenir en lieu qui leur soit propice, car ils viennent d'Affrique où il faict bien chauld et où ils se cachent, dict-on, l'hyver dans les cavernes, où c'est que je veux bien croire qu'ils ne mangent pas beaucoup nom plus que les tortues et aultres animaulx qui jeûnent et vivent l'hyver de leurs chairs, comme l'on dict. Mais Dieu sçait si dans la terre ils ne trouvent pas quelque aliment qui nous est incogneu, et quand ce ne seroit que l'air soubsterrain avec son humidité et challeur naturelle en
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ce temps ià, c est chose que je ne luy sçauroy s fournir que bien difficilement, craignant que d'auitres animauk ne. les ¥Însgent persécuter dans les caves si nous les y tenions, et que l'odeurdu vin ne fust cappable de leur nuyre. J ay envoyé demainder à Marseille si quelqu'un de ceux qui ont faict du sesjour en Âffriqne talauroit point observé comment on les entretient durant i'byver, car pour Testé je n!en seroys pas en peine. Je ne pensois pas vous en dire tant, mais cela •m'est eschappé insensiblement. Vous excuserez ce desordre et lanufveté avec laquelle je vous entretiens possiUe trop librement de mes ^>ccopatîons chettives d'un cogne-festù^ sur la confiance que j'ay en vostre bonté, et de cez Messieurs de chez vous qui me pardonnent de si bon coeur et de si bonne grâce mes petites infirmitez et maladies d eeprit et sur tout mes lentitudes^ à vous obeyr et servir, spécialement en oez mémoires du Yenaisdin, pour rassortiment desquels il me Jhikit raager mes papiers où je suis bien adseuré de trouver de bon secours, de quoy je n'ay encores sceu prendre le temps. Maia â fault q«e ije m'ahstienae du Palais qudques jours pour en venir S bout et me deslivrer de cette promesse envers M*" du Puy, vostrë frère, <et de tout plain daudtres dont j'espère avoir moy^en de m'acquiter envers diveroiunya.par cette recherche. Au reste j'ay ijoiisjours de mmvelles obligations k Monsiew de Thou du souvenir qu'U veuit avoir d'Autan, et à vom^ .Monsiev, du seing que vous prenez de i'eirtretemr en c^bte bonne disposition; Si son ch^oain s'adonnoit de ce codtélà, sa venue noua .esckardroit dé toutes choaes. Pour le P. Bayn«ud^»}e peMeiquttn vain ^n.a'y atleftdroit, âpre? avoir esprouvé combien aa m^flioire eit courte, de iCè. qu'il se charge de faire.
^ La Gurne de Sainte-Pabye, dans son fntfesiu, qp se lue ea ne feiisaDt neo.* Glossaire, mentionne, au sujet de cette * Nous avons déjà trouvé ce mol employé expression prov^bialè, led CàmmmUairei iBiufflfiguIiep'(t I, p. Syi). de Montre et les Qtrfqmtéz Jrmfoiêei ' Ge P. Ràyotnil, qui était Miaiaie , ae d'Oudin. Voir encore Le Roux de Uncy, doit pas être confondu avec le P. Théoci tant, dans Le livre des proverbet françttU phile Rayoand, Jésuite, qui figure dans (t. H, p. 3â), cette plirasè de la Comédie le tome I (p. ^^i) et dans le présent tome des proverbes : tr Aussi chanceux que eo- (p*39&).
Lee imperfections» de mes livres ont esté fort lûen suppléées par les deux feuilles qui! vous a pieu tai'envoyeh Si leTertullian arrivoit bientost, il se présente dans i5 jours une trez bonne commodité d'en envoyer Vnn à Bom^^et j'espère d'en recevoir au moings l'un et puis l'aultre viendra tout k son aise. Pour le Théophile de M' Fabrot, il fauldroit voir de mettre en queue au sieur Gramoisy^ quelqu'un de cez Messieurs qui vont souvent en sa bouttique, pour le faire presser souvent, tsat; ces jg^ts^ là ne' fopt jamais rien qu'à vive force de presse; aulUrémeaat il fSora^ awsay. eslc^gné d'y mettre la m^in ejd çaresme qu'à cette Jieare<^ ^atteodyF qu'il se priesente tousjours d'aultres pièces plus preasiéeaé
QuantÀ^^ Petite jayanjourd'huyreceu une sienne lettre sur la réception d'une lis^^ que je luy ay envoyée de libvres Arabes, entr' autres ces .4 voluDiisS'de Tiiemurus d,e Milan et quelques m[anu]s[crit]s en cette langue où il e^tudie présentement. Je luy escriray pour ce volume de litur^es Gophtes et ne doupte pas qu'il ne le renvoyé incon* tioant combien que je nei pense pas qu'il y eust faict tout ce qu'il eust désiré, "aom plus quà troys ^uttres qpil a à moy depuis plus d'un au. Et à vous dire le vray, quand H fust icy, je luy avoys dict de les garder jusque» à la fin de cette année pour 9 y bien instruire, et lors je faisoys estât de les joindre avec ceux qu'on me promet du Levant dans ce temps là, pour envoyer le tout à M' de Saulmaise, estimant qu'ils en ont affaire là, pour la traduction que l'on faict de certains libvres d'Histoire et d'Astronomye de ce païs d'iEgypte , qui sont en langue Arabique, mais vraysembtablement entremeslez de paroles et locutions ^Egyptiennes, comme estoit le Barachias du P. Athanase, et qui ne se peuvent facilement deschiffrer sans Tayde de la langue des Gophtes: dont on me faict espérer un dictionnaire, comme celuy de Rome, duquel je ne perds pas encores l'espérance, et ce que faict maintenant M*" Petit y servira comme fît au P. Morin l'eschantillon du Pentat^u4pie Samaritain pour obtenir la communication de cet exem-
' L'expression, qui est des plus pittoresques, n'a pas ëtë recueillie par dos lexicographes.
plaire in[anu]s[crit] du sieiir Pietro délia Valle dont on estoit si jaloux. Sur quoy je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Psnussc.
A Aix; ce 3& octobre i633.
Je viens de recevoir d'Avignon un vieil pacquet de M' Hérault du U octobre, quil avoit laissé en si mauvaises mains, que je ne Tay eu qu'aujourdhuy 35°^, où il s excuse sur le desbordement de la Durance qui lavoit arresté deux jours dans Avignon, et qu'il estoit constraint de passer oultre en Languedoc, dont j'ay esté merveilleusement desplaisant, car il ne me donne aulcune espérance de retour de par deçà. Je suis trop malheureux puis que les rivières s*enflent pour empescher les honnestjss gens qui vouldroient venir en ce chetif pais pour y exercer leurs actes de charité. De sorte que me voila frustré de Tesperance que j'avois conceûe de servir en sa persone quant et luy M' du Puy vostre frère suyvant les commandements qu'il m'en avoit faicts par la lettre dont il m'avoit honnoré pour ce subject. U m'a envoyé une bien obligeante lettre de Monsieur l'advocat gênerai Bignon du i^*" septembre ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Vostre despesche et provisions adressées à M' de Valbelle furent portées sammedy par un de noz laquays, lequel ne trouva pas là M' le sacristain, mais il l'a cejourd'huy rencontré à my chemin d'icy à Marseille, regrettant bien que je n'aye sceu qu'il fust en cette ville. Il
' Vol. 717, fol. 999.
trouvera encores à ce soir voz lettres chez luy à temps pour vous en accuser la réception par lordinaire, et mon frère qui est à Marseille ne manquera pas d'y tenir la main comme il fault, ayant escript un mot à Monsieur de Thou qui sera cy joinct, où c'est que possible luy rendra t'il compte de vostre affaire. Ne voyant l'heure que la responce de mes lettres de Rome soit venue, et que le dict sieur sacristain soit allé faire faire vostre mise de possession sur les lieux puis qu'il s'en est voulu charger, pour voir s'il y apprendra rien de plus sur les actes possessoires des impetrans.
Quant à vostre commande, vous pouvez penser si j'en escriray et si j'y feray summum de potentia, ne doublant nullement que vous n'en ayez toute sorte de contentement, sinon du Gratis, à quoy l'on ne s'y cognoit guîeres, au moings pour la favorable expédition. C'est pourquoy j'estime qu'il sera bon de ne pas presser l'affaire que l'on n'ayt quelque asseurance du refus ou retardement de la dispence de ce jeune garçon, à cause que les fraicz sont grands de ces sortes de grâces. Pour le surplus, j'ay escript à M'Holstenius touchant cez deux livres de S* Cyrille sur S^ Jean, pour M' Aubert^ que je seroys trez aise de poû^ voir servir, et pour son mérite et pour l'amour de vous. Monsieur, et de M' Rigault. Je n'en ay poinct eneores de responce et suis en quelque espérance de l'avoir par un de mes amys nommé Chartres, party de Rome dez le 19"^ septembre, qui seroit arrivé longtemps y a, mais je ne sçay sur quoy Messieurs de Gènes luy font faire quarantaine à ce
' Jean Aubert, docteur en tbëoiogie de là facilite de Paris, principal du collège d'Harconrt, dianoine de Laon, succéda en 16A8 Â Pierre de Montmaor dans la chaire de grec du Collège royal de France. Il ne la posséda que depuis le ao février de cette année jusqu'au 1*' novembre, qui fut le jour de sa mprt C'était, dit Goujet (Mémoire hist, et bibl. sur le Collège royal de France, 1. 1, p. 569) ffun homme très savant dans les langues, dans les humanités et même dans la théologie. Guy-Michel Le Jay avoue.
dans la Pré/ace de la Bible polyglotte, qu'il lui était redevable des soins qu'il avait bien voulu se donner pour revoir le texte grec de cette polyglotte. Tout le monde connaît aussi son édition grecque et latine des OEuvres de saint Cyrille, patriarche d'Alexan* drie, la seule que nous ayons en grec et en latin (i638, Paris, 6 vol. in-fol.). Voir sur cette édition ï Histoire des auteurs sacrés et ecclésiastiques, de Dom Rémi Cellier, t. XIII, p. A06, A07. . .»
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qu'on ma escript de Marseille. Bien vous diray-je que M''Aubert auroit bien peu me confier un peu plus franchement, puisque M' l'Archevesque de Thoulouse en estoit demeuré d'accord, ce m[anu]s[crit] des Astronomes Grecs qui m'a voit esté offert et promis pour le dict sieur Holstenius, et qui a voit deub estre transcript depuis le temps qu'on est aprez, plus d'une foys si l'on en avoit envie. Craignant que M' Holstenius ne se soit un peu picqué de ce retardement et qu'on veuille qu'il se fie de la parole d'aultruy sans qu'on se veuiHe fier de la sienne. Possible n'y songe t'il pas, et vous pouvez croire que je n'y nuiray pas, mais voyant que je n'ay poinct de ses nouvelles, je crains qu'il ne me sçaiche une partie du mauvais gré, pour m'en estre entremis sans avoir bien mesuré la foiblesse de mon crédit. Je ne manqueray pas de luy en faire une recharge la plus instante que je pourray. Cependant je vous félicite à l'advance le retour inespéré tant de M' d'Aubray que de M"^ Rigault, et vous supplie de me conserver en l'honneur de leurs bonnes grâces. Estant grandement obligé à M' Valois du soing qu'il prend de eez eclogues de Constantin Porphyrogenete et ne tiendra pas à moy que je ne le serve comme il fault partout où j'en trouveray des moyens. J'attends la responce de M' Ja[cques] Godefroy pour les harangues non imprimées de Libanius et de Rome pour les Ëpistres du mesme autheur. Et vouldroys bien l'avoir engagé à l'édition de son Ammian. Nous avons eu icy cez jours passez le sieur deiVfuinemauer HoUandoys
que M' P ^ m'avoit adressé, qui est un trez galant gentilhomme;
il est à Marseille et nous avoit promis de repasser içy. Je suis bien redevable à M' du Chesne de la communication qu'il luy plaict m'octroyer de cez ëpistres de Louis VII, dont je tascheray de luy rendre un jour quelque revanche si je puis. Nous n'avons poinct eu de gazette par cet ordinaire, ce qui me faict croire que si le sieur Renaudot n'a changé dadvis, on m'a retenu son pacquet à la poster, pour estre clos d'un cachet trop cogneu par les commis soit de Lyon ou d'icy. Il fauldra le desguiser à l'advenir s'il veult que je l'aye asseurement ou bien qu'il le
* Déchirure da papier.
vous veuille confier pour l'envoyer soubs vostre enveloppe. L'on m'a faict feste d'un livre de^Gunœus intitulé Satyra Menippœa^; s'il s'en rencontroit, je ne seroys pas marry de le voir, favoys aultre foys veu chez M'Cramoisy un livre in-fo^ de l'Histoire de Gènes imprimé à Anvers, dont j'ay oublié le nom; je pense pourtant que ce soit le Foglietta^, Si vous en rencontrez un exemplaire complet, je le payeray volontiers et seray à jamais, Monsieur, .
vostre trez humble et trez obeyssant serviteur, DR Pbibesc.
A Aix, ce dernier octobre i6S3,
J'escripts à M' Hullon sur le Papyrus et vous faicts la mesme prière qu'à luy de vouloir pardonner mes faultes et ignorances inexcusables.
J'ay veu une lettre escritte d'auprez de Bar dans ce moys d octobre, par laquelle on mandoit que la Duchesse de Lorraine estoit attendue à Bar aussy tost qu'elle se porteroit bien, pour y rendre les Foy et Bornage deubs au Roy pour le Barroys, et qu'aprez cela on debvoit rendre le Barroys au Duc de Lorraine, par le moyen de quoy on s'y promettoit plus de repos que devant. Nous n'avions pas sceu cet article du traicté de Charnies^.
On escript de Bordeaux du i & de ce moys que M' Le Camus, procur reur gênerai de la Cour des aydes de Paris ^, estoit en ce pais là, pour
^ C'était une réimpression d'un opuscule que Pierre Cunasus avait publié, en 1619 (Leyde, in-16) contre des pédants dont il avait eu à se plamdre. Voici le titre complet de Topuscule : Sardi vmaks : StUyra Menippea in hujuê seeuK hamines pkroëque ifiêpte éruditos. Pethu Ctmœu* seront , . . addita est, ex efusdem interpretaiume, D.JulianUmpera" tùHs satyra in principes ronumos,
* Hubert Pog^ietta naquit à Gènes en i5i8, passa une partie de sa vie à Rome et mourut en 1 58i , laissant inachevée This^
toire de tfa ville natale que Paul, son frère, publia en i585 {Historiœ Genuensium libri XII, ab origine gentis ad annum 1 5ù8. Gènes, chez Jérftme Bartoli, in-fol.). Ni Ginguené {Biographie universeUe), ni Tauteur du Manuel du libraire fau mot FoUeta) n'indiquent une édition d'Anvers.
' Charmes est aujourd'hui un chef-lieu de canton du département des Vosges, arrondissement de Mireconrt, à i5 kilomètres de cette ville, à 95 kilomètres d'Épinal.
^.Nicolas Le Camus, fils atné de Nicolas
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affaires particulières de Monseigneur le Cardinal Duc de Richelieu et qu'il y avoit porté une procuration de Son Eminence à M^ TArchevesque de Bordeaux ^ pour en son nom prendre possession de la Duché de Fronsac ^ et que pour cet effect [ils s'estoient] ^ acheminez sur les lieux pour y procéder *.
Monsieur,
J'ay receu avec vostre despesche du ùS^ cei mémoires de M' de Cordes^, dont je vous remercie et vous supplie luy faire mes humbles remerciments à la première veiie, ayant prins plaisir d'apprendre par son moyen des particularitez que je n eusse possible jamais sceûes, à fauite de temps d'en aliet* chercher des instructions dans de si gros volumes. Puis que vous me donnez la disposition de ce cahier de la version Françoise du latin de feu M*^ dé Thou, je Tenvoyeray à ce gentilhomme qui est amy de l'autre traducteur, afin de rompre le coup de Tentreprinse de cet ouvraige qui n'eusse jamais peu reuscir à vostre souhaict et satisfaction.
J'ay esté bien aise d'apprendre Texcuse de M*^ Gaulmin qui est bonne à sçavoir, et ne manqueray pas de renvoyer à M' du Ghesne la coppie d'epistres^ inconlinant que je l'auray peu parcourir, car puisqu'elle
Le Camus et de Marie Golbert, mourat ea de CMiru, p. 1 1 1, 1 1 4. D a été dëjii qoes-
i66i. Ce fut on des correspondants de Pei- tion de Fronsac et de Richdieu dans notre
resc. Voir deux des lettres qu'ils échangèrent tome I , p. 9&.
dans Texcellente monographie : Peirese abhi ' Déchirure du papier.
de GuHreSffBT Ant.deLantenay (Bordeaux, * Vol. 717, fol. 996.
1 888 , grand in-8% p. 1 1 1 et 1 1 9). * Le chanome bibliophile Jean de Cordes ,
' Henry de Sourdis. déjà plusieurs fois mentionné.
* Voir sur le cardinal de Richelieu, pro- * Les épitres du roi Louis VU dont il a
priébire de la terre de Fronsac, Peime obbé été déjà question p. i65.
doibt si tost estre soubs la presse je ne m'amuseray pas à en rien faire transcrire, bien prieray je M"^ du Chesne de m'en faire avoir un exemplaire de l'espreuve, s'il est possible, à Tadvance, et plus tost payeray le decbeq de l'imperfection que cela pourroit faire à un volume car je seray bien aise d'y barbouiller mes conjectures à la marge de quelques unes, pour noter les temps et qualitez des persones qui peuvent loucher noz contrées de deçà. Cependant je suis grandement obligé au dict sieur du Chesne de la courtoise communication qu'il m'en faict dez à cette heure, dont je n'abuseray pas, et plus tost ne le retiendray qu'un jour, de peur de faillir au terme qu'il vous a donné. Que si j'eusse sceu qu'il se deubst si tost mettre soubs la presse, je l'eusse attendu volontiers, comme je le luy avoys escript. Mias il m'a voulu donner ce tesmoignage de l'excez de son affection en mon endroict. C'a esté à mon grand regret que j'ay tant différé d'envoyer à Monsieur du Puy vostre frère les mémoires du Venaiscin, mais j'attendoys le moyen de remanier mes papiers, où je suis asseuré de trouver de bonnes pièces sans lesquelles ils seront deffectueux, car je sçay qu'il veult quelque chose de plus précis que le commun. J'ay veu le catalogue de la foire où j'ay veu promettre un libvre qui sera bien de mon goust en son temps, d'un canon Paschal escript par un Victorius Aquitanus l'an 45 7 S avec des commentaires d'un yEgidius Bucherius, Jésuite, à Anvers fo^^, et un
^ Ymdèj^Y Histoire Kuéraire de la France (t II, p. Aaâ-&98) nn article sur Victorius, auteur d'un cycle pascal. On dit dans cet artide que Victorios, appelé Victor par Frëdégaire, était d' Aquitaine et qne Paal de Middelbourg, qai écrivait an commencement du tYi* siècle, est le prenne qni Tait fait nattre à Limoges.
* On lit dans Tartide qui vient d'être cité (p. Aay) : «rLe P. Gilles Boucher, Jésuite, est le premier qui a mis au jour le cyde pascal de Victorius. Après avoir fait un fort long commentaire sur le texte , il fit imprimer Tun et Tantre avec diverses autres pièces sur
le même sujet en nn volume in-fol. , ii Anvers , chez Balthazar More! , qui tenoit la boutique de nantm, Tan i634 on ifr93, comme porte la date qui est ii la fin du livre, et que le marque Aubert le Myre.» Voir dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t, 1, 1869, col. 799-800) un article sur le P. Gilles Boucher, Bouchier, Bueherius, né en Artois Fan 1677, mort à Tonmay le 8 mars i665, artide où Ton donne la date de i636 au recueil ainsi intitulé : Mgidii Bueherii Atrelatis e Societate Jesu de doctrina Temporum Commentarius in Vietorium Aquitanum, etc. (in-foi.).
ThaumaturgusMathematicus avecdes figures entaille doulce , à Cologne \ qui pourroit bien estre curieux et bon à donner s'il n est trop cher. Vous m'avez cy devant envoyé cez deux pièces de Fromundus in h^ tant de Fimmobilité de la terre que de son labyrinthe \ de sorte que cela osté, tout le contenu de vostre mémoire est trez bon à retenir. Gomme du précédant mémoire, le Barlœus contre Machiavel, le Bivetus de origine Sabbathi in i â ^, cez Monumenta Hollandiœ Egmondana Scriverii^ 4°, le Winsenius Rerum Frisicarum /i**^, Belgar. Annales Reydani f* S Meursii Regnum Atticum "^ /i*». Et quant à cez suppléments des volumes in fol° Rerum Indicarum ^, il fault que j'examine un peu les
^ Cet ouvrage, qui parut eo 1 6a8 el qui reparut eu i636, en i65i, en i658, en 1706, avait éié compose par Gaspard Eqs, fécond polygraphe qui , né à Goreh , travailla pendant vingtr-cinq ans pour les libnires de Cologne.
' Fromundus est Libert Froidmont ou Froimont , docteur en Ihëologie de Tuniversitë deLouvain, né en iSSy, mort en i653 à Louvain , où il avait longtemps professe et où il était doyen de Saint-Pierre. Les deux ouvrages mentionnés par Peiresc sont : Anti^ Aristarchus , sive de orbe terrœ immohili, air versus Phtlippum Lansbergium (Anvers, 1 63 1 , in-A'') et Labyrinihus , sive de eompoitUane con/tnta (Anvers, i63i, in-A"),
' Dissertatio de origine sabbaU (Leyde, i633, m-iâ). L'auteur est le théologien protestant André Rivet, né à Saint-Maixent en 1573, mort à Breda en i65i. Voir la liste complète de ses œuvres dans la France protestante,
* Monumenta antiqua et inscr^tiones ontiquis tabulis et libris mss, R^alis Abbaiiœ Egmondanœ (Leyde, i633, in-A''). La première édition est de 1609 (Leyde, in-4''). Voir, 8i}r P, Schriver, t. I, p, 856.
* Pierre Winsenius , né en 1 586 , nommé
historiographe de la Frise en 1 6 1 6 » fut professeur d'éloquence et d'histoire h Franecker, et mourut le 1 1 novembre 1 6^& ; son Historia rerum Frisicarum, en six livres, parut h Leuwarden (I^eoYardi») en 1696, 1699, i6â6, i656.
' Reidanus ( Everbard ) ^ né à Deventer en i5i9, iîit bourgmestre à Arnheim, dépoté aux États généraux des Pays-Bas; il mourut le 9 5 février i6oa. Il composa en hollandais une histoire des choses faites en Belgique de Tannée 1 566 à Tannée 1601, dont Denis Vossius donna une traduction latine h Leyde en i633, in*fol.; il y eut une édition flamande de la même année dans la mâme ville.
^ Regnum Attieum, sive de R^ibus Atheniensium (Amsterdam, i633, in-&*). Jean de Meurs avait publié , depuis Tannée 1616, un grand nombre d'ouvrages rolaUfa k la Grèce, parmi lesquels on remarquait Athenœ attieœ, sive de prœe^^ Athenten" iium antiqmtalibus fiM /// (Leyde, tâsA, in-A*).
' S'agit*il là du recueil d'un érodit suisse , Louis Gottfried : Historia Indiw OrienUdisf Le tome XII de ce recueil (in«fol.) avait paru à Francfort en 1698,
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miens pour vérifier ce qu'il m'en peult manquer et tascher de les rendre complets. J ay veu sur le catalogue mesmes de la foire la Statera de Puteanus li^ de Leyden que je verray volontiers, et la satyre Menippée de Gunœus que je vous demaudoys Taultre jour, mais il fauldroit par mesme moyen vérifier si cette édition cy n'a pas esté chastrée, car j'entends qu'en la première il y avoit d'estranges libertez de langue. J'ay aussi veu un Christofori Hurteri AlamanidB seu Superioris Sueviae Ghorographia nova Ulmse apud Jo. Gerlerum f*, que je prendroys volontiers S si c'est rien qui vaille, car de ce pais là il nous fault prendre des instructions partout où nous pouvons.
L'on a aultres foys imprimé à Paris dez l'an 1 5/17^ et de rechef Tan 1B75 in 8^ des Homélies soubs le nom d'Eusebius Emissenus^ qui auront sans double esté refaictes plus proprement, avec la restitution des noms des vrays autheurs. Si vous en rencontrez quelque bonne édition, soit frippée ou en blanc, me ferez plaisir de m'en retenir, et en deffault d'aultres je prendray volontiers la première de l'an 15/17 V^^^^ q^^ 1® charactère m'en agrée davantage que de la suy vante de Tan 1578. Parce qu'il y a des choses de nostre Lyrins*, nous avons interest de voir ce que l'on en a tenu en divers temps, quoy que l'on ayt lors donné à cet Eusebius ce qui estoit de nostre Faustus * et d'aultres.
* Je ne trouve rien sur Christophe Hurter. Je vois seaiement que VAliemama , tive Suevia superior parut aussi h Amsterdam chez Jean Blaeu et Jean Jansson.
* Eusèbe, surnomme £m««^ on d^Émèse (£iiitfa),naquitàlafin du m' siècle et mourut à Antioche vers 36o. On a sous son nom plusieurs homëlies, mais on les regarde gë* nâralement comme supposées. L'ëdition de i5&7 (Paris, in-8*, chez Nicolas Le Biche) a été faite par Jean de Gaigny. Celle de 1 5 78 parut (iih-8" ) chez le libraire Michd Sonnios ; quelques eiemplaires portent les noms des libraires léràme de Marnes et Guillaume Ga-
vellat. Peiresc n'a pas connu Tëdition de Claude Fremy (Paris i56â), ni Tédition d'Anvers (i558, in-8'), et, ce qui est plus étonnant, il semble ignorer que les homélies auxquelles il s'intéressait tant avaient été réimprimées, en 1618, par André Schot dans sa collection des Pères.
' C'est-à-dire l'archipel de Lérins.
* Peiresc dit nostre Faustus, parce que ce théologien, né en Bretagne, appartient k la Provence, d'abord comme abbé de Lérins (&33 ou A3&), et ensuite (^73) comme évéqne de Biez. Plusieurs de ses homélies, notamment Y Humilia de S, Maxim Laudibus ,
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Il me fauldra encor un exemplaire de ce voyage des Hurons in 8°, m'ayant fallu donner encores celuy que vous m'en aviez envoyé la seconde foys. Mais pour Thonneur de Dieu laissez le soing à M^ Gaillard de faire ia recherche et tenir le mémoire de cez petites choses, si ce n est que le sieur Gramoisy le veuille faire sur son libvre pour vous descharger de cette importunité, et moy du desplaisir; aultrement n'attendez plus que je vous donne de cez courvées, que je ne puis supporter en vostre persone, ayant esté bien aise que le prieur de Roumouies ayt faict acquitter les lio pistoles, mais je m'estonne que le consul Farnoux ne soit encores comparu, car il y a plus dun moys et demy ce me semble qu'il s'en chargea , et commance à craindre qu'il ne soit tombé malade quelque part par les chemins. Je n'ay poinct eu de gazette par cet ordinaire non plus que par le précédant, et avoys creu qu'elles me {eussent retenues à Lyon par les commis de la poste, sur la cognoisçance du cachet, mais je ne sçay plus ce que j'en doibs croire. Bien est il vray que l'on n'a pas retenu un aultre pacquet venant du bureau d'adresse à un certain qui a baillé les gazettes à un chetif imprimeur, à condition toutefoys de ne les imprimer que 8 jours aprez leur datte, mais il n'a pas laissé de faire voir qu'il avoit les gazettes fraisches, comme nous les avions cy devant, ce qui me faict conjecturer que ce soit quelque nouveau style qu'aye voulu tenir le Gazetier, car M*^ du Lieu m'a aussy escript de Lyon que le Gazetier ne leur vouloit plus envoyer la Gazette qu'aprez le sammedy. Je seray bien aise de sçavoir au vray si cez deux ou troys dernières foys que je n'en ay poinct eu le deffault est procédé du bureau mesmes ou non, et aprez s'il se faict tant tenir, nous nous en sommes tant passez aultresfoys, nous nous en sçaurons bien passer encores. Et je suis bien asseuré que persone ne l'aura de deçà qui ne soit bien aise de me l'envoyer incontinant sans que nous ayons plus la peine de tant solliciter des gents qui font tant les renchéris de peu de chose. Vous verrez maintenant un estrange embra-
oDt ëtë attribuées à Eusèbe Emesène. Voir sur par les Bénédictins à Fauste dans Y Histoire ce point la notice très considérable consacrée littéraire de la France, t. II, p. 6o5.
sèment advenu en Constantinople si les advîs sont véritables au calcul comme j> les tiens au demeurant, où je ne plains que les livres m[anu]s[crit]s qui seront periz avec tant d aultres richesses.
Reste à vous respondre sur le faict de vostre prise de possession pour raison de quoy je differoys attendant de revoir M' le sacristain Valbelle, qui me dict hier que le Prieur de SeillansS l'un des plus intelligents de son monastère, entreprenoit le voyage à cause que luy se trouve Grand Vicaire de M^ le Cardinal de la Valette, et daultant qu il craignoit de l'obstacle de la part du sieur d'Aspres, père du Resignataire, qui est voisin de Romettes, et a une compagnie sur pied; je luy conseillay de prendre des lettres de M' le Mareschal et un de ses gardes pour le faire plus respecter, et luy ay faict préparer des lettres pour l'Evesque de Gap^; mais ne l'ayant pas reveu ne trouvé tantost chez lui où je l'alloys chercher pour cet effect, je ne sçay s'il n'aura poinct changé d'advis, ou du moings faict différer le partement de ce moyne, dont je tascheray de vous pouvoir esclaircir demain Dieu aydant avant le partement de l'ordinaire, combien que je ne doubte poinct que de son costé il ne vous en escrive et à M' de Thou, à qui je souhaicte bon voyage en Bourgoigne, et heureuse issue de ses négociations publiques comme par cy devant, avec toute la satisfaction qu'il y peult désirer.
M' le Baillif m'escript du jourdhuy qu'il eut hier seulement le commandement du Roy de tenir prestes deux galères pour M' le comte de Nouailles à la fin de ce moys. Ce sera un beau passage pour ceux qui vouldront aller en Italie.
Sur quoy je finis demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DB Peiresg.
A Aix, ce 7 novembre i633.
* Seillans est une commune du départe- * L'ëvéque de Gap était alors Charles-
ment duVar, arrondissement de Draguignan, Sidomon Doserre, qui si^fea de iSgS à
canton de Fayenee, è 5 kil. de cette ville. iGSy.
II. 8i
IVPBUUUI IAT10aAl.t.
J'envoyai hier à M^ le lieutenant Valbelle par un de noz laquais exprez le pacquet que vous me recommandiez tant de M' de Bellievre, qui fut rendu en main propre, croyant bien qu ii n'aura pas manqué d en accuser la réception par cet ordinaire, ayant remis à m'en escrire par mon frère qui vient demain.
J'envoye à M^de Valloys la responce de M"" Godefroy qui luy accorde non seulement cez pièces du Libanius qu'il demandoit, mais de luy déférer pour l'édition de l'Ammian ce qu'il vouldra, soit de haster la sienne ou de la reculer pour attendre que luy l'aye faicte s'il veult. Sur quoy je l'ay prins au mot, et ay stipulé pour M*^ de Valloys toute deferance réciproque. J attendray sa resolution, et suis marry de ne luy pouvoir envoyer à ce coup un meilleur dessein du Goulfe de Smyrne que celuy que je luy envoyé S mais on me le faict espérer entre cy et le prochain ordinaire^.
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
À PARIS
Monsieur, Depuis avoir faict ma despesche j'ay veu ce matin le sieur de Valbelle, sacristain, qui m'a apprins une nouvelle que je n'attendoys pas, à sçavoir que parlant à M*^ le Mâreschal de vostre affaire, le sieur d'Aspres le vint salluer revenant d'Avignon oà il a mené son filz aux estudes', aagé de i/i à i5 ans, qui neantmoings a faict la guerre, et l'ayant enquis de Taffaire du Prioré, dict qu'il avoit obtenu toutes les bulles et provisions nécessaires dez le 28 juin, un moys avant le decez
* Je publierai dans un des fascicules de aYoirenvoyëun<rcrayondngolfedeSinyrnef). la coUectioQ des Correspondants de Peiresc ' Vol. 717, fol. 298.
( Lettres inédite» de Henri de Valois) une lettre ^ Ce synonyme du mot eottègt a éié né-
de cet éradit , du â a novembre 1 633 , où il re- glig<ë dans ia plupart de nos recueils lexico-
mercie le grand archéologue provençal de lui graphicpias.
du résignant, qu'il estoit à Casai et qu'ayant advis du refus de la dispance il print la poste pour aller à Rome, et trouva que M' le Mareschal de Grequy avoit desja faict son affaire et obtenu la dispence tant de l'aage ratione studiorum que de l'irrégularité encourue par la milice. Ce neantmoins il dict qu'il ne partit de Rome que le 9 septembre, ce qui m'est un peu suspect, car quelques autres divertissements qu'il peusse avoir à Rome, pour sa persone, tousjours estoit il obligé d'envoyer les bulles dez qu'il avoit sceu le decez du resignant pour les faire exécuter et faire prendre possession du bénéfice qui estoit si friand. C'est pourcpioy je tiens asseurement qu'on a antidatté la dispance au jour de la présentation de la résignation, mais je prevoys bien de la peine à le vérifier. Le dict sieur sacristain de Valbelle dict qu'il se trouva de cognoisçance avec le dict sieur d'Aspres, lequel en suitte d'icelle luy a promis de luy envoyer les propres originaulx de toutes les bulles et tiltres de son filz pour faire apparoir qu'il est bien et deuement pourveu en temps et lieu. Il fauldra les voir et les examiner, et particulièrement la possession ou datte d'icelle et avoir le Missa de Rome, estimant que si l'on y estoit bien servy on verifieroit par le payement des droicts et desbourcement des deniers et quittances de diverses persones qui les reçoivent la postériorité de l'expédition. A quoy il fauldroit perscme bien active et hardie sur les lieux. J'en ay receu une bastonnade la plus sensible que j'aye eu de longtemps^ et ay bien de la peine à me rendre en si beau chemin^. Il fault vouloir tout ce qu'il plaict à Dieu, et tousjours suis je de tout mon cœur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Aix, ce 8 novembre i633, enhaste^
^ Le mot hasUmnaâe, pris dans un seule forme nsiiëe dans i*aneien français, sens métaphorique, n'est pas indiqué par ' Location à rapprocher de ces locutions
Littré qui, du reste, ne cite aucun écri- de deux autres contemporains : ne le laissent
vain sons le mot pris dans le sens propre pas en si beau chemin ( Balzac) ; ils ne demeu-
et se contente de rappeler que Charles rèreot pas en si beau chemin (Bossuet). d'Oriéans a employé le mot bMkmnée, * Vol. 717, firf. 3oo.
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k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS.
Monsieur, J ay receu par le dernier ordinaire vostre despesche du xi avec une lettre de mesme datte de M" Bignon accompagnée d'une du sieur Gailhard dattée du xn comme la Gazette et comme si le courrier n estoit party que le sammedy, dont je seroys bien aise de sçavoir Tordre et règlement au vray. Tay eu par mesme moyen ce livret de Gunaeus^ que je faicts relier pour voir ce que c est, en attendant ce beau Panégyrique de Heinsius au Roy de Suéde ^ auquel je feray fort volontiers passer les monts, aussy bien qu'à cez feuilles séparées des poèmes de Barlaeus' que j'estime quasi plus que les recueils plus accomplys qui pourroient estre faicts des œuvres de cet autheur, attendu que tels recueils ne se font qu'en petit volume et fort chetif charactere auquel on ne gouste nom plus la délicatesse des vers que les perdrix sans orange ^, oultre que ce sont ordinairement les plus dignes pièces et les plus recommandables qui s'impriment en si belle forme, et que ceux qui ont tant soit peu de divertissements d'affaires ont de la peine à se mettre à la lecture de tels volumes entiers de recueils, mais pour des feuilles ou cahiers séparez il n'est pas si difficile d'en desrober le temps et le loisir.
* Ce livret était la satire dtëe dans la lettre CXXXIX : Satyra Menippea, ete.
* DanielùHemsnpanegyrieut, GustavoMagno, Sueeorwn, Gothormn, Vanialorum etc. , régi eatueeratus, (Leyde, Elsevier, i63a, in-fei.). QEttinger {BibVagrafîUe hiogror pUque, p. a 60) n'indiqae point le nom de Tauteur de ce panégyrique et lui attribue le format in-&*.
' Goêparit Barlmi poemattm edàio nooa, priare eastigafiar et altéra parte atictwr
(Leyde, Elsevier, i63i, pet in-ia). M. Willems {Let Elzemer, p. 88) dit que le principal mérite de ce recueil consiste dans sa bdle exécution typographique, car il y a diverses réimpressions beaucoup plus complètes , parmi lesquelles on recherdie surtout celle d'Amsterdam, i645, 9 vol. pet.in-ia. ^ L'orange dont on se servait en Provence pour assaisonner les perdrix était cette orange amère que Ton appelle Ugarade et qui a quelque chose de Taigreur du citron.
Cependant j ay receu par les sieurs Moreaulx troys fagots tout d'un coup, dans lun desquels estoitun exemplaire du Tertuliian accompagné de deux exemplaires du Seldenus de jure hereditario Hebreorum qui passeront les monts Dieu aydant; en laultre y avoit un aultre exemplaire du mesme Tertuliian tout seul; au troisiesme, qui estoit soubs Tenveloppe de M' Lhuillier, y avoit le volume des poètes Grecs d'H. Estienne et des livres et papiers dudict sieur Lhuiilier tant pour M' Gassendi que pour moy ; sur Tenveloppe des fagots on avoit cotté qu on les avoit envoyez le i et le & octobre de vostre main ou de celle de M' Lhuiilier, mais il y avoit esté adjousté d'aultre encre un tiret devant le U pour faire i/i, et en aultre endroict le 16 d'octobre, tellement qu'à ce compte ils n auroient pas du tout tant tardé par les chemins comme nous croyons. Je pensoys y trouver les figures des instruments de musique du bon P. Mercene, dont il avoit accompagné une lettre que vous m'envoyastes à part du 1 du mesme moys d'octobre» mais ils auront esté oubliez par mesgarde hors des dicts fagots quand on les a faicts, soit chez vous ou chez M^ Lhuiilier.
Je vous remercie donc trez humblement de tant de peine et de soing que vous continuez de prendre pour l'amour de moy. Et vouldroys bien qu'il vous pleut de vous en descharger de tout ce que pourra faire soubs voz ordres M' Gailhard, qui est jeune et a besoing de tels divertissements en ses occupations, où il acquerra tousjours quelque notice des libvres non inutile à un homme de sa profession et de son humeur. Et comme il vous va voir souvent, il vous y pourroit rendre raison de voz commissions, et tenir bordereau des fraiz, car je ne sçauroys souffrir en façon du monde que vous vous donniez cette torture, que je sents aussy douloureuse que si l'on m'y mettoit moy mesme. Or, pour sortir enfin de cette matière des libvres avant que respondre au restant de vostre lettre, je vous diray que le livre des yeulx que vous aviez négligé ne sera pas moings de ma curiosité que tout aultre, s'il vient de bonne main, quand ce ne seroit que pour le style ou pour les figures, car c'est une des plus grandes merveilles de la nature à mon gré, et dont l'effect est si difficile à comprendre qu'il fault escoutter
toute sorte de preuves et d'observations et en tirer le peu de fmiet qui s en peult avoir, principalement aprez avoir veu ce que le P. Scheiner en a escript et demonstré dans sa Rosa ursina \ où il semble mener le iecleur comme par la main^ se promener dans son œuil, pour y voir recevoir les images des objects et les rayons d'icelles se reunir par les effects de l'optique tout de mesmes que dans une chambre obscure où Ton les introduisit à travers un verre convexe (qui faict le mesme eflfect que nostre humeur crystalline, pour grossir plus ou moings les objects selon sa convexité plus ou moings grande) et y trouver son secours aux courtes veiies en la conçu rrance d'un concave» pour raccourcir l'assemblage des rayons qui ne se pourroit faire que plus loing que ne porte le diamètre de nostre oeuil, qui est la vraye raison de l'usage des verres concaves aux courtes veûes, ce que persone n'avoit jamais imaginé devant luy que je sçaiche. Et quand il n'y auroit que cela de bon dans son gros volume, on ne le sçauroit assez prinser à mon gré. J'avoys perdu la souvenance de ce Bizzarrus frippé de l'Histoire de Gènes que vous dictes m'avoir envoyé ci devant, et le feray chercher. Pour le Foglietta, puis qu'il n'est imprimé qu'à Gènes, je tascheray d'y en envoyer trouver un. Vous avez fort bien jugé que ce n'estoit pas trop de cent francs pour le coppiste d'une quinzaine de Harangues de Libanius, qui est à une coupple d'escus la pièce. Car celuy mesmes qui les avoit transcrittes demandoit 5o escus pour une seconde transcription. Je pense que ce soit quelque bon homme qui ne soit pas trop accommodé, et qu'il n'est possible qu'un pauvre pédant à qui le temps est bien court s'il doibt norrir de son travail quelque grosse famille. J'avoys creu que les libraires qui feront l'édition voulussent faire la despence de la coppie, mais si cela n'estoit je la payeray plus tost moy mesmes trcz volontiers, pour ne pas laisser cela sur les coffres de M' de Valloys, ne de M' Godefroy, nom plus qu'en pure perte à ce pauvre Ehingerus^. Vous pourrez bien vous en informer soubs main, discre-
^ Sur le P. Scheiner et sur sa Rasa ' Ne croyait-on pas Texpression plus mo-
ursina voir les notes & et 6 de la derne? page 989. ' Élie Ehioger, ne en iSyS en BaYière,
tement, sans en rien faire cognoistre au dict sieur de Yalioys, comme je vous en prie, de peur qa'ii ne voulusse faire cérémonie là dessus. Quant au m[anu]s[crit] des Âstix)nomes Grecs, vous avez eu grande raison de dire que cette affaire doibt avoir esté bien mai concertée, puis que je vous en ay envoyé ce me semble aultres foys une lettre escripte de la main de M" de Thoulouse (à qui il appartient) , qui me mandoit l'avoir laissé à M' Rigault pour me l'envoyer si tost qu'on en auroit retenu une coppie. Et toutes foys c'estoit à M"* Aubert^ et non à M' Rigault, et les ordres n'en avoient esté gueres formels, puis que, à ce que je puis comprendre par voz lettres. Ion n'a pas encores cornmancé de le transcrire, et ne sçait on pas si l'on le fera ou non. Cependant, puis qu'on a voit faict entendre à M' Holstenius qu'on le luy
fat ministre protestant, conservateur de la Bibliothèque publique d'Augsbourg et mourut à Ratisbonne le 38 novembre i653.
Voir la biographie de ce savant par Jacques Brucker ( Augsboorg, 179^, in-8*, en latin). Weiss, qui indique ses principaux ouvrages, notamment le Catalogue de la bibliothèque d'Augsbourg (i633, in-fol.), dit: tr On a conserve des lettres qui lui étaient adressées par André Schott et Peiresc, par lesquelles on voit que Ehinger avait fourni au premier des copies plus correctes de différents ma* nuscrits, et au second des recherches sur les poids et mesures en usage parmi les Hébreux.» Deux lettres de Peiresc i Ehinger (du 3 janvier i633 et du 5 septembre de la même année) ont paru dans les Amœnitates Uuerarùe ( t III , Francfort et Leipsick , 1 7 s 5 , p. a66-a7&). On a conservé h la Méjanes d'Aix (ms. loaâ, fol. 1 1 7-1 ùo) trois lettres latines d'Ebingerus h Peiresc, deux de Tannée i633, une du a6 avril i634. La première de ces lettres accompagnait Tenvoi de vers latins et du catalogue de la bibliothèque d'Augsbourg. Ehinger donne à son correspondant, dans ses trois lettres, les
titres de Reverendissme fnwsul, Reveren-dtssime in Christo pater.
' Comme on chercherait en vain le nom de cet érudit dans nos recueils biographiques anciens et modernes (Moréri, Michaud, L. Lalanne, etc.), je vais reproduire le passage de la Vie de Peireie dans lequel Gassendi nous fait connaître les travaux de JeanAubert(p. 39a), ce qui complétera ma note de la lettre CXXXIX : irAddo quod exscribi curavit, ex Bibliotheca Auguslana, opéra quœdam B. Gyrilli , docto viro Joanni Auberto ad complendum editionem sacri auctoris necessaria:obquam etiam caussam, evolvi curavit Bibliothecas varias tam Hispanas quam Sicnlas, ac prœ omnibus Vaticanam, e qua nonnulla adeptus est, quœ ut Holstem'us percenseret corrigeretque lubentius, procuravit ut Aubertus Parisiis vicissim censeret et corrigeret aliquot Grœcos astronomos, quos expetitos Holstenio ipse Peireskius ex Bibliotheca oplimi Archiepiscopi Tolosani curarat exscribi. » Je n'ai trouvé ni à Paris, ni en Provence, aucune lettre de Peiresc à Aubert, aucune lettre d'Aubert n Peiresc.
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livreroit, sinon en original, au moings en coppie, moyennant les livres de S* Cyrille qu'il avoit offert aultres foys, il ne fault pas trouver estrange, ce me semble, s'il a creu quon luy pouvoit bien con6er l'un comme luy l'aultre. Ce n'est pas que j'en aye depuis eu de nouvelles de sa part, mais c'est de crainte que l'on ne luy aye donné subject de prendre cet ombrage puis qu'on ne s'est fié de luy ne d'un tiers. Car pour ce qui me pouvoit concerner, je ne double pas que ce que vous en a dict M' Aubert ne soit trez véritable, et M' de Thoulouse me l'a confirmé avec promesse de m'envoyer le volume où est ce que je demandoys, lorsqu'il sera de retour de la cour. où il faisoit estât de s'acheminer de son Abbaye (d'où il m'escript) avant qu'aller à Thoulouse, mais tout cela est aisé à rajuster et y a de beaux remèdes, car je pense que si j'avoys mandé à M' Holstenius que j'ay les Astronomes, il envoyeroit bien tost son m[anu]s[crit] de S^ Cyrille et romproit bien tost son silence, s'il ne tient qu'à cela.
J'oublioys de vous dire que par cet ordinaire j'ay receu deux pacquets de la part du sieur Renaudot, l'un soubs le cachet ordinaire de son enseigne, que j'ay jugé avoir esté envoyé par l'ordinaire du mardy, comme le commun, où il n'y avoit que l'assortiment complet de la Gazette de la semaine précédente avec la relation du moys, l'aultre soubs le cachet d'un 3E contenant un sien billet du xi, la Gazette et nouvelles du xu que je n'ay faict voir à aulcun aultre que ceulx de nostre maison , et pour mieulx le faire croire , j'ay envoyé demander à l'imprimeur Roise^ la coppie qu'il en avoit de sa part pareille à la mienne, luy renvoyant touts ceux qui me la faisoient demander. Le dict sieur Renaudot vouldroit que je luy escrivisse d'ordinaire. Je vous prie de luy dire ou faire dire que j'ay trop peu de santé pour m'assujettir à cela, et que je me priveroys de beaucoup plus grande commodité que ne peult estre celle de voir la Gazette, pour esviter de me soubsmettre à telle subjection. Quand je vous envoyeray des nouvelles que vous jugerez de son goust et dont la publication soit indifférante,
* Voir plus loin (p. 670, note) une notice sur rimprimeor Roixe.
je ne trouveray pas mauvais que vous les iuy laissiez voir, comme vous pourrez faire à cette heure de celles de Gonstantiuople, où il trouvera peult estre des particularités qu'il na pas veûes, mais que je me puisse captiver de Iuy escrire ne de Iuy en envoyer règlement, c'est ce que je ne sçauroys faire, pour rien du monde. Au reste il ne m'a poinct faict de responce cathegorique, si les pacquets que j'ay receus de sa part, soubs le cachet d'un double Tournoys, et puis d'un chiffre du 3E sont ainsin partis de son bureau ou non. Car j'avoys interest de sçavoir si on me les ouvroit à Lyon, à son desceu, ou bien s'il les y adresse à quelqu'un, qui aye de Iuy permission de les voir, et cachetter d'aultre cachet que le sien propre.
Je vouz supplie de faire mes excuses pour ce coup à M^ L'Huillier et à M^ Gailhard, estant trop pressé pour leur pouvoir escrire. Ce sera Dieu aydant par le prochain \
À MONSIEUR, MONSffiUR DU PUY,
Monsieur, Après vous avoir accusé la réception et rendu mes humbles remer-* ciments de vostre despesche du 4"^ de ce moys, je seray contrainct d'en remettre la responce à l'ordinaire prochain Dieu aydant, et par consequant à touts les aultres amys auxquels je vous supplie trez humblement d'en faire mes excuses sans oublier de les accepter vous mesmes, attendu que ce que je vous reservoys de temps aprez avoir escript à M' de Saulmaise m*a esté heureusement desrobé par M' de Vosberg qui m'a apporté une lettre vostre du i5 octobre, et tenu en trez doulce conversation une bonne partie de la journée, non sans quelque morti-
* Vol. 717, fol. 3o3. Cette lettre ne porte pitf&iteineDt cooeervë. Jacques Dopuy a mis
oi date m signature. Elle est tout entière au doe: Du aa novembre i633. M' de Pei-
de la main de Peiresc et le cachet en est resc. Aix.
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fication de ce qu'il disoit ne pouvoir différer à demain tant ii estoit pressé de partir, et pour m'achever de peindre, dez qu'il m'a quitté j'ay eu mille antres persones qualifiées sur leabras, et des dames parmy lesquelles je ne suis pas si volontiers que d'aultres S et enfin on ma apporté de Rome des fagots de livres et cassettes de vases et despescbes du 1 7 septembre tant de M' vostre frère le rev[erend] P. Dom du Puy, qui vous envoyé ie P. Ferrarius* et un- aultre livre de Scboppius, ce dict il, que de i'eminentissime Cardinal et aultres, entre lesquels il y a un vase de crystal de roche antique duquel j'ay bonne opinion, mais il fault clorre cette despescbe veuille je ou non, avant que d'en pouvoir faire l'examen et mezurage. Pour toute revanche de voz nouvelles ne vous pouvant envoyer qu'une relation de cet embrasement de Gonstantinople que vous avez desja sceu, et qui seroit bon à M^ Renaudot s'il n'a voit esté prévenu. J'ay à ce coup receu de sa paçt, soubs aultre cachet que le sien, à sçavoir d'un chiffre d'un double 3E, une sienne lettre du U avec la relation du moys, la feuille séparée de la Gazette sans celle des nouvelles et une aultre petite relation de Turin. Vous priant de le faire asseurer que persone que moy n'en a rien veu , et que pour mieux exclurre toute curiosité d'aultruy, puis que j'avois desjà passé deux ordinaires sans gazette, et que je m'èstoys contenté de voir celle du libraire qui en imprime parfoys des fragments, je l'envoyay demander publiquement et ne la voulus avoir veue que de sa main , de sorte qu'il n'a rien à appréhender de ce costé là. Et vojis supplie de m'aymer tousjours comme , Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peirbsc. .
A AUr ce i& novembre i633.
Je vous supplie que ma lettre à M' Saulmaise n'aille pa» hors de voz
^ Peiresc avoue donc qu'il ne se plaisait pas dans la société des daines , ou du moins qu'il s'y plaisait moin» que d'autres. — * G'est-k-dire le De fim'um eubwra du j^iie J.-B. Ferrari.
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mains, et de m'ayder à en faire excuser le desordre et les défFectuositez. Mais pour la feuille à part qui est imprimée, je vous prie que persone ne sçaiche que je la vous aye faict voir et au dict sieur Saulmaise, pour garder crédit.. Nous envoyons des RemonstraacQS au Roy par cet ordinaire que M' le Premier Présidant vous pourra faire voir ; vous les trouverez dignes de vostre curiosité, je m'asseure.
M' L'Huillier, M' du Mesnil Aubery, le R. P. Mercene, M^ Gailhard et aultres me pardonneront, s'il leur plaict, pour ce coup si je diffère mes debvoirs en leur endroict.
Je viens de recevoir le m[anu]s[crit] Copte de la part dé M' Petit avec uQe sienne lettre tout à poinct pour le joîfidre â cette des^sche et pour en faire la comparaison avec i'espreuve imprimée ; dont j ay esté infiniment aise.
Je ne pense pas que le pauvre M' Petit s en soit g«eres servy, attendu quil tomba maladie quasi incontinant après son retour de Paris el quil nen estoit pas trop bien guary à ce moys de septembre quand il nous vint voir icy, ayant esté depuis contraint de faire un voyage à Montpelier pour procez, tellement que si lots que M' Saulmaise en aura faict il trouve bon de le vous renvoyer et vous à M** Petit, je pense que vous loy ferez grande faveur; il ne m en dict rien par sa lettre à moy, mais je le juge aiusini. Et crois quil en fera fort bien eon proQit. Da 1 5"** fiûvembre.
Le sieur de Vosberg m avoit dict qu'il vous escriroit, mais r«yânten« voyé semondre à ce matin, mon homme la trouvé qu'il montoit à cheval pour Marseille, s'estant excusé sur la compagnie qui l'en avoit empesché et sur la presse de partira
* Vol. 717, fol. 3o9. Lefoiio de la prëcédente lettre est marqué 3o3.
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À DIJON
Monsieur, Vous apprendrez par le donneur de la présente le desastre arrivé en la maison dun mien proche parent et ancien amy trez intime, et le piteux estât où il est réduit, si vostre induit ne trouve son ouverture en la vacance d'un Prieuré conventuel du païs de Rouergue, qui avoit esté longues années en sa maison, et pour la conservation duquel il avoit faict de grandes despences et desvoué son filz aisné à la vie ecclésiastique et relligieuse, dont j'ay grande compassion, et voudrois bien que le sort fust tombé sur quelque aultre. Il vous déduira les fondementz sur lesquelz on luy a voulu faire à croire que le bénéfice dont est question ne soit pas de la mesme nature des aultres qui sont subjectz à induit, mais si vous ne les trouvez sufiisantz, je ne pense pas qu il s'y veuille arrester, et croys bien qu'il tiendroit plus volontiers la pièce de vostre main , si tant est que vous en veuillez traicter par les voyes d'honneur, et qu elle ne puisse pas estre commodément tenue par quelqu'un de vozparentz, auquel cas il n'oseroit y aspirer, et moy encores moins vous en faire la supplication qui ne pourroit estre qu'inciville; mais comme je sub obligé de la vous faire en tous les cas qu'elle me peult estre loysible et admissible, je la vous faicts la plus humble, la plus instante et la plus affectueuse que je puis, bien marry de ne m'en estre peu excuser dans la notoriété de l'honneur que vous me daignez faire en m'advouant pour vostre serviteur, et dans les liens où je me trouve attaché par droict de sang et d'inclination aux interestz de ceste maison. Mais je me prometz que vous ne laisrez pas de me pardonner comme je vous eiï
supplie et conjure trez humblement, et de croire que je tiendray à singulière faveur toute la grâce que vous luy voudrez faire et que je seray à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Aix, œ 99 novembre i633.
Monsieur Gras mon cousin sest depuis résolu de faire luy mesmes le voyage pour Tamour de son fîlz, et vous pourra faire de meilleure grâce les offres qui y escherront^
GXLV
À PARIS
Monsieur, J ay receu vostre gros pacquet du 1 8"* avec ce beau panégyrique de M' Heinsius au Roy de Suéde, et sa lettre originale, que je n'ay pas veu moings volontiers, pour une infinité de bonnes choses que j'y ay apprinses, entre lesquelles j'estime bien ce qu'il vous mande sur son triivail au Testament nouveau^, d'où il se peult attendre des choses bien dignes de luy, mais principalement cette ingénuité avec quoy il se justifie des jalousies qu'on luy avoit imposé contre M' Saulmaise, à qui il rend un éloge bien honnorable à mon gré dans la conjoncture où ils ont esté et dont je ne pouvoys m'imaginer le progrès tel qu'on nous le figuroit. Je pourray bien faire passer les monts à ce Panégyrique, c'est pourquoy il fauldra songer d'en remplacer un aultre tost ou tard. J'ay par mesme moyen receu k despesche de M' Rigault, qui n'a pas voulu
' Vol. 717, fol. 3o6. — * Les Eœerùitationes saerœ ad Novum TistamerUim parurent en iGSg (Leyde, in-fol.).
que je lu y desiobasse Thoimeur de présenter son Tertultiaa à M^'rEminentissime Cardinal Barbeiûn pour qui il ma envoyé une lettre que je feray tenir par le prochain ordinaire, attendant que le livre lasuyve, par un religieux de ma cognoissance fort cappable de se bien acquitter de celte commission. Et suis fort tenté d envoyer par luy mesmes l'aultre exemplaire à TEminentissime Cardinal de Bagni , puis que M' Rigault me mande qu'il luy en a destiné un. Mais je seroys bien mortîBé par aprez s'il ne s'en trouvoit plus pour moy du grand papier pour remplacer celuy que m'aviez envoyé de sa part. Les ayant desja faict relier touts deux en marroquin de Levant incarnat^ assez proprement pour le pais où nous sommes. Il s'est trouvé, ce me semble, dans vostre pacquet un cahier des Harmoniques du R. P. Mercene in fol^^ mais je crains que mon libraire ne l'ay t prins parmy les enveloppes des dicts volumes du TertuUian, et que ce ne soit possible une partie de ce qu'il me promettoit dez le i octobre. M' Moreau m'a adverty qu'on luy mandoit de Lyon l'arrivée de quelques autres balles de Paris, où il y avoit d'autres fagots pour moy, espérant d'y trouver les Bgures du dict P. Mercene et ce manuscrit des epistres de Louys VII dont je com'mensois desjà d'estre en grande peine, crainte de manquer à une si courte assignation que l'on nous en donnoit du commancement, ayant prins grand plaisir d'entendre qu'on le remette à la fin du volume et que nous le puissions teïiir un peu plus de temps sans regret. Mais je m estonne bien que vo2 libraires ne sçaichent rien de cez livrés de Hollande que j'avoys marquez sur le catalogue de la Foire ; si faudra t'il avoir cette Statera de Puteanus pour laquelle on dict qu'il a failly d'estre ruiné tout à faict et qu'il est bien empesché à inlerpretelr «on dire. Ce n'est pas livre de deux ou troys feuilles, mais je pense que vos libraires aymantmiei»
^ Ou voit qde Peiresc reste toujoiirs' fidèle diffSrentesparlMséjjMii^'dotatôiil^
h ses goûts exclusife pour le maroquin rodge réaumératioii d«Ds U^Maaml du libraire
(le première qualité. (t. IH, col. 1661-1663). Une de ces parties
* On sait que Y Harmonie universelle de ou pièces ( Traité des consonances) est dé- Marin Mei*senne, qui parut h Paris en deux diëe k Peiresc. tomes in-fol. (1636-1637), est composée de *
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attendre les voyages d'Ekevir à Paris que de se proDvoir de ses livres à la Foire de .Francfort, «t pense qu'ïL» y trouvent mieux leur compte. N'ayea pas de regret au Fromondus double, quelque amy sera bien ayse de s'en accommoder de pardeça, et peult estre M' Gassendi mesmes, s'il ne l'avoit desjà. Mais je ne trouve pas que vous ayez tant de raison d'insister à exciurre le pauvre M" Gaillard de ce petit einploy ^ dont il a aultant d'envie de se me^er que moy de luy en endosser tout ce qu'il en pourra prendre, de quoy je ne prétends pas neant^ moings rien diminuer de mon obligation en vostre endroict tout aussy grande que si persone aultre ne s'en mesloit que vous. Car je ne refuse pas puis qu'il vous piaict que vous marquiez, sur les^ factures des libraires* qui vous sont portées ^ ce que vous vouHrez prendre pour moy. Mais quand il iroit luy mesmes dans les bouttiques pour les faire mettre à part, et coUationner devant luy, et puis les porter chez vous et en dresser luy mesmes les roolies et mémoires, sur ie prix que iuy aurez conseillé d'en accorder, je ne vois pas que vous ayez tant de subject de vous plaindre de sa persécution nom plus que de la mienne, attendu que vous aurez tousjours la peine du choix et d'en ordonner, et luy y gagnera tousjours quelque routtine bien utile pour la cognoisçance et prinsée^ des bons livres. Et je ne plaindray pas tant sa plume que la vostre, à dresser touts cez roolies, dont je ne me puis souvenir, sans que cela mette ma cervelle en chalteur et altération cappable de m'em^ pescher de dormir, tant j'ay de honte de voir que vous vous don- >niez de telles tortures, pour si peu de chose. Encores si vous vouliez vous contenter de tenir un sachet à part suyvant mes précédantes requestes et y prendre de l'argent à mesure qu'il en faict de besoing, sans aultre conteroUe que d'en remplacer le fonds quand il commence à manquer, je m^e consolerays aucunement, mais puis que ne le voulez ainsin , il fault bien que vous souffriez qu'un aultre s'endosse celte peine , si vous m'en voulez tirer moy. Aultrement je vous dicts à bon esciant
' La charge d'assister les frères Dapay ^ ment de copies pour l'iosaliable bibliophile, dans leurs commissions pour Peiresc et de * Prinsée est là pour appréciation, pour
tenir les comptes d'achat de livres et paye- frisée, mot déjà employé par Amyot.
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que je n oseray plus vous prier de telles commissions et importunitez. Je suis bien aise que l'édition des edogues de M' de Valloys aille tout à bon S car de cez MM" les libraires il ne fault croire gueres plus que ce qu'ils font voir en matière de leurs promesses. Je vous renvoyé la lettre de M' Heinsius, et s'il estoit loisible de voir vostre responce, et sa réplique sur ce subject s'il en faict, je vous en auroys grande obligation, comme aussy s'il estoit loisible de voir celle de M' de Saulmaise sur ses inBrmitez. Bien marry de n'avoir encore peu trouver le temps de dresser la relation àes caméléons, qu'il fault en toute façon luy envoyer Dieu aydant^. Je ne laisray point eschapper le traicté de Nancy, qui est une trez digne pièce pour le temps. On m'a dict qu'on a veu ceux que M' de Lorraine âvoit faicts, tant avec l'Empereur qu'avec les Espagnols, où il y avoit article pour le voyage et expédition du Duc de Feria, mais le temps fera sortir un jour tout cela des lieux où il est tenu pour encores trop secret pour venir jusqu'à nous. Il me reste donques pour respondre à voz dernières de vous satisfaire sur le point par où je debvois avoir commancé, à sçavoir que par l'ordinaire de Rome de jeudy prochain Dieu aydant je ne manqueray poinct d'escrire au Cardinal Barberin (puis que vous le desirez, quoy que je l'estime bien superflu et supererogatoire veu que vous luy en avez escript) sur l'expédition du Prioré conventuel de S^ Saulveur à vostre proffît, où je ne pense pas qu'il puisse escheoir aulcune difficulté, ne pouvant assez louer la magnanimité de M' l'abbé de Thou, à vous faire ce petit presant de si bonne grâce comme vous le dictes, désirant que ce vous soit une planche pour arriver à quelque meilleure et plus digne pièce. Bien marry que ce ne soit en attendant mieux celle de Romette, pour raison de quoy je vous advoûe que je me laissoys emporter à croire que vous avie^ plus de droict et d'advantage que l'on ne vous l'accorde par delà. Car pour les simples provisions de droict en la forme ordinaire nous
^ Nous disons aujourd'hui tout de bon. la correspondance avec Qaude de Saumaise.
* On trouvera ce que Peiresc appelle la Du reste, c'est un siqet sur kqnA Peiresc
relation des eamiUona dans le volume qui, est revenu souvent et qu'il a traité avec pré-
eonsacrë aux lettres à divers, contiendra dilection.
tenons bien sans difficulté que le Pape ne les pouvant refuser, la seule réquisition (quelque refus qu il y ait) sert de tiltre. Voire Facte de l'anrivée du courrier en un besoing. Mais quand il s'agist d une dispence contre le droict commun, qui est chose volontaire et arbitraire, nous ne l'avons pas encores veu practiquer de par deçà, quand il y a un droict acquis à un tiers dans Tentretemps. Mais comme la cognoisçance de cette affaire appartiendroit absolument à MM^'du Grand Conseil, il en fault demeurer à leurs maximes qui vous sont mieux cogneûes sans doubte qu'à nous. Nous n'avons eu icy qu'un arrest pour la Prevosté de la Métropole de cette ville, où l'on avoit voulu induire une nécessité au Vice légat de dispenser en pourvoyant, dont on avoit faict tant de bruict par de la, que c'a esté une des choses plus mal interprétées et imputées à aussy grand crime quasi que touts les desordres derniers des sonnettes , pendant lesquelles cet arrest fut donné contre M' Marchier que vous cognoissez qui avoit un acte d'élection capitulaire^ Mais en s'accommodant par aprez avec le resignataire, il a laissé confirmer cet arrest non sans de grands reproches encourus, et bien généralement. Je pense vous en avoir envoyé aultres foys la coppie; si non, je le feray, ou peult estre luy mesmes, qui est encores de par delà, sera bien aise de vous en fournir toutes les pièces. Tant est que vous aurez veu ce qui vous est escheu du costé de Roiiergues, vous avez beau fouyr et croire que vous cognoissez tant de malheur en vous, car voicy trop de concurrances en un coup qui vous appellent à la vacation ecclésiastique veuilliez vous ou non meshuy. Donc je vous félicite et demeure, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, o£ Peiresc.
A Aix, ce a8 novembre i633.
Par un secrétaire de M' le présidant Segueran mon beau frère, party à ce matin à ses journées, je vous ay envoyé le volume in 4® de la Flora
* Voir ftor Fabbé Marchier, prëvôl de l'église cathédrale de Saiot-Saiiveur d'Aix, t. I, p. 95, Qote 6.
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du P, Ferrarias, que le R. P. Dom du Puy m'avoît adressé avec celuy de Schioppius que je vous envoyay par Fordinaîre passé. Il ma promis de le vous rendre incontinant qu'il arrivera. J avoys faict garnir une petite caisse, pensant la faire tenir par mesme voye, des m[anu]s[crit]s que me demanda le R. P. Mercene, mais les Moreaux me promettent de la faire partir au premier jour. Py avoys mis le Pentateuque Arabe des Samaritains pour le R. P. Morin et le petit volume m[anu]s[crit] de rOrphée, et des Hymnes d'Homère et de Produs que vous m'aviez cy devant demandé, ce me semble, et vouldroys bien en avoir qui fussent plus à vostre goust^
GXLVI À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, L'ordinaire dernier qui nous apporta vostre despesche du ai*^ du passé arriva presque en mesme temps que celuy qui alloità Rome, de sorte que si je me fusse trouvé hors du palais quand ii fut apporté au logis, c'eust esté encor à temps pour envoyer le pacquet de M"* de Bonneval* par l'ordinaire de Rome, 'lequel ne se trouva despesche de M' le Mareschal qu une demy heure auparavant que je fusse retiré chez nous, dont je fus bien marry; il fauldra attendre l'aultre à t5 jours d'icy, et je ne manqueray pas de la recommander au mieux qu'il me sera possible, n'estant b^soing de vous mettre en peine du port, attendu que vous sçavez comme nous vivons maintenant avec M' du Lieu et les Moreaux pour ce regard, et d'icy à Rome je sçay que bailler aux courriers de marché faict, aultant quand ils ne me porteroient qu'une seule lettre comme quand il y a quelque libvre ou quelque boitte. Seulement suis je à délibérer si je Tenvoyeray par la poste soubs l'enveloppe du
' Vol. 717, fol. 307. — ' L'abbë de Thou.
cardinal Barberin, ou non, puis que vous dictes que les courriers lont cy devant voHé. Car je ne vouldroys pas que cela advint à celuy cy. Je cherche quelque libvre qui s'y puisse joindre commodément, pour demeurer à Son Eminence en compensation délia brigga S comme ils disent. Au reste j'ay prins grand plaisir de voir toutes les particularitez de Taffaire de Bourdeaux qu'il vous a pieu nous despartir, et seray infiniment aise d'en voir les aultres, et les suittes en son temps. Cependant je vous renvoyé ce que j'avoys cy devant receu sur ce subject, avec ce que vous nous en aviez envoyé cette foys, et vous en remercie le plus affectueusement que je puis, ensemble du soing que vous avez daigné prendre de faire tenir à M*" Saulmaise mes lettres, où je vouldroys Inen que vous eussiez trouvé chose plus digne de vostre curiosité, mais nostre foiblesse ne peult rien faire de mieux, et vous estes si bontif que vous vous payez àultant de la bonne volonté que de leffect. J'ay receu une lettre de M' Hullon qui meriteroit bien de l'estude pour y dignement refondre, et un morceau de vostre m[anu]s[crit] d'Avitus un peu différant, ce semble, en là substance et construction du Papyrus de celuy que j'en pensois avoir, qui sera vraysemblablement venu de quelque aultre part, mais M' Hullon disoit y avoir escript quelques mots de sa main que je n'y ay pas trouvez, ce qui me faict craindre qu'il n'ayt mis daiis sa lettre un morceau pour aultre. Vray est qu'on ne laisse pas de bien voir son inlention, au morceau qu'il m'a envoyé, et que je me resouls de r'envoyer par le prochain ordinaire Dieu aydant et l'accompagner du mien, avec quelque fragment de cet ancien livre trouvé avec la mommye. Bien marry de ne l'avoir peu faire k présent, mais on me destouma tout hier et tout dimanche et ay bien eu de la peine ce matin de desrober ce peu de temps pour ne laisser eschapper la commodité de vous escrire par celuy cy.
J'ay eu des lettres de M' vostre frère le R. P. Dom du Puy du 5 novembre oii il m'accuse enfin la réception de mes despesches à M' l'abbé de*Thou, sur l'affaire de Remette, mais il n'entre poinct au destail de
^ Chagrin, souci.
ce qui s y estoit faict. Il dict que ia bibliothèque du cardinal Barbe riu est demeurée à la disposition d un advocat Vénitien de bien peu d'érudition et mal versé aux livres, ce qui tire en consequance une plus grande jalousie et discourtoisie ^ que de raison. Ce sont d'estranges fatalitez que ceux qui ont de quoy avoir les livres n en puissent user ne faire user ceux qui le pourroient, si ce n'est parmy cez peuples sep* tentrionaulx dont Tair est si rude et si mal supportable à nostre nation. On escript que le Galilei est sorty du monastère de Sienne où il avoit esté jusques à présent, pour se retirer chez larchevesque qui est de ses amys, et qu on esperoit qu en6n il luy seroit permis de se retirer à une sienne maison des champs. Mais que cependant le Grand Duc de Toscane ne laissoit pas de faire imprimer ses mechaniques^. Sur quoy je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Pe^bsc.
A Aix, ce 6 décembre i633.
En pensant clore le pacquet j ay trouvé que par mesgarde mon homme avoit envoyé à mon frère qui est à Boysgency Toriginal de la lettre du Prieur de Roumoules et de l'ordinaire Je M' d'Espernon, mais l'aultre ordinaire vous suppléerons Dieu aydant'.
^ Littrë, sous le mot dUeourtmie, ne dte que deux écrivains du xvi* siècle, Montaigne et d*Aubigné.
* DUcorsiedimo8trazianinuUemaU€he,€ic.
( Leyde , Elzevier, 1 638 , in-4*). Voir le titre complet dans le Manuel du Uhraire (t. II,
col. 1 i6d ) et dans Les Ekevier de H. A. Willems (p. 1 16). L*ouYrage est dédié au comte de Noaiiles qui , pendant son ambassade à Rome, fut un des plus dévoués protecteurs de Galilée.
' Vol. 717, fol. 3io.
' GXLVII À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je receus par le dernier ordinaire vostre despesche du â de ce moys, avec les feuilles du premier cahier de l'edilion de M'' du Ghesne, et à ce soir j'ay receu son m[anu]s[crit] des epistres du temps du roy Louys le jeune fort bien conditionnées, ensemble un bréviaire de M'L'Huiliier pour M' Gassend , n'estant arrivé que deux balles aux sieurs Moreaux qui en ont d'aultres en arrière parties de plus vieiUe datte. Mais je ne suis pas marry que celle où estoit ce m[anu]s[crit] ayt esté anticipée afin de le pouvoir plus tost renvoyer. Et vouldroys bien que les exemplaires de TertuUian que M' Rigault a destinez à Romç peussent arriver à temps pour la commodité des galères puisque M' deNouailles ne donne poinct encores de ses nouvelles gueres pressées. J ay cependant faict relier les deux exemplaires que j'en avoys, pour suyvre les deux lettres qu'il a escrittes aux cardinaux Barberin et Bagny, touts deux en marroquin de Levant rouge, le plus proprement que l'a sceu faire mon relieur ^ et un peu mieux qu'on ne faict communément à Rome pour ces Mess[ieu]rs à ce que j'ay peu voir de la relieure d'un exemplaire en grand papier de ce livre du P. Ferrarius que le cardinal Barberin m'a voulu envoyer relié en marroquin rouge par son relieur^, mais il faict pitié, tant il est savetté', ce qui me faict bien regretter de ne l'avoir eu en blanc, car la beaulté et la blancheur du papier est telle
' n s'agit là probablement de Gorberan, aux livres qu'3 Ini offrait la parure que
déjà mentionné et qui parait avoir été de plus Tëminent bibliophile aimait à donner à ses
en plus, dans les dernières années de la vie propres livres, de son maître , le relieur favori de ce dernier. ' Littré n'allègue aucun écrivain au sujet
* Le cardinal, connaissant les doubles de l'emploi de ce mot et se contente de rap-
préférences de son correspondant, avait pder que Ion dit d'un ouvrage gAté : «rCest
voulu, par une exquise attention, donner de l'ouvrage 8aveté.ii
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quil meritoit de passer par les mains d'un meilleur ouvrier. C'est grand daumage que le papier dû Tertullian ne soit de pareille blancheur, y ayant tant d'aultres singularitez qui rendent cette édition Irez excellante et trez élégante , n estimant pas que le siècle oà nous sommes en ayt faict aulcune si digne que celle là ^ Ce sera un peu de reproche à cez MM" de Rome de n'avoir communiqué les diverses leçons de leurs m[aiiu]s[crit]s puisque les aultres qui sont passez par les mainz de M' Rigault ont esté si bi^i employez, ne doublant pas qu'il ne s'y feusse rencontré quelque chose de bon en plusieurs lieux difficiles, combien que j'estime que Futvius Ursinus en avoit veu quelques uns^. Il fauldra Dieu aydant relire cet autheur de bout à aultre pour y gouster le génie et le grand zelle et naifveté de ce grand personnage en son vray lustre, à cette heure qu'il y a esté restably de si bonne grâce.
Je vous remercie trez humblement du livre de Schioppius qu'il vous plaict me despartir, estant curieux de ne rien laisser eschapper, particulièrement sur le subjet de la Généalogie de cette maison d'Austriehe, pour voir le prog^z de la flatterie plus ou moings grande de ceux qui s'en sont mesiez, et si par hazard, quand il se vend des bibliothèques, il s'en rencontroit quelque pièce rare, comme celle de Roo, et celle de certain carme imprimée en Allemagne in ii®, je les payeroys volontiers quelque chose de plus qu'elles ne valent communément. Je suis marry que le bon homme de M' de Lone ayt laissé eschapper de ses mains la rdation de Constantinople avant que vous l'eussiez veûe; une aultre foys, je vous en feray les adresses. Mais je suis bien plus marry de n'avoir plus tost sceu qu« M' Aubert ne prétendisse pas d'interest particulier au m[anu]s[ont] des Astronomes Grecs, car j'en «usse pressé M' de Thoulouse un peu plus vivement, ne l'ayant osé faire pour ne heurter les desseins de ce personnage dont j'avoys la vertu en singulière vénération. Et fault que cez empeschements viennent de quelque aultre costé dont nous ne nous doubtons possible pas. Mais puisque nous les ignorons, îl
' Éloge qoi mérite d'ëre àbé partout o& Tortiiliien, voir la Bibkothèfm de Fukm Oril iera question da beau travaîi de Bigaoit ^ki, par M. Pierre de NoBiac (Paris, 1887^ ' Sur les travaux de ce eavaat relatifs à p* ^9^ iSy, 970, 889).
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nous sera permis de parier tant plus librement de cette affaire pour la* quelle il semble qu on ne sçauroit faillir de suyvre les ordres contenus en la lettre que m avoit escritte M' de Thoulouse, sçavoir est que si tost qu on l'auroit tratascript, l'original me seroit envoyé, pour le faire tenir à M' Holstenius. Que s'il se trouve là un coppiste Grec, qui en veuille prendre la peine, j'en feray volontiers la despence et feray laisser la coppie à M' Aubert, pour en jsuyvre les ordres du dict sieur Archevesque. Ne doubtant point que M' Holstenius ne m'abandonne les livres qu'il a de S^ Cyrille, qu'il avoit desja offerts, et dont il m'a engagé sa parole, n'estimant pas qu'il me les voulust avoir refusezquand mesmes il ne se trouveroit pas engaigé de parole à ce marché conmie il est. II fauldra seulement voir d'y faire le meilleur mesnage que faire se pourra, car je me doubte que M' l'Archevesque sera bien aise de remettre cette coppie possible au P.Petau, ou aultre de sa compagnie. Quant à M' de Valloys, je ne luy escriray pas de ce coup, attendant si la responce de M' Godefroy pourroit arriver. Mais pour esviter qu'ils ne se brouillent ou desgoustent l'un de l'autre, je seray trez aise de payer les 100 francs dont est question, que je ne plaindray nullement, pour faciliter l'édition. N'estimant pas que M' de Valloys ayt subjecl de se tant plaindre de M' Godefroy pour cela, attendu que le mal est venu de cet Ëlie EhingerS qui doibt estre quelque pauvre pédant, bien nécessiteux et bien sordide % et de faict lorsque je demanday une pareille tran-
^ Élie Ehinger, né en 187 3, mourut en i653. Il fut d'abord pasteur, puis professeur; en 161 3 il devint recteur et bibliothécaire à Augsbonrg. De i635 à 16&9 il dirigea le gynuase de Ratisbonne. Voir la liste de ses publications dans le Moréri, dans la Biogrc^hie Miekaud, dans la Bù^raphie Dtdot, etc. On a inséré dans les Amœni^ tatet lùieranm de Schelhorn ( t. VIII) une notice biographique sur Ehioger par Jacques Brucker. On trouve dans le même recueil (t. III, p. a6i-a65) deux lettres de Peiresc
du 3 janvier 1 633 et du 5 septembre de la même année, adressées trA Monsieur, Monsieur le très docte professeur Elias Ehingerus. Bibliothécaire de TEminentissime Ré> publique d'Auspourg».
' Dans la liste des exemples de Temploi de ce mot donnés par Littré , aucun (sauf un terme de médecine tiré d'Ambroise Paré) n'est antérieur à la date de cette lettre. Les citations qui 8*en rapprochent le plus sent empruntées à La Mothe-le-Vayer et à Patru.
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scriptioo, un gentilhomme d'honneur de mes amys, qui se tient à Au9pourg, m'escrivit que Ehinger en vouloit 5o escus pour ia peine, qu est un tiers de plus qu'il n en a prins de M' Godefroy, lequel il est raisonable de faire indemniser, soit qu il y àyt desbourcé son argent, ou que son credict soit demeuré engaigé. C*estoit proprement aux libraires qui entreprennent l'édition à faire cette advance, mais je sçay qu'ils sont assez desgoutez pour .vouloir le morceau tout cuict et tout masché; c'est pourquoy je ne suis pas d'advis qu'il tienne à cela que la chose ne s'achève. Et avant que sortir de la matière des livres, M' Gassendi , ayant veu le catalogue de la Foire , m'a conseillé de faire venir deux libvres in fol. imprimés à Francfort, que je seroys bien aise d'avoir quand ce ne seroit que pour l'en accommoder s'il venoit icy, ou s'ils estoient à son usage les luy envoyer chez luy. Les tillres sont Henrici Briggii ^ Trigonometria britannica etc. lib. II apud Glementem Schleich. Et de l'aultre Trigonometria Artificialis, sive Magnus cano etc. Adriano Viacio etc. ibid.^. Mais il fault que ce soit de cette dernière édition, qui est meliorée de beaucoup par dessus les précédentes à ce qu'on présuppose. Quant au Gazetier, je n'ay poinct eu de ses nouvelles par cet ordinaire, et celles que j'en eus par le précèdent vindrent soubs son ordinaire cachet de l'esperon, ce que je trouvay quasi aussy estrange que de n'en avoir poinct à ce coup cy. Mais son imprimeur ne laissa pas de me les apporter le soir mesmes, tellement que si il faict tant le renchery, il fauldra se redimer de cette vexation en se passant de sa despesche puis qu'il y veult plus de façon que je n'en puis fournir, regrettant infiniment l'importunité qu'il y a pour vous. Il me reste à remercier comme je faicts trez humblement M"^ du Puy vostre frère de ce qu'il vous plaict me faire espérer de sa part concernant le testament de nostre roy René et son premier mariage, dont je vous suis grandement redevable à tous deux. Mais vous m'avez bien descontenancé en m'escrivant ce qu'il vous
' Henri Briggs ëtait mort trois ans au- ' Le mathëmaticien h<dlaiidais Adrien
paravant(9 6janvier i63o) , ftgë de soixante- Vlacq fit aussi paraître, en i6a8, à Gouda,
dix ans, k Oxford où il occupait la chaire de une édition de YAritkmeiica hgariihmica du
géométrie. mathématicien H. Briggs,
l^ûet me mander «oncwnant ie prioré de S^ Leons , car ce n'a jamais esté mon iiitetttion <fiie M' de Thou &e raua. Monsieur, deussiez i^msi^ dcrer mon i&terceaBÎon au cas que la pièce iust de la qualité rëquîsa ou compatible à vostre induit, de manière que puiaque vous dictes que ie prioré S^ Martin a aultres foys passé par là, il n'y a nulle a^fNirance que ceiuy cy aye de plus grand privilège. C'est pourqvoy je vous déclare formellement que je révoque toutes les instances que vous pourrâes prétendre vous y avoir esté faictes de ma part, et ne consentiray jamais que vous vous despartiez de vostre droict, vous asseurant que je ne le souffriroys pas pour moy mesmes ne pour mes plus proches, et beaucoup moings pour cez Messieurs là dont la parenté n'est pas plus proche que de remué de germain, et avec lesquels nous n'avons aulcune sorte de meslange d'intérêts que d'une affection de sang telle que la nature nous peult obliger en cas pareil. Estimant au centuple la ttfindre des obligations ^que^ vous ay et à M' de Thoo. N'estant plus^le besoing de songer à aultre cbeee qu'à vous ftiire remettre le droiet du religieux noKuaé pMr en poursuyvire vostra provision en comaiande à Rçme où je vous serviray du bon du coeur si je le puis eomoi^e^ Monsieur,
vostre trez humble et trez obeiasant serviteur, Ds iWiassc.
A Ab, ee xii deoemhre i6S3.
[Au boê d$ kfoge:) S'il voua piaict de tourner.
11 est arrivé à ManieiUe me occasion 4e pr ocez à»w piaJMnte rpour nison d'un anneau am^uel estoit enchaseé un diamant de bon prix, que le sieur d'Âgostîn avioil; kissé tambèr daas la mer, lequel a'est Uaouvé depuis dans 4e ventre d'urn poisson mis œ paisté, OiverBee persones pre* tendant participation è oette bonne advanture, tant entue le ouisjiiier, le pâtissier et l'bosie «qu'^eolre les pesdieurs,ist «eiuy qui a voubi ¥endiquer sa Jbagne, encores qu'il l'eusse perdue en bonne iiioai^agnie assez longtemps auparavant. J'ay envoyjé demander extraict des pièces principdes du procez pour le vous envoyer, afin de ne rien advouer quiae
II. *8û
«Ui-ltlH£aiI MATIO^AU.
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soit bien vérifié, attendu que ces contes sont si subjects à complications. C'est pourquoy je n'en croys encores rien moy mesmes que par bénéfice d'inventaire jusques à ce que j'aye veu la procédure, et ne vous conseille pas d'en croire plus que moy.
Ayant veu une relation venue de la part d'un serviteur de M' d'Espernon, qui a semblé fort judicieusement dressée, j'ay creu la vous debvoir envoyer ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
A PARIS
Avec la vostre du 9™* j'ay receu par l'ordinaire de Lyon le livre qu'il vous a pieu m'envoyer de la Statera d'Erycius Puteanus, et les vers du sieur de Porchères Arbault^, et beaucoup plus des auitr^ vers latins que m'aviez auparavant envoyez et qui s'estoient par mesgarde meslez entre les papiers de ma table à l'ouverture du pacquet, ce qui m'avoit faict obmettre de vous en rendre les trez humbles remerciments que je doibs, comme d'une trez belle pièce et que j'ay trouvée grandement à mon goust, ce qui me faict désirer d'en apprendre l'aultheur quelque jour s'il est loisible. J'ay par mesme moyen receu la lettre de M' Saulmaise que je vous renvoyé avec mille mercys ttez affectueux, ayant prins grand plaisir de la voir, bien que ce n ayt pas esté sans grande mortification de voir les incommoditez de sa santé, dont j'ay grande compassion aussy bien que de l'affliction que luy apporteroit la perte de sa femme, que vous dictes estre attainte d'une si dangeureuse maladie principalement en si mauvaise saison, que la piccotte e^t tenue beaucoup plus dangeureuse, surtout à des personnes de son aage. Mais si Dieu en avoit ainsin disposé, je ne sçay si
' Voi. 717, fol. 3i 1. — ' Paraphraxe des Psaumes Graduels, et Poésies suriwers t^eU (Paris,! 633, in^8*).
ce ne seroit poinct pour quelque plus grand bien. Car certainement je n estime pas qu'une femme d'humeur si difficile ^ ne soit d un grand embarraz et empeschement à un si grand homme de lettres^, reduict en de si grandes infirmitèz du corps. C'est pourquoy il fault estre résolu à tout et laisser faire à Dieu, en telles occurrances. Ce que Yous me mandez de lexemplaire du TertuDian en grand papier que M' Rigault a faict tenir, ce dictes vous, à l'Ëminentissime cardinal de Bagni, me fera retenir le mien, qui estoit tout prect à embidler demain avec celuy du cardinal Barberin, et pour l'envoyer par un amy qui s'embarque aprez demain à Marseille, l'advis m'en estant arrivé tout à temps, car si M' Rigault a envoyé le sien par aultre adresse que la mienne, comme il semble, le mien eust esté supernumeraire, en quoy j'apprends qu'il est bon de n'aller pas si viste, comme vosfre bon zelle vous vouldroit faire aller quelquefoys, pour observer ponctuellement les ordinaires à la mode d'Italie. Je suis bien aise qu'ayez trouvé moyen d'avoir un autre exemplaire du Panégyrique de Heinsius^ et le livre de Skikareus de Jure HebrsBorum^ que nous attendrons en son temps avec }es aultres de la Foire qu'il vous a pieu me retenir. Sur quoy il fault que je vous die que si vous vouliez vous resouldre à la proposition et prière trez humble que je vous avois si souvent faicte de ne pas tenir conterooUe, €[ue celuy des parties des libraires que vous endosseriez, en les acquittant, d'un seul mot de la somme accordée à chascun libraire, et pour ceux qu'on achepte en destail, ensemble pour toute aultre menue despence, tenir seulement un sac à part, pour y prendre de l'argent à mesure que vous feriez payer quelque chose pour moy, sans aultre conterooUe, je consentiroys facilement à vous laisser eontinâen ce soing de retenir des livres pour moy à mesure que vous
* On sait que le caractère acariâtre de la ^ Le panégyrique de Gustave- Adolphe, femme ^e Siinmaise était proverbial. * Cet ouvrajgfe avait parti déjà depuis
* RappdoQ» i]ue cette heiireuse jsi^pre»* plusieurs années. En voici le titre exact: sion, qui a été peut-être trouvée par Pei- /tte regium Hebrœorum e tenebris roiWresc,carje ne la rencontre pas dans les écrits nicis eruiutn (Strasbourg, i6â5, in-^**). «ntériéu^va été aussi appiiqiiée par lui «ux II y eut une réimpression k.Leipeick en frères Dupuy. . i674,in-4*, ».
en prendriez pour vous ou pour M' de Thou. Mais de vous laisser prendre la peine que vous y avez mise jusques à présent, oultre quil est impossible qu'il ne vous en eschappe une infinité d'articles, qui demeure aprez sur vos coffres, il est impossible que j'y puisse condescendre , d'aultant que pour rien du monde je ne vouldroys me charger d'une semblable coui^ée qui n'a point de fin, et qui seroit cappable de vous oster de trop bonnes heures une fois de l'an. Cela ne pouvant estre compatible qu'à des commis de marchands ou boutiquiers qui de cela font le capital de leurs occupations, et qui ne tirent de leur caisse aulcun argent qui ne soit incontinant mis en ligne de compte. J'en faicts (piasi aultant pour moy mesmes, afin de voir ce que me coustent mes petites curiositez une foys de l'an, prenant pour cet effect de l'argent dans une petite layette où je ne touche poinct pour aultre chose et où je ne marque si ce n'est ce que j'y mets, et auhant de i'dn, je recognoys, par ce qui y reste, ce qui s'y est despendu, sans aultre conteroUe qui me cousteroit quasi plus à mon humeur que l'argent. Pour l'honneur de Dieu essayez d'en user ainsin et me traictez à mon aulne et à ma mode si vous voulez que j'aye recours à vostre bonté pour cela, aultrement je vous supplie et conjure de tout mon cœur de ne pas avoir dezagreabie que je tasche de vous faire descharger sur quelque aultre. Aussy bien je pense que M' le Prieur de Roumoules ne tardera gueres de retourner à Paris s'il trouve commodité soit du carrosse de M"" de Bordeaux ^ de M'' d'Agen ^ ou d'aultre. Au reste il me tardera grandement d'apprendre de M' de Thou s'il aura jugé les pièces de M' de Montaigu^ véritablement antiques, sur les indices que je luy en avoys donnez, dont je luy seray grandement redevable, et d'avoir employé son crédit envers luy pour faire qu'il ies apporte quant et luy au voyage qu'il veult faire icy, lequel j'attendray en bonne dévotion pour en pouvoir faire l'examen sur les originaulx, aprez quoy il ne m'importera pas tant de les laisser à un homme qui tesmoigne en
' Henri 4f Sourdis. >- ' Gaspard de DailloD, qui si^^ea de i63i k i635. — * Le ma* gistrat d'Autan dont il a été déjà question dans la lettre CIL
estre si jaloux. Mais je suis bien en plus grande peine de ce que le sieur Gras ^ a escript icy à un sien parent qui s'en alloit vous trouver à Paris, et crains fort que vostre honnesteté ne vous fasse relascher à toute aultre chose que ce que je puis prétendre , soubs prétexte de sa parenté avec moy, laquelle je vous supplie trez humblement de ne pas vouloir considérer, puisque ce n est pas mon intention, au cas que je voys que les choses sont reduictes, la pièce n estant poinct incompa* 4ible en vostre persone. Voire quand elle le seroit, puis qu'elle n'est pourtant pas incompatible avec l'induit, non plus que le Prioré S^ Martin des Champs, quelque obligation qu'il y ayt au monachat^. Vous trouveriez assez de moynes quand il en fauldroit venir à cette condition, qui seroient bien aises de permuter cette pièce pour quelque aultre qui se pousse plus facilement mettre de commande. C'est pourquoy vous ne devez de façon quelconque prejudicier à vostre induit et au droict qui vous est irrévocablement acquis en ce bénéfice. Car quand ce seroit pour moy mesmes, ne pour de mes enfants, si j'en avoys, je ne le souffriroys pas, et beaucoup moings le doibs je faire pour des parents si esloignez pour lesquels je n'ay poinct entendu rien demander à M' de Thou ne à vous, au cas que vostre induit eust bien eu cette vacance. Cèz gents là n'ayant pas d'aultre bénéfice à vous bailler eu eschange qui puisse estre de la qualité et valeur requise pour entrer en permutation comme vous en trouveriez d'aultres, s'il en falloit venir là, mais je ne pense pas et tiens indubitablement que vous le ferez mettre en commande pour le tenir vous mesmes, et c'est ce que je vous conseille d'y faire en toute façon, vous remerciant trez humblement de voz nouvelles et demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PfiIRESG.
A Aix, ce 19 décembre i633.
^ Le concurrent déjà mentionne de Dupuy. -*» Me ne trouve le mot tnonachat ni dans les Dtetiamuttrfs de Richelet et de Trëvonx , ni dans le Ghstaire de La Gdme de Sainte- Palaye.
Mon frère n est pas encore de retour de Boysgehcy. Il verra Thon-* neur que vous iuy faictes de vous souvenir de luy et vous en sera bien redevable.
Je n ay point eu de Gazette par cet ordinaire dernier nom plus que par le précédant, et toutefoys non seulement M' le Mareschai et le petit imprimeur Roise^ lont eue comme de coustume, mais aussy les sieurs Moreaux qui ont le bureau des lettres de lordinaire, tdlement qu'elles sont bien tost respendues par toute la ville. Et semble que le sieur Renaudot faict bien le renchery en so& endroit soubs sa correction, car je ne pense plus qu'elles soient retenues à Lyon puis que tant de gents en reçoivent icy mesmes, règlement et sans faillir. Et de s'imaginer
' Je dois à an de mes meilleurs collaborateurs provençaux, M. Lëon de Berluc-Perussis, la note que Ton va lire sur cet imprimeur,'et nusai la note que Ton trouvera un peu plus loin sur le Panëgyriquede Louis XIII par le jeune fils du maréchal de Vitry :
ffLa ville d'Aix possédait, à cette date de i633, deux imprimeurs, Etienne David et Jean Roize. Une rivalité marquée r^nait entre les deux ateliers, depuis qu'en iSgS Jean Tholozan, beau-père de David, avait enlevé à Jean Goorran, prédécesseur de Roize, le titre envié d'imprimeur de la viBe. David était le protégé, ou plutôt le collaborateur et l'ami de Peiresc, témoin deux lettres, des 7 mars et 8 septembre 1 63 0 , qui figurent parmi les Lettres inédites de Peirese, publiées par le président de Saint-Vincens. C'est sans doute à cette prédilection pour David que nous devons attribuer le mot quelque peu dédaigneux de notre grand bibliophile à l'endroit de Jean Roize. Roize méritait mieux que cela. Il avait été d'abord libraire à Aix, avant d'acquérir, en i6â^, l'imprimerie de la veuve Coignat, fille de Jean Courran (Henricy, Notice sur l'origine de l'imprimerie en Provence, p. i4). Dès 1639, je le trouve qua-
lifié imprimeur ordinaire de PUniversité, dans une plaquette, sortie de ses presses, sur la prise de la Rochelle. Cette mtoe année il poblie le Pontijieiim Arelatense, en atten* dant d'imprimer, en i655, Y Histoire des comtes de Provence, de Rufli.
(rLa dynastie des Roize se continua, parallèlement à celle des David, jusqu'à la fin du x?u* siède : à Jeim succéda Jean-Baptiste, et à celui-ci Etienne. Leur nom s*est éteint de nos jours en la personne de H. Roize, ancien professeur de rhétorique au coll^ Bourbon d'Aix, qui a laissé un renom de science et d'originalité. Quant à leur ate^ lier, il avait passé, au siècle dernier, aux Adibert. Ceux-ci , après la Révolution , ont eu pour continuateurs successife M. Tavemier, M. Harius Illy, M. J. Brun, son neveu, et aujourd'hui MM. Garcin et Didier, fasprimeurs de l'Académie.
(r Notons, comme un rare exemple de stabilité industridie, que les successeurs de David et de Roize occupent encore , en 1 889 , les locaux primitifs de leurs devanciers, dans la me Thiers et dans la me Manuel. Le liom seul des rues est changé, n
Dt^-
que pour l'avoir je me doive obliger à luy escrire, et des nouvelles, il auroit tort, et me prendroit pour une ame bien lasche et bien foible. Vous aurez des nouvelles du Levant qui n iront plus soubs d aultres enveloppes que la vostre.
Je viens de recevoir un grand pacquet d'Âuspourg où il y a des lettres du sieur Ëhingerus que j'envoyeray par le prochain ordinaire à M' Valoys, où il verra les plaintes qu'il faict de n estre pas payé de 5o talleres^ quil attendoit du sieur Godefroy et de sa recompense pour la transcription des Dialogues de S* Cyrille que le sieur Lumaga de Paris luy a faict extraire pour M' Âubert, me demandant par charité de luy faire remettre Tune et Taultre partie, et que je playde sa cause envers M' Godefroy et envers M' Lumaga, se plaignant que la grande antiquité de l'exemplaire de Libanius luy a grandement usé la veûe. Tellement que je n avois pas tant de tort de dire qu'il ne falloit pas imputer à M' Godefroy ce qu'il y avoit de messeant en la demande de cez fraiz de transcription. On me promet pour la Foire d'Argentine ^ un nouveau catalogue fort exacte de la Bibliothèque Augustane *.
Nous avons icy gouverné tout le jour d'hier le sieur de S^ Amand^ dé retour de Rome avec un grand playsir d'ouyr le récit de sez poèmes^ et de ses pérégrinations jusques aux Indes, ensemble de celles d'un sien frère qui y est allé bien plus avant que luy^ et
^ On a reconaa Ik le thaler, monnaie d'Allemagoe, d'une valeur de près de quatre francs.
' G*eslrèi-dire la foire de Strasbouiy {Argentoratum).
' De la bibliothèque d'Augsbonrg (it^ gu9ta VmdeHeorum). Rappelons que Ehinger 6t paraître en 1689 le catalogue annoncé ici par Peiresc : CatalogUB BibUotkeeœ Avgus^ tanœ (Augsbourg, in-foL).
^ Marc-Antoine Gérard de Saint-Amant, mentionné dans le tome I, p. 81 a. Voir, sur le séjour chez Peiresc di| fotur académicien,
Gassendi, livre V, p. 397. Le récit du biographe semble calqué sur le propre récit de Peiresc, comme on le verra par les citations qui vont suivre.
' crDesinente anno suavissimum habuit detinere domi per aliquot dies celebrem poetam Santamantium, cum Duce Grequio Roma redeontem. Cum fuerit vero mirifice illios lepoi*e, ac venustissimorum poëmatum redtatione deiectatus. . . »
* irLœtitiam tamen pnecipue duxit ex recitatis pneclaris rébus, quas partim ipse, partimfrater in suis in Indiam aliasque re-
qu'A dîok avoir veu en k Idvè majMireS e» h piH)vinc6 d« firata»^ jrfusîmin de ces animaulk ipiî font «Atrcrisîesme |Mffe entre l^bomme «t ie sing^' iescpeld ne sont ptoinet tnaManaiito ^ servent dana iefi maisons à ballayer la chambre, allumer le feu 9i k aultres loînÂdteres ddmestiqueé dont ils s'kcqaittent U»i ponctiièU^QMnt et avec une ^ande mansuëinde, faietes vous en «itretenir. Il a ve« des forests d orangers et dittroniers aaulvages si gi^andds que c estôit à perte de Y^ûe^ vers le TAgris^ en \k caste oecidentalb d'Afrique, ce qtti nest
giones përëgrînaàonîbùs dbdei^alsent. « &Ur t^ tèfé d^ M«rc-^AtilDilié, voik* la iiotiiM4è M. €h.^ljL Uvet eà tôle des Œmtreè b^plètes Jle Samt^Àmant (t I, 1^55, p. vi)«
' L'Ile de Java, diuis la mer de la Sonde. hireAc rappelle mafeurë, pour ta dMltiguef dé hpeUté flé de JaftkOu Ik Bali, à Mpt kh loiiièt^es de l'autre.
* D après le NowoetM dictionnaire de géographie unioerselU, par Vivien Âe Saint- Martin, an mot BaUas, on daigne aujoord%ai mm ie imIh ée -Aiya det ^BàilÊS «m partie de ilie de Sumatra.
^ crRetulit, inter caetera, fuisse sibi visa in lava majore ànf lûàtia ^âsdam , (Juflk f6t^i nfeilttr«8 h^fniaés it4er et Simiaè Aaediœ. n Gassendi ajoute (p. 397-899) diverses jpiàYtiéùiaHtéë '<îUrieiUtes sUr les «in^e» de f Afrique d'apte lëà ^édts &fts % Peiftwè 'par le médédh }iM et {^ar d'Altos, (fari oublie de citer ce passage ditis TAtjèirtiâÈemnt deô Ultte^ IhidiUs ie iftôms d'Amoê i PiSifeec, Aigef, i8ft^.)
* Lés d^railft iburfiis paï* Pèiresc sur lél ïobtÀfi^s Voyages de ÎSaifit-A'ttfânl sont d'Mtaiit plus turieUx, ^e j^ellisson se eontêâté de dire que «rdans sa jèunesSfe il iitvàft Vâ TAflhiqtie et rAroérique». M. Livet ne mentioûlie même pas, dahs la notice spènéle
èftée, le peu tjtre rbistorien de PAba-*-
ddmiè frâbÇâise h<m ttvatt appris deâ avealilVeuM espMiliftts du ftitdr auisur du Jfé^M «MM^. Pui^ua le nom de Saint- Amant se pr^nte devant nous, j'avouerai, profitant de deux charitables et sîmnltanft àVertitfseitienCB, venus Tùn de Belgique, l'aoM de tl6nt^lliar« dooiësie pnaiicr par un «avant membre de |la Compagnie de Jésus, le R. P. Gbérot (communication ilianuscrite), te second par uii membre très distin^^ de notre nniversM, k. le pi^felsear Charles Re^Uect (artkle «br le premier tome des Lettres de Peèreee omx frères Dtipuy, dans la Revue des langues f^ifMh^, de HoVendïne-dëeembre 1886), ^oë je tte sois irotnpë (t. U p^ i^t et 819) en disant qu'il avait été question Aft pbèle pOUY rsfrchevMië de Toulouse, l'étafis ëitt^ eSUé dierdier bien loin une mauvaise explication, quand j*en atais tout près «me qtti âaft patfiiile. Le candidat de janvier 1697 était simplement Chartes de Môntdial, \â^ Vappéah M. de S-Anumd du 'u'OM de s(Ai âMMtye et qui wvhit araievSqnè de Toidotxse en isette même année
' Peiresc veut t>arhi' prtibabiéflienl du rbyaWme de Tigré, âëûs fMff^A^^ entre la Nulyie, l'Amhnti, le pays des Grfhs €l cteltli ^Aeë CfaangaBas.
AUX FRÈRES DUPDY.
pas esloigné des lieux où Schouten^ dict en avoir veu dans ces eaulx^.
On me demande un exemplaire delF Historia del concilio Tridentino di Pietro Soave * de la première édition de Londres in fol** * encores qu elle soit reliée et frippée, pourveu qu elle ne soit trop deschirée. Je vous prie de faire chercher s'il s'en trouveroit quelque exemplaire. On ne veult poinct les aultres subséquentes éditions.
M' de la Fayette escript à mon frère du 26 novembre qu il partiroit de Tours le 3o pour aller à Paris où je pense qu'il sera et que vous luy pourrez rendre ma lettre cy joincle, et s'il y est il se chargera volontiers, je m'asseure, du pacquet de ce bon P. Gilles de Losches Gappucin; si non, vous trouverez bien quelque bonne adresse d'amy à Tours pour le luy faire tenir s'il est possible franc de port.
J'oublioys de vous dire que vendredy dernier nous ouysmes dans l'Eglise des Jesuistes un grand et noble Panégyrique au Boy pour la prise et réduction de Nancy, prononcé trez dignement en latin durant une bonne heure par le petit Marquiz de Victry en trez bonne compagnie, où il monstra la grandeur de son courage, de sa mémoire et de sa gentilçsse nom pareille* On l'imprime^ et je ne manqueray pas
' Guillaume Cornelissen Schouteu, navigateur hollandais, monrut à Madagascar ea i6a5. Voir le Journal ou description du mer^ veilleux voyage fait par G. C. Schauten, natif deHom, dansles années t6i5, 1616, i6iy, comme il a découvert, au sud du détroit de Magellan, un nouveau passage jusque dans la grande mer du Sud, ensemble des aventures admirables ^i lui sont arrivées en découvrant plusieurs îles etpeuples sauvages {AmBierdûm , 1617, in-^"). Ce Schouten a été coofondu (p. 337, note 9 ) avec un de ses homonymes et compatriotes, voyagear comme lui, mais qui appartient à la seconde moitié du xvu' siècle. On est prie de remplacer, dans ladite note, le nom de Gautier Schouten par celui de Guillaume Schouten,
* Ici ane petite phrase incidente : S'il vous plaît de tourner,
^ iNons avons dëji vu que c est le pseudonyme de Pietro Sarpi, en religion /m Paolo (t. I, p. a8).
^ Cette édition est de Tannée 1 6ai.
^ L'impression du morceau oratoire du jeune François de Vitry faillit brouiller les puissances. On le craignit du moins; Rome s'en émut, et les Jésuites d*Aix, tancés par leur général, durent se retrancher derrière la crainte révérencielle que leur inspirait le père de leur élève. Voici en quds termes ce piquant épisode est raconté dans les Annales du Collège Royal-Bourbon d*Aix, manuscrit inédit appartenant au comte de Montrabon, et dont la publication, que Tabbé Edouard
lUPIIlItlIIK HATIO:i*U.
de le vous envoyer au prochain ordinaire, s'fl n est faict à temps pour ceiuycy^
GXLIX
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur,
Vous m'avez osté d'une grande peine par vostre despesche du 16
d'appréhension que vous ne vous tinsiez trop fortement aux termes
d'honnesteté de la précédante. Et ne voys pas que M' Gras mon cousin
puisse prétendre aùlcun subject de se plaindre de vous, nom phis que
Méchin nous prépare, sera un prédeux ser- autrement on l^eust offensé à ontrence. D'aii-
vice rendu h Thistoire de renseignement en Provence :
ffSur le commencement de cette année (i63/i) fut imprimé ie Panégyrique de Louis Treiziesme toiùchant ia prinse de Nancy, que Mons' ie marquis de Vitry, escolier de rhétorique, avoit recité en Véf^tise de céans, sur le mitan du mois de décembre de Pannée passée. Mons' le Gouverneur son père avoit ainsy voulu qu'il feut imprimé, quoyque céans on y eust quelque diflSculté pour di* verses raisons, et entre autres de peur que ceste impression n*offenceast la muison de Lorraine. Ledict panegiriqne, récité et imprimé en latin , feut traduict et imprimé eneor en françois ; et du despttis envoyé de tous cosiés par Mons' le Gouverneur. Le P. Recteur mesme en envoya à Rome, où Ton avoit faict de pleintes h nostre P. General touchant ladicte impression, comme ayant esté faicte sens le congé du R. P. Provincial. Mais re-* ponse feut test donnée, que la vdonté de Mkms' ie Gouverneur ayant esté t^e, on ne pouvait faire autrement que le laisser feire,
lieurs, il n'y avoit rien dans ledit panegirique qui peust oflEeuser la maison de Lorraine, ainsy que ie tesmoigoa mesme le R. P. Estienne Charles , lors assistant à Rome pour la France, par une lettre sur ce subject, qu'il en éscrtvit au P. Recteur.»
Les deux éditions du Pan^rique sont également rarissimes. Je ne connais à Aix aucun exemplaire de la traduction française. Quant à l'édition princeps, Texemplaire qu'en possède ia Méjanes est le seul que j'aie pu rencontrer. En voici le titre et la description , empruntés h une note du très obligeant biUiothécaire adjoint, M. F. Vidal :
ffBibi. Méjanes, sSSya; au iùs: Recueil dedivereeê p^ces (^B): LudavieiJusti, Régis Ckristiaiiiesim, Naneœi expugnatoris , Panegtfrieuê kohitiu a Francieco de VEoefiXal^ marekwnt de Vitry, Suadœ ahtmno , anno ittaUs duodeeimo, in œde CoUegii Régit Rwbom Aquensii Societatie Jesu, die 16 decemhris, anno 1 6SS. — Aquis Sextiiê, apid S. Daoid, i68â. (20 p. in-4').»
' Vol. 7i7,fol. 3i/i.
de droict sur la piesse, puis qu'elle vous est si bien acquise et à si juste tiltré, et que vous laviez méritée et aU èentuple si longtemps aupara^ vaut. Ne doubtant pas que vous ne soyez marry que le sort soit tombé sur luy plus tost que sur un aultre, puisqu'U vous jette en un si estrange païs. Mais aprez cela. il auroit tort de prétendre aultre chose de vous s'il ne se met en son debvoir et en estât de se pouvoir faire entendre et escoutter s!il a aulcun raisonable party à proposer. Pour ce qui est du litige, et des fidèles instructions de la valeur de la pièce, vous pourrez voir la lettre que je luy en eseripts, et la. luy faire rendre par M' Gailbard ou par quelqu'un des vostres s'il n'est desja party pour s'en revenir. Vous advoûant ingenuement que ce pais là est si eslogné de tout mon petit commerce, quoy que j'en aye eu quelque peu par delà du costé de Bordeaux, que je me trouveray bien empesché à vous en Tien promettre qui vaille, si ce pauvre homme ne se desabuse et ne se resoult de vous y servir comme U doibt de tout son pouvoir, et avec toute sorte de confiance et de fidélité. Nous avons bien icy quelques procez evocquez dupais de Rouergues, où M' l'Evesque de Rhodez^ et Mess" de son chappitre sont parties interveaantes avec beaucoup d'aultrés. Mais les parties ne sont poinct encor icy, et n'estime pas qu'ils se hastent^de venir qu'ils ne voyent r'approcher Monsieur nostre Premier Présidant, de sorte que le secours de ce costé là n'est pas besoigne si preste, quoy que j'estime que difficilement se pourra t'il faire que les uns ou les aultres ne puissent avoir des amys sur les lieux cappables d'en donner de bonnes instructions. Mais il y auroit trop de temps à attendre et à perdre, à mon gré. Et fauldra voir si du costé de Thoulouse il ne se pourroit poinct practiquer d'aultrés habitudes pluspresantes, au cas que M' Gras ne se range à son debvoir. A quoy je pense qu'il pensera; mais comme il est malaisé de penser un blessé ne de manier sa playe sans douleur, il ne fault pas trouver estrange s'il s'y trou voit quelque répugnance ou sentiment à l'abbord et fault en laisser faire une partie au temps, et
* Bernard de Gorneinan, dëjè mentionne pins haut.
le laisser dormir dessus et ronger son frain, car je n'estime pas qu'il n y revienne enfin corn' il doibt. Si vous jugez que je puisse ou doibve faire aultre chose, vous n'avee qu'à commander absolument et attendre de mon obéissance tout ce que pourra fournir ma foiblesse avec tout le supplément de bonne volonté qui y pourra escheoir. Cependant il me debvra bien estre permis de me conjouyr avec vous de ce que cette pièce debvant sortir des mains d'un mien parant ne pou voit tomber en meilleures que les vostres, ne plus compatibles à mes souhaicts et à mes interests. Vous suppliant trez humblement de croire, et sans cajoUerie, que les miens propres ne me sont poinct plus chers que les vostres, et que quand il sera question de travailler à Rome pour cette commande je m'y employeray de meilleur coeur (si m'y jugez cappable) que si c'estoit pour moy mesmes. Il ne fauldra que commander combien que je ne l'estime pas nécessaire si cez cardinaux tant de la Valette que Bischi^ s'en veuUent mesler, au moindre mot desquels vostre affaire passera sans contredict. Principalement si vous ne vous aheurtez pas tant au Gratis qui seul pourroit y apporter du retardement, et plus de façon que si c'estoit chose grandement impor* tante. Auquel cas je vous conseille d'y faire intervenir une petite lettre de cachet, de celles qu'on appelle de la main du Roy à Sa Sainteté et s'il est possible au cardinal Barberin comme vice chancellier, car cez petits honneurs font passer aulcunes foys ce monde là par des lieux qu'on ne s'oseroit promettre, et comm' on dict par le trou d'une esguille^. Principalement si M' de Nouailles, s'en allant de par delà^ avoit à mettre entre ses premières suppliques et demandes celle la bien qu'hors des termes de ses instructions et affaires d'Estat. Gela vous servira d'advis, si le trouvez bon, et je demeureray. Monsieur,
vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,
DE Peiresc.
A Aix, ce â6 décembre i633.
* Peiresc a , par inadvertaiTce , écrit Biani. n'indique aucun ésîvain qui s'en soit servi.
* Littrë, qui dteTexpression proverbiale, ' Le comte François de Noailles allait
J'ay envoyé vostre lettre à M' le Sacristain ^ à temps pour vous respondre par cet ordinaire.
H s'est rencontré des navires à faire voille par ensemble ou par conserve, comme ils disent^, pour aller en divers ports et havres du Levant où il m'a fallu escrire, ce qui m'a consumé le temps que je pensoys employer à escrire à M' Rigault et à cez aultres Messieurs auxquels je vous supplie de faire mes excuses et particulièrement à M' L'Huillier. Cependant je vous doibs accuser la réception de deux fagots par Messieurs les Moreaulx, l'un du tome de M' de Thou, l'aultre des livres de la foire dont je vous envoyé le bordereau avec mille remerciments trez humbles, et à M' L'Huillier de celuy des Tables de Lansbergius qu'il y a voulu mettre sur son compte, ayant ja faict tenir ce matin à M' Gassendy les 3 pièces qu'il m'a ordonnées'.
prendre possession de son ambassade de trirèmes, de ramberges. . . yt Amyot, à son
Rome. tom*, a ainsi traduit une phrase dn Timoléon
^ Le sacristain de Valbeiie, déjà tant de de Piutarque : trallerent tons ensemble de
fois mentionne. conserve prendre terre ...»
* L'expression était dëjà usitée au * Vol. 717, fol. 3 16.
XVI* siècle. Rabelais a dit : «ren conserve de
LETTRE DE PEIRESC À CHRISTOPHE DDPDY
Monsieur mon R. P., La perte a este si grande en la personne de feu M' Aleandro et pour le public et pour ses amys, que je ne m'estonne nullement qu'elle ne vous ayt laissé du regret au cœur encores plus que vous ne dites, ayant la part que vous aviez en ses bonnes grâces, et cognoissant comme vous faisiez l'eminence de sa vertu, et rareté de son érudition, avec la bonté de son naturel et surabondance de son bonnesteté, iqui luy avoit acquis tant d'amys, d'bonneur et de réputation dans le mondée Et croys bien que l'une des plus grandes consolations que vous puissiez avoir en une telle occurrance, fut de pouvoir joindre vos premières larmes et condokances- avec celles de M' de Bonnaire, qui ne Taymoit pas moins tendrement qu« vous^. Car ce' sont de ces pertes qui ne sont pas réparables. N'y ayant personne de^ma cognoissance parmi ceux de cette nation, qui puisse faire ce qu'il eust faict, ne de qui on se puisse promettre ce qu'on pouvoii( hardiment promettre de luy et de sa franchise et sincérité. Les siècles n'en prodnisjsnt pas tant h la foys. Et Dieu sçait quand il en naistra un aultre, qui puisse estre comparable à luy au moings en quelque chose. Et tousjours pouvons-nous bien nous assurer que difficilement aurons-nous jamais le bien de le voir, au moings, d'en pouvoir jouyr, quand bien Dieu en auroit déjà faict naistre quelque aultre, aftendu que nous ne pouvons espérer d'y acquérir des
* De ce bel éloge <m poarra rapprôcfief' vdfamea tle la oorrespondance de Pcireflc.' un autre éloge d' Aleandro, consigné dans ' Le beau-frère, déjà souvent mentionné /du
une leUre écrite le même jour à Holstcnius, poète Barclay, lettre qui fera partie d'un dès procbains
habitudes telles que nous avions avec luy depuis une trentaine d'années ^ La plus grande consolation que je me puisse figurer est en ce que je recognois que pour mon regard, je n'estois pas digne de jouyr d'une telle amitié et correspondance que la sienne. Et possible que le siècle ne le meritoit gueres non plus, veu qu'il a si mal recogneu sa vertu et sa suffisance; c'est pourquoy ce n'est pas à tort que Dieu le nous a osté, eu esgard à nous; il fault vouloir ce qu'il luy plait veuillion$-nou8 ou non , et luy laisser disposer de nous et des nostres à son bon plaisir et volonté , sans en murmurer, afin que souffrant avec patience telles mortifications, nous appaisions son ire et la destournions de dessus nous, et de dessus les aultres amys qu'il nous laisse, et qu'il les nous conserve tant plus longuement. C'est à quoy aboutissent maintenant mes vœux, et particulièrement à ce que Dieu vous préserve et M' de Bonnaire, plus que moy-mesmes, ensemble M' Holstenius que J€ ne puis assez plaindre et déplorer en telle perte pour les intérêts particuliers qu'il y avoit. Et vous supplie et conjure de tout mon cœur de prévenir en son endroict toute sorte d'offices de charité Chrestienne sur cette occurrance, et tascher de vous rendre médiateur envers ces Mess" de vostre cognoissance en cette Cour là » pour luy procurer la subrogation de quelque fidèle amy au lieu du pauvre deffunct Et puisque M' Aubery^ se retire en France, moyenner un peu d'amitié plus etroicle que devant entre M^ de Bonnaire et luy, afin de trouver quelqu'un en qui il puisse se confier, aux occasions qui se peuvent présenter, et de qui il se puisse promettre quelque bonne adsistance. En quoy vous ferez, je m'assure, plaisir aud[ict] s[ieur] de Bonnaire, et obligerez grandement non seulement led. s"* Holstenius, qui le mérite assez, mais encores moy-mesmes, qui recevray comme si c'estoit en ma propre personne toutes les faveurs, caresses et bons offices qu'il recevra de vous et dud[ict] s[ieur] de Bonnaire.
Le s' Doni est certainement trez galant Gentilhomme, et qui respondra, je m'assure, en quelque chose à ce que nous desirons. Je suis bien aise qu'il ayt esté employé plus tost qu'un aultre de la nation en la charge du deffunct*^. Mais entre vous et moy, je crois bien que M' Holstenius y auroit bien autrement paru. Ces Mess" ont des considérations humaines, dont il n'est pas loisible de
' Gela fait remonter les relatioDS des deux nominare primum debiii, Hieronymo Âleandro
érudib jusqa^à Taniiée t6oo, époque du séjour juniore, vero Musarom delicio.7)
de PeiresG à Rome. Nous savions déjà par Gas- * Sur Louis d*Âubery, voir t. I, p. 339.
iiendi (livre I, p. A6) que, dès 1600, Aleandro ^ On sait qu' Aleandro était secrétaire du car-
ctait un des meilleurs amis du voyageur :<(... quem dinal Fr. Barberin.
discourir, tant a'en fault qa^on y puisse trouver h redire. Et pour ied[ict] s[ieur] Hoistenius, j'estime qu'il est beaucoup meilleur pour le public et pour son particulier contentement qu'il demeure en liberté de ce costé là, non que je pense que cette charge luy eust peu apporter de divertissement considérable, à ne considérer que la simple fonction d'icelle, qu'il auroit faicte en se jouant, mais à cause delà subjection, et perte de temps qu'elle traisne quasi inévitablement, ayant à respondre à des personnes de cette condition là.
Vostre lettre m'a grandement resjoui sur la fin , avec les bonnes nouvelles de M' de Thou, qui nous ont esté confirmées par les lettres d'Alexandrie du 9 5 feb[vrier], estimant qu'il ne soit pas meshuy loing de Bome, s'il n'y est desja. Nous l'attendrons en bonne dévotion avec M' Âubery. Et ce ne sera pas sans nous souvenir de vous Dieu aydant, et de nos aultres bons seigneurs et amys de par de là. Il me tardera d'avoir ce bien et d'avoir quelque bon moyen de vous servir un jour comme,
Monsieur,
vôstre ttez humble et trez obéissant serviteur, DE Pbibesg.
D'Aix, ce 97 avril lOtg.'
Je vous remercie trez humblement de l'inscription TRITVRIS que M^ le Gard*' m'a faict envoyer en mesme temps que le s' Suarez, à qui j'en escripts un peu plus au long mon sentiment. Et vouldrois croire que ce fust le nom ou le soubriquet sous lequel se faisoit designer le sculpteur qui pouvoit avoir travaillé à la statue mise sur cette base, si ce n'est que ce fust la patrie ou origine de ce Magistrat M. NVMMIVS , ce qui avoit de besoing d'un peu de disqùisition plus exacte que je n'en ay maintenant du loisir, et que M' Holstenius la voulust examiner luy-mesmes, ensemble lés autres pareilles dans Gruttérus, où se voyent non seulement de semblables noms gentils , PODULONII , PHOSPHORII, LEVCADII, PELACINII, AEGIPPI, ASTERII, DRACONTII, HONORII, mais aussi certaines répétitions de noms propres, de ceux mesmes à l'honneur desquels elles estoient faictes^
^ Copie tirée de la bibliothèque Barberioi et commanicpée par M. Eugène Muntz, ancien membre de rÉcole française de Rome, conflenrateur des archivée et de la bibliothèque de TÉcoie nationale des beaux-arts.
UyillHHII lATIOSALK.
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SfiCON»E PARTIE.
LÉtTRÈS DtS ÏIRÈRte DtîWlY.
LËtfRÊ WE JAC(?«ES DWnJt
e(]i MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRBSG, CONSEILLER DU ROT EN SA COUR DE PARLEMENT BB PROVENCE, 1 lUiV.
Monsieur, Il me semble que nous tardons bien cette fois à recevoir de vos ietUres^ les denrieves eslMil 4u si <la passé» Je m'en «rtonne veu que vostre province sait produire maintenattt quantité de nouvelles et d'importance à cause de Tarmement qui se fait que l'on nous asseure estre pressé pour faire impresâîon dans ce Montferrat. Nous n^avons encore rien de certain du passage du Roi de là les monta, les demicfrs tfdvis est^ieot d'Ambron du a 7 du. passé \ dont il faîsoit estât de partir de là le lendemain -et estre le 3* 4lu courant dans ie Pîedmont, nyaat «u paravant envoie deuio 40qum9^ (il nomme ainsi dasiB sa lettre à la Reine Mère les Maresch«ut de Grequi ;et de Batsooi^ierre ') pour s'asseurer despassages. Le bruict le plus côostant est ^e nostre avant-rgarde €omp(M^ de dix mil bommes de f^ieds et de ({uioEe cens cbe^ttt est -maîntonabt passée^, mai^^eela n'eât ^é par conjecture. II. y a nainteûant ici mie affaire sur le tapis qui fera bien d^s intrigues ët-brouillera graindèment le cabinet^ et Dieu veuille que Mh n^taillfe plus avalit. h vous inandois par mesdentieres odmme Momieur estoit relMiissé totift biti$quiement vctrs^es qnc^rti^h» safts avoir veu leftoi, avec
* Louis XIU était arrivé A Embrun le lundi ' BaaBompierre ne mentionne pu Tûmablc et ^6 mars 1 699 ; ii y tint un conseil auquel assista fiunilière injure qui lui fut appliquée par le ro), le cardinal de Richelieu et où, dit Bassompierre en un moment de gaieté. Il nous apprend que, le {Mémoiret, t. IV, p. '($&), tr se résolut que M' de 87 février, «mardy jour de caresme prenant,» il Êrequy et moy nous irons saysir des passages du parfit cTEiribrun avec le cardinal et le maréchal Piémont}}. de Gréqui et que, le jour des cendres, a 8, 11
* G^est-ÂHËre deux vaillants, deux déterminés gravit le mont Genèvre. apitaines.
ktaiikn^ cHiWÎbKm^ diemptticliar^le'pavteMMÉ de la Piin<W80^ Mme ^ qui es-, teii assigné aa<^i a de ce moicr^ y:<ay«mt geottlhoimne^nxoiéreiiprà^ fnx^W de Miasie tMie poitt'ia'CODdiiifie; £a Roîse M^e^ cPMgoaiili qpa oian di^ mniR ne iafirt ^evfivparleaobenifis-, etqii'il ne f epanaa^t par force et eootre^le coos^nto^ ment d'elle qui: désire Fallianee de Flooeiicei» &it lenîjp saoïe^ ta un conseil a« Leavreioè estoieni M'* le Cardinal de.Best^le^la aurinteodaat, SfaôUac, le. maisftre de oamp, aÉ fut. reaofaii dienvoier queidr à Cofommiers^ (Mai^oa- de Madame de Loogttentte ladonarierai) la dite princesse et l!eoupen^r au Lonvise;. etuft^Booiflaé Quensaa^ fort détemioé eft qui estt employé: en la maeine pai> M^ le Gardinab^, eus! charge dé faire ceita conduite avec tontt œ queL'on. peut ramasser de cavaliers volontaires en cette vilk, qui pan voit monler à cent chon vaux, a* la Boyne Mené ]iraîUa ses carosses pour faire kb plus; grande diligence qu'il se ppuvMft. Tout cet equîppage partît à minuit, du samedi ^aià dimanche, etr estant amiEez ^ GûlemmierB anr les 8^' heures^ Quensao fait entendre à la^ ^'■eesse ces oidres^qu/il awit de la Bioyne> Mare qui estaient: quer sa MaJ0st< deskoit parler k elle auparavant soa pairtement et; pour ce istubje^t lui avoit hki préparer son logement au. Louvre; La: princesse respondit qu'elle estoit fcauie preste d'obéir et n'ietv^it aut» >5a}onté que. la-smnne, de sarte qu'elle partii inoartineat estre habilUe,:^i>viB et) eAvinonnâe de toutes oettei cavalerie qni ne/ trouva aucune< r^coiriare par le ohamin ; et eatant passés aif delà du boifs d^-r Vincennes environ un quart de lieûe, un exempt vint apporter un nouveau conunandement à Quensac qui est que pour certaines considérations la Roine Mère avoit changé d'advis et lui conamandoit de mener la dite Princesse aa Bnis de Vincenueer et la loger dane l^àppartement du Roi. Quensac feil entendre ce nouvel ordre à la Princesse qui lui fict response qu'elle obeiroit k tout ce que la Roy ne Meise. desirenât, et ainsi fut cond,uite au.diçt bois de Viacepnes oà Madame de Longueville sa tante l«i tient compgnfie^ et dîft^on que dans 3 ou à jours la Roihe Mère l'ira visiter et l'emmènera avec elle au Louvre. La dite pnn;8^^se> Quensac. prenant cong.é d'elle,, le pria de dire à la Roine Mère qu'elle lui fist entendre ce qu'elle désirait qu'^e escrivitason père, parcequ'elle avait ordre de lui de partir le i s et qu'elle ne voioit que lies choses se dtspo-
. ' Ihne4^uîflaf dei Gooiftgiierdaàveft^ fiUe da ^ Qoeniftc n*mi pas meatioiiniâ une seule fois
dac de Hàntoue» dans les- huit voiimes.'da Rtcaml ikmsL Je ne
* Godonmieray SeineHekfJiNnei» à àj h^ relrouve son neat deas ancm^ dei^.recueib rer
d» IliéiuB. ywie^réint d»rnn«?statieifcde» laftîis au rèfee de Looîsr XlU.que j'ei fiou9<la«
fopriiMcsse Ifuie^ene lée MéMÎna^fièsienK» piefTO(i.lV, p.a&).
sassent à exécuter ce commandement. M' de MariUac a fait un voiage vers Monsieur qui est k Montargis^ pour Fadvertir de ce procéder, et est, dit on, re* tourné et après avoir esté tenu conseil cbes la Royne Mère est encores reparti* Plusieurs jugent que M"* de Beliegarde et le Gogneux^ sont bien embarrassée et auront bien de ia peine à dévider cette fusée, et prtncipalemœt ce dernier auquel la Royne Mère ne veult pas de bien et qu'elle croit pouvoir pins que personne sur l'esprit de son fils. II y a commandement k la poste de ne bailler aucuns chevaux jusques k ce que la Royne Mère eust depesché son courrier vers le Roy. Voila laiFaire qui entretient maintenant nostre court et toutes les compagnies. Dieu veuille que tout reucisse au bien de FËstat et au contentement de ceux qui y ont le principal interest.
L'on parie maintenant avec incertitude de la surprise d'Orange quoy que plusieurs croient que le Gouverneur soit d'accord avec le Roy, mais qu'il ne se veult encore déclarer ^'^. Je vous envoie copie d'une lettre qui mérite d'estre gardée pour cette histoire et semble qu'il prépare des excuses pour prétexter la défection. J'y ai joint l'arrest donné par M' le Garde des Seaux ^ touchant l'ordre des Finances. Il s'est réimprimé ici depuis peu les arrests en Robe rouge coUigés par M' Bouguier conseiller, qui est une collection dont on fait cas; je vous en ay pris un exemplaire. Il y a au devant un poème de M' Borbonius^ fort beau , où il parle de la prise de la Rochelle et des An^ois \ C'est en la
^ Chef-lieu d^arrondissémeiit du Loiret, i 69 kilomètres d*OrléaBS.
* Grands amis, comme on sait, du firère de Louis XIIL
^ Voir, au sujet de cet incident de Thistoire d'Orange et au sujet du gouverneur de cette ville , le sieur de Valkembourg, une note du fiucicule VIII des Corre^<mdant$ dé Ptiarue {Le cardinal Bichi, Mqw de Carpentrae, i885, p. 38). Conférez le tome I des Lettrée de Peireec aux frèree Jhtpwfy p. Sgo. Tajoute à ces indications cette citation de VArt de vérifier lee datée ( Chronologie hietorique dee eomtee dé Hollande, t. XIV, 1819, p. Â73) : «Maurice de Nassau, successeur de Phil^pe-GuiHaume, son frère, dans ses droits sur la principauté d*Orange, avait donné, Fan 1619, le gouvernement de ce pays au prince Emmanuel de Portugal, avec charge d'y établir, pour comman*
dant des troupes, Jean de Hertoge, sieur de Valkemboui|^. Emmanuel ayant été ra]^lé Tan i6a3, ce capitaine prit le gouvernement d'Orange. Mais bientôt ses ennemis le rendirent suspect. On l'accusa de traiter avec Richelieu de la souveraineté, h condition de rendre sa place héréditaire. Sur cette accusation, le prince rappela Valkembourg. Celui-ci, refusant de donner sa démission, se fil tuer en se défendant contre ceux qui avaient l'ordre de l'arrêter, j)
« Michel de Mariiiac.
* Nicolas Bourbon, déjà mentionné.
^ Le fort beau poème" du futur académiaên n'est mentionné ni dans les recueils bibliogniphiques (Lelong^Fontette, Momê^ du lAnùre, Catalogue de la Bibhotkèquê nalMmalê, Eeeai de hihUogmphie oraiorietme, du P. Ingold, Bibliographie BochMee, de Léopold Délayant), ni
façon des Sermones de M' de THospital ^ Je suis bien marri que cette pièce n'est en meilleur endroit. Je tascherai d'en avoir copie destachée du livre , car vous seriez bien aise de la faire passer de là les monts. Un de nos poètes modernes dont on fait grand cas en court, nommé S* Amand^, a fait imprimer ses vers in-b? où il y a un cahier de railleries où sont force bons mots, et un peu de sales, que l'on ne donne pourtant qu'aux amis'. J'en ay pris un. Le 1 9 tome du Mercure est aussi publié où il y a plusieurs bonnes pièces insérées. Je suis marri qu'il ne se présente occasion de vous faire tenir toutes ces pièces dont je vous envoie le catalogue affin qu'au moins vous voiez en quoi s'emploie vostre argent et me mandiez librement en quoi j'excède mon pouvoir, ne voulant rien faire que ce que me prescrirez. Les finances me manquent, y a desja quelque temps, mais j'espère qu'aurez donné ordre au recouvrement. J'ai parlé à M' Lussou touchant le Registre (entre deux ais) ; il s'estonne de vostre curiosité qu'il n'a point eue, encore qu'il soit du mestier. D dit que ce livre est tenu fort chèrement et ne se conununique. D croit en avoir quelques extraits et m'a promis de bailler ce qu'il en aura. M' Haultin aussi fera le mesme, mais il est lent et nostre Quentin nous échappe au premier jour. Je vous baise les mains et suis.
Monsieur,
vostre très humble et affectionné serviteur, J. DU Pur.
De Paris, ce 1 9 man lOag.
Les Bonvisi ont fait banqueroute k Lion de grandes sommes^.
dans les recueils biographiques (Moréri, Mi- ' chaud, Didot, etc.), ni dans une étude spéciale de M. R. Kenriler {La Champagne à V Académie françaUe, Nieolu Bourbon, étude twr 9atiê9t9e$ trtnoaux, Paris, 1878).
' Mtc^. Hoêpitalii «piêtohnim et tirmonum 'Tibri VI {editi a Guido Fahro, J, Aug, Thuano se Sew. Sammartano). Paris, chei Mamert Pâtisson, t585, petit in-fol.
* Mare-Aoloiiie de Gérard, sieur de Saint- Amand.
^ Cette première partie des Œuvres de Sainl- Amand parut à Paris, de Timprimerie de'Rob. Estiei]iie,poorFr.Pomeray et Toussaint Quinet, 1619, uk-U^ de U feuillets préliminaires et je i55 pages.
* Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 95Â& , fol. 86. Autografht.
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^M^.. a^ifi uni n I jmij ui LiLiiiiiii un m mi iMiiniiiiui mn iiiini
LETTRE BE Ai€QGE& WHilt
^i MONSIEUB , MONSIEUR BE PETEBSG, CONSEILLER hV ROT EN SA GOCR DE PARLEMENT DE PROVENCE, ï AU».
Monsieur^ Comm^ j'estois sur le poin) de vo^ e^c^^^t im plai£idfs^.4u.p8q) de nwh» velji^s q^ue recevons ^e vosjtri^ pact> vostre despei^cl^ da sfM^Qnd d^ os moi3 lo^^ esté rendue fprt bi^p. coAditioQjxée avec tou3 les piRc^ta et auU^ivp]^niQ4A qui y estoient joints, de soirte. (|ue; m^ voiU payé #t «v/ec 114111^, voq&a^seiifiiiiiik qji^ le teiQps le loieu;!^. passé et avec pjujs d«i coi^wt^iaat efib Qiki ({pi». Qoiit e/QpjioÎQns à U lecture de vos^lettreado^nt 1^ pIllaliOll^ufif^soatks.l»€âll^urâ9• Mv dq la. Motte s'est trouva, à Touverturq du pi^çqu^ti et liiy ay^ deUveé cal^y d^. M' Gassendi don|.i^ m'a, ipon^ré à(^ It^tres d'^ la GfaapeUe a$$m if9mkm^ ok ii y s|voit djds i^eppmmandatipni^ pouf vQua^.Jfi sms U^tji aî«e>(pi€t^i«lies«p#cr quets vous ayent esté délivrez, en estant en peine et de sçavoir d'où pouvojtipro? veoir un si grand retardement. Ii y a si peu de temps entre la poeaj^tioD de vostre dittei despesche et le partemept^de l'ordinaire que je ne pourrai pas satisfaire à la plus part. des choses que desirez, me reservant de le faire par le prochain, auquel je ne manquerai de vous envoier UB6i partie deftiivces que me demandez. Si vous n'avez fait renouveler les ordres du costé de Marseille à Mad"" Lignage, je vou^ prie. d,e le faire > cai; il, y a. de pJw de troîa s^ptaipes que l'argent manque, Quentin ne laissant pour celad'escrire» et M' Haultin doit meiireson registre dea^DBKMime&ratre les mains de Sf^Rigault, de sorte que ce lui sera encore de l'emploi et craignons bien que son maistre ne parte auparavant. Devant que de venir ^u^.nouyellQ^.djui mon4(^, jçi respondcai à vostre. despescbe* ei cammAOoarai par let rem^Dciaieni des vers du sieur Remmius^ que je n'ay encore eu Ivnsir de veoir ni dte faire veoir aux amis. Mon frère fera ce qu'il pourra auprès de M' de Lpn^ènie.pour l'expediUpn qpe deaîrez.dis luy po.tt;r ce sieur Nostradalqwft'. IL noHs. a communiqué cdle que }uy< escrms de» doq-
' Gassendi faisait alors, en compagnie de * Abraliam Ravaad, dit Remy, déjà aouvent
Luillier, ce voyage dans les Pays-Bas sur lequel mentionné. Bougerel a donné tant de détaib ( Vie ék Gom- ' César de Noatredame.
iendi, p. 37-6/1).
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velles de ycOire prOvviiee doitt m<èA iâ dni «fomtë» «edîsmii ftedeinefut êfn Ifenerd qm M' ée Guîse ait «Miré 'dans nlePioànoM ^ffllg tro«hr^ teaistanee. L'ofeHidimance de M'ie'Gahlè^d«8<Stean^ eMtéiXÈlptitAée, ttrMs sdns bbangeiDMls de ia >ft)retÉiere editibn que ine «lâtfrqiiec [^] %'oïà point eMé publia. Ces Mesneurs du Parienént'SeMnt asaei&blëfe deUï ùti ti^is fois 8«r èe subjet etin'ant eiamin^ que quatre ou cînq«ani(A€%,<&^éèttle qttè Viis c6ntiiiueM de h foçoD, As en auront pour dix obs meffre.i*^y toujo^uf^ doubté de là Vérité de k nouvelle d'Orange 'sur ce ^e vam iïe hèùsMeli niendiëe riéb. Mon freine ia ce ikiemoire ^qu'en mez a^Itres Sois f«it ^^\o)u6 m lô^a f^ès 'V'oloJQi^ë faire une cèpie^. Nou^ avions tdesja ssom ce q«e ^rte J[^el[fi1Blict dé lettres toucbanft M' de Thou et pense ^ous rcrvoir ni0iidé,«iai8 letetetftres* iJf' Aiîbri *i 8 février revoqueiît ^ doute cet advis, ce qui a 'aussi )e9lé icor^fmé'p?» d'atrtr^s letlrés de mèsme datte, de sorte que ceta nous >tiè»t en Suspens et Ttè 9çavons qnV^ eroire. Potir mojr je Ipoûve le temps biencowt, eëtânt parti de Sayette le i Novembre i*»8 pour riler ctti Jem^lem et de là m Egypte, d'estre de retour an commeneenient de janvier à Bhgfise^ d'oii l'avis en esloit tenu à Rome, et M' Lomague, dost iV^ulistillonest gendre,>a <^t ài<m de nos amis que )e dit sieur Pocddllon estoit à Venise 'et y avoit plus de ttdis mois qu^ n'avoit esté à Raguse. Je ne sçai comment accorder lout cela. JFe elbois laeiiefcnentla mort du valet, Monsieur de Tbou par ses lettres de SayeUie ^malndomt le piteux estât auquel il efstoit ImguissaDt de^ficft^vre il y avoit plus de^tNris mois. Le sieur Léger (?) , compagnon de voyage de M'4e Tanneur, s^est tmarié à ce èa^^naVal defmièr à la fflle d*un procureur notomé Mangeot qui a cinquante Hhîi livras de bi'en. Je ne l'ai veu qu'une fois en lout. Si par renoontere je 4è p^iè vè^, je lui parierai de ce que me mander tovchant le Hoi de Pe^rse d'aujourd^hui. le isero^is bièti aise de j^ouvreh* ce fivre imprimé k Veliise de Pieifo d^a Vàlle dont ïne parlez. Ce Tarich Regum Persiae est fort estimé ^ est traduit ^ tt^ Kvi^ en langue Ara- Uqueiort authentique. Il se peut envoVÊflr pat pacqaëts^et à èëuxibis pour ne trbp «obai^er Tok^inaire. Ge livre tntilulé Lingua SaâftirtVÀ^a ne se trottve plu^ et croy qu'il n'y en avoit que b «ou 5 exemplaires, il tie Contient que deux fcufflé^ et vous le pourrez avoir dans ce pacquet. M' €rotius fera ce qu'il pourra pour ptomouv^r l'édition à^ inBcyiptions,'mais on n'a dessein 'que de FAûctuanum.
^ Ce laétaMiire se retrouve, conmie.je Tai d^jà de jpièees rdàtîves i la tprîncipmité d^OfM^.
constaté, dans un des registres de la coHec- * En Dalmatie, sur la rive orientale de TAdria-
tion Peiresc, à la bibliothèque de Garpen- tique, à 3 5o kilomètres de Zara. iras, portant le nottiéro LXXVIH, et reatç^
Je luy lirai ce que m'en escrivez, et si M' Doni tient paroile, je croi que cela réussira. Je vous exhorte de tenir prestes vos inscriptions et seroit facile de vous les faire imprimer séparément des autres. Pour M' de Toulouse \ il partit d'ici le l'^de ce mois, et Texemplaire .de son factum donné à M' Marchier estoit pour vous estre délivré, croiant cette voie plus seure et prompte, et nous en donnant un pour nous , prevoiant bien la demande que je lui allois faire pour vous, il me dit qu'il vous en avoit envoie un exemplaire par mon dit sieur Marchier qui s'en sera voulu approprier. Il l'a tenu secret, craignant que ces Messieurs des Parlements s'en formalisassent, encore qu'il soit fort dans la retenue et ne s extravague point de son fait. Il est fort bian imprimé et mente d'estre gardé. Je m'informerai touchant ce qui se pratique ici par nos prescheurs en présence de l'Archevesque de leurs sermons. J'ai oui dire et assearer que l'Archevesque estant présent et ne se trouvant point plus grande puissance comme du Roi ou des Roines, et de Monsieur, l'on adresse la parole à l'Archevesque. Je vous remercie de la perquisition qu'avez faitte pour le faict de ce moine qui ne pouvoit parestre plus exacte. Je ferai voir vostre lettre à celuy qui m'en a parlé et vous en ferai sçavoir la response. Voila pour response à vostre lettre, me reservant de vous envoier par le premier ordinaire les livrets que desirez. Devant que de venir au public, j'ai à vous faire souvenir d'une prière que vous a fait autres fois M. Rergeron et dont il vous a escrit sans avoir receu, dit il, au* cune responce ; c'est pour les voiages d'un nommé Le Blanc de vos quartiers^ sur lequel il croit qu'ayez grand pouvoir, et M' le président Lussou, qui affectionne fort ce dessein, m'a dict en riant qu'il avoit l'extrait du registre des monoies entre deux aix, mais qu'il ne s'en desaisiroit point que vous ne lui eussiez fait raison de ces voiages de Le Blanc. Je vous supplie de mander par le premier à quoy cette affaire tient, car je ne doute nullement que de vostre costé vous n'y ayez apporté toute la diligence requise.
Pour ce qui est des nouvelles de l'armée , encore qu'en soiez plus proche que nous, je crois neantmoins que les courriers en sont plus tost despeschez de deçà; c'est pourquoy je vous envoie copie de deux lettres dont la première est de M' Lucas, et l'autre d'un Gentilhomme dont je ne sçai le nom. Il y a eu quelque advis du depuis, que M' de Sennetaire, estant allé trouver le Duc de la part du Roi, estoit entré en quelque conférence et traicté d'accommodement et depuis retourné devers le Roi, mais je n'en ai rien veu par escript de bien au-
^ Charles de Montchal. — * Nous avons vu que Vincent Leblanc était ne à Manâlle.
tbeniique.Oo adjousle que le Roi doit estre bien tost de retour à Grenoble, ce que j*ay peine à croire. Pour ce qui est de ht Princesse Marie , elle est toujours au Bois de Vincennes au logement du Roi oti les Princesses ses parentes la visitent, maisfault avoir des billets de la Roine Mère, et fait on démasquer les femmes de leur suitte creinte que quelqu'un y entre déguisé. Monsieur a supporté cet arrest fort iînpatiQmment et a dit tout ce qu'un homme en colère et amoureux peut, dire : il a mandé tous ses domestiques pour l'aller trouver à Orieans et faisoit estât d'aller à Gbampigny\ maison de sa feue femme en Touraine. 11 a dit qu'il ne verroit la Roine sa mère qu'en peinture. Messieurs de Bellegarde et le président le Gogneux sont auprès de lui pour l'adoucir. Il avoit envoie visiter sa maistresse par un nommé Briançon^, frère du comte de Lude^, mais Loustelnau^ qui commande au Bois de Vincennes, lui a refusé de parler à la Princesse. Madame la comtesse de Soissons a eu de rudes propos avec le cardinal de Berulie, que l'on tient avoir esté un des principaux autheurs de ce conseil^; l'on fait mettre des barreaux à plusieurs fenestres du logement de la Princesse, crainte de quelque enlèvement. On n'a pas encore eu advis de la cour comme cette action aura esté receùe; je ne doubte point que la Roine Mère ne soit bien advouée , car s'agissant de son filz , c'est elle qui y a le principal interest. Je vous avois envoie coppie de la Jussion envoiée au Parlement sur U fait de M' de Vandosme; mais le Procureur gênerai, prevoiant le reffûs qu'elle trouveroit de la compagnie, né l'a présentée, et a fait en sorte que sans faire mention de cette diiBculté sur la nomination des commissaires, ces Messieurs nommés tant par le Roi que par la court se sont transportés au Bois de Vincennes, où Loustelnau les receulavec toute la garnison en ordre et les feit monter en la chambre du Duc qu'ils trouvèrent d'une façon fort posée et sérieuse; ils s'asseireht à l'entour de la table, dedans des chaises, et lui se mit au bout et se tenant nûe teste et debout ; ils le feirent asseoir et, le Greffier
* Aajourd^hui commane d*f ndre-el-Loire , arrondissemenl de 6biAoii, canton de Richefieu, à 55 kilomètres de Tours.
* Érasme, comte de Briançon , mort sans postérité de Marguerite Hurault, fille de Henri, comte de Ghiverni, gouverneur du pays Chartrain , était le troisième fils de François de Diiillon , comte de Lude, marquis dUiliers, seigneur de Pontgibaud et de Briançon, sénéchal d* Anjou, gouverneur de Gaston de Fronce, duc d^Oriéans, et de Françoise de Schomherg, fille de Gaspard,
comte de Nanteiiil, et de Jeanne de Ghasteigner de la Rocheposay.
' Timoléon de Daillon, comte de Lude, était le fils aîné de François de Daillon.
* Gonnaissait-on la querelle de la comtesse de SoissQOS et du cardiod de Béroilel Les anecdotiques récits de Jacques Dupuy, dans cette lettre et dans la précédente, sont péut-étta ce qui a été écrit de plus intéressant sur Tarrestalion de Marie de Goosague et sur les suites de cette 4rrestati<HPU
nrPBIHItU aATIOVALB.
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ayant faict lecture tant de Tabolîtbn que de sa confeaaîoa y attachée, ils lui demandèrent si cette pièce estoit de lui et ^il nWoît rien à y adjouster davantage. 11 leur fit response que non et qu'il avoit accuse jusqoes à ses pensées. Cela fait y ils se retirèrent sans parler d'autre choses L'on croit qu'il sera bientost mis en liberté, la Roine Mère en ayant dit opielque cbose, et c'est die mesme qu'a fait solliciter ces Messieurs de se tfansportor au Bois de Vincennes sans plus user de remises. Nous avons perdu un des anciens conseillers d'Estat qui est le bonhomme M' de Chateauneuf^ M'I'Evesque d'Orléans son fils est id auquel je ferai bailler vostre lettre. Mon frère vous baise les mains comme je fais de mon costé, vous priant do^croire que je s^rai à jamais, Monsieur,
vostre très humble et affectionné serviteur, J. DU Put
A Paris, ce ao ma» 1619.
M' le Grand , maistre des Reqiiestes, et M' d'Aubrai partent ce jounfiiui pour aller servir leur quartier. Le premier fera ce qu'il pourra pour donner jusques en vostre province. Il est de mes intimes amis et fort cogneu de M' vostre frère.
Le sieur Vris^ m'a mis entre les mains un pacquet que je crois estre la Gène
' LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur, J'ay respondu à vos deux depesches du a 8 avril et 5"^ may arrivées à trois jours l'une de l'autre fort bien conditionnées avec tous les.pacquets et lettres qui y estoient jointes qui ont esté envoiées à leur addrésse. Je vous rends grâces
^ Girilkuiiie de rAubespine, baroa de Ghâ- Gbéteauneaf, garde des sceanx de France.
tetHieuf, né en ibi*j, avait été anbeasadear * Sur le peintre Adrien de Vries, Yoîr t I,
en Angleterre et chaneelier des ordres da roi. p. 5i, 738-786.
n aMdt «n de sa femme, Marie de la Ghastre, * Ici one ligne penke dans la reiinre, —
neof enfimto dont les pios célébrée ftnrant Vel. 717, fol. 89. Autographe. Tévéque d'Oriéans et Gharies, marqms de
[1629] APPENDICE. 69ï
des curiositez et livres qui les actampagnoient. Cette relation espagnole touchant la prise de la Rochelle est bien remarquable; un Gentilhomme Alleman qui nous bailla ce meoMiire de livres Espagnols que je vous ai envoyé nous dit en «voir uae qu'il achepta sur iea lieux et s*estonnoit des louanges qu'on donnoit à nostre roi et en un temps que rînieHigenee n'estoit pas tant grande entre les deux courones à cause des affaires d'Italie ; mais je crains que vostre courtoisie ordinaire vous faœ priver de cette pièce pour nous en faire part si libéralement conune avez desja faict de la relation de Perse qui est grandement estimée de par jdeça. Ce seigneur Pietro deUa Valle^ fait mention de deux relations, l'une de ses vêlages et l'autre de la Géorgie* Si avez quelque accez auprès de lui, il seroit bon de pénétrer en quel dessein il est touchant la publication de ces deux pièces qui seroient grandement bien reçues. M' le Card. Barberin y pourroit beaucoup, car cet imprimé lui est dédié.
Avant que de venir à ce qu'il y a de public, je respendrai à vos dites despesches : je me doubtois bien que le s' Rémi s'excuseroit sur la liberté que quelques uns se sont voulu donner de faire brefves ou longues les syllabes des noms propres. Ces.Mess^ me feirent bien des lois cette response, mais qu'elle n'estoit suffisante, et qu'il falloit en ces choses là suivre les anciens qu'en avoient usé de la façon, et que le long usage doit prévaloir à tout ce qu'on pourroit alléguer au contraire et duquel on ne peut rendre raison^ comme par exemple pourquoi la première de amo est brefve et celle de hamus longue^ et ainsi tous les autres* A la première rencontre je communiquerai à M' Grotius ce que m'escrivez de ces origines des noms propres et de diverses façons auxquelles ils ont esté changez, et ne manquerai de vous escrire ce que j'en pourrai retenir^ et. vostre disgression est très à propos et pleine d'érudition et grande recherche, et pleust à Dieu que toutes celles de M'Saulmaise sur son Solin n'eussent point esté tirées jàus loing'. Il travaille maintenant sur un ti*oisieme volume qui est purement sur Pline et dont il fait phis de cas que des deax autres. Il veut racheyér devant que d'aller en Bourgogne où il fait estât de s'acheminer dans^six semaines avec toute sa famille et ne sçait quel temps il y sqournera. Je l'ai enfin mené chez nostre peintre; il est fort bien commencé et il n'y a persone qui ne le recogneust. M' Grotius est tout à fait achevé et fort ressemblant. M" le Beauclerc etla Ville aux Clercs se transporteront bien-
* Voir t. I, p. 545. > Trop jost» critique des confectaraies éty-
* Qui temel Mf lasug falkâ pi$ci$ «6 kamo moiogies d'un phiJobgiie dont TéruditiOQ ^tait (Ovide). pliM vaste que lûre.
tost chez lui pour se faire tirer. Mon frère les a vous depuis deux jours et les en a sollicitez en vostre nom pour vous donner cette satisfaction. Maintenant que la Roine !\I[ere] est à Luxembourg ^ ce leur sera pourmenade de sWrester chez lui. Pendant le peu de séjour que fait ici M' Rubens, je rendis un petit service h M' Vris qui lui fut assez agréable, car Tayant adverti de son arri^ vée, nous nous trouvasmes chez lui et le recommandois fort à mon dits' Ra« bens et le priai de faire de bons o8ices pour lui auprès de M' deS-Ambrotse, ce qu'il me promit de faire par lettre, ayant deaja prins congé de lui. Le dit s' Rubens voulut voir ses derniers ouvrages que le s' Vris apporta et feurent grandement estimez. M" TAmbassadeur de Flandres, au logis duquel il demeuroit, les veit aussi, qui en ayant fait récit à celui d'Espagne, il l'est venu visiter chez lui. Je voi qu'il commence à estre fort connu et n'a que fanre de chercher des protecteurs , car ses ouvrages le recommandent assez. Je veux mal à M' Monstier ^ qui continue tousjours à lui faire de mauvais offices ; c'est un inarault indigne de la cognoissance de gens d'honneur. Noos ne lairrons pas cela sans reproche à la première rencontre. Le dit s' Rubens veit le palais de la Roine M[ere] avec tout son ameublement et me dit n'avoir rien veu de si magnifique en la Court d'Espagne. La chambre où est son lict qui est renfermée dans un grand pavillon ressemble à cez lieux enchantez descrits dans les Amadis; il n'y a que M' de Balzac avec ses hyperboles capable d'en faire la description.
Pour ce qui est de la Bible Hébraïque , il n'y en a qu'une in 1 6"* de Rob. Steph. ^, et Tannée qui est de 1 56 5 est seulement marquée à la fin des Pseaumes. Je ne vous conseille point de faire cet achapt. Vostre ami se pourra bien passer de l'exemplaire qu'il a. M' Rigault vous doit remercier des lettres de recommandation qu'il a receues de vous par ce dernier ordinaire. Le nom de son Rapporteur est Chômas, qui est en assez mauvaise réputation comme d'homme corrompu. Toutesfois c'est le hazard qui le leur a donné et non la faveur de leurs parties. Il n'y a encore eu moyen de faire faire un espreuve du Théophile de M' Fabrot et ai esté moi mesme trouver Vitré qui le doit imprimer pour l'en solliciter, mais outre qu'il est syndic aussi bien que Cramoisy, c'est lui qui a entrepris l'édition de la Grande Bible ^, de sorte qu'il ne manque pas d'occu-
■ Cest-i-dire au paliis du Luxembourg. iement Tëdition de Robert EsUenne de i5&6-
* Le peintre Daniel du Monstier dont le ca- 1 546, in- 1 6.
ractère., s'il faut en croire les U^es qui vont * La BibU pohfglotu deLe Jay (i 698-1 6&5),
suivre, était loin de valoir le talent. en 10 vol. in-fol.
^ Dans le Manuel du Ubrân on indique seu-
pation ; mais je crois que la longueur sera récompensée par la beauté de Timpression, car il entend assez bien son mestier. Toutesfois je ne me fie point à ces gens là, sachant leur ivrognerie, ce que n'ignorez non plus, ayant passé par leurs mains.
Nostre ami, qui entreprend les CEuvres de M' de Malherbe, s'appelle Granie^^ qui a Thonneur d'eslre cogneu de vous et de M' vostre frère , vous prend au mot pour les lettres de M' de Malherbe, qui serviront de grand ornement à son édition; que si n'avez le loisir d'en faire le choix et retrancher ce qui seroit inutile, il vous donne sa parole que les envoiant ici, il les renverra trez exactement et suivra Tordre que vous luy prescrirez. Je ifous prie, s'il- y a moyen, de le favoriser en cela ; la mémoire de M' de Malherbe semble vous y convier et puisqu'il les avoit voulu examiner pour les polir, cela fait croire qu'il les jugeoit dignes de voir le jour. Mon dit s' Grahier m'avoit il y a quelque temps fait cette prière que j'avois esconduitte crainte de vous faire une requeste incivile. Mais puisque de vous mesme vous vous y.estes comme engagé, je n'ai fait aucune difficulté de faire cet office. Vous en userez neantmoins comme le trouverez plus à propos^.
M' Rigault se resoult bien, quand M' le Nonce ^ sera de retour ici, de lui faire présent de son Tertullien entier, ce qui sera plus à propos tjue d'envoier la préface: détachée. Mon dit s' Rigarult a vu ce qu'escrivez à mon frère touchant ces inscriptions antiques et ce mot TRITVRRII et croy qu'il vous en touchera quelque mot. J'en parlerai aussi à M'^Grotius et Saulmaîse. Ce dernier a maintenant entre les mains les Mârmora Arundeliâna et à l'ouverture du livre il me marqua quelque faute assez grossière faute d'avoir bien leu le marbre! Cela fait croire qu'il en trouvera beaucoup d'autres. Il a plusieurs anciennes Inscriptions Grecques qu'il voudroit fere imprimer et illustrer de notes et y joindroit volontiers celles ci. Je tascherai à l'y faire resouldre. Le sçavoir de cet homme en ce genre de lettres est prodigieux, et M' Grotius, qui -a leu son dernier ouvrage ^, ne se peut lasser de l'admirer et priser. Il trouvera peu de lecteurs de cette sorte.
Pour ce qui est du registre de Lauthier, je vous ay mandé comme Quentin l'a transcrit. Mon frère en a fait faire une copie pour lui et avoit dessein d'y
^ Aager de Mauléoo , sieur de Graniei*. Voir hibUographique dn tome I des Œwre$ complétée
p. Â 17. de MaUmhe (p. xcir
* Ce paragraphe, depuis les mots: iVofttvamt^ ^ Le «ardioal Bagni.
a été inséra par M. Lud. Lalanne dans la Nc^iee * 1HmianœexereiUKlionn{ï%^^^ a Yol.in-fo).).
faire coller les monoies que nous avons de M' Haultin, mais il y a rencontré tant de difficulté à en faire le rapport qu'il a tout laissé là et s'est contenté du simple discours, aussi que le registre de Lautbier contient plusieurs monaoies estrangeres qui ne sont dans les planches de M' Haultin, et fault qu'il les ait eues d'autre part pour les appliquer à son livre. Le registre entre deux ais a bien des figures de mpnoies en marge, mais elles sont comme imprimée^ sur le papier mesme et non collées. Il sera bientost transcrit par Quentin. Je m'enquerrai chez nos libraires si ce livre de figures ne se trouveroit point, et quand il se rencontreroit il faudroit qu'une personne intelligente les coUast crainte de besveûe.
Avant que de venir à ce peu de nouvelles, il faut que je vous remercie du pacquet de M' de Thou du Caire, joint à vostre depesche du a8 avril, ensemUe de la communication de vostre lettre que je vous renvoie. Je ne vous fais part de celles qu'il nous escrit pour ce qu'elles ne contiennent que les mesmes choses et non du tout si particulières. Vos advis de Suze sont assez notables pour ce qui regarde la trefve de Savoie. Au reste ib sont remplis de putides flatteries. Il n'est pas vrai que M' le Mareschal de S-Luc^ ait esté à Venise , il n'a pas passé Nancy, où il tomba malade d'uae maladie que les medisans boptieent du nom de verolle ; et de fait k «son arrivée ici il s'est retiré avec sa femme ^ à Rue! où tous deux s'en font penser, car on prétend qu'elle lui a faict ce beau don de nopce '. Noi^is avons eu quelques advis de Valknce que je vous envoie ; ils sont de M' Ferrant M' le Cardioal doit avoir maintenant joint le Roy avec l'armée : les députez des ileux Ducs n'ont peu convenir pour l'appretiation des terres et le Roi y doit envoier des commi8saires..<Ceux de Gènes aussi n'ont peu demeurer d'accord avec M' de Savoie, pour leurs différents, sont partis neantmoins fort satisfaits du Roi. On asseure que M' le Cardinal est parti de Suse assez content du Duc et croit-on que tout se terminera à l'amiable. Mais vous devez mieux sçavoir ces nouvelles que nous, en estant plus proches.
* Timoiéon d^Espinay, chevalier des ordres du roi, gouverneur de Brouage, lieutenant général au gouvernement de Guyenne, vice-amiral de France, maréchal de France en i6a8, mort à Bordeaux le ts septembre i64â.
* Le maréchal de Saint-Luc, qui avait épousé en premières noces Henriette de Bassompierre, sœur du maréckel, se remaria, le is juin
1637, avec Gabrielle de la Guiche, veuve de Gabriel, seigneur de Ghazeron, et fille ainée de Jean-François, seigneur de Saini-Géran, maréchal de France, mort à Paris le 19 janvier i63a.
' Voir à ce sujet dans Tallemant des Réaux rbâatoriette intilnl^ : Le maMud de StûtU-bue etk eomtê ^EOm, son jUs (t. IV, p. «46 ).
Pour ce qui est de deçà, la Princesse Marie a salué la Reine Mereqoî lai a fait assez maigre accueil ; elle se baissa pour baiser la RoU>e , la Reine la retira et Tembrassa sans la baiser, et puis se tournant tint quelques propos légers à Madame de LongueviUe sa tante. Il n'y a rien de bien résolu pour son partement. Monsieur ne vient point, comme il s'estoit dit. Il est toujours à Orléans : la paix d'Angleterre est conclue et le commerce restabli; M' de Ghasteauneuf est attendu ici pour y aller Ambassadeur extraordinaire ^ Us doivent envoyer de leur costé pour extraordinaire un comte de Dembi , non pas celui qui est beau-frere de feu le Duc de Buckingbam, mais un antre, pour ordinaire un nommé Wacbi emploie autresfois par le Duc vers les Suisses. On ne dit point qui y résidera de nostre costé, non plus qu'en Espagne et en Bruxelles. Le siège de Bos le Duc^ continue tousjours. Je n'ai peu voir les- derniers advis. Si ceux qu'on m'a dit sont véritables', les Hollandois en seront bientost les maistres, car ils asseurent que le prince est desja logé dans le mares, duquel costé la ville est moins fortifiéç et qu'il se dessèche par quantité de moulins à eaûe faits pour cet effet. Il faut savoir ce que nous mandera M' Rubens qui désire fort que le commerce de nos lettres se restablisse. Le Marquis de Spinola est tousjours en Espagne et bien à propos pour sa réputation. M' le Garde des Sceaux a eu d'assez rudes parolles à Valence avec M^ le SuTintendant sur le subject de quelques Arrêts qu'on luy veult faire sceller encore qu'il n'y ait point esté oui. Et ce ilifféreat se termina de la sorte que cbacun dit qu'il en feroit sa plainte au Roi. On dit pourtant que le dit s' Garde des Sceaux a esté fort caressé du Roi à son arrivée. Pour la charge de M' d'Hèrbault^ on ne sçait point qui en sera pourveu. M' de l'Avrilliere y a de grandes pretensions et la voix commune l'y appelle.
Je suis et serai toute ma vie. Monsieur, vostre très humble et affectionné serviteur,
P. DU Pur.
Je vous envoie un Ovide qui, je croi, vous agréera grandement pour la
^ Ce fut deux jours oprès la date de cette lo juillet 1699. La dernière est du 11 avril
lettre que furent si^piées à Pnras les in- 16B0.
stnUctioBs donoées k Ghariet de rAubespine, * Voir sur le siège de Bois^le-Doc une note
marquis de Ghâteaunenf, le futur garde des de la page 169.
sceaux. La première dépéclie de Pambassadeur * Par-dessus ces mots, du Puy a écrit : Si les
an cardinal de Richeiien est datée de Londres, adns qui sont ^
beauté de reditîon et Telegance^. Vous aurez l'Horace' Tordinaire prochain. Je ne vous conseille pas de vous en desaisir qu'il n'y en ait d'autres de deçà. J'y ay joint deux plans du combat de Suse et les petites heures Grecques.
La petite lettre au s' Berger a esté receue et vous en remercie.
Mes recommandations à M ' vostre (rere. Mon frère vous salue. . De Paris, ce 18 may 16*9'.
LETTRE DE CHRISTOPHE DUPUY À PEIRESC
Je suis en peine par quel discours commencer pour m'excuser d'avoir esté si longtemps sans vous escrire. Je pourrois bien alléguer les incommoditez que j'ay eues pendant cet esté à cause des maladies que nous avons ressenti en cette maison, desquelles j'ay ma part aussy bien que les autres; mais j'ayme mieux reconnoistre ingenûement ma faute et vous prier de me pardonner, que d'entrer en toutes ces excuses. Nous avons esté trez fort en peine de sçavoir de vos nouvdies , ce qui n'a point esté sans appréhension pour mon particulier à cause des divers advis que nous avons receus en divers tems, que la peste avoit pénétré en plusieurs lieux de vos quartiers. J'ay opinion que vous avez maintenant par delà M' de Thou, s'il n'est passé plus outre. M' de Meslay*, son frère, arriva icy trois jours aprez qu'il en'fust party, ce qui me faict porter plus patiemment son absence.
Vous avez sçeu comment M' Holstenius a esté despesché en Pologne pour porter le bonnet à Monseigneur le cardinal S. Croix; il s'est mis en quelque équipage parce qu'il est allé avec le titre de Camérier d'honneur de Sa Sainteté. Devant son partement, il me mit entre les mains un pacquet de livres lequel je n'ay voulu ouvrir, encore qu'il m'ayt donné la permission, affin que je le luy gardasse pendant son absence. C'est ce qu'il avoit de plus exquiç entre les choses qu'il avoit acquises depuis qu'il est en ce paîs, et au
^ Ceei Tëdition elxévirienae de Daniel Hein- ' Bibliothè(|ae d'Ingoimbert, collection Pei-
flius en 3 volumes in-j6,que M. A. Willemfl dé- reac, registre XLI, tome II, fol. 99. ilufo-
signe ainsi ( L«< Ekevier, p. 8 3 ) : fr édition jolie et graphe. assez rare.n * Jacques-Aaguste de Tbou , baron de Meriay,
* VHorace de Daniel Heinsios en i vol. in-i6. déjà mentionné plus haut (p. 966).
cas que Dieu disposast de lay, il entend et désire que je Tenvoye à Paris, à mon frère, pour en faire ainsy que bon luy semblera, estimant que 8*il a quelque diose qui soit digne d'estre mis au jour, on ne détiendra par delà ensevely comme on fait icy ce quil a de bon. H se plaignit S moy sur ce propos qu'il n*y avoit eu moyen de voir aucune chose de ce que le signer Aleandro avoit bissë, et qui estoyent tombées entre les mains de quelques personnes qui ne leur laissèrent voir le soleil ; que pour ce sujet il me consignoit ce peu de livres , afiin qu'ils ne courussent pareille fortune. Tay Inen voulu vous donner advis de tout ce que dessus affin que vous fussiez témoin de ce depost, ce que pourtant je n'ay voulu déclarer à personne , n'eatimant pas qu'il en soit besoin ; seulement en ay donné advis à mon frèrd et non à autre, car H n'est pas expédient que par deçà on en soit adverti.
Je pensois qu'il me laisseroit les auteurs de Venatione, mais ne se trouvant du tout achevez, il me dit qu'il les portoit avec luy, et par le chemin il leur donneroit la (jlerniere main, pour les laisser en Alleniiagne, s'il y trouvoit en passant quelqu'un qui les voulut imprimer. Je vous envoyé une lettre qu'il vous escrit et vous rend conte de son voyage. Je n'ay encore osé ouvrir le pacquet, qui n'est nullement cacheté, pour le luy restituer à son retour en la mesme façon qu'il me l'a consigné. Si toutefois vous desirez avoir mémoire de ce qu'il contient, je le feray pour l'amour de vous. Je sçay qu'entre autres, les quatre livres de S^ Cyrille sur S^ Jean y sont ainsi qu'il m'a dit, et peut estre tout son travail sur le Stephanus de Urbibus S où il y a de belles choses.
Je n'ay autre chose pour le présent. C'est pourquoy^.aprez vous avoir baisé trez humblement les mains et à M' vostre frère, finiray par vous assurer que je suis et seray toute ma vie,
Monsieur,
fostre, etc.
Fr. Christophe du Put.
. De Rome , ce i jenvier 1 6do»
M' Rigault m'a adressé une fort longue lettre latine pour Monseigneur le Cardinal sur le fait du différent qu'il a avec M' l'Evesque d'Oriéans^.
* ÉtleDoe de Bynnce, le géographe du n* nède, auteur de Utpï WAeonr. — * Bibliothèque Méjanea, à Aix. Collection Peiresc, vol. X, fol. 371. Copie.
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LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
MoDsieur, Je eemmeace à mieux espérer de la senretë de nos depesdies, la Yostre du 39 du passé m'ayant esté rendue le i5 du coorant et oatc« ce me donnant advis de larrivée des miennea. entre, vos mains. Je desirerois pourtant qu'à vostre loisir il vous pleust m'en maixfuér les dates pour estre encore en plus grande seureté. Pour ce qu*est des ¥Ostres^ je n'en «i point xeceu faotree que cdjes q«e je Yoas ai marquées par mes precedwates» Les coarners pour Rome passant par vos quartiers, M' Jacquet aura plus de moien de yous faire tenir promptement mes pacquets, dans lesquels neantmoins je n'ose rien mettre de conséquence jusques à ce que je voie le conmierce mieux restabti. Pour response à Yostre lettre , je vovs dirai qu'dle nous a esté très agréable pour le long tnnqps qu'avions esté privés de cet entretien que je réputé une des pins grandes doncem^ de ma vie. Les amis aussi n'en ont point receu moindre cMitentement. Vous aurez appris par mes dernières l'arrivée du coffine de M' de Thou en cette ville et croi qu'à vous esorit et remotae de iant d'oUigattons qu'il a reeeues et reçoit journellement de vous. Nous n'avons rien appris de M*^ Holstenius de» puis son passage à Vienne. Les lettres de Rome du io avril ne noue « <&ent rien. Je n'ai pas moins d'impatience que vons d'apprendre le succès de son voiage et de tes rencontres en satiere de livres. Son Porpkyrios est imprimé à Rome S et mon frère le chartreux nous en envoie par le retour de M^ de fiethune^. Par les dernières de M' d'Aubray de Lion il eatoit aor son partenMUt pour vostre Province , et ne manquera de vous consigner fidèlement les paquets dont il s'est voulu charger. Je lui souhaite bon succès de sa commission qui n'est pas petite, ayant affûre à des compagnies de bien différentes humeurs et un peu rudes. Vous m'obligerez, s'il est au lieu de communication , de lui faire mes humbles baisemains. Pour ce qui est de vos livres , Monsieur de Valbelle, lieutenant de l'amirauté du Levant, qui est ici et fort de vos serviteurs et de M' de Thou, s'en est voolu charger, et de £aict aujourd'hui je lea ai fait
^ Pérpkyriui de vita Pyikagora; ejutdmn mii- ohHrMUûmm adj$eU (Rome, imprimerie da Va-
tentiœ ad inteUigibiUa dueentes; de antro nymr tican, iSSo, hi-S').
phanm. Lue. HoUietUiu lai, vertit , diiêertatùmêm * L'ambanadeur de FVanoe à la cour de Rome ,
dêvUaet teriptiê P&rphyrii et ad viiam I^thagarm ' déjà aouTent meniiomié en ce volume.
emballer et couvrir de toile drée divises en deux balles, et envoie chez le dît sieur de Valbelle qui, faisant ses balles pour Lion, les y joindra et les conduira lui mesme de Lion à Tarasoon dan» son batleau^ et ni'a promis de les tous faire rendre en main propre très heureusement. Pai creu, estant très honeste homme et vostre ami, ne pouvoir consigner en meilleure main. Il est fort obligé à M' deThou, qui l'assiste grandement à la pourauiti^ de son procez, et sa recommandation ny nuira point. Il en attend revenement^ incontinant après eeste feste. Gela fait, il partira pour s^en retourner Ah lui. Que si son procez le retenoit ici plus long temps, je sçaurai faddresse qu'il a tenue pour Lion et voua la manderai affin que de vostre oosté vous peusstez faire venir vos dicts deux ballots , mais je croi qu'il sera bien plue seur d'en laisser faire le dit de Valbelle; Je lui ai aussi bidBé un exemplaire relie à la Flamande de la petite Bible Hébraïque de Rapbdenge' que me demandez, n'en ayant peu trouver en blanc, nos libraires ne s'en chargeant gueres afrtrement que relïës, à cause des imperfections qui s'y rencontrent. Drouart en a encore deux atftres pardile que je n'ai voulu retenir, craignant qu'^e ne vous feut agréable de la façon ; efie est fort rare et n'en vient plus du pays. Vous me ferez sçavoir vostre volonté. M' de Valbelle vous envolera cest exemplave par voie seure. M' Aycard n'est point venu jusques ici, ayant rencontré liai court à Lion. S'il y vient, M' de Thou et noua lai feraaa oifres de nostre service et assisterons en ce qui dépendra de noue. Monsieur Rigault est en termes d'accommodement avec ses parties qui se mettent à la rawon depuis l'arrest; if n^ » que M' Haultin qui se fait tenir, mais il se rendra k kr prière des amis communs. Je ne sçai si M' Petit de Nismes vous aura point fait tenir son livre'. Nos critiqws de deçà en font un jugement très desadvantagenx. Il avoit fait veoir quelques pièces assez passables, mais elles ont esté suivies de tant d'autres que cela a tout ruiné l'ouvrage. Us disent qu'il n'a aucun jugement à ses corrections, qu'il tait de sa teste sans aucun manuscript et aux poètes contre la règle de quantité. Il faut bien prendre garde devant que de* se commettre* au jugement des hommes. M' de Saulmaîse, quoi que Pauthenr m'iaÂt esté recommandé, m'a escrit de deçà tres> I9!>remeAt son sentiment, mais comme h uu ami qed en use avec discrétion. Vous tiendrez ce fait secret, s'il vous plaist Pour les médailles de M' Aubery, M' d'Aubray vous rendxa un petit pacquet où elles sont contenues. Quant aux
^ L'issue, ce qui adviMil, ^enmn. nima J^pMfUftî), «M ê» i&99y Tautre des
» Le Mmmd dm Ubrmm <ite.(L l, soL S&7) iiwite.iii«-i6t3. deux éditions in-8'' de Leyde (%x oJUcmapkmti- ' iHialkMa (Paris, i63a,.i»-&*).
nouvelieâ du monde, elles sont maintenant en vos quartiers; on nous dit que le Roi doit maintenant estre caèhé dans la Savoie; les Roines et le conseil demeurent à Lion , ce qui ne plaist goeres à M' le Garde des Sceaux. M' du Chastelet est intendant de la justice en Tarmée du Roi S qui est un bel emploi pour lui et fort contre lé goust du Garde des Sceaux qui ne le tient nullement pour ami : mais Monsieur le Cardinal Ta voulu ainsi; vous jugez par là le peu d'intelligence qu'il y a entre ces Messieurs.
Monsieur est ici en qualité de Gouverneur de Paris et Isle de France ; outre ce il a un autre pouvoir pour commander Tannée de Champagne : tous deux ont esté veriffiés au Parlement, ce qui a revettlé la querelle entre la Grand Chambre et Enquestes. Ces derniers ayant esté tumultuairement dans la Grand Chambre prendre leur place et demander communication de cet affaire, qui leur (ut respondu avoir desja esté délibéré et veriffié et qu'il ne restoit plus qu'à le publier à l'audience , ce qui se feroit cette mesme matinée quand ils se seroient retirés» estant jour d'audience» Messieurs des Enquestes demeurèrent en leur place jusques apràs dix heures à s'entreregarder et ainsi le pouvoir ne (ut publié ni l'audience tenue. H n*a laissé neantmoins d'estre envoie à Monsieur avec l'arrest de veriffication. Pour ce qui est du Parlement» ils ont remis leur différent après la Trinité. Monsieur Frère du Roi a un conseil ici establi composé du Cardinal de la Rochefoncaut» Monsieur Bafort(?)» Président le Jay, Président le Gogneux» de Roissy» Ollier» Fouquet» Bruisseaux» de Ghevry, Prévost des Marchands'» Procureur gênerai» Chevalier du Guet» etc. et mesme je veois desja quelque arrest donné en ce conseil de matière dont le Parlement devroit cognoistre» qui est d*un enlèvement d'une femme mariée qui est en mauvois mesnage avec son mari. L'arrest est signé de M' Leblanche. Le bon homme M' de Lomenie n'est de ce conseil, dont il se formalise fort peu. Je vous ai desja mandé la mort de nostre Premier Président'; sa place ne se remplira pas si tost» y ayant à ponrveoir à affaires bien plus pressées. Quand ces pouvoirs de Monsieur se verront» je vous en ferai faire copie. Le bon honmie M' Des Landes est sur le point de prendre congé de la compagnie. M' Bouchot Bouviile montera à sa jdace de Doyen » et personne des Requestes n'ira à la
^ Paul Hay, iwiir du Ghastelet, le fatar aea- des R^ux , les Mémoim de Matbiea Mole, etc. dénûden. * Jean Bocbart, seigneur de Gfaampignî. Voir
* La plupart de ces personnages ont ëtë A^k sur ce magistrat Tartide du Mvréri de 1 769 con-
mentionnés dans le tome I ou dans cënome-d. sacré à ta bmiile Bodiart (t II, seconde partie,
Voir pour les antres les HûtonsOss de TaUemant p. h ).
Grande chambre , y ayant une place supernumeraire. Vous trouverez ici un livret du bureau des rencontres qui de prime abbord vous semblera ridicule et n'aurez pas esté seul de vostre adyis; mais je vous puis asseurer qu'on en est maintenant destrompé et plusieurs recognoissent Tutiiité qu'on en peut tirer pour le public, cognoissant plusieurs personnes qui y ont trouvé condition. Je croi qu'après l'avoir considéré vous n'ilkiprouverez ce dessein. J'ai fait un mémoire de tout ce qui est contenu dans vos deux ballots, que je vous envoierai au prochain ordinaire. Monsieur Ferrand est à Lion pour ses affaires. li est en très bonne intelligence avec M' de Saunes, General des postes, et fait la charge du bureau de Paris soubl lui absolument. M' Jacquet y est très mal et venu à rupture ouverte contre le dit sieur de Saunes. Je crains bien qu'il lui en succède mal, dont je serois très marri. Peut estre qu'à Lion ils se raccommoderont. Je vous baise les mains et suis^ Monsieur,
yostre très humble et obéissant serviteur, J. DU Put.
De Paris, ce ao may ]63o.
Mes humbles recommandations à Monsieur vostre frère ^
LETTRE DE DUPDY À VALAVEZ.
Monsieur, Je ne doute point maintenant que toutes mes lettres ne vous ayent esté rendues puisque M' Ferrand, auqud en partie elles estoient addressées, est h Lion. J'ai receu vostre dernière du 1 8 avec une relation si particulière de ce qui se passe que je n'ai point de parolles suffisantes pour vous en remercier. Aussi que la saison est si stérile de deçà que je ne vous en puis rien mander que ne sachiez desja d'ailleurs. Vostre postscript du 1 8 avec l'arrest du conseil touchant le fait d'Hulins nous a aussi esté rendu, avec l'extrait des lettres des Indes qu avions desja veu ici. La nouvelle d'Orenge est de très grande importance et nous ferez faveur d'en mander la continuation. 11 estoit malaisé que ce gouverneur, après avoir joué le {)er8onage qu'il avoit fait, esperast autre
> Bibliothèque nationale, fonds françab, vol. gS&à, fol. 79. Autographe,
fin. Il eu8t deub songer à sa retraiUe de meiUeiure heure. Pour ce qui est de nostre correspondance pour TadTenir, Monsieur Ferrand m'escrit qu'il a ùk l'office envers M' du Lieu, successeur de M' Jacquet, et que je lui peus addresser seurement tout ce que je voudrai pour Monsieur vostre frère. Je lui escris pour cet effet et le remercie de sa courtoiak. Je ne doubte nullement que de vostre coaté vous n'y apportiei toutes les précautions nécessaires. Je suis très marri de ce changement et vous prie quand verrez M' Jacquet de lui tesmoigner le ressentiment que nous en avons et que nous n'en serons pas moins ses très humhies serviteurs. Enfin M' le lieutenant Valbdle est parti vendredi dernier en compagnie de M' d'Oileans^ et d'autres députez du dergé qui vont en court pour fisire leurs remonstrances touchant les tn»xe cent mil livres que le Roi leur demande. Ils ne se plaignent pas tant de la somme que du procéder pour la lever, car le Roi entend que ceux qui font la levée pour les de* cimes la facent pour cette somme sans aucune assemblée pour éviter les longueurs, et vous voies là le notable interest de M' d'Orieans, et aussi qu'ils s'estimeroient taillables comme les paysans et subjets è ta crue de la taille comme il plairoit à Messieurs du Conseil d'en ordonner. J'ai donné quelques pacquets à M' de Valbelle qu'il vous délivrera. Je pense qu'il sera assez à temps à Lion pour faire conduire les deux ballots. Pour ce manifeste qui respond à celui de M' de Savoie , je vous en ai envoie un exemplaire de façon que n'avez que faire de vous en mettre en peine davantage. Le feu de la S^ Jean s'est fait ici sans aucune assemblée ni solemnité^ è cause de l'absence du Roi qui est exposé tous les jours aux ha:(ards. L'on a fait ici des prières de &o heures par les églises pour la prospérité de ses affaires et de sa santé. Je m'estonne aussi bien que vous que tardions tant à recevoir des lettres de M' vostre frère. Je vous prie luy escrivant de Tasseurer de mon très humble service. Je vous baise les mains et suis, Monsieur,
vostre très humble et affeetionné serviteur,
DU Put.
De Ptm, ee a5 jû i63o.
Je me resjouis de l'assenraBoe que tous donnée d'un voîage, cet automne, m nos qiftartieiB.
^ Gabriel de i^Aubespine. — * Od sait qa*à l*occasion du feu de la SaintrJean on célébrait de temps immémorial à Paris une fêle fr^ populaire, très joyeuse, tarée brillanic qui a été- aoaveat décrite.
Monsieur de Thoa m'a chargé de ¥0U8 faire ses humblea recommandations comme font aussi tous ces autres Messieurs ^
vn
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Je ne vois point que la diminution de la peste « vos quartiers nous facilite davantage le commerce de vos lettres, n'en aya^t point receu depuis ccdle du â8 juillet. M' le Prieur de Roumoule en est en grande inquiétude, ne desinmt point partir de cette ville sans avoir auparavant receu response à celle qu'il vous a escrit II doibt acquitter les parties' de Cramoisy qui pourront monter à quelques cents livres. Il a vu Madame de Buen par rencontre qui lui a fort parlé des parties que deviez h fu son mari et qu'elle dit monter à mil livres. Si le dit Prieur en avoit ordre de vous, il pouiroit sortir de cette affaire et s'en accorder à l'amiable, mais je luy ay dit que son mari mettoit plusieurs livres en conte dont ne demeuriez^ pas d'accord , et outre ce plusieurs imperfections qui s'y rencontrent, mais de cela vous en ordonnereî comme il vous plairra. Les belles offres de M' de Marcfaevillo k M' Gassendi l'ont comme vaincu et crois assenrement qu41 f^^ le voyage de Levant avec luy ^. M' Lhuillier le consent, ne pouvant pour luy présentement le faire à cause de la caducité de son père, et de l'incertitude où les officiers sont touchant le droit ammel, mais ces deux obstacles ostez, je vous assure qu'il fera ce voyage pour contenter son esprit, et cette absence ne diminuera en rien l'affection qu'il porte au dit sieur Gas** sendi. M' Mardiier, prevost de vostre Eglise, est en cette ville, qui nous a fait la faveur de nous venir visiter. Il est ici pour i«s affaires de son cardinal ^ auxquelles il doit trouver toute facilité, chacun cherchant l'occasion d'obliger des gens constituez en si haut degré de faveur et de mérite. Nous avons icy publié de nouveau ce livre du sieur Petau in-folio qui est un 3* tome en suite de ses deux premiers^, traittans de chronologie; la première partie contient
' BiMblèèerae natioDale, fond^ frasas, * Le cirdiilt) Alpfaoote de Rididîea, arche*
vol. gbhh\ fd. Sa. Awêogràphe. véqoe d^Âîx, poû de Lyon.
* Notes, eomptes, factores. ' Noitt atona va q«e h P. Petan avait publté
' On sait qne ce voyage ne se fit pas. rOptw de doetiina tempêrum en 1697 (Paris,
plusieurs auteurs anciens ^ comme ie Geminus et Hiparchus déjà trop rares et auxquelz il a ajouté la version. Il y a aussy quelques calendriers anciens. La seconde partie sont observations contre un Garanxa Espagnol, qui Ta attaqué assez rudement dans un livre imprimé à Genève^, et M' de Saulmaise qu'il traitte assez injurieusement et indignement. Et certes ces Messieurs se seroyent bien passez d'en venir à cez extremitez, mais leurs amis n'ont peu rien gagner sur leurs esprits tant ils sont aigris. Je feray en sorte que vous en ayez un exemplaire de fin papier et que M' de Roumoule s'en charge.
Pour les nouvelles, je ne puis rien mander, estant moins prez que vous des lieux oh elles se passent. La paix est généralement souhaitée de tous, mais je ne vois point d'acheminement à un si grand bien. Quantité de provinces de deçà sont menacées de famine, la récolte des blés ayant esté trez mauvaise en plusieurs lieux. La sédition d'Oriéans a esté sévèrement chastiée, y en ayant eu sept ou huit dépendus. Nous n'avons rien de bien particulier d'Allemagne. Le roi de Suède continue toujours ses progrez et s'est rendu maistre de Stetin, capitale de Pomeranie. Il y a quelques advis de la translation de la Diète de Ratisbonne, mais je ne la tiens pas bien asseurée. Vous verrez par celte proposition de l'Ambassadeur d'Angleterre' comme le Roy se laissa piper et ne se contentant de faire des lachetez, veut y engager les autres avec luy; mais je ne pense pas qu'on aye grand égard à cette offre. Ces Messieurs ne se mettront point cette année en campagne, et se contenteront d'estre spectateurs de nostre guerre d'Italie , les bras croisez ; mais ils auront leur tour aussy bien que nous. ToubUois à vous mander que M' Ferrand, nostre amy, est tout à fait hors de la poste, n'y ayant peu entrer aux conditions que M' de Bauve demandoit. Un nommé Soignac de Bordeaux, son associé en cette charge du temps d'Almeras, et qui, oultre ce , tient la poste de Bordeaux, y est entré avec quelques autres associez; ils ne la prennent que pour sept ans à ferme et en rendent trente mil livres par an, et, oultre ce, prestent cent mil francs sans inlerest à M' de Bauve,
Séb. Gramoisy). Le supplément jwrut sous le titre d^Uranoîogion iive iystema variorum authorum, qui de tphœra ae sideribut wrumquê tnotibui grœce cùmmmiati ntnt, etc. (Paris, S. Gramoisy, i63o, in-fol.).
^ Voir la liste de tous ces auteurs dans le titre complet de YUrmologùm tel que le reproduit la BMiotkèquê dê$ écrwami d$ la Compagnie de Jéiue{L II, eoi. 1898).
' Le jorisconsalte Alphonse Garanza mit à la ' suite de son traité : De Partu tuUuraU et kgiUmo, réimpression de Genève, i63o, in-â% une diatribe contre VOpue de doetrina tompomm.
^ La présente lettre est suivie, dans le manuscrit de ta Méjanes, d^un document intitulé : Pn^oeùùmdefAndMêeadêot duBoi de la Grande- Breiagm, document qui a été plusieurs fou imprimé.
lequel restituera cette somme au bout de sept aus. Considérez comment un homme de bien se peut souVer k ce prix et quelle courtoisie on peut attendre de ces Messieurs. Je suis marri de ce changement, car M'' Ferrand recherchoit toutes les occasions d'obliger les honnestes gens, desquels il est universellement regretté. Il se retire de nostre voisinage pour aller au quartier du Louvre ... ^ qui est gentil personage, ce que reconoitrez à inspection de l'ouvrage; il est à M** le président de Mesmes. Tous les amis se portent bien de deçà et vous saluent» et moy en mon particulier qui désire plus que personne d'estro conservé en Thonneur de vos bonnes grâces que je chéris plus que chose du monde, vous priant de croire que je suis et seray toute ma vie,
Monsieur,
vostre, etc.
J. DU Poy.
De Paris, ie 3 septembre i63o.
Le peintre a tiré les figures du manuscrit de la Bibliothèque du Roy et M' de Roumoules en est chargé qui vous les portera. Avec vostre permission M*^ vostre frère trouvera icy mes humbles recommandations. M' de Thon et mon frère vous en disent autant'.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Si je ne voyois quantité de lettres de vos quartiers et d^assez fraische date qui asseurent de vostre bonne disposition, j'aurois sujet d'en mal penser^ n'ayant receu aucunes lettres de vous depuis celles du s 6 juillet apportées par M^ de Marcheville. M' le Prieur de Roumoules fait estât de partir au commencement de la semaine prochaine, bien en peine de vostre silence , et ne voyant que son séjour en cette ville vous puisse estre utile, il s'est chargé de quelques livres et papiers que j'avois pour vous, comme aussy du pacquet de Nicolas Damascenus de M' Grotius ', que je n'ay pas creu pouvoir estre mis en meilleures
•^11 y a ëTideminenl m uoe lacune dans le 'Le peu que Ton possédait alors des ouvrages
texte. historiques deJVieolas de Damas avait été traduit
' BîliHothèque Méjanes. Collection Peiresc, en latb par N. Oagius (Genève, iSgd, in-A"").
vol. X , foL 373. Copts. Le texte grec, aooompagné d^une traduction la-
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mains. Cela meriteroil bien d'estre imprimé, el la lettre cja'il voim «sent ser* viroit de préface. Vous en feres comme il vous plaira, oar ce aW pas choae qu'il aflfeete, ne noas en ayant teamoigné auleune enWe, et crois meame qu'il n'en a retenu copie. Mon dit sieur de Roumoules a acquitte les parties de Gramoisy et Drouard qui montent à i3& livres, ainsy quo venret par leun quittances qu'il a retirées, de façon que vous estes quitte envers nos libraires. Je vous eiivoye le livre intitulé Uranologiura du P. P^n, qui vous contentera plus à cause des auteurs anciens qu'il y met, que pour les invectives contre M' de Saqlmaise et autres. Encore que M' Petit aye demandé k vous faire présent dç son livre, neàntmoins cette voye estant foit longue et mal assvrée, j'ay creu qu'il valloit mieux en charger M** de Roumoules. Nos libraires ont reimprimé l'Œcumeniusqui estoit si rare auparavant, le grec et le latin en deux volumes in folio ^. Je n'ay voulu vous en retenir un sans vostre advis , ne sçachant s'il sera de vostre goust, et si la première édition vous suffit, vous me ferez sçavoir vostre volonté U dessus. Il y en a de grand papier. Le P. Sirmond entreprend l'édition de Théodoret^. Nos libraires, nonobstant le mauvais tems, ont envoyé à la foire ; nous verrons ce qu'ils en apporteront. Je ne vous mande point de nouvelles publiques , en ayant connoissance aussy tost que nous. Dieu veuille que cette trefve de six semaines soit suyvie de l'effet qu'on s'en promet. Cette restitution actuelle de Casai, ville et chasteau, fait bien mal au cœur, et Dieu veuille que celle de la citadelle ne s'en ensuyve, ainsy quil est stipulé par la capitulation, au cas qu'elle ne soit secourue quinze jours aprez la trefve expirée. Le marquis Spinola, par les derniers advis de Lion, estoit tenu mort, mais on en attendoit la confirmation'. Le Valestein a esté désapointé par l'Empereur â l'instante priere>.de8 électeurs qui refusoient absolument de luy accorder aucune grâce, s'il ne leur donnoit cette satisfaction. Le duc.de Bavière est fait giénécal dç Ja lÀffim oatbtJique et le conte de Tilly son lieutenant, ie-
tine, fîil publié pMr b^ première fois perifenri de Valois, dans les Eaxmrpta Pàiffhii, Digd&ri, aU. (Paris, i63â, in-ti"). On sait que les Fragmtnti de Nicolas de Damas ont repara avec additions par les soina d*OreHi (Leipsîck, i9o't et t8ti) el avec noavellas additions par les soins de C. Mûller (tome Ul des FragmetOa histarie^yrum ffracorum de ia AiW^lUfiia grecque de Didot). ^ Oo voit par là q^e ie« GQmmenimr$$ aur les livres^aaiots^de «et éciivaia byMotin avaieit'd^
para dans raotooÉoe de i6do el <{ae\ par èKofquent, c'eat à tort ye la NoumUê 6wyrii|ifcM générale attribue k cette éditioQ la date de i63i.
' Le Théodoret du P. Sîrmood ne parut <[ae douie ans plus lard : Bsalt Thêodoreti Epiêc. Cyri op$ra cmma m quatuor fomat diêtrQmta (Paiii, Sébaalieii et GAritk Gnunoiay, 16&9, in-fol.).
^ Ambreise Sjpîaola* maimt onq joan après que cette lettre fut écrite.
quel s^aeheinme en Poméranie contre le Roy de Saède qui y continue ses progrès. Valestein preste cinq cent mil «sent à l'Empereur qui le fait son lieutenant en Bohême et Hongrie, protinoes qui ne depemlent de TEmpire et sur lesquels les Electeurs, aux Diètes d'Allemagne, n'ont que voir. On dit qu'il iuy demeure des restes de la guerre, tant en fonds qu'en argent, plus de neuf millions d'or. Celle que nous faisons en Piémont ne nous vaudra pas tant. Vous allez voir un nouveau gouverneur en Orange, qui est le baron de Dona, qui a ëpousë la sœur de la princesse d'Orange et par conséquent beau-frère du Prince ^ Il a passé par icy et doit saluer le Roy à Lion devant que de prendre possession de son gouvernement. On dit qu'il est brave gentilhomme et d'esprit modéré. Une partie du train de Madame de Valkembourg, veuve du Gouverneur, est en cette ville et elle doibt bientost suyvre, faisant estât de passer iCy l'année de son deuil, devant que de se retirer en Hbllande. W de Thou se porte fort bien et m'a commandé de vous faire ses humbles baise-mains , tomme aussy W Aubri. Tout le reste des amis est en bonne santé et vous sahte, èomme je fais de mon costé, désirant' demeurer à jamais, Monsieur,
vostre, etc.
J. D0 PcY.
De Pwû, M «o septembre 1630. >
J'oublîois à 1C0U8 dire que M' de Roumoules m'a baillé huit pistolês d'Espagne pour eetre employéeaselion les occurrences aux livres et transcriptions et autres choses que désirera. Il me reste, outre çda, quelque chose de qliatre cent francs que je receus au mois d'avril i6âg. Que M' de Valavez trouve icy, s'il vous piaist^ mes humUes recommandations* Nostre nouveau fermier de la poste, qui est on Gasoon, Loignac, auparavant maistre de la poste de.BourdeauK, fait telle exaction sur les pacquets qu'il en a excité une plainte gèneratte ; mds je ne vois pas enoore ^qu'elle soit pour produire aulcun règlement. Il meoaeede feire payier le bon homme de Lomeoie et W Le Pelletier. Nostre amy nonsditiqn'auderoier orttinaire, on vouloît' exiger de Iuy le port, mais qu'il paria de si bcmne sorte au valet, ^'on ne luy donnera plus cette comnûsfiion; Je se vous oenaeîlfo pas d'envoyer d'hors en avant des pacquets excé-
^ Henri-Frédéiic de Nmaa cvait épomé Emilie de Solms, fllle de Jean-Àliiert, comte de Solim- Bronsfeids. '...•..'.
dants la gt*osseur ordinaire, sans qu'on sache ce que tout ceoy deviendra. M' Ferrand part demain pour aller k Lion , mais je le vois tout résolu de ne penser plus à cette affaire. Néantmoins il est un peu vindicatif et aura de la peine à digérer Taffront que lui a fait M'' de Bauve et il ne manque pas d'amis. M' Du Lieu par sa dernière du 1 3 me tesmoigne force courtoisie et désir d'aider nosf re correspondance ^
LETTRE DE JACQUES DUPtJY \ PEIRESC.
Monsieur^
Nous n'avons pas esté moins mortifiés à l'ouverture de vostrè lettre du i3 jùing que vous le fustes à celle de vos quaisses, nous imaginant tous qu'il se trouveroit dans ce grand amas quelque pièce d'importance pour recompenser le travail de vostre ami qui avoil tant peiné pour les reeo«|yrer et satisfaire vostre curiosité, mais il se faut consoler sur Tespérance qu'il se pourra rencontrer quelque chose de meilleur. Peut estce qu'avec ces poésies d'Orphée il y pourra avoir quelque pièce qui n'a point encore esté veue, mais ces choses ont, comme vous dites, besoin d'un peu de temps pour les examiner à loisir.
Pour venir au particuUer.de vostre de^pesche, vous avies bien jugé que M' de Roumoules seroit party quand elle arriveroyt. "J'ay receu une de ses lettres d'Orléans avec une qui y estoit joinctc pour M' de Valaver que vous trouverez icy. M' Gaillard a distribué toutes vos lettres et n'a pas eu peu d'affaires; il est tout plein de bonne vobnté pour vous servir pendant son séjour en cette ville. J'ay fait tenir à mon dit sieur de Roumoules ce qui s'addressoit à luy et tout ce que je receVray ou pour luy ou de sa part y je né manqueray pas d'en avoir soin. Vous m'eslonnez de dire que n'eussiez point encore veu cette édition de l'Anthologie en lettres majuscules , y ayant fort long temps que nous en avons ^. Ce livre mérite d'estre gardé, par curiosité des premières éditions, car pour l'usage il n'est pas lant commode. Nous avons receu aussy une lettre de vostre part par les mains de Mvde Berulles qui est fort honneste homme et qui nous
* Bibliothèque Méjanes. CoUection Peircsc, édition d« V Anthologie de IHanode, donnée par vol. \y fol. 377. Copie. J. Lufearifl à Fiorence en ihgk (m>&*) et qui
* Jacques Diipuy veut-il parler de la première fut exécutée en lettres cipitaiesT
faira singulière faveur de nous visiter. Nous sommes dans un me^me voisinage, ce qui doil encore faciliter Tamitié. Je n'ay point veu d'autre volume Cophte parmy les livres de M' de Thou venus du Levant que celuy des Litui^es, qui est maintenant entre les mains de M' Petit, tout le reste estant Arabiques.
M ons' Diodati est icy de retour qui vous faira venir dé Genève sa copie de la lettre du seigneur Galilei que vous deinandez. Nostre Epistre de S^ Clemeifit ne s'imprime point encore,' et ne sçay ce qui en succédera. J'ay escrit en An-gleterre pour en faire venir demy*-douzaine d'exemplaires, car tousjours celte éditbn, quoyqu'on la refasse, sera meilleure et plus authentique. Quand nous donnasmes k M' de Roumoules la peau de chagrin verd , ce n'estoit i>as à des^ sein d'en avoir une autre et avec telle usure que de doubla nostre capital en si peu de temps ; mais vous accablez vos amis de courtoisie qui sont bien marris de ne s'en pouvoir revencher.
Quand M' Viaz sera icy, je luy rendray vostre pacquet, comme aussy celuy pour M' Bordier qui n'est pas encore arrive.
J'ay fait rendre vostre lettre à Mons' de Bellièvre et M' de Thou l'a appuyée de sa recommandation qui n'estoit pas grandement nécessaire, estant fort informé de vostre mérite et qualité, estant fort assuré qu'il fera tout ce qu'il pourra en vostre recommandation.
Pour ce qui est des nouvelles, je crois que la Gazette vous en apprendra plus que je ne vous en sçaurois mander. Le Roy est à Forges ^ où il boit des eaux : M' le Garde des Sceaux^ ne suyvra point à cause de l'incommodité des logemens et du peu de séjour que la Cour y fera. M' le Comte fust mercredy à la chambre des Comptes, oili il fit vérifier 99 Edita de créations d'offices, vente de domaines et autres semblables. M' de Lorraine crie au meurtre et à Tayde sur ce que les Suédois sont- entrez dans ses terres, ont ravagé quantité de villages et le menacent de prez. Je ne sçay si ceux auxquels il s'adresse pour faire ces plaintes luy en feront grande raison , car l'orage luy pourroit bien venir de ce costé là pour se venger de tant de contreventions de sa part au dernier traitté de paix avec luy, l'année dernière.
L'Ode d'Alcippe que je vous envoyé est faite par un de mes amis nommé M' PeHans et m'assure que vous trouverez la pièce bien poHe. Quelqu'un l*a nommée assez à propos l'adieu sans adieu, comme vous jugerez mieux ayant leu la dernière stance. *
* Poi^-left-Eaux, chef-iîeu die canlon de la SeiDe-lnférieure, ârr. de NeufckAtel, à 65 kilométrée de Rouen. — • Pierre Sëgoier était garde des sceaux de)>uis le mois de février i63^.
Je, vous envoyé la copie de la Prophétie An Roy de Suède ^e rvous U9U8 feites tenir longtemps avant sa mort. On m'a prié de sçavoir de vous d*où cda est tiré et s'il y a moyen d'en avoir quelque preuve authentique , car la plus part du mondid croyent et bien souvent avec raison que ces choses se font aprez coup. Je vous envoyé les titres de deux livres de Dausquius, que Cramoisy a reeeuz de Flandres, qui semblent mériter et donner dans vostre goust Néantnmns je ne les ay voulu mettre par les chemins sans avoir auparavant vostre advîs.
11 a oouru on bruit fort gênerai que nostre bonne ville debvoit abimer cette nuit dernière et cdia fondé sur une prétendue révélation de Capucins. Plusieurs ont .esté, si iota que de quitter la ville; mais Dieu ofcercy tout est en mesrae estait que devant. Mes humbles recommandations à M' de Valavez vostre frère. Je vous baise les mains et suis de tout mon conur,
vostre, etc.
J. DU Pur.
De Parif, ce ^k juin i633 '.
LETTRE m CHRISTOPHE DUPUT k MONSIEUR DE PEIRESC,
CONSEILLER DU BOY EN SA COUR DE PARLEMENT, À AIX
Monsieur^, l'ai deux de vas lettres depuis huict jours du a et 17 du passé. La 1*" je l'ai receu par les mains deM*" le chevalier del Pozzo à qui vous Taviez recommandée caldamente ^ estant toute sur l'affaire du procès du s' Pierre, de lacpielle vous devez estre à présent plainement informé par celles de M' de Bonneval ^ à mon avis a usé de toute diligence pour en descouvnr le secvet, ayant suivi .peur cela les avis et les adresses que vous avez pris la peine de nous dmaner avec un soin et une affection nompareille, si bien que je ae reprendrai poîat ici ce qu'il ma asseuré vous avoir mandé. par (Jusieurs fois, et puisque ceul une affaire & laquelle il ne &ut plus penser, je crois n'avoir plus rien à dîne en cela, sinon à w»us reneixier notn autant que je àm^ mais autant ;qu'il m'est passible^ de l'affection qu'il vous a pieu nous tesmoigner en cette occasion qui a esté tellu
' Bibliotbè<{ue Ué^um. GoUeciioo Peiresc, v^l. 1, f«l. S£a. — * Cbaiidemeot, Tivemeni.
que elle ne se pouvoit faire. paroistre davahti^ enviem des personnes à qai vous aorîeK de trei grandes obligations, de sorte que estant très certain que jamais aucun de nous n'a esté si heureux que de vous pouvoir rendre le moindre service du monde, il faut advoner que il n'y a parole qui puisse exprimer les ressentiments que nous en aivons non plus que le désir qu'il se présente un jour occasion pour nous pouvoir revancher.' J'escris à mon jeune frère ^ en quds termes vous escrivez tle lui à M' le cardinal Barberin et en quetie opinion votis favez mis en l'esprit de son Eminence, affin que de- son costé il essaye de faire plus que moi qui ne vous puis dire autre chose sinon moriar ingratus.
Je n'ai point ou! dire qu'on aye imprimé deuif Yegktres des cérémonies de Rome du temps de BurcbardS nom plus que oelles dé Paris de'Grassis^. Je vous dirai pourtant que j'ai eu en mon pouvoir le Diarium' Pontificaie fame*^ centii VIII de Burchard et celui de Jules II et de Léon X de Paris de Graasis qui m'ont esté prestes pour ies faire vendre. J*en ai . * . * volumes par devers moi assez bien escrits în-4" gros . . . doits. Le quatriesme, qui est la 9(* partie de Jules II , ne m'a esté mis entre les mains ... je pourrois avoir povr dix escus la pièce, qui est un assez bon prix eu égard à ce que je paye aujourd'hui, car chaque volume ne se peut paa copier pour ao. J'ai encore deux volumes de pareille grosseur de Onuphrius Panvinius * lesquels seront à vendre à la mesme condition et sont aussi fort bien escrits, et celui qui s'en veut défaire, qui est personne de lettres, m'a assuré que ik ne sont imprimer, ce qu/e je peus vérifier aisément par qui peut avoir toutes les œuvres de . . . escrivain comme . . . que vous les ayez tous. Le premier de ces deux volumes d'Onuphrius contient De prestantia Basilicœ Sancti Pétri libri seplem cou un trattato in fine délia forma eh' era la confessione di S. Pietro anticamente
' Jacques Dupuy, On sût qiie Christophe était l*atAë de \ê fiimilie.
^ Voir, SOT le I<nmnd de Jean Burchard « t. [, p. /i6o<
3 Paris de Grassis» comme écrivent les uns, de Grassi, c^aune écviveoi les autres, était un itère da saivani^sanoniste le cardinal Achille» Il naquit. Â Bologne y. coo^e son frère, et mourut à Rome le lo juin iSaS. Il fiit le successeur de J. Burchard dans la chaire de premier maître des cérémonies de la Chapelle papale et devint évéque de Pesaro» en i5i&. U a laissé un journal de tout ce qui s*eet passé k la cour de Rome de-
puis .i5o/i jusqu^à la mort de Léon X. De considérables extraits en ont été donnés par Oderic Rainaldi dans ses AjMuiUi eceUnoêtiquei et par F. de B^uigny dans le tome II des. iVoitcet dei tnanuteriu de la BibUothèquê du Roi. Voir le Dictiomunre de Moréri, le DictUnmairê de Bayle, la Biographie umveneUe (article de Weiss), la Nouvelle biogri^pkie gMrah (article d'Ernest Grégoire), etc.
* Ce vide et les vides suivant» sont causés par des déchirures du papier.
^ Sur 0. Panvinio voir le tome 1, p. aià^ a 19.
fatto dal SigDore Michel Lango. Le II tome contieat lib. IIII Onuphrii Panvinii : De Basiliea, haptistwit) et Patriarchio Lateranensi Ritualés vetuati, vulgo ceremoniaies appellatt, ex antîquio patribw et bibiîotheca Vatieana, labore et industria Onuphrii Panviniî , tom. I ^ . . Microiogus Onuphrio interprète vocum ecclesiasticarum. Geremoniale Gincii cardinalis aote CGGG annos . . • erutis ex bibiîotheca Vaticana ab Onuphrio. Onuphrii iibronun decem De varia creatione Pontificii Romani epitome. J ait fait voir tous ces susdits livres k M' Débonnaire qui pourra vous en escrire, et si vous les desirez vous nous en ferez savoir s'il vous piaist vostre volonté. M' Débonnaire croit avoir veu quelque commencenkent de ce livre des animaux des Indes fait par un médecin Flamen habitué en cette ville appelé Faber^, qui est mort depuis peu d'années '. Je ne faiiliray de parier k M' Holstenius pour les deux livres de S^ GyriUe d'Alexandrie et vous en rendrai response. Je suis bien aise que les livres de M^ Naudé soient arrivés seurement. L'on m*a dit que la bible Arabique ûe feroit entièrement. Neantmoins j'en fois difficulté, sachant les longueurs dont on a de coustume d'entretenir les hommes en ce pays^. Cet ouvrage est une entreprise de la con-
* Cet ouvrage et le» suivants ne sont pas mentionnés dans les recueils biograplnqaes et bibliographiques. Niceron, qui énumèrc 97 publications de Panvinî(t. XVI, p. 33 1-3 39), ajoute que cet énidit «a fuît encore un grand nombre d^ouvrages qui sont restes en manuscrits j». Parmi les ouvrages inédits du très fécond écrivain, on cite son grand traité De cmremtmiii euria romanœ, en 1 1 volumes in-foL, qui se conserve en la bibliothèque royale de Manich. Sait-on dans quelle collection d* Allemagne ou d'Italie on garde les manuscrits indiqués par le P. Ch. Dupuy?
* Jean Faber, anatomiste et botaniste, naquit vers 1670 à Bamberg, fut reçu docteur en médecine i Rome, occnpa avec distinction la chaire de médecine 1 TAcadémie romaine, commenta les îUiutrium imaginée de Fulvto Orsini ( Anvers , 1606), attaqua violemment Joseph Scaliger (De narAo et epithjfmo advernu Job, Scaligêrum digputfltio, Rome, 1607, in-&*); il fut Tami de César Gésalpin, du jésuite Clavius, de Fabio Columna, do Galilée, etc. Voici comment Wejss(ftV)gTap*M mmêneUê) parle du livre mentionné par le P. Ghr. Dupuy : trEn fondant FAcadémie dos Uncn, le prince Cési s'était particulièrement
proposé de favoriser la publication de Touvrage oompooé par Reccbi sur Tbistoire naturelle du Mexique, d'après les . manuscrits laissés par Fr. Hemandès, médecin du roi d'Espagne Philippe IL Aucun des lincêi ne remplit plus pfomplement que Faber les intentions de l'illustre fondateur. Son travail sur la zoologie du Mexique fut imprimé à Rome, en lOaS, in-fol., aoos ce titre : De amiualUmi indiciê aipui Mêxicmm, mds la publication en fnt retardée jusqu'en i65i, où parut la première édition de l'ouvrage de Recchi ou plutôt d'Hemandès. Les additions de Faber ne se rattachent, pour la plupart, qu'indirectement a l'ouvrage qu'il était chargé d'édaircir et de commenter; mais elles n'en sont pis moins très intéressantes, n
* Ce qui montre combien est fausse la conjecture ainsi rapportée par Weiss : «On croit qu^ mourut à Rome vsra tBào, dana un âge très avancé.» La NùuvUê biographie gMrak dit qn*il mourut vers le milieu du xvii* siècle. On saura désormais que Faber était d^è mort sept ans avant 16/10.
• L'événement ne justifia que trop les craintes du P. G. Dupuy au siqet de la lenteur que l'on
grégation de la Propagande où il fault délibérer sur la moindre difficulté et proposer à la congrégation : aussi n'en a-t-on veu sortir que de petits livres de trois ou U feuilles, et puis chacun sait de cpielle estime/ Je n'ai point encor apris quel jugement on faisoit icy de l'epistre de S^ Clément. Le lieu d*où elle sort la rend fort douteuse ^ . . . et au bout du conte je ne sçay s'il y a icy aucun de ceux à qui il appartient d'en juger qui soit capable d'en bien parler, ce qui est déplorable. Ce seroit une belle chose que l'édition grecque de cette bible à laquelle est attachée cette epistre . . . l'entreprise. Excusez si je vous ennuyé par cette misérable lettre que je finirai par la prière €[ue je vous fais de me tenir tousjours pour
vostre très humble et très obéissant serviteur,
Fr. Ch. DuPuY.
Rome, ce 17 décembre i633\
mettait à imprimer la Btble arabiqui, car Tédition projetée ne fut achevée qae trente-huit ans pins tard : BibUa arabica (Rome, typii Congrêgat, dé propag.fde, 1671, 3 vol. in-fol.).
* G*est-à-dire, si je comprends bien le texte
incomplet, suspecte à cause de son ori^ne anglaise, Rome se méfiant de ce qui venait d*un pays hérétique.
* Bibliothèque nationale, fonds finançais, vol. 95^6, fol. 97.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lettresdepeires00peirgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Lettres de Peiresc

		IMPRIMERIE NATIONALE

		ADVOGAT^EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS

		II

		IHPKUIC&IK RATI091LI

		ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS

		II

		ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS

		II

		II. i

		ADVOCAT EN LA GOUB DE PARLEMENT

		II

		II

		ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT, À PARIS

		II. a

		II

		ADVOGAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, A PARIS

		II

		II. di

		II

		II

		II. ho

		II

		II. A

		II. Â

		AS

		II. 5o

		ADVOCAT EN LA COUR DE PARLBKENT DE PARIS

		II

		ET SECRETAIRE DE SES COMM ANDEMENS

		II

		XGIX À MONSIEUR, MONSIEUR DE THOU

		tome I, p. 469. prhmm édita et notis ilbutraia a D. F. Bot

		II

		II. 7t

		II

		II

		CONSEILLER DU ROY EN SES CONSEILS D'ESTAT

		II

		II. 8i

		II

		À DIJON

		II

		II. *8û

		LETTRE DE PEIRESC À CHRISTOPHE DDPDY

		p. Â 17. de MaUmhe (p. xcir

		II

		II

		CONSEILLER DU BOY EN SA COUR DE PARLEMENT, À AIX

		Sources et licence





